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VOYAGE 

DU  JEUNE  ANACHARSIS 

EN  GRÈCE, 

Dans  le  milieu  du  4e.  siècle  avant  J.  C. 


CHAPITRE  L X X. 

Représentation  des  pièces  de  théâtre,  à Athènes . 


L E.  théâtre  fut  d’abord  construit  en  bois  (a)  ; il  s'écroula 
pendant  qu’on  jouoit  un|  pièce  d’un  ancien  auteur , nom- 
mé Pratinas  (b)  ; dans  la  suite  , on  construisit  en  pierre 
celui  qui  subsiste  encore  à l’angle  sud-est  de  la  citadelle. 
Si  j’entreprenois  de  le  décrire,  je  ne  satisferois  ni  ceux 
qui  lk>nt  vu  , ni  ceux  qui  ne  le  connoissent  pas  ; j’en  vais 
seulement  donner  le  plan  * , et  ajouter  quelques  remar- 
ques à ce  que  j’ai  dit  sur  la  représentation  des  pièces, 
dans  un  de  mes  précédens  chapitres  * *. 

1°.  Pendant  cette  représentation  il  n’est  permis  à per- 
sonne de  rester  au  parterre  (c);  l’expérience  avoit  appris 


(a)  Aristoph.  in  Thesmoph.  v.  402.  Schol. 
ibid.  Hetych.  « Suid.  in  ‘ixfU  , in  Aiyùf.  etc. 

(b)  Suid.  in  Ilptrff, 

Tome  1 V 1 


* Voyez  le  plan  du*theâtre. 

**  Voyez  le  chapitre  xi  de  cet  ouvrage. 
(c)  Vitruv.  lib.  5 , cap.  6 et  8. 

A 


CHAPITRE 
L X X. 

THÉATR  E. 
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2 " Voyage* 

• ■—  que,  s’il  n’étoit  pas  absolument  vide,  tes  voix  se  faisoient 

chapitre  moins  entendre  (a  J. 

2°.  L’avant-scène  se  divise  en  deux  parties  ; l’une  plus 
haute,  où  récitent  les  acteurs  ; l’autre  plus  basse,  où  le 
chœur  se  lient  communément  (b).  Cette  dernière  est  éle- 
vée de  10  à 12  pieds  au-dessus  du  parterre  fcj,  d’où  l’on 
peut  y monter  (d).  11  est  facile  au  chœur  placé  en  cet 
endroit  de  se  tourner  vers  les  «cteurs  ou  vers  les  assis- 
ta ns  (c). 

3°.  Comme  le  théâtre  n’est  pas  couvert , il  arrive  quel- 
quefois qu'une  pluie  soudaine  force  les  spectateurs  de  se 
réfugier  sous  des  portiques  et  dans  des  édifices  publics 
qui  sont  au  voisinage  (f). 

4°.  Dans  la  vaste  enceinte  du  théâtre  , on  donne  souvent 
les  combats  , soit  de  poésie , soit  de  musique  ou  de 
danse,  dont  les  grandes  solennités  sont  accompagnées.  Il 
est  consacré  à la  gloire,  et  cependant  on  y a vu,  dan?  un 
même  jour,  une  pièce  d’Euripide,  suivie  d’un  spectacle 
de  pantins  (g).  * 

rÊTEs  On  ne  donne  des  tragédies  ef  des  comédies  que  dans 
ou  l'on  donne  trois  fêtes  consacrées  à Bacchus  (h)\  la  première  se  cé- 

DES  PIÈCES.  , , 1 ' 1 

lèbre  au  Pirée  , et  cest  là  qu  on  a représenté,  pour  la  pre- 
mière fois  , quelques-unes  des  pièces  d’Euripide  fi).  La 
seconde  , nommée  les  Choès,  ou  les  Lénéènes,  tombe  îfli  12e. 
du  mois  àuthestérion  ’,  et  ne  dure  qu’un  jour  fkj.  Comme 


(a)  Aristot.  probl.  §.  25 , t.  2,  p.  73. 

(b)  Poil.  iib.  4,  cap.  19,$.  123. 

(1)  Vllniv.  lib.  5,cap.8 , p.91, 

(ij  Plat,  in  conv.  t.  3,  p.  194.  Plut,  in 
Demetr.  t.  i , p.  905.  Poll.ibtd.  §.  127. 

(t)  bchol.  ArUtoph^in  argum.  uub.  p.  5o. 
f J J \ truv.  ibid.  tap.  9,  p.  92. 
fg)  Atben  lib.  1 , cap.  17,  p.  19.  Casauh. 
ibid. 


(h)  Dcmosth.  in  Mid.  p.  604. 
fi)  Ælian.  var.  hi*t.  lih.  2 *cap.  i3. 

* Ce  mois  conwnençoit  cjuelquefois  dans  Ici 
derniers  jour»  de  janvier,  et  pour  Vordiaairt 
dans  le»  premiers  jours  de  février.  (Dodwel. 
de  cyd.  ) 

(k)  Mc  ni.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lcttr.  t»  39, 
p.  174. 
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la  permission  d’y  assister  n'est  accordée  qu’aux  habita  11s  = 
de  l’Attique  (a)  , les  auteurs  réservent  leurs  nouvelles  c 
pièces  pour  les  grandes  Dionysiaques  qui  reviennent  un 
mois  après  , et  qui,  attirent  de  toutes  parts  une  infinité 
de  spectateurs.  Elles  commencent  le  12  du  mois  élaphé- 
bolion  *,  et  durent  plusieurs  jours  , pendant  lesquels  on 
représente  les  pièces  destinées  au  concours  (b). 

La  victoire  coûtoit  plus  d’efforts  autrefois  qu’aujour-  c 
d’hui.  Un  auteur  opposoit  à son  adversaire  trois  tragédies, 
et  une  de  ces  petites  pièces  qu’on  nomme  satyres.  C'est 
avec  de  si  grandes  forces  que  se  livrèrent  ces  combats 
fameux,  où  Pratinas  l’emporta  sur  Eschyle  et  sur  Chœ- 
rilus  (c) , Sophocle  sur  Eschyle Philoclès  sur  Sopho- 
cle (e)  , Euphorion  sur  Sophocle  et  sur  Euripide/' f) , ce 
dernier  sur  lophon  et  sur  Ion  (g) , Xénoclès  sur  Euri- 
pide (h). 

On  préteftd  que , suivant  le  nombre  des  coucurrens , 
les  auteurs  de  tragédies  , traités  alors  comme  le  sont  en- 
core aujourd’hui  les  orateurs  , dévoient  régler  la  durée  de 
leurs  pièces  , sur  la  chute  successive  des  gouttes  d’eau  qui 
s ’échappoient  d’un  instrument  nommé  clepsy  dre  ( i ).  Quoi 
qu’il  en  soit,  Sophocle  se  lassa  démultiplier  les  moyens 
tle  vaincre;  il  essaya  de  ne  présenter  qu’une  seule  pièce  (kj, 
et  cet  usage , reçu  de  tous  les  temps  pour  la  comédie,  s’éta- 
blit insensiblementyà  l’égard  de  la  tragédie. 


fa)  Aristoph-  in  Aclura.  y.  5o3. 

* Le  commencement  de  ce  mois  lomboit 
rarement  dans  les  deniers  jours  de  février , 
communément  dans  les  premiers  jours  de 
mars.  (DodwcL  de  cycl.  ) 
fbj  Mém.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lettr.  t.  3ÿ, 
p.  17». 

(c)  Suid.  iu  n 


(i)  Plut,  in  Cim.  1. 1 , p.  483. 

(t)  Diccarch.  ap.  schol  argum.  CFdip.  tyr. 

Aristid.  orat.  t.  3 , p.  422. 

( f ) Argum.  Med.  F.uripid.  p.  74. 
fg)  Argum.  Hippol.  Euripid.  p.  216. 

(h)  Æiian.  var.hUt.  lib.  2,  cap.  8. 
fi)  Aristot.  de  poef.  cap.  7 , t.  2 , p.  608. 
fi)  Suid*  iu 
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CHAPITRE 
L X X. 


PRESENTATION 
■ T 

JUGEMENT 

DES 

PIÈCES. 


Voyage 

Dans  les  fêtes  qui  se  terminent  en  un  jour , on  repré- 
sente maintenant  cinq  ou  six  drames,  soit  tragédies, 
soit  comédies.  Mais  dans  les  grandes  Dionysiaques  qui 
durent  plus  long-temps , on  en  donn^  douze  ou  quinze , 
et  quelquefois  davantage  faj;  leur  représentation  com- 
mence de  très  bonne  heure  le  matin  (b),  et  dure  quel- 
quefois toute  la  journée. 

C’est  au  premier  des  Archontes  que  les  piècéS  sont 
d’abord  présentées  : c’est  à lui  qu’il  appartient  de  les  rece- 
voir ou  de  les  rejeter.  Les  mauvais  auteurs  sollicitent 
humblement  sa  protection.  Ils  sont  transportés  de  joie  , 
quand  il  leur  est  favorable  f c J ; ils  se  consolent  du  refus, 
par  des  épigrammes  contre  lui  , et  bien  mieux  encore,  par 
l’exemple  de  Sophocle  , qui  fut  exclus  d'un  concours  , où 
l’on  ne  rougit  pas  d’admettre  un  des  plus  médiocres  poètes 
de  sou  temps  f JJ. 

La  couronne  n’est  pas  décernée  au  gré  d’une  assemblée 
tumultueuse  ; le  magistrat  qui  préside  aux  fêtes,  fait  tirer 
au  sort  un  petit  nombre  de  juges  * qui  s’obligent  par 
serment  de  juger  sans  partialité  (e)  ; c'est  ce  moment 
que  saisissent  les  partisans  et  les  ennemis  d’un  auteur. 
Quelquefois  en  effet  la  multitude  soulevée  par  leurs  in- 
trigues, annonce  son  choix  d’avance,  s’oppose  avec  fu- 
reur à la  création  du  nouveau  tribunal, ou  contraint  les 
juges  à souscrire  à ses  décisions  ffj. 


(a)  Mëm.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lettr.  t.39, 
p.  182. 

fk)  Xenoph.  treroor.  lib.  5,  p.  8a5.  Æschin. 
in  Ctesiph.  p.  440. 

(tj  Aristoph.  in  ran.  v.  94.  Schol.  ibrd. 

(t IJ  Hesycb.  in  Cralin.  ap.  Athen. 

jib.  14,  cap.  9,  p.  6’i8.  Casauh.  in  Alliai, 
p.  6t3. 

* Il  ne  m’a  pas  ëîc  possible  de  fixer  le 


nombre  des  juges.  J'en  ai  cnmpîd  quelquefois 
cinq  , quelquefois  sept , et  d'autres  fois  davan- 
tape. 

(<)  Plut,  in  Cim.  T.  1 , p.  483.  F.pichar.  ap. 
Zcuod.  Erasm.  adag.  p.  53ç.  Scbol.  Ari&toph. 
in  av.  v.  440.  Lucien,  in  ilarmonid.  cap.  3, 
t.  1 , p.  863. 

(f)  Plut.  ibid.  Ælian.  var.  but.  1. 2 , cap.  i3. 
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Outre  le  nom  du  vainqueur , on  proclame  ceux  des  deux 
concurrens  qui  l’ont  approché  de  plus  près  fa  J.  Pour  lui, 
comblé  des  applaudissemens  qu’il  a reçus  au  théâtre  , et 
que  le  chœur  avoit  sollicités  ÿ.  la  fin  de  la  pièce  (b) , il  se 
voit  souvent  accompagné  jusqu’à  sa  maison  , par  une  par- 
tie des  spectateurs  f cj , et  pour  l’ordinaire,  il  donne  une 
fête  à ses  amis  fdj. 

Après  la  victoire,  une  pièce  ne  peut  plus  concourir; 
elle  ne  le  doit , après  la  défaite , qu’avec  des  change- 
mens  considérables  (e).  Au  mépris  de  ce  règlement, 
un  ancien  décret  du  peuple,  permit  à tout  poète  d’as- 
pirer à la  couronne  , avec  une  pièce  d'Eschjle , retou- 
chée et  corrigée  comme  il  le  jugeroit  à propos , et  ce 
moyen  a souvent  réussi  (f).  Autorisé  par  cet  exemple, 
Aristophane  obtint  l'honneur  de  présenter  au  combat  une 
pièce  déjà  couronnée  f g).  On  reprit  dans  la  suite  , Wrec 
les  pièces  d’Eschyle , celles  de  Sophocle  et  d'Euripide  (h); 
et  comme  leur  supériorité,  devenue  de  jour  en  jour  plus 
sensible  , écartoit  beaucoup  de  concurrens  , l’orateur  Ly- 
curgue , lors  de  mon  départ  d’Athènes , comptoit  propo- 
ser au  peuple  d’en  interdire  désormais  la  représentation, 
mais  d’en  conserver  des  copies  exactes  dans  un  dépôt, 
de  les  faire  réciter  tous  les  ans  en  public  , et  d’élever  des 
statues  à leurs  auteurs  f i J. 

On  distingue  deux  sortes  d’acteurs  ; ceux  qui  sont  spé- 
cialement chargés  de  suivre  le  fil  de  l’action , et  ceux  qui 


fêj  Schol.  in  vif.  Sophocl.  argum.  con^d. 
Aristoph. 

(b)  Euripid.  Oiest,  Phœniis.  Iphig.  iuTaur. 
f e V Plut,  anscni  etc.  t.  a , p.780. 

( d ) Pial.  ïn  conv.  t.  3 , p.  173 et  174. 

(t)  Aristoph.  in  nub.  v.  546.  Schol.  in 
argum. 

(f)  Quiotil.  instit.  lib.  10,  cap.  t , p.  63a. 


Philostr.  vît.  Apollon,  lib.  6,  cap.  1 1 , p.  145. 
Schol.  Aristoph.  in  Acliarn.  v.  10. 

(tJ  Dicæarch.  ap.  schol.  Aristoph.  in  arc. 
ran.  p.  n5. 

(h)  Dcmosth.  de  fais.  Icg.  p.  33t.  Aul.  Gcü. 
lib.  7,  cap.  5. 

(i)  Plut,  itt  x rhet.  vit.  t.  a,  p.  841 . 
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■ — composent  le  chœur.  Pour  mieux  expliquer  leurs  fonc- 

chapitre  tions  réciproques,  je  vais  donner  une  idée  de  la  coupe 
l x x.  (]es  pièces. 

Outre  les  parties  qui  constituent  l’essence  d’un  drame, 
et  qui  sont  la  fable  , les  mœurs  , la  diction  , les  pensées  , 
la  musique  et  le  spectacle  (a J , il  faut  considérer  encore 
celles  qui  la  partagent  dans  son  étendue;  et  telles  sont 
le  prologue,  l’épisode  , l’exode  et  le  chœur  (b). 

Le  prologue  commence  avec  la  pièce  et  se  termine  au 
. premier  intermède,  ou  entre-acte;  l’épisode  en  général , 

va  depuis  le  premier , jusqu’au  dernier  des  intermèdes  ; 
l’exode  comprend  tout  ce  qui  se  dit  après  le  dernier  in- 
termède ( c J.  C'est  dans  la  première  de  ces  parties , que 
se  fait  l’exposition,  et  que  commence^juelquefois  le  nœud; 
l’f^ûon  se  développe  dans  la  seconde  ; elle  se  dénoue  dans 
la™oisième.  Ces  trois  parties  n’ont  aucune  proportion 
èntre  elles  ; dans  l’Œdipe  à Colone  de  Sophocle  , qui 
contient  1862  vers,  léprologue  seul  en  renferme  700  fdj. 

Le  théâtre  n’est  jamais  vide:  le  chœur  s'y  présente  quel- 
quefois à la  première  scène  ; s’il  y paroit  plus  tard  , il  doit 
être  naturellement  amené  ; s’il  en  sort , ce  n’est  que  pour 
quelques  instans  , et  pour  une  cause  légitime. 

L’action  n’offre  qu’un  tissu  de  scènes  , coupées  par  des 
intermèdes,  dont  le  nombre  est  laissé  au  choix  des  poètes; 
plusieurs  pièces  en  ont  quatre  (e)\  d’autres  , cinq  (f)  ou 
six  (g).  Je  n’en  trouve  que  trois  dans  l’Hécube  d’Euri- 
pide (h),  et  dans  l'Electre  de  Sophocle  fi);  que  deux 

fa)  Aristof.  de  poet.  t.  2 , cap.  6 , p.  656. 
fl)  Ici.  ihid.  cap.  12,  p.  669.  Schol.  vit. 

Aristoph.  p.  xiv. 

(t)  Aristot  ihid. 
fi)  Plut.  ai. 4 mi  etc.  t.2 , p.  785. 

(*)  Kuripid.  in  Hippol. 
ffj  Id.  in  Phomiss.  v.  a«o,  641 , 791  , 1026 


et  1290.  Id.  111  Med.  v.  410,  027  , «24 ,970  et 
i25i.  Id.  in  Alcett. 

fgj  Soph.in  Antig.  v.  100,338,588,792, 
956  et  1127. 

fh)  F.uripid.  in  Hecub.  v.  444 , 629  et  ço5. 

fi)  Soph.  in  Electr.  v.  474,  1064**1  *400. 
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dans  l’Oreste  du  premier  fa);  qu’un  seul  dans  le  Phi-  ===== 
loctète  du  second  (b).  Les  intervalles  compris  entre  deux  chapitre 
intermèdes,  sont  plus  ou  moins  étendus;  les  uns  n’ont 
qu’une  scène,  les  autres  en  contiennent  plusieurs.  On 
voit  par  là  que  la  coupe  d’une  pièce  et  la  distribution 
de  ses  parties,  dépendent  uniquement  de  la  volonté  du 
poète. 

Ce  qui  caractérise  proprement  l’intermède,  c’est  lors- 
que les  choristes  sont  censés  être  seuls,  et  chantent  tous 
ensemble  fc).  Si  par  hasard,  dans  ce?  occasions , ils  se 
trouvent  sur  le  théâtre  avec  quelqu’un  des  personnages 
de  la  scène  précédente,  ils  ne  lui  adressent  point  la  pa- 
role , ou  n’en  exigent  aucune  réponse. 

Le  chœur,  suivant  que  le  sujet  l’exige,  est  composé  *ct*u»s. 
d’hommes  ou  de  femmes,  de  vieillards  ou  de  jeunes 
gens,  de  citoyens  ou  d’esclaves,  de  prêtres,  de  soldats  etc.; 
toujours  au  nombre  de  1 5 dans  la  tragédie,  de  24  dans 
la  comédie  (J);  toujours  d’un  état  inférieur  à celui  des 
principaux  personnages  de  la  pièce.  Comme,  pour  l'or- 
dinaire, il  représente  le  peuple,  ou  que  du  moins  il  en 
fait  partie,  il  est  défendu  aux  étrangers,  même  éta- 
blis dans  Athènes,  d’y  prendre  un  rôle  fe),  par  la  même 
raison  qu’il  leur  est  défendu  d’assister  à l’assemblée  gé- 
nérale de  la  nation. 

Les  choristes  arrivent  sur  le  théâtre,  précédés  d'un 
joueur  de  fîcfte  qui  règle  leurs  pas  ff),  quelquefois  l’un 
après  l’autre,  plus  souvent  sur  3 de  Iront  et  5 de  hau- 
teur, ou  sur  5 de  front  et  3 de  hauteur,  quand  il  s’agit 


(*)  Euripid.  in  Orett.  v.  3i6cc8o5. 

(b)  Soph.  in  Philoct.  v.  686. 

fc)  Arisfot.  de  poct»  t.  3,  cap.  12  , p.  661. 

(à)  Poil.  Iib.  4^  cap.  i5,  §.  108.  Schoi.  in 

♦ 


Acharn.  Aristoph.  v.  ato;inav.  v.  798. 

(tj  L)ctno*th.  iu  Mid.  p.  61a.  Ulpian.  ibid. 
p.  653.  Plut,  in  Piiocion.  t.  1 , p.  755. 

( fj  Schol.  Anstoph.  in  vesp.  y.  58a 
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d’une  tragédie  ; sur  4 de  front  et  6 de  hauteur,  ou  dans 
un  ordre  inverse , quand  il  est  question  d’une  comédie  fa  J. 

Dans  le  courant  de  la  pièce,  tantôt  le  chœur  exerce 
la  fonction  d’acteur , tantôt  il  forme  l’intermède.  Sous 
le  premier  aspect , il  se  mêle  dans  l’action  ; il  chante 
ou  déclame  avec  les  personnages  : son  coryphée  lui  sert 
d’interprète  *.  En  certaines  occasions,  il  se  partage  en 
deux  groupes,  dirigés  par  deux  chefs  qui  racontent  quel- 
ques circonstances  de  l'action , ou  se  communiquent  leurs 
craintes  et  leurs  Pspérances  fbj  ; ces  sortes  de  scènes,  qui 
sont  presque  toujours  chantées  , se  terminent  quelquefois 
par  la  réunion  des  deux  parties  du  chœur  (c).  Sous  le 
second  aspect,  il  se  contente  de  gémir  sur  les  malheurs 
de  l’humanité , ou  d’implorer  l’assistance  des  dieux  en 
faveur  du  personnage  qui  l’intéresse. 

Pendant  les  scènes,  le  chœur  sort  rarement  de  sa  place; 
dans  les  intermèdes,  et  sur-tout  jlans  le  premier,  il  exé- 
cute différentes  évolutions  au  son  de  la  flûte.  Les  vers 
qu’il  chante  sont,  comme  ceux  des  odes /disposés  en 
strophes , antistrophes , épodes,  etc.;  chaque  antistrophe 
répond  à une  strophe,  soit  pour  la  mesure  et  le  nombre 
des  vers,  soiupour  la  nature  du  chant.  Les  choristes,  à 
la  première  strophe  , vont  de  droite  à gauche  ; à la 
première  antistrophe,  de  gauche  à droite,  dans  un  temps 
égal,  et  répétant  le  même  air,  sur  d’autres  paroles  fdj. 
Ils  s’arrêtent  ensuite,  et,  tournés  vers  les  spectateurs,  ils 
font  entendre  une  nouvelle  mélodie.  Souvent  ils  recom- 
mencent les  mêmes  évolutions,  avec  des  différences 


fû)  Poil.  lib.  4, cap.  i5,  §.  109. 

* Voyez  la  note  à la  fin  du  volume. 

(b)  Ætchin.  in  sept.  coût.  Tiieb.  v.  875. 
Euripid.  inRhes.  v.  538 et  692.  Schol.  Aristoph. 


in  equit.  v.  586.  Poil.  lib.  4,  cap.  i5  , §.  106. 
(c)  Soph.  in  Ajac.  v.  877. 
fij  Argrnn.  Schol  in  Piud.  Etymol  magn. 
in  m 
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sensibles  pour  les  paroles  et  la  musique,  maîstoujoursavec  = 
la  même  correspondance  entre  la  marche  et  la  contre-  c 
marche.  Je  ne  cite  ici  que  la  pratique  géuérale;car  c’est 
principalement  dans  celte  partie  du  drame,  que  le  poète 
étale  volontiers  les  variétés  du  rhythme  et  de  la  mélo- 
die. 

Il  faut,  à chaque  tragédie,  trois  acteurs,  pour  les  trois 
premiers  rôles;  le  principal  Archonte  les  fait  tirer  au 
sort,  et  leur  assigne  en  conséquence  la  pièce  où  ils  doi- 
vent jouer.  L’auteur  n’a  le  privilège  de  les  choisir  que 
lorsqu’il  a mérité  la  couronne  dans  une  des  fêtes  précé- 
dentes Ça). 

Les  mêmes  acteurs  jouent  quelquefois  dans  la  tragédie 
et  dans  la  comédie  (o)\  mais  on  en  voit  rarement  qui 
excellent  dans  les  deux  genres  (c).  Il  est  inutile»,  d’avertir 
que  tel  a toujours  brillé  dans  les  premiers  rôles,  que 
tclautre  ne  s’est  jamais  élevé  au  dessus  des  troisièmes  (d), 
et  qu’il  est  des  rôles  qui  exigent  une  force  extraordinaire, 
comme  celui  d’Ajax  furieux  (e).  Quelques  acteurs,  pour 
donner  à leur  corps  plus  de  vigueur  et  de  souplesse, 
vont,  dans  les  palestres,  s’exercer  avec  les  jeunes  athlè- 
tes (f);  d’au#es,  pour  rendre  leur  voix  plus  libre  et  plus 
sonore,  ont  l’attention  d’observer  un  régime  austère  (g). 

On  donne  des  gages  considérables  aux  acteurs  qui  out 
acquis  une  grande  célébrité.  J’ai  vu  Polus  gagner  un  ta- 
lent* en  deux  jours  (h):\çur  salaire  scrègle  sur  le  nom- 
bre des  pièces  qu’ils  jouent.  Dès  qu’ils  se  distinguent  sur 


(a)  Hesych.  et  Suiîl.  ki  Valet,  in 

Maussac.  p.  117. 
fbj  Ulpian.  in  Dcmosth.-p.  653. 

(c)  Plat,  rie  rcp. lib.  3,UJ  , j>- 3^3. 

(i)  Demosth.  de  fais.  leg^.  33i. 

Tome  / A , 


(t)  Scbnl.  Soph.  in  Ajac.  v.  875. 

(P  Ciccr.  orat.  cap.  4,  t.  » , p.  4*3. 
f %)  Plat.  de  Icg.  lib.  2 , f.  2 , p.  665. 
(b)  Plut,  in  x riiet.  vit.  t.  2 , p.  848. 

* 04CO  livres. 
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le  théâtre  d’Athènes,  ils  sont  recherchés  des  principales 
villes  de  la  Grèce;  elles  les  appellent  pour  concourir  à 
l'ornement  de  leurs  fêtes,  et  s’ils  manquent  aux  engage- 
mens  qu’ils  ont  souscrits,  ils  sont  obligés  de  payer  une 
somme  stipulée  dans  le  traité  (<*)’,  d’un  autre  côté,  la 
république  les  condamne  à une  forte  amende  , quand 
ils  s’absentent  pendant  ses  solennités  (b). 

Le  premier  acteur  doit  tellement  se  distinguer  des 
deux  autres,  et  sur-tout  du  troisième  qui  est  à ses  ga- 
ges (c) , que  ceux-ci , fussent-ils  doués  de  la  plus  belle 
voix,  sont  obligés  de  la  ménager,  pour  ne  pas  éclipser 
la  sienne  (JJ.  Théodore,  qui,  de  mon  temps,  jouoit 
toujours  le  premier  rôle,  ne  pormettoit  pas  aux  deux 
acteurs  subalternes  de  parler  avant  lui,  et  de  prévenir 
le  public»  en  leur  faveur  (e).  Ce  n’éloit  que  dans  le  cas 
où  il  cédoit  au  troisième  un  rôle  principal,  tel  que  celui 
de  roi  ( f J,  qu’il  vouloit  bien  oublier  sa  prééminence  (g). 

La  tragédie  n’emploie  communément  dans  les  scènes, 
que  le  vers  ïambe , espèce  de  vers  que  la  nature  semble 
indiquer  , en  le  ramenant  souvent  dans  la  conversa- 
tion (h)  ; mais  dans  les  chœurs»  elle  admet  la  plupart 
des  formes  qui  enrichissent  la  poésie  ljriq#e.  L’attention 
du  spectateur  , sans  cesse  réveillée  par  cette  variété  de 
rhythmes  , ne  l’est  pas  moins  par  la  diversité  des  sons 
affectés  aux  paroles  , dont  les  unes  sont  accompagnées 
du  chant,  et  les*autres  simplement  récitées  (■). 

On  chante  dans  les  intermèdes  (kj;  on  déclame  dans 


(a)  Æbchin.  de  fils.  Icg.  p.  3ç8. 

(b)  Plut,  in  Alex.  t.  t , p.  681. 

• fcj  Id.  prje.  rcip.  per.  t.  a,p.  816. 

(à)  Citer,  de  divin.  cap.  i5,  t.  4,  p.  125. 
(cj  Aristot.  de  rep.  Itb.  7 , cap.  17  , t.  2 , 
P-  449 


f f)  nemosib.  de  fais.  Icg  p.  33i.  * 

(g)  Plut.  ibid.  • 

(h)  Aristot.  de  poct.  cap.  4 , t.  2 , p.  655.  .. 

Horar.  de  art.  pocl/v.  81. 

fij  Aristot.  ib»d.  cap.  6,  p.  656. 
fkj  Id.  problîi.  2t  p.  766  et  770. 


Digitized  by  Google 


Ilü  jeune  Anacharsis.  II 

les  scènes  , toutes  les  fois  que  le  chœur  garde  le  — 
silence;  mais  quand  il  dialogue  avec  les  acteurs  , alors,  CH 
ou  son  coryphée  récite  avec  eux,  ou  ils  chantent  eux- 
mêmes  alternativement  avec  te  chœur  (b). 

Dans  le  chant , la  voix  est  dirigée  par  la  flûte  ; elle 
l’est  dans  la  déclamation  par  une  lyre  qui  l'empêche  tle 
tomber  fcj,  et  qui  donne  successivement  la  quarte,  la 
quinte  et  l'octave*;  ce  sont  en  effet  des  consonnanees 
que  la  voix  fait  le  plus  souvent  entendre  dans  la  conver- 
sation ou  soutenue  ou  familière**.  Pendant  qu’on  l’as- 
sujettit à une  intonation  convenable , on  l’affranchit  de 
la  loi  sévère  de  la  mesure  (d)  ; ainsi  un  acteur  peut  ra- 
lentir ou  presser  la  déclamation. 

Par  rapport  au  chant , toutes  les  lois  étoient  autrefois 
*de  rigueur;  aujourd’hui  on  viole  impunément  celles  qui 
concernent  les  accens  et  la  quantité  (e).  Pour  assurer 
l’exécution  des  autres  , le  maître  du  chœur  ( fj,  au  défaut 
du  poète,  exerce  long-temps  les  acteurs  avant  la  repré- 
sentation de  la  pièce;  c’est  lui  qui  bat  la  mesure  avec 
les  pieds  , avec  les  mains,  et  par  d’autres  moyens  qui 
donnent  le  mouvement  aux  choristes  attentifs  à tous  ses 
gestes  (h). 

Le  chœur  obéit  plus  .aisément  à la  mesure  que  les 
voix  seules;  mais  on  ne  lui  fait  jamais  parcourir  certains 


(a)  Plut.  de  mus.  t.  a,  p.  1*41.  Moro.  de 
P Acad.  des  BclL  Lctf.  t*  10,  p. a53. 

(I)  Æscbyl.  in  Agam.  v.  1163  et  i»85. 
1-iician.  dp  sait.  §.27,  t.a,  p.  285.  Dionys. 
Halic.  de  compos.  veri>.  cap.  1 1 , t.  5 , p.  63. 

( c ! Plut.  ibid. 

* Je  suppose  que  c'eut  ce  qu'on  appdoit  lyre 
de  Mercure.  Voyez  le  Mémoire  sur  la  musique 
des  anciens , par  M.  l'abbé  Roussier  , p.  11. 

**  Voyez  ianote  à la  fin  du  volume. 


fâj  Ari&tot.  de  poct.  cap.  6,  t.  2,  p.  656. 
Plut,  de  mus.  t.  2V  p.  1 i3?. 

(t)  Dionys.  Halic.  de  compos.  verb.  §.  1 1 , 
t.5,  p.  63. 

( f ) Plaf.deleg.lib.7,  t.  2 1 p. 812.  Demosth. 
in  Mid.p.  612. 

(g)  Meut,  de  l’Acad.  des  Bell.  Lett.  t.  5 , 
p.  160. 

fk)  Aristot.  probl.  §.  22 , t.  a , p.  765. 
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modes , dont  le  caractère  d’enthousiasme  n’est  point  as- 
sorti aux  mœurs  simples  et  tranquilles  de  ceux  qu’il 
représente  fa)  : c es  modes  sont  réservés  pour  les  prin- 
cipaux personnages. 

On  bannit  de  la  musique  du  théâtre,  les  genres  qui 
procèdent  par  quarts  de  ton  , ou  par  plusieurs  demi-tons 
de  suite,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  assez  mâles,  ou  assez  • 
faciles  à parcourir  (b).  Le  chant  est  précédé  d’un  pré- 
lude exécuté  par  un  ou  deux  joueurs  de  Hûte  (c). 

Le  maître  du  chœur  ne  se  borne  pas  à diriger  la  voix 
de  ceux  qui  sont  sous  ses  ordres  ; il  doit  encore  leur 
donner  des  leçons  îles  deux  espèces  de  danses  qui  eon-  • 
viennent  au  théâtre.  L’une  est  la  Hanse  proprement  dite; 
les  choristes  ne  l’exécutent  que  dans  certaines  pièces , 
dans  certaines  occasions  , par  exemple , lorsqu’une  heu- 
reuse ^nouvelle  les  force  de  s’abandonner  aux  transports 
de  leur  joie  (JJ.  L’autre,  qui  s'est  introduite  fort  tard 
dans  la  tragédie  (e),  est  celle  qui , en  réglant  les  mou- 
vemens  et  les  diverses  inflexions  du  corps  ( f) , est  par- 
venue à peindre,  avec  plus  de  précision  que  la  première, 
les  actions,  les  mœurs  et  les  sentimens  f g).  C’est  de 
toutes  les  imitations,  la  plus  énergique  peut-être,  parce 
que  son  éloquence  rapide  n’est  pas  affaiblie  par  la  pa- 
role, exprime  tout,  en  laissant  tout  entrevoir,  et  n’est 
pas  moins  propre  à satisfaire  l’esprit,  qu’à  remuer  le 
cœur.  Aussi  les  Grecs,  attentifs  à multiplier  les  moyens 


(a)  Ariitot.  probl.  §.  22 , t.  2 , p.  770. 

(b)  PJuf.  de  mus.  t.  2 , p 1 i37*  Mcm.  rlc 
l'Acid,  de*  Bell.  Lcttr.  t.  i3,  p.  271. 

( c ) Ælian.  hisr.  anima).  lib.  i5,  cap.  5. 
Hesych,  in  *E»/«?yc,  Scliol.  Arisioph.  in  vesp. 
v.  58o  ; in  ran . v*  1 282  ; in  mib.  v.  3m  . Lucian. 
m Harmonie),  t.  1 , p.  861. 


(A)  Sophoel.  in  Ajac.  v,  702  ; in  Trochin. 
v.  220.Scbol.  ibid.  Arisioph.  in  Lytist.  v.  1247, 
etc.  etc. 

(t)  Aristot.  rhet.  lib.  3 , cap.  1 » t.  a, 
p.  683. 

(\J  Plat,  de  leg.  lib.  7 , t.  2,  p.  816. 

(g)  Aristot.  de  poet.  cap.  1,  t.  2 , p.  662. 
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de  séduction  , 11’ont-ils  rien  négligé  pour  perfectionner 
ce  premier  langage  de  la  nature  ; chez  eux  la  musique 
et  la  poésie  sont  toujours  soutenues  par  le  jeu  des  ac- 
teurs : ce  jeu  , si  vif  et  si  persuasif,  anime  les  discours 
des  orateurs  (a J , et  quelquefois  les  leçons  des  philoso- 
phes (b).  On  cite  encore  les  noms  des  poètes  et  des 
musiciens  qui  l’ont  enrichi  de  nouvelles  figures  (c),  et 
leurs  recherches  ont  produit  un  art  qui  ne  s’est  corrompu 
qu’à  force  de  succès. 

Cette  sorte  de  danse  n étant , comme  l’harmon  \e(d), 
qu’une  suite  de  mouvemens  cadencés  et  de  repos  ex- 
pressifs, il  est  visible  qu’elle  a dû  se  diversifier,  dans 
les  différentes  espèces  de  drames  (c).  II  faut  que  celle  de 
la  tragédie,  annonce  des  âmes  qui  supportent  leurs  pas- 
sions, leur  bonheur,  leur  infortune,  avec  la  décence  et 
la  fermeté  qui  conviennent  à la  hauteur  de  leur  carac-  * 
tère  ffj;  il  faut  qu’on  reconnoisse,  à l’attitude  des  acteurs, 
les  modèles  que  suivent  les  sculpteurs  pour  donner  de 
belles  positions  à leurs  figures  (g)  ; que  les  évolutions 
des  chœurs  s'exécutent  avec  l'ordre  et  la  discipline  des 
marches  militaires  (h)',  qu’enfin  tous  les  signes  extérieurs 
concourent  avec  tant  de  précision  à l'unité  de  l’intérêt, 
qu'il  en  résulte  un  concert  aussi  agréable  aux  veux  qu’aux 
oreilles. 

• Les  anciens  avoient  bien  senti  la  nécessité  de  ce  rap- 
port, puisqu’ils  donnèrent  à^la  danse  tragique  le  nom 


(a)  Plus,  in  Drmostli.  t.  I,  p.  85i.  Id.  in  x ! 
rliet.  vit.  I.  2 , p.  845. 

(h ) Athen.  lib.  1 , cap.  t7,p- ai. 
fcj  Id.  ibid.  p.  21  rt  22. 

(ij  Plut,  in  sympos.  lib.  9 , quirst.  tS , t.  2, 
P-  7d7- 


(t)  Atlicn.  ibid.  p.  20  ; lib.  14  , cap.  7, 
p.  63o.  Schol.  Aristoph.  in  nub.  v.  540. 

(f)  Plat,  de  leg.  lib.  7 , 1. 2 , p.  816. 

(g)  Atlicn.  lib.  14,  cap.  6,  p.  629. 

(hj  Id.  ibid.  p. 628. 
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— d’Emmélie  ( a),  qui  désigne  un  heureux  mélange  d’accords 

chapitre  nobles  et  élégans  , une  belle  modulation  dans  le  jeu  de 
l x x.  tous  les  personnages  (b)\  et  c’est  en  effet  ce  que  j’ai 
remarqué  plus  d’une  fois,  et  sur-tout  dans  cette  pièce 
d’Esclryle,  où  le  roi  Priam  offre  une  rançon  pour  obtenir 
le  corps  de  sort  fils  (c).  Le  chœur  des  Troyens  , prosterné 
comme  lui  aux  pieds  du  vainqueur  d’H^tor  , laissant 
comme  lui  échapper  dans  ses  mouvetnens  pleins  de 
dignité,  les  expressions  de  la  douleur,  de  la  crainte  et 
de  l’espérance,  fait  passer  dans  l'âme  d’Achille  et  dans 
celle  des  spectateurs,  les  sentimens  dont  il  est  pénétré. 

La  danse  de  la  comédie  est  libre,  familière,  souvent 
ignoble  , plus  souvent  déshonorée  par  des  licences  si 
grossières,  qu’elles  révoltent  les  personnes  honnêtes  (d), 
et  qu’Aristophane  lui-même  se  fait  un  mérite  de  les  avoir 
* bannies  de  quelques-unes  de  ses  pièces  (e J. 

Dans  le  drame,  qu’on  appelle  satyre,  ce  jeu  est  vif, 
tumultueux  , mais  sans  expression  et  sans  relation  avec 
les  paroles  f/J. 

Dès  que  les  Grecs  eurent  connu  le  prix  de  la  danse  imi- 
tative, ils  y prirent  tant  de  goût,  que  les  auteurs  encoura- 
gés par  les  suffrages  de  la  multitude , ne  tardèrent  pas  à la 
dénaturer.  L’abus  est  aujourd’hui  parvenu  à son  comble; 
d’un  côté,  on  veut  tout  imiter,  ou  pour  mieux  dire,  tout 
contrefaire  (g)  ; d’un  autre,  on  n’applaudit  plus  qu’àf 
des  gestes  efféminés  et  lasçifs,  qu’à  des  mouvemens  con- 
fus et  forcenés.  L’acteur  Callipide,  qui  fut  surnommé  le 


(a)  Pial,  rie  lefc.  lib.  7 , t.  a , p.  8» 6.  Luciau. 
de  sait  §.  26,  t.  2 , p.  a83.  Hosyeh.in  *E^uiA. 
fbj  Schol.  Aristoph.  in  ran.  v.  924. 

( c ) Athen.  lib.  1 , cap.  18,  p.  il. 

(à)  Thcopfar.  charact.  cap.  6.  Duport,  ibid. 


p.  3o5.  # • 

(t)  Aristopli.  in  nub.  r.  540. 
ffj  Athen.  lib.  14  » cap.  7 , p.  63o. 

(gj  Aristot  de  poet.  cap.  26,  r.  iyp.675. 


Digitized  by  Google 


l)U  JEUNE  A N A C H A H S I S.  tô 

Singe,  a presque  de  nos  jours  introduit  ou  plutôt  au- 
torisé ce  mauvais  goût , par  la  dangereuse  supériorité 
de  ses  talens  *.  Ses  successeurs , pour  l’égaler , ont  copié 
ses  défauts  ; et  pour  le  surpasser  , ils  les  ont  outrés.  Ils 
s’agitent  et  se  tourmentent,  comme  ces  musiciens  igno- 
rans  qui,  par  des  contorsions  forcées  et  bizarres , cher- 
chent en  jouant  de  la  flûte,  h figurer  la  route  sinueuse 
que  trace  un  disque  en  roulant  sur  le  terrain  fa  J. 

Le  peuple,  qui  se  laisse  entraîner  par  ces  froides  exa- 
gérations , ne  pardonne  point  des  défauts  quelquefois 
plus  excusables.  On  le  voit  par  degrés  murmurer  sour- 
dement, rire  avec  éclat  , pousser  des  cris  tumultueux 
contre  l’acteur  (b) , l’accabler  de  sifflets  fcj,  frapper  des 
pieds  pour  l’obliger  de  quitter  la  scène  (d) , lui  faire  ôter 
son  masque  pour  jouir  de  sa  honte  (e)  , ordonner  au 
héraut  d’appeler  un  autre  acteur  qui  est  mis  à l'amende 
s’il  u'est  pas  présent  ( f) , quelquefois  même  demander 
qu’on  inflige  au  premier  des  peines  déshonorantes  f g). 
Ni  l’âge,  ni  la  célébrité,  ni  de  longs  services  ne  sauroient 
le  garantir  de  ces  rigoureux  traitemeus  (h).  De  nouveaux 
succès  peuvent  seuls  l’en  dédommager,;  car  dans  l’occa- 
sion on  bat  des  mains  fi)  , et  l’on  applaudit  avec  le 
même  plaisir  et  la  même  fureur. 

Cette  alternative  de  gloire  et  de  déshonneur  lui  est 
commune  avec  l’orateur  qui  parle  dans  l’assemblée  de 
la  nation,  avec  le  professeur  qui  instruit  ses  disciples  fk J. 

s _____ 
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# Voyez  la  note  à la  fin  du  volume. 

(a  J Aristot.  de  poet.  cap.  26,  t 2,p.  675. 
(h j Plat,  de  leg.  lib.  3 , t.  2 , p.  700. 

(t)  Demos»!»,  de  fais.  leg.  p.  346.  » 

(i)  Poil.  lib.  4,  cap.  19,  §.  122. 

(t)  Duport,  in  Thcopbr.  cbaract.  cap.  6, 


p.3o8.  0 

ff  f Poil.  lib.  4 , cap.  1 1 , §.  88. 

( g J Lucian.  in  apo!.  Ç.  5 , t.  1 , p.  71.3. 
(h)  Arisroph.  in  equir.  v.  5i 6. 

(ij  Thcopbr.  characf.  cap.  1 1. 

fkj  Duport,  in  Tbeophr.  characf.  p.  3jù. 
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- Aussi  n’est-ce  que  la  médiocrité  du  talent  qui  avilit  sa 
E profession.  Il  jouit  de  tous  les  privilèges  du  citojen;  et 
comme  il  ne  doit  avoir  aucune  des  taches  d’infamie 
portées  par  les  lois  , il  peut  parvenir  aux  emplois  les 
plus  honorables.  De  nos  jours,  un  fameux  acteur,  nommé 
Aristodème,  fut  envojé  en  ambassade  auprès  de.  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine  fa  J.  D'autres  avoient  beaucoup 
de  crédit  dans  l'assemblée  publique  (b J.  J’ajoute  qu’Es- 
chjle  , Sophocle  , Aristophane  ne  rougirent  point  de 
remplir  un  rôle  dans,  leurs  pièces  (c). 

J’ai  vu  d’excellens  acteurs  ; j’ai  vu  Théodore  au  com- 
mencement de  sa  carrière,  et  Polus  à la  fin  de  la  sienne. 
L’expression  du  premier  étoit  si  conforme  à la  nature  , 
qu’on  l’eût  pris  pour  le  personnage  même  (J).  Le  second 
avoit  atteint  la  perfection  de  fart;  jamais  un  plus  bel 
organe  ne  fut  réuni  à tant  d’intelligence  et  de  sentiment. 
Dans  une  tragédie  de  Sophocle  , il  jouoit  le  rôle  d'Électre. 
J’étois  présent.  Rien  de  si  théâtral  que  la  situation  de 
cette  princesse , au  moment  qu’elle  embrasse  l’urne  où 
elle  croit  que  sont  déposées  les  dépouilles  d’Oreste  son 
frère.  Ce  n'étoient  plus  ici  des  cendres  froides  et  indiffé- 
rentes , c’étoient  celles  même  d’un  fils  que  Polus  venoit 
de  perdre.  Il  avoit  tiré  du  tombeau  l'urne  qui  les  renfer- 
moit;  quand  elle  lui  fut  présentée,  quand  il  la  saisit 
d’une  main  tremblante,  quand,  la  serrant  entre  ses  bras, 
il  l’approcha  de  son  cœur  ; il  fit  entendre  des  accens  si 
douloureux,  si  touchans  , et  d’une  si  terrible  vérité, 
que  tout  le  théâtre  retentit  de  cris , et  répandit  des  tor-  . 


faj  .‘Fschin.  de  Cals.  Icg.  p.  $97. 

(b)  Demroth.  de  Us.  leg.  p.  aç5  ci  341. 

(1)  Athcn.  lib.  1 , cap.  17  , p.  20  ; cap.  18  , 


p.  ai.  Vila  Arisfoph.  p.  xiij. 

(À)  Aristoi.  rhel.lib.  cap.  a , r.  2 ,p,585. 
Ælian.  var.  hisl.  iib.  14 , cap.  40. 

* rens 
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rens  de  larmes  sur  la  malheureuse  destinée  du  fils,  sur 
l'affreuse  destinée  du  père  fa). 

Les  acteurs  ont  des  habits  et  des  attributs  assortis  à 
leurs  rôles.  Les  rois  ceignent  leur  front  d’un  diadème  ; 
ils  s’appuient  sur  un  sceptre  surmonté  d’un  aigle*,  et 
sont  revêtus  de  longues  robes  , où  brillent  de  concert 
l’or,  la  pourpre  , et  toutes  les  espèces  de  couleurs  (b). 
Les  héros  paraissent  souvent  couverts  d’une  peau  de 
lion  (c)  ou  de  tigre,  àrmés  d’épées,  de  lances,  de  car- 
quois, de  massues  ; tous  ceux  qui  sont  dans  l’infortune, 
avec  un  vêtement  noir,  brun,  d’un  blanc  sale,  et  tom- 
bant quelquefois  en  lambeaux  ; l’âge  et  le  sexe , l'état  et 
la  situation  actuelle  d’un  personnage , s’annoncent  pres- 
que toujours  par  la  forme  et  par  la  couleur  de  son  ha- 
billement (i). 

Mais  ils  s’annoncent  encore  mieux  par  une  espèce  de 
casque  dont  leur  tête  est  entièrement  couverte , et  qui , 
substituant  une  physionomie  étrangère  à celle  de  l’ac- 
teur, opère  pendant  la  durée  de  la  pièce  des  illusions 
successives.  Je  parle  de  ces  masques  qui  se  diversifient 
de  plusieurs  manières,  soit  dans  la  tragédie,  soit  dans 
la  comédie  et  la  satyre.  Les  uns  sont  garnis  de  cheveux 
de  différentes  couleurs , les  autres  d’une  barbe  plus  ou 
moins  longue,  plus  ou  moins  épaisse;  d'autres,  réunis- 
sent, autant  qu’il  est  possible,  les  attraits  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté  (e).  Il  en  est  qui  ouvrent  une  bouche 
énorme,  et 'revêtue  intérieurement  de  lames  d’airain  ou 
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fa)  Au). Gcll.  lib.  7 , cap.  5. 

* Le  sceptre  <fto»t  originairement  un  grand 
béton. 

(b)  Aristoph.  in  av.  v.Sia.  Schol.  ibid.  et 
in  nub.  ▼.  70.  Poli.  lib.  4 , cap.  18 , §.  1 iS.  Suid. 

Tome  1 V. 


in  Soitr. 

(c)  Lucian  de  saltat.  §.  27 , î.  a , p.  285. 

(i)  Poil.  ibid.  §.  1 17. 

fej  Poil.  lib.  4 1 cap.  19 , §.  t33 , etc. 
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de  tout  autre  corps  sonore,  afin  que  la  voix  y prenne 
assez  de  force  et  d'éclat  pour  parcourir  la  vaste  enceinte 
des  gradins  où  sont  assis  les  spectateurs  (a).  On  en  voit 
enfin  , sur  lesquels  s’élève  un  toupet  ou  faite  qui  se  ter- 
mine en  pointe  (b)  , et  qui  rappelle  l’ancienne  coiffure 
des  Athéniens.  On  sait  que  , lors  des  premiers  essais  de 
l'art  dramatique , ils  étoient  dans  l'usage  de  rassembler 
et  de  lier  en  faisceau  leurs  cheveux  au  dessus  de  leurs 
têtes  (cj.  ♦ 

La  tragédie  employa  le  masque  presqu'au  moment 
où  elle  prit  naissance  ; on  ignore  le  nom  de  celui  qui 
l'introduisit  dans  la  comédie  (d).  Il  a remplacé,  et  les 
couleurs  grossières  dont  les  suivans  de  Thespis  se  bar- 
bouilloient  le  visage,  et  les  feuillages  épais  qu’ils  lais— 
soient  tomber  sur  leurs  fronts,  pour  se  livrer,  avec  plus 
d'indiscrétion,  aux  excès  de  la  satire  et  de  la  licence. 
Thespis  augmenta  leur  audace , en  les  voilant  d’une  pièce 
de  toile  (e);  et  d’après  cet  essai , Eschyle  qui , par  lui- 
même  , ou  par  ses  imitateurs , a trouvé  tous  les  secrets 
de  l’art  dramatique  , pensa  qu’un  déguisement,  consacré 
par_  l’usage  , pouvoit  être  un  nouveau  moyen  de  frapper 
les  sens,  et  d’émouvoir  les  cœurs.  Le  masque  s’arrondit 
entre  scs  mains , et  devint  un  portrait  enrichi  de  cou- 
leurs , et  copié  d'après  le  modèle  sublime  que  fauteur 
s’étoit  fait  des  dieux  et  des  héros  (f).  Chœrilus  et  ses 
successeurs  étendirent  et  perfectionnèrent  cette  idée  (g), 


(a J Aul.  Gcll  lib.  5 , cap.  7.  Cassiod.  varier, 
lib.  4,  epÏM.  5i.  Pi  in.  hb.  3?,  cap.  10  ,t.  2, 
p.  7P9,  Solin.  cap.  37  , p.  67.  Dubos  , reO. 
crit.  t.3,p.  199. 

(b)  Poil  lib.  4,  cap.  19  , §.  1 33.  Lucian.  de 
taltat.  $.  27,  t.2,  p.  284. 

(c)  Thucyd.  1. 1 , cap.  6.  Schol.  ibid.  .T'Iian. 


var.  hist.  lib.  4,  cap.  22.  Periz.  ibid. 
féj  Arisiot.  de  poct.  cap.  5,  t.  2 , p.  65(5. 
(t)  Sutd.  in  Oit».  Poil.  lib.  10,  cap.  39 , 
§.  167. 

(f)  Horac.  de  art.  poct.  v.  278. 

(l)  Atlien.  lib.  14, cap.  22,9.669.  Suid.  in 
XtifiA.  Etymol.  inagn.  in 
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au  point  qu’il  en  a résulté  une  suite  de  tableaux  , où  l’on  ===== 
a retracé  , autant  que  l’art  peut  le  permettre,  les  princi-  C,,A 
pales  différences  des  états,  des  caractères  et  des  sentimens 
qu’inspirent  l’une  et  l’autre  fortune  (a).  Combien  de  fois, 
en  effet  , n’ai-je  pas  discerné  au  premier  coup  d’œil  la 
tristesse  profonde  de  Niobé,  les  projets  atroces  de  Médée, 
les  terribles  emportemens  d’Hercule,  l’abattement  déplo- 
rable où  se  trouvoit  réduitr  le  malheureux  Ajax  (b),  et 
les  vengeances  <^ue  venoient  exercer  les  Euménides  pâles 
et  décharnées  ( cjl 

Il  fut  un  temps  où  la  comédie  offroit  aux  spectateurs 
le  portrait  fidèle  de  ceux  qu’elle  attaquoit  ouverte- 
ment (d).  Plus  décente  aujourd'hui,  elîe  ne  s’attache 
qu’à  des  ressemblances  générales  et  relatives  aux  ridi- 
cules et  aux  vices  qu’elle  poursuit;  mais  elles  suffisent 
pour  qu’on  reconnoisse  à l’instant,  le  maître,  le  valet, 
le  parasite,  le  vieillard  indulgent  ou  sévère,  le  jeune 
* homme  réglé  ou  déréglé  dans  ses  mœurs,  la  jeune  fille 
parée  de  ses  attraits  , et  la  matrone  distinguée  par  sou 
maintien  et  ses  cheveux  blancs  (e). 

On  ne  voit  point,  à la  vérité,  les  nuances  des  passions 
se  succéder  sur  le  visage  de  l’acteur;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  assistans  est  si  éloigné  de  la  scène  , qu’ils 
11e  pourroient,  en  aucune  manière,  entendre  ce  langage 
éloquent  (f).  Venons  à des  reproches  mieux  fondés  : le 
masque  fait  perdre  à la  voix  une  partie  de  ces  inflexions 
qui  lui  donnent  tant  «le  charmes  dans  la  conversation; 
ses  passages  sont  quelquefois  brusques,  ses  intonations 


(a)  Poil.  lib.  4 , cap.  19.  §.  1 33  9 etc.  I 
Schol-  Soph.  in  Œdip.  tyr.  v.  îto. 

(b)  <^uintil.  Ub.  1 1 , cap.  3 , p.  702. 
fcj  Aiisloph.  iu  Plut.  v.  423. 


(à)  Id.  in  equit.  v.  a3o.  Scliol.  ibid. 
(i)  Pull.  ibid.§.  »33,etc. 

( j'J  Dubos  , rcÜ.  crit.  t.  3 , p.  209. 

Cij 
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dures,  et  pour  ainsi  dire  raboteuses  fa)  ; le  rire  s’altère, 
et  s’il  n’est  ménagé  avec  art , sa  grâce  et  son  effet  s’é- 
vanouissent à-Ia-fois  (b);  enfin  comment  soutenir  l'aspect 
de  cette  bouche  difforme,  toujours  immobile  (c),  tou- 
jours béante , lors  même  que  l’acfeur  garde  le  silence  * ? 

•Les  Grecs  sont  blessés  de  ces  incaaivéniens  ; mais  ils 
le  seroient  bien  plus , si  les  acteurs  jouoîent  à visage 
découvert.  En  effet,  ils  ne  pourroieut  exprimer  les  rap-  » 
ports  qui  se  trouvent , ou  doivent  se  trouver  entre  la 
physionomie  et  le  caractère,  entre  l’état  et  le  maintien. 
Chez  une  nation  qui  ne  permet  pas  aux  femmes  de 
monter  sur  le  théâtre  (d) , et  qui  regarde  la  convenance 
comme  une  règle  indispendablc , et  aussi  essentielle  à 
la  pratique  des  arts , qu'à  celle  de  la  morale  ; combien 
ne  seroit-on  pas  choqué  de  voir  Antigone  et  Phèdre , 
se  montrer  avec  des  traits  dont  la  dureté  détruiroit 
toute  illusion  ; Agamemnon  et  Priam  , avec  un  air  igno- 
ble ; Hippoly  te  et  Achille , avec  des  rides  et  des  cheveux  '* 
blancs!  Les  masques  dont  il  est  permis  de  changer, à 
chaque  scèue  , et  sur  lesquels  on  peut  imprimer  les 
symptômes  des  principales  affections  de  l’âme,  peuvent 
seuls  entretenir  et  justifier  l’erreur  des  sens,  et  ajouter 
un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à l’imitation. 

C’est  par  le  même  principe,  que  dans  la  tragédie,  on 
donne  .souvent  aux  acteurs  une  taille  de  quatre  cou- 
dées (e)  **,  conforme  à celle  d’Hercule  ff)  , et  des  pre- 


(a)  Diog.  faert.  lib.  4 , §.  2?.  Suid.  in  4»à*i. 

(b)  Quintil.  lib.  1 1 , cap.  3 , p.  716. 

fc ) Lucjan.  de  gymnas.  §.  a3,t.  2 , p.  904. 
Id.  de  saltat.  t.  2 , p.  284.  Philostr.  vit.  Apoli. 
lib.  5,  cap.  9. 

* Voyez  la  note  à la  fin  du  volume. 

(A)  Plat,  de  rep.  lib.  3,  t.  2,  p.  3Ç5.  Plut,  in 
^huciou.t.  1 , p.  75c.  l.uciau.  de  sait.  §.  28, 


t.  2,  p.  285.  Aul.  Gcll.  lib.  7 , cap.  5. 

(t)  Aristoph.  in  ran.v.  1046.  Atben.  lib. 5, 
cap*  7*  P-  ‘Ç8- 

**  6 pieds  Grec*  qui  font  5 de  nos  pieds  et 
8 pouces. 

ffj  Apolfod.  lib.  2,  cap.  3,  §.9,  p.  96. 
Philostr.  lib.  2,  cap.  21  , p.  y3;  lib.  4,  cap.  16, 
p.  162.  Aul.  Gcll.  lib.  3 , cap.  10. 
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tniers  héros.  Ils  se  tiennent  sur  des  cothurnes  ; c’est  une 
chaussure  haute  quelquefois  de  quatre  ou  cinq  pouces  ( a J. 
Des  gantelets  prolongent  leurs  bras  ; la  poitrine , les 
flancs,  toutes  les  parties  du  corps  s’épaississent  à propor- 
tion/^; et  lorsque,  conformément  aux  lois  de  la  tragé- 
die, qui  exige  une  déclamation  forte,  et  quelquefois  véhé- 
mente ((),  cette  figure  presque  colossale,  revêtue  d'une 
robe  magnifique  , fait  entendre  une  voix  dont  les  bruyans 
éclats  retentissent  au  loin  (d),  il  est  peu  de  spectateurs 
qui  11e  soient  frappés  de  cette  majesté  imposante,  et  ne 
se  trouvent  plus  disposés  à recevoir  les  impressions  qu’on 
cherche  à leur  communiquer. 

Avant  tpie  les  pièces  commencent , on  a soin  de  pu- 
rifier le  lieu  de  l’assemblée  ( r ) ; quand  elles  sont  finies, 
différons  corps  de  magistrats  montent  sur  le  théâtre  , et 
font  des  libations  sur  un  autel  consacré  à Bacchus  (J  J. 
Ces  cérémonies  semblent  imprimer  un  caractère  de  sain- 
teté aux  plaisirs  qu'elles  annoncent  et  qu’elles  terminent. 

Les  décorations  dont  la  scène  est  embellie,  ne  frappent 
pas  moins  les  yeux  de  la  multitude.  Ce  fut  un  artiste  , 
nommé  Agat  ha  reluis , qui,  du  temps  d’Eschyle,  en  conçut 
l’idée,  et  (pii,  dans  un  savant  commentaire  , exposa  les 
principes  qui  l’avoient  dirigé  dans  son  travail  (g).  Ces 
premiers  essais  furent  ensuite  perfectionnés  , soit  par 
les  efforts  des  successeurs  d’Eschyle  (h)  % soit  par  les 


chapitre 

L X X. 


SPtCTACLt. 


« 


(a)  Winckflm.  hiit.  de  l’art,  t.  a,p.  194. 
Ejuvl  morum.  îned.  t.  a , p.  247. 

(bj  Lucian.  de  saltar.  cap.  27,  t.  3 , p.  284. 
Id.  iragœtl.  cap.  41 , t.  2 , p.  688. 

(t  > oiat.  lib  1 , episr.  3 , v.  14.  Ju vénal, 
satir.  6,  v.  36  Hulei  j».  dcthcatr.lib.  1 , cap.  7. 
(ij  Dion  ChrysosL  orat.  4.  p.  77.  Pliilostr. 

Tome  ÏK. 


vif.  Apollon,  lib.  5 ,cap.  g , p.  495.  Cicer.  de 
orat.  lib.  1 , cap.  28, 1. 1 , p.  t58. 

(tJ  Harpocr  et  Suid.  in  K«J«f0-.Poll.  lib.  8, 
caP*  9 » § KM- 

( fj  Plut,  in  Cim.  t.  1 , p.  483. 
fgj  Viiruv  præf.  lib.  7,p.  124. 

(h)  Schol.  in  vit.  Soph. 
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ouvrages  qu’Anaxagore  et  Déinocrite  publièrent  sur  les 
règles  de  la  perspective  ( a J. 

Suivant  la  nature  du  sujet,  le  théâtre  représente  une 
campagne  riante  (b),  une  solitude  affreuse  (c),  le  rivage 
de  la  mer  entouré  de  roches  escarpées  et  de  grottes 
profondes  (<!)•>  des  trntes  dressées  auprès  d’une  ville 
assiégée  (ej,  auprès  d’un  port  couvert  de  vaisseaux  (JJ. 
Pour  l’ordinaire,  l’action  se  passe  dans  le  vestibule  d’un 
palais  (g),  ou  d’un  temple  (h)\  en  face  est  une  place; 
à côté  paroissent  des  maisons,  entre  lesquelles  s’ouvrent 
deux  rues  principales,  l’une  dirigée  vers  l’orient,  l’autre 
vers  l’occident  fi ) . 

Le  premier  coup  d’œil  est  quelquefois  très  imposant: 
ce  sont  des  vieillards,  des  femmes,  des  eufans , qui 
prosternés  auprès  d’un  autel,  implorent  l'assistance  des 
dieux,  ou  celle  du  souverain  (k).  Dans  le  courant 'de  la 
pièce,  le  spectacle  se  diversiiie  de  mille  manières.  Ce 
sont  de  jeunes  princes  (pii  arrivent  .en  équipage  de 
chasse,  et  qui,  Environnés  de  leurs  amis  et  de  leurs 
chiens,  chantent  des  hjnmes  en  l’honneur  de  Diane  ( / J; 
c’est  un  char,  sur  lequel  parott  Andromaque  avec  son  fils 
Astyanax  f/n  J;  un  autre  char  qui  tantôt  amène  pompeu- 
sement, au  camp  des  Grecs,  Ctytemnestre,  entourée  de 
ses  esclaves,  et  tenant  le  petit  Oreste  (j.  i dort  entre  ses 
bras  (n) , et  tantôt  la  conduit  à la  chaumière  où  sa  fille 


(a)  Yifruv.  præf.  lib.  7,  p.  124. 

(éy  Kuripid.  in  Elcctr. 

(Xi  Æ>chyl.  in  Prom. 

(i)  Soph.  in  Philocr.  Kuripid.  Iphij*.  in 
Taur. 

ftj  Soph.  in  Ajac.  Euripkd,  in  Troid.  ap. 
eumd.  in  Rhes. 

(fi  Eur-pid.  Iphig.  in  Aul. 

(gi  Id.  in  Med;  in  Akest;  in  Androm. 


Soph.  in  Tracb.  Id.  in  Œdip.  tyr. 

(h)  Eorjpid.  Iphii.  m Taur.  Jd  in  Ion. 
(ii  Soph.  in  Ajac.  v.  816.  Kuripid.  in  Orcst. 
v.  i25ç. 

(k)  Soph.  in  Œdip.  col.  Euripid.  in  suppl. 

(l)  fcuripid.  in  Heicn.  ?.  1 186,  in  HippuL 
v/  58. 

(mi  Id.  in  Troad.  v.  568. 

(nf  Id.  Iphig,  in  Aul.  v.  616. 
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Electre  vient  de  puiser  de  l’eau  dans  une  fontaine  (a).  ====== 

Ici  Ulysse  et  Diomède  se  glissent  pendant  la  nuit  dans  CHAP1TRF 
le  camp  des  Grecs  , où  bientôt  ils  répandent  l’alarme  ; 
les  sentinelles  courent  de  tous  côtés,  en  criant  : Arrête  » 
arrêtes  tue,  tue  (b).  LA  des  soldats  Grecs,  après  la  prise 
de  Troie,  paraissent  sur  le  çomble  des  maisons;  ils  sont 
armés  de  torches  ardentes,  et  commencent  A réduire  en 
cendres  cette  ville  célèbre  (c).  Une  airtre  fois  on  apporte, 
dans  des  cercueils,  les  corps  des  chefs  des  Argiens , de 
ces  chefs  qui  périrent  au  siège  de  Thèbes  ; on  célèbre, 
sur  le  théâtre  même  , leurs  funérailles  ; leurs  épouses 
expriment,  par  des  chants  funèbres,  la  douleur  qui  les 
pénètre  ; Evadné  , l’une  d’entre  elles,  est  montée  sur  un 
rocher,  au  pied  duqùel  on  a dressé  le  bûcher  de  Capanée, 
son  époux  ; elle  s’est  parée  de  ses  plus  riches  habits  , 
et  , sourde  aux  prières  de  son  père  , aux  cris  de  ses 
compagnes , elle  se  précipite  dans  les  flammes  du  bû- 
cher (d). 

Le  merveilleux  ajoute  encore  A l’attrait  du  spectacle.  • 

C’est  un  dieu  qui  descend  dans  une  machine  ; c’est 
l’ombre  de  Poljdore  qui  perce  le  sein  de  la  terre , pour 
annoncer  à Hécube4ès  nouveaux  malheurs  dont  elle  est 
menacée  ( e J ; c’est  celle  d’Achille  qui,  s’élançant  du  fond 
du  tombeau,  apparaît  A l’assemblée  des  Grecs,  et  leur 
ordonne  de  lui  sacrifier  Polyxène  , fille  de  Priarn  (f)  ; 
c’est  Hélène  qui  monte  vers  la  voûte  céleste , où , trans- 
formée en  constellation  , elle  deviendra  un  signe  favo-  « 


(a)  Euripid.  in Electr.  v.  55  et  998. 
fb ^ In  Rhes.  ap.  Euripid.  v.  670. 
(c)  Euripid.  in  TroVi.  v.  ta56. 
(ij  Id.  in  suppl.  v.  1054  et  1070. 


(t)  Id.  in  Hecub. 

( fj  Id.  ibid.  Soph.  ap.  Longin.  desubl.  c.  i5, 
p.  114. 
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— • — ~ rable  aux  matelots  fa);  c’est  Médée  qui  traverse  les  airs 

sur  un  char  attelé  de  serpens  (b). 

Je  m’arrête  : s’il  falloit  un  plus  grand  nombre  d’cxem- 
. pies , je  les  trouverois  sans  peine  dans  les  tragédies  Grec- 
ques et  sur  - tout  dan&  les  plus  anciennes.  Telle  pièce 
d’Eschyle  n’est,  pour  ainsi  dire,  qu’une  suite  de  tableaux 
mobiles  (c),  les  uns  intéressa  ns , les  autres  sî  bizarres 
et  si  monstrueux , qu’ils  n’ont  pu  se  présenter  qu’à  l'ima- 
gination effrénée  de  l’auteur.  En  effet , l’exagération  s’in- 
troduisit dans  le  merveilleux  même,  lorsqu'on  vit  sur  le 
théâtre  Vulcain , accompagné  de  la  Force  et  de  la  Vio- 
lence , clouer  Prométhée  au  sommet  du  Caucase  ; lors- 
qu’on vit  tout  de  suite  arriver  auprès  de  cet  étrange 
personnage , l’Océan  , monté  sur  une  espèce  d’hippo- 
griffe fd),  et  la  nymphe  Io,  ajant  des  cornes  de  genisse 
sur  la  tête  (e). 

Les  Grecs  rejettent  aujourd’hui  de  pareilles  peintures, 
comme  peu  convenables  à la  tragédie  (f)  ; et  ils  admi- 
rent la  sagesse  avec  laquelle  Sophocle  a traité  la  partie 
du  spectacle,  dans  une  de  ses  pièces.  Œdipe,  privé  de 
la  lumière,  chassé  de  ses  états,  étoit  avec  ses  deux  filles 
au  bourg  de  Colone , aux  environs  (^Athènes , où  Thésée 
venoitde  lui  accorder  un  asjde.  Il  avoit  appris  de  l’oracle 
que  sa  mort  seroit  précédée  de  quelques  signes  extraor- 
dinaires, et  que  ses  ossemens,  déposés  dans  un  lieu  dont 
Thésée  et  ses  successeurs  auroieut  seuls  la  connoissance , 

• attireroient  à jamais  la  vengeance  des  dieux  sur  les 

Thébains , et  leur  faveur  sur  les  Athéniens.  Son  dessein 


fa)  Euripid.  in  Orest.  v.  i63i. 

fb)  id.  in  Med.  v.  i3ii.  SchoL  ibid.  Seoec. 
in  Med.  v.  ioa5.  Horat.  cpod.3,  r.  14. 

(c)  Æsckyl.  insuppl. 


fi)  Id.  inProro.v.  286  et  3gS. 

ft)  Id.  ibid.  v.  590 et  675. 

ff)  Arisfot.  de  poct.  «ap.  14 , r.  2 , p.  662. 
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est  de  révéler,  avant  de  mourir,  ce  secret  à Thésée  (a). 
Cependant  les  Coloniates  craignent  que  la  présense  d’Œ- 
dipe, malheureux  et  souillé  de  crimes,  ne  leur  devienne 
funeste.  Ils  s’occupent  de  cette  réflexion , et  s’écrient 
tout-à-coup  : « Le  tonnerre  gronde,  ô ciel  (b)\ 

ŒDIPE. 

Chères  compagne»  de  me»  peines , 

Mes  filles,  hâiex-vous  , et  dans  ce  même  instant. 

Faites  Tenir  le  roi  d’Athènes. 

ANTIGONE. 

Quel  si  pressant  besoin....? 

0 

ŒDIPE. 

* Dieux  ! quel  bruit  éclatant 

Autour  de  nous  se  fait  entendre  ! 

Dans  l’éternelle  nuit  Œdipe  va  descendre.  . 

Adieu  ; la  mort  m'apelle , et  le  tombeau  m’attend. 

LE  CHŒUR  chantant. 

Mon  Ame  tremblante 
Frémit  de  terreur. 

Des  cieux  en  fureur 
La  foudre  brûlante 
Répand  l'épouvante. 

Présages  afFreux  ! 

Le  courroux  des  cieux 
Menace  nos  têtes  ; 

La  voix  des  tempêtes 
Est  la  voix  des  dieux. 

• 

(K  D I P E. 

Ah,  mes  enfans!  il  vient  l’instant  horrible, 

L’instant  inévitable  oû  tout  finit  pour  moi , 

Que  m’a  prédit  un  oracle  infaillible. 


(a)  Sophocl.  in  Œdip.  Colon,  v.  93et  65o.  I (i)  Id.  i’oid.  v.  i5s6,  etc. 

Tome  IV.  D 
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CHAPITRE 
L X X. 


ANTIGONE. 
Quel  signe  vous  l’annonce? 


ŒDIPE. 

« 

Un  signe  trop  sensible. 

D’Athènes  au  plus  t6t  faites  venir  le  roi. 

LE  CHŒUR  chantant. 

Quels  nouveaux  éclats  de  tonnerre 
Ebranlent  le  ciel  et  la  terre? 

Maître  des  Dieux,  cxaucez-nous. 

Si  notre  pitié  sccourable 
Pour  cet  infortuné  coupable  , 

Peut  allumer  votre  courroux  , 

Ne  soyez  point  inexorable  , * 

O Dieu  vengeur  , épargnex-nous  * î » m 

I>a  scène  continue  de  la  même  manière,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de*  Thésée , à qui  Œdipe  se  hâte  de  révéler  son 
secret. 

La  représentation  des  pièces  exige  un  grand  nombre 
de  machines  (*)',  les  unes  opèrent  les  vols,  la  descente 
des  dieux,  l’apparition  des  ombres  (b)  \ les  autres  ser- 
vent à reproduire  des  effets  naturels,  tels  que  la  fumée, 
la  flamme  (c)  et  le  tonnerre,  dont  on  imite  le  bruit,  en 
faisant  tomber  de  fort  haut  des  cailloux  dans  un  vase 
d’airain  (d)  : d’autres  machines  , en  tournant  sur  des 
roulettes  , présentent  l’intérieur  d’une  maison  ou  d’une 


* Par  ce  fragment  de  scène  , dont  je  dois  la 
traduction  à M.  l'abbé  de  Lille,  et  par  tout  cc 
<|uc  j’ai  dit  plus  haut , on  voit  que  la  tragédie 
Grecque  nYtoit,  comme  Topera  François  , 
qu'un  mélange  de  poésie  , de  musique  , de 
danse  et  de  spectacle  , avec  deux  différences 
néanmoins  : la  première,  que  les  paroles  étoieut 
tantôt  chantées,  et  tantôt  déclamées  ; la  se- 


conde , que  le  chceur  exécutoit  rarement  des 
danses  proprement  dites  , et  quelles  étoieut 
toujours  accompagnées  du  chant. 

(a)  Plut,  de  glor.  Aihcn.  t.  2 , p.  348. 

(b)  Poil.  lib.  4 , cap.  19 , g.  i3o.  Buleng. 
lib.  I , cap.  21  et  22. 

(c)  Euripid.  in  Orest.  v.  1542  et  1677. 

(à)  SchoL  Aristoph.  in  nub.  v.  291. 
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tente  (a).  C’est  ainsi  qu’on  montre  aux  spectateurs , Ajax  = — 
au  milieu  des  apimaux  qu'il  a récemment  immolés  à sa  chapitre 
fureur  (b).  LXX 

Des  entrepreneurs  sont  chargés  d’une  partie  de  la  dé-  entrepreneurs. 
pense  qu’occasionne  la  représentation  des  pièces.  Ifi> 
reçoivent  en  dédommagement  une  légère  rétribution 
de  la  part  des  spectateurs  (c). 

Dans  l’origine,  et  lorsqu’on  n’avoit  qu'un  petit  théâtre 
de  bois,  il  étoit  défendu  d’exiger  le  moindre  droit  à la 
porte  : mais  comme  lp  désir  de  se  placer  faisoit  naître 
des  querelles  fréquentes , le  gouvernement  ordonna  que 
désormais  on  paieroitune  drachme  par  têt e(J);  les  riches 
alors  furent  en  possession  de  toutes  les  places , dont  le 
prix  fut  bientôt  rédfiit  à une  obole  , par  les  soins  de 
Périclès.  Il  vouloit  s’attacher  les  pauvres  , et  pour  leur 
faciliter  l’entrée  aux  spectacles , il  fit  passer  un  décret , 
par  lequel  un  des  magistrats  devoit , avant  chaque  repré- 
sentation , distribuer  à chacun  d'entre  eux  , deux  oboles , 
l’une  pour  pajer  sa  place , l’autre  pour  l’aider  à subvenir 
à ses  besoins,  tant  que  dureraient  les  fêtes  (e). 

I^a  construction  du  théâtre  qui  existe  aujourd’hui,  et 
qui  , étant  beaucoup  plus  spacieux  que  le  premier  , 
n’entraîne  pas  les  mêmes  inconvéuiens , devoit  naturel- 
lement arrêter  le  cours  de  cette  libéralité.  Mais  le  décret 
a toujours  subsisté  (/),  quoique  les  fuites  en  soient  de- 
venues funestes  à l’état.  Périclès  avoit  assigné  la  dépense 
dont  il  surchargea  le  trésor  royal , sur  la  caisse  des 


(a)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  407.  Schol.  ibid. 

(b)  Schol.  Soph.  in  Àjac.  v.  344. 

(c)  Dcmosth.  de  cor.  p.  477.  Theophr. 
charact.  cap.  it.  Casaub.  ibid.  p.  100.  Dup<>«$, 
ibid.  p.  341  et  383. 


fij  Hesycb.  Suid.  et  tlar^pcr.  in  (->'*><«. 
(t)  Liban,  argum.  Olynth.  1.  Ulpian.  in 
Olynth.  1 , p.  14. 

(f  J Aristoph.  io  vesp.  v.  1 184.  * 
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» 

1 •*•=  contributions  exigées  des  alliés,  pour  faire  la  guerre  aux 

c h a p i ire  perses  ç aj  Encouragé  par  ce  premier  succès , il  continua 
de  puiser  dans  la  même  source , pour  augmenter  l’éclat 
des  fêtes  , de  manière  qu’insensiblement  les  fonds  de  la 
taisse  militaire  furent  tous  consacrés  aux  plaisirs  de  la 
multitude.  Un  orateur  ayant  proposé,  il  n’y  a pas  long- 
temps , de  les  rendre  à leur  première  destination , un 
décret  de  l’assemblée  générale  défendit , aous  peine  de 
mort,  de  toucher  à cet  article  (b).  Personne  aujourd’hui 
n’ose  s’élever  formellement  contre  un  abus  si  énorme. 

• Démosthène  a tenté  deux  fois , par  des  voix  indirectes  , 
d’en  faire  appercevoir  les  inconvéniens  (c)\  désespérant 
de  réussir , il  dit  tout  haut  maintenant , qu’il  ne  faut 
rien  changer  (d).  * 

L’entrepreneur  donne  quelquefois  le  spectacle  gratis  fej; 
quelquefois  aussi  il  distribue  des  billets  qui  tiennent 
lieu  de  la  paye  ordinaire  (f),  fixée  aujourd’hui  à deux 
oboles  (g). 


(a)  Isocr.  de  pac.  1. 1 , p.  400. 

(h)  Ulpian.  in  Oiyntb.  1 , p.  14. 

(t)  Dcmosrh.  Olynth.  1 , p.  3 et  4.  Ulpian. 
p.  1 1.  Olynth.  3 , p.  36. 

( ij  Dcmosth.  Pliil.  4,  p.  100. 


(t)  Theophr.  charact.  cap.  ti. 
ff)  Id.  ibid. 

(%)  Dcmosth.  de  cor.  p.  477.  Thedphr. 
charact.  cap.  6. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIXANTE- DIXIÈME. 
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CHAPITRE  LXXI. 

Entretiens  su)- la  nature  et  sur  f objet  de  la  Tragédie. 


J'avois  connu  chez  Apollodore  un  de  ses  neveux  , 
nommé  Zopyre,  jeune  homme  plein  desprit,  et  brûlant 
du  désir  de  consacrer  ses  talens  au  théâtre.  Il  me  vint 
voir  un  jour,  et  trouva  Nicéphore  chez  moi;  c’étoit  un 
poète  qui  , après  quelques  essais  dans  le  genre  de  la 
comédie , se  croyoit  en  droit  de  préférer  l’art  d’Aristo- 
phane à celui  d’Eschyle. 

Zopyre  me  parla  de  sa  passion  avec  une  nouvelle  cha- 
leur. Nest-il  pas  étrange  , disoit- il,  qu’on  n’ait  pas 
encore  recueilli  les  règles  de  la  tragédie?  Nous  avons 
de  grands  modèles  , mais  qui  ont  de  grands  défauts. 
Autrefois  le  génie  prenoit  impunément  son  essor  ; oix 
veut  aujourd’hui  l’asservir  à des  lois  dont  on  ne  daigaj 
pas  nous  instruire.  Et  quel  besoin  en  avez-vous,  lui  dit 
Nicéphore?  Dans  une  comédie,  les  événemens  qui  ont 
précédé  faction , les  incidens  dont  elle  est  formée  , le 
nœud  , le  dénouement , tout  est  de  mon  invention , et 
de  là  vient  que  le  public  me  juge  avec  une  extrême  ri- 
gueur. Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  tragédie;  les  sujets  sont 
dominés  et  connus:  qu’ils  soient  vraisemblables  ou  non, 
peu  vous  importe.  Présentez -nous  Adraste,  les  enfans 
mêmes,  vous  raconteront  ses  infortunes  ; au  seul  nom 
d’Œdipe  et  d'Alcméon , ils  vous  diront  que  là  pièce  doit 
finir  par  l’assassinat  d'une  mère.  Si  le  fil  de  d’intrigue 
s'échappe  de  vos  mains , faites  chanter  le  chœur  ; êtes- 
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vous  embarrassé  de  la  catastrophe  , faites  descendre  un 
dieu  dans  la  machine  : le  peuple,  séduit  par  la  musique 
et  par  le  spectacle , vous  donnera  toute  espèce  de  licence, 
et  couronnera  sur  le  champ  vos  nobles  efforts  fa). 

Mais  je  m’apperçois  de  votre  surprise  ; je  vais  me  jus- 
tifier par  des  détails.  Il  s’assit  alors,  et,  pendant  qu’à 
l'exemple  des  sophistes , il  levoit  la  main  , pour  tracer 
dans  les  airs  un  geste  élégant , nous  vîmes  entrer  Théo- 
decte  , auteur  de  plusieurs  tragédies  excellentes  (b), 
Polus  , un  des  plus  habiles  acteurs  de  la  Grèce  (c),  et 
quelques-uns  de  nos  amis  , qui  joignoient  un  goût  exquis 
à des  connoissances  profondes.  Eh  bien,  me  dit  en  riant 
Nicéphore,  que  voulez-vous  que  je  fasse  de  mon  geste? 
Il  faut  le  tenir  en  suspens,  lui  répondis-je;  vous  aurez 
peut-être  bientôt  occasion  de  l'employer;  et,  prenant  tout 
de  suite  Zopyre  par  la  main  , je  dis  à Théodecte  : Per- 
mettez que  je  vous  confie  ce  jeune  homme  ; il  veut  en- 
trer dans  le  temple  de  la  gloire,  et  je  l’adresse  à ceux 
nui  en  connoissent  le  chemin. 

* Théodecte  montrait  de  l’intérêt,  et  promettoit  au  be- 
soin ses  conseils.  Nous  sommes  fort  pressés,  repris- je; 
c’est  dès  à présent  qu’il  nous  faut  un  code  de  préceptes. 
Où  le  prendre,  répondit -il?  Avec  des  talens  et*  des 
modèles , on  se  livre  quelquefois  à la  pratique  d'un  art  : 
mais  comme  la  théorie  doit  le  considérer  dans  son  es- 
sence, et  s’élever  jusqu’à  sa  beauté  idéale,  il  faut  que  la 
philosophie  éclaire  le  goût,  et  dirige  l’expérience.  Je  sais, 
répliquai-je  , que  vous  avez  long-temps  médité  sur  la 
nature  du  drame,  qui  vous  a valu  de  justes  applaudissc- 


(,)  Antipii.  <(  Diphîl.  ap.  Aihtn.  lib.  6, 

p.  212. 

(i)  Plut,  in  x rlirt.  vit.  1. 1 , p.  837.  Suid.  i" 


But. 

{cj  Aul.  Gril.  lib.  7 , cap.  5. 
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mens , et  que  vous  eu  avez  souvent  discuté  les  principes  *“ 
avec  Aristote,  soit  de  vive  voix,  soit  par  écrit.  Mais  vous  C 
savez  aussi,  me  dit-il,  que  dans  cette  recherche  , on 
trouve  à chaque  pas  des  problèmes  à résoudre , et  des 
difficultés  à vaincre,  que  chaque  règle  est  contredite  par 
un  exemple  , que  chaque  exemple  peut  être  justifié  par 
un  succès,  que  les  procédés  les  plus  contraires  sont  au- 
torisés par  de  grands  noms,  et  qu’on  s’expose  quelquefois 
à condamner  les  plus  beaux  génies  d'Athènes.  Jugez  si 
je  dois  courir  ce  risque  , en  présence  de  leur  mortel 
ennemi. 

Mon  cher  Théodecte , répondit  Nicéphore,  dispensez- 
vous  du  soin  de  les  accuser  ; je  m’en  charge  volontiers. 
Communiquez-nous  seulement  vos  doutes , et  nous  nous 
soumettrons  au  jugement  de  l’assemblée.  Théodecte  se 
rendit  à nos  instances,  mais  à condition  qu’il  se  cou- 
vriroit  toujours  de  l’autorité  d’Aristote,  que  nous  l’éclai- 
rerions de  nos  lumières , et  qu’on  ne  discuteroit  que  les 
articles  les  plus  essentiels.  Malgré  cette  dernière  précau- 
tion , nous  fûmes  obligés  de  nous  assembler  plusieurs 
jours  de  suite.  Je  vais  donner  le  résultat  de  ces  séances. 
J'avertis  auparavant  que  pour  éviter  toute  confusion  , je 
n’adinets  qu’un  petit  nombre  d’interlocuteurs. 

PREMIÈRE  SÉANCE. 

Zopyre.  Puisque  vous  me  le  permettez , illustre  Théo- 
decte, je  vous  demanderai  d’abord,  quel  est  l’objet  de 
la  tragédie  ? 

Théodecte.  L’intérêt  qui  résulte  de  la  terreur  et  de  la 
pitié  (<*)',  et  pour  produire  cet  effet,  je  vous  présente 


(t)  Ariitot.  de  poet.  cap.  .y , t a,  p.  663  ; cap.  1 1 , p.  6O0  ; cap.  14 , p.  66a. 
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une  action  grave,  entière,  d’une  certaine  étendue  (a). 
En  laissant  à la  comédie  les  vices  et  les  ridicules  des 
particuliers,  la  tragédie  ne  peint  que  de  grandes  infor- 
tunes , et  c’est  dans  la  classe  des  rois  et  des  héros  qu’elle 
va  les  puiser. 

Zopyre.  Et  pourquoi  ne  pas  les  choisir  quelquefois  dans 
un  état  inférieur?  elles  me  toucheroient  bien  plus  vive- 
ment, si  je  les  Voyois  errer  autour  de  moi  (b). 

Thiodeac.  J’ignore  si,  tracées  par  une  main  habile, 
elle  ne  nous  donneroient  pas  de  trop  fortes  émotions. 
Lorsque  je  prends  mes  exemples  dans  un  rang  infini- 
ment supérieur  au  vôtre,  je  vous  laisse  la  liberté  de  vous 
les  appliquer,  et  l’espérance  de  vous  y soustraire. 

Polus.  Je  croyois  au  contraire  que  l'abaissement  de  la 
puissance,  nous  frappoit  toujours  plus  que  les  révolu- 
tions obscures  des  autres  états.  Vous  voyez  que  la  foudre, 
en  tombant  sur  un  arbrisseau,  fait  moins  d’impression, 
que  lorsqu’elle  écrasse  un  chêne,  dont  la  tète  montoit 
jusqu'aux  cieux. 

Théodecte.  Il  faudroit  demander  aux  arbrisseaux  voisins, 
ce  qu’ils  en  pensent;  l’un  de  ces  deux  spectacles  seroit 
plus  propre  à les  étonner,  et  l’autre  à les  intéresser.  Mais 
sans  pousser  plus  loin  cette  discussion , je  vais  répondre 
plus  directement  à la  question  de  Zopyre. 

Nos  premiers  auteurs  s’exercoient , pour  l’ordinaire , sur 
les  personnages  célèbres  des  temps  héroïques.  Nous  avons 
conservé  cet  usage,  parce  que  des  républicains  contem- 
plent toujours  avec  uue  joie  maligne,  les  trônes  qui  rou- 
lent dans  la  poussière,  et  la  chute  d’un  souverain  qui 
entraîne  celle  d’un  empire.  J’ajoute  que  les  malheurs  des 


( i)  Aristot.  de  poet.  cap.  6 > p.  656.  1 (hj  Id.  rbet.  Jib.aycap.  8,t.  2»  p.  569. 
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particuliers  ne  sauroienl  prêter  au  merveilleux  qu’exige 
la  tragédie. 

L’action  doit  être  entière  et  parfaite;  c’est-à-dire  qu’elle 
doit  avoir  un  commencement,  un  milieu  et  une  fin  (a)\ 
car  c’est  ainsi  que  s’expriment  les  philosophes,  quand  ils 
parlent  d’un  tout,  dont  les  parties  se  développent  suc- 
cessivement à nos  jeux  (b).  Que  cette  règle  devienne 
sensible  par  un  exemple  : dans  l’Iliade,  l’action  commence 
par  la  dispute  d'Agameinnon  et  d’Achille;  elle  se  perpé- 
tue par  les  maux  sans  nombre  qu’entraîne  la  retraite  du 
second;  elle  finit,  lorqu’il  se  laisse  fléchir  par  les  larmes 
de  Priam  (c).  En  effet,  après  cette  scène  touchaute,  le 
lecteur  n’a  rien  à desirer. 

Nicéphorc.  Que  pouvait  desirer  le  spectateur,  après  la 
mort  d’Ajax?  L’action  n’étoit-elle  pas  achevée  aux  deux 
tiers  de  la  pièce  ? Cependant  Sophocle  a cru  devoir  l’é- 
tendre par  une  froide  contestation  entre  Ménélas  et  Teu- 
cer,  dont  l’un  veut  qu’on  refuse,  et  l’autre  qu’on  accorde 
les  honneurs  de  la  sépulture  au  malheureux  Ajax  (d). 

Théodecte.  La  privation  de  ces  honneurs  ajoute  parmi 
nous  un  nouveau  degré  aux  horreurs  du  trépas;  elle  peut 
donc  ajouter  une  nouvelle  terreur  à la  catastrophe  d’une 
pièce.  Nos  idées,  à cet  égard,  commencent  à changer, 
et  si  l’on  parvenoit  à n’être  plus  touché  de  cet  outrage, 
rien  ne  seroit  si  déplacé  que  la  dispute  dont  vous  parlez  ; 
mais  ce  ne  seroit  pas  la  faute  de  Sophocle.  Je  reviens  à 
l’action. 

Ne  pensez  pas,  avec  quelques  auteurs,  que  son  unité 


(a)  Aristot.  de  poet.  cap.  6 , t-  a , p.  606  , 
et  cap.  7 , p.  6ô8.  Corneille,  Ier.  dise,  sur  le 
poème  dramatique  ,p.  14. 

(b)  Plat,  in  Parra.  t.  3 , p.  *3?. 

• Tome  1F. 


(cj  Dacier  , relies  ions  sur  la  poétique 
d'Aristote  , p.  106. 

(Aj  Soph.  in  Ajac.  Corneille',  »rr.  discours 
sur  le  poèinc  dramatique , p.  l3. 
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— ne  soit  autre  chose  que  l’unité  du  héros,  et  n'allez  pas, 

chapitre  ^ jem.  exemple,  embrasser,  même  dans  un  poème,  tous 
L x x '■  les  détails  de  la  vie  de  Thésée  ou  d’Hercule  (a).  C’est- 
affaiblir  ou  détruire  l’intérêt  que  de  le  prolonger  avec 
excès , ou  de  le  répandre  sur  un  trop  grand  nombre  de 
points  (b).  Admirez  la  sagesse  d’Hoinère;  il  n’a  choisi, 
pour  l’Iliade,  qu’un  épisode  de  la  guerre  de  Troie  (c). 

Zopyre.  Je  sais  que  les  émotions  augmentent  de  force 
en  se  rapprochant,  et  que  le  meilleur  moyen  pour  ébranler 
une  âme,  est  de  la  frapper  à coups  redoublés;  cepen- 
dant il  faut  que  l’action  ait  une  certaine  étendue.  Celle 
* «le  l’Agamemnon  d’Eschyle  n’a  pu  se  passer  que  dans  un 

temps  considérable  ; celle  des  Suppliantes  d’Euripide  dure 
plusieurs  jours,  tandis  «jue  «lan's  l’Ajax  et  dans  l’Œdipe 
de  Sophocle,  tout  s’achève  dans  une  légère  portion  de  la 
journée.  Les  chef-d’œuvres  de  notre  théâtre  m’offrent  sur 
ce  point  «les  variétés  qui  m’arrêtent. 

ThéoJcctc.  11  seroit  à desirer  que  l’action  ne  durât  pas 
plus  que  la  représentation  de  la  pièce.  Mais  tâchez  du 
moins  de  la  renfermer  dans  l’espace  de  temps  (i)  qui 
s’écoule  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  *. 

J’insiste  sur  l’action  , parce  qu’elle  est,  pour  ainsi  dire, 
lame  de  la  tragédie  (e) , et  que  l’intérêt  théâtral  dépend 
sur-tout  de  la  fable  ou  «le  la  constitution  du  sujet. 

Polus.  Les  faits  confirment  ce  principe  : j’ai  vu  réussir 
des  pièces  qui  n’avoient,  pour  tout  mérite,  qu’une  fable 

daprès  cette  expression , que  les  modernes  oni 
établi  la  règle  des  24  heures  : mais  les  plus  sa- 
vans  interprètes  entendent  par  un  lourd»  toUi/ , 
l'tparition  journalière  de  .cet  astre  sur  l'hori- 
zon ; et  comme  les  tragédies  se  donnoient  à 
la  fin  de  l’hiver , la  duree  de  l'action  ne  dé- 
voie être  que  de  9 a 10  heures. 
ftj  Aristot.  ibid.  cap.  6,  p.  657. 
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(b  J Aristot.  depoer.  cap.  8,  t.  2 , p.  658,  et 
cap.  18 , p.  666. 

(b  J Id.  ibid.  cap.  26,  p.  676. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  23,  p.  671. 

(â)  M.  ibid.  cap.  5,  p.  656.  Dacter, 
réfl.  sur  h poét.  p.  66.  Pratique  du  théâtre , 
liv.  2 , chap.  ÿ , p.  108. 

* Aristote  dit  un  tour  du  lolcil , et  c est 
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bien  dressée,  et  conduite  avec  habileté.  J'en  ai  vu  d'autres  ■ 

dont  les  mœurs,  les  pensées  et  le  stjle  , sembloient  ga-  CHAfM  rRE 
rantir  le  succès,  et  qui  tomboient,  parce  que  l’ordon- 
nance en  étoit  vicieuse.  C'est  le  défaut  de  tous  ceux  qui 
commencent. 

Théodecte.  Ce  fut  celui  de  plusieurs  anciens  auteurs. 

Ils  négligèrent  quelquefois  leurs  plans,  et  se  ^sauvèrent 
par  des  beautés  de  détail  , qui  sont  à la  tragédie , 
ce  que  les  couleurs  sont  à la  peinture.  Quelque  bril- 
lantes que  soient  ces  couleurs,  elles  fout  moins  d’éfFet 
que  les  contours  élégans  d’une  figure  dessinée  au  simple 
trait  (a). 

Commencez  donc  par  crayonner  votre  sujet  (b)  : vous 
l’enrichirez  ensuite  des  ornemeus  dont?  il  est  susceptible. 

En  le  disposant , souvenez-vous  de  la  différence  de  l’histo- 
rien au  poète  (cj.  L’un  raconte  les  choses  comme  elles 
sont  arrivées;  l’autre,  comme  elles  ont  pu  ou  dû  arriver. 

Si  l’histoire  ne  vous  offre  qu’un  fait  dénué  de  circons- 
tances, il  vous  sera  permis  de  l’embellir  par  la  fiction, 
et  de  joindre  à l’action  principale,  des  actions  particu- 
lières, qui  la  rendront  plus  intéressante.  Mais  vous  n’a- 
jouterez rien  qui  ne  soit  fondé  en  raison,  qui  ne  soit 
vraisemblable  ou  nécessaire  fdj. 

A ces  mots,  la  conversa Abn  devint  plus  générale.  On 
s’étendit  sur  les  différentes  espèces  de  vraisemblances . 
on  observa  qu’il  en  est  une  pour  le  peuple,  et  une 
autre  pour  les  pefsounes  éclairées  ; et  l’on  convint  de  s’en 
tenir  à celle  qu’exige  un  spectacle  où  domine  la  multi- 
tude. Voici  ce  qui  fut  décidé. 

i°.  On  appelle  vraisemblable  ce  qui,  aux  yeux  de  près- 

faj  Aristor.  de  poet.  cap.  6,  t.  a , p.  667.  | fcj  ld.  il>id.  cap.  9 , p.  65g. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  17,  p .665.  | fij  ld.  ibid. 
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que  tout  le  monde,  a l’apparence  du  vrai  (a).  On  entend 
aussi  par  ce  mot,  ce  qui  arrive  communément  dans  des 
circonstances  données  (b).  Ainsi,  dans  l'histoire,  tel  évé- 
nement a pour  l’ordinaire  telle  suite  ; dans  la  morale,  un 
homme  d'un  tel  état,  d’un  tel  âge,  d’un  tel  caractère,  doit 
parler  et  agir  de  telle  manière  (c). 

2°.  Il  est  vraisemblable,  comme  disoit  le  poète  Aga- 
thon , qu’il  survienne  des  choses  qui  ne  sont  pas  vrai- 
semblables. Tel  est  l'exemple  d'un  homme  qui  succombe 
sous  un  homme  moins  fort  ou  moins  courageux  que  lui. 
C’est  de  ce  vraisemblable  extraordinaire  que  quelques 
auteurs  ont  fait  usage  pour  dénouer  leurs  pièces  (J.). 

3°.  Tout  ce  qu’on  croit  être  arrivé,  est  vraisemblable; 
tout  ce  qu’on  croit  n’ètre  jamais  arrivé,  est  invraisem- 
blable (c).  ' 

4°.  Il  vaut  mieux  emplojei^  ce  qui  est  réellement  im- 
possible et  qui  est  vraisemblable  que  le  réellement  pos- 
sible qui  seroit  sans  vraisemblance  (f).  Par  exemple,  les 
passions,  les  injustices,. les  absurdités  qu’on  attribue  aux 
dieux,  ne  sont  pas  dans  l’ordÆ  des  choses  possibles;  les 
forfaits  et  les  malheurs  des  anciens  héros  ne  sont  pas  tou- 
jours dans  l’ordre  des  choses  probables  : mais  les  peuples 
ont  consacré  ces  traditions,  en  Jes  adoptant;  et  au  théâ- 
tre, l’opinion  commune  équivaut  à la  vérité  (g). 

5°.  La  vraisemblance  doit  régner  dans  la  constitution 
du  sujet,  dans  la  liaison  des  scènes,  dans  la  peinture  des 
mœurs  (b J,  dans  le  choix  des  reconnoissances  (t ),  dans 


fa)  Ap.  Aristot.  rbet.  ad  Alcaandr.  cap.  iS, 
e i , p.  6a5. 

(b)  Id.  rhct.  lib.  1 , cap.  a , f.  a,  p.  Si 7. 
fc)  Id.  de  poer.  cap.  9,  p.  659. 
fi ) Id.  ibid.cap.  18,  p.  666. 

(tj  Id.  ibid.  cap.  g , p.  65g. 


ffj  Id.  ibid.  cap.  24,  p.  67a. 
fg/  Id.  ibid.  cap.  a5,  p.  673.  Corneille, 
1er.  discours  sur  le  poèmedratn.  p.  a ; 2i.  dise 
p.  67. 

(h)  Aristot.  ibid.  cap.  l5,p.  663. 

(i)  Id.  ibid.  cap.  i6,p.664. 
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toutes  les  parties  du  drame.  Vous  vous  demanderez  sans 
cesse  : Est-il  posssible,  est-il  nécessaire  qu'un  tel  person- 
nage parle  ainsi,  agisse  de  telle  manière  (ajl 

Niciphore.  Étoit-il  possible  qu’CEdipe  eût  vécu  vingt  ans 
avec  Jocaste,  sans  s’informer  des  circonstances  île  la  mort 
de  Laïus  ? 

Théoiecte.  Non  sans  doute  ; mais  l'opinion  générale 
supposoit  le  fait;  et  Sophocle,  pour  en  sauver  l'ab- 
surdité, n’a  commencé  l’action  qu'au  moment  où  se  ter- 
minent les  maux  qui  affligeoient  la  ville  île  Thèbes.  Tout 
ce  qui  s’est  passé  avant  ce  moment,  est  hors  du  drame, 
ainsi  que  m’en  a fait  appercevoir  Aristote  (b). 

Nicéphore.  Votre  ami,  pour  excuser  Sophocle,  lui  prête 
une  intention  qu’il  n’eut  jamais.  Car  Œdipe  fait  ouverte- 
ment l’aveu  de  son  ignorance;  il  dit  lui-même,  qu’il  n’a  ja- 
mais su  ce  qui  s’étoit  passé  à la  mort  de  Laïus  ; il  demande 
en  quel  endroit  ce  prince  fut  assassiné,  si  c’est  à Thèbes , si 
c’est  à la  campague  , ou  dans  un  pajs  éloigné  J.  Quoi  ! 
un  événement  auquel  il  devoit  la  main  de  la  Reine  et  le 
trône,  n'a  jamais  fixé  son  attention  ! jamais  personne  ne 
lui  en  a parlé  ! Convenez  qu’CEdipe  n’étoit  guère  curieux, 
et  qu’on  étoit  bien  discret  à sa  cour. 

Théodecte  cherchoit  en  vain  à justifier  Sophocle  ; nous 
nous  rangeâmes  tous  de  l'avis  de  Nicéphore.  Pendant  cette 
* discussion  , on  cita  plusieurs  pièces  qui  ne  durent  leur 
chute  qu’au  défaut  de  vraisemblance , une  entre  autres 
de  Carcinus,  où  les  spectateurs  virent  entrer  le  principal 
personnage  dans  un  temple,  et  ne  l’en  virent  pas  sortir; 
quand  il  reparut  dans  une  des  scènes  suivantes,  ils  en 
furent  si  blessés,  que  la  pièce  tomba  (JJ. 

(t)  Aristot.dt  poct.  cap.  i5,t.a,p.  663.  j (t)  Sopli.  in  (Edip.  tyr.  v.  I ta rt  aaS. 

(b)  Id  ibid.  cap.  14,  p.  672.  | (JJ  Ariirat.  ibtd.  01p.  17, p.  665. 
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======  Polus.  Il  falloit  qu’elle  eut  des  défauts  plus  essentiels. 

chapitre  £ souvent  dans  l’Electre  de  Sophocle;  il  v fait 

LXXI*  ^ • !••• 

mention  des  jeux  Pythiques  dont  l’institution  est  posté- 
rieure , de  plusieurs  siècles  , au  temps  où  vivoient  les 
héros  de  la  pièce  (aj;k  chaque  représentation,  on  mur- 
mure contre  cet  anachronisme;  cependant  la  pièce  est 
restée. 

Thioiectt.  Cette  faute,  qui  échappe  â la  plus  grande 
partie  des  spectateurs,  est  moins  dangereuse  que  la  pre- 
mière, dont  tout  le  monde  peut  juger.  En  général,  les 
invraisemblances  qui  ne  frappent  que  les  personnes  éclai- 
rées, ou  qui  sont  couvertes  par  un  vif  intérêt,  ne  sont 
guère  à redouter  pour  un  auteur.  Combien  de  pièces 
où  l’on  suppose  dans  un  récit,  que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  il  s’est  passé  hors  du  théâtre,  une  foule 
d’événemeus  qui  demanderoient  une  grande  partie 
de  la  journée  (b)  ! Pourquoi  n’en  est-on  pas  choqué?, 
c’est  que  le  spectateur,  entraîné  par  la  rapidité  de  l’action , 
n’a  ni  le  loisir  ni  la  volonté  de  revenir  sur  ses  pas,  et 
de  se  livrer  â des  calculs  qui  atfoibliroient  son  illusion  *. 

Ici  finit  la  première  séance. 

SECONDE  SÉANCE. 

Le  lendemain,  quand  tout  le  monde  fut  arrivé,  Zopyre 
dit  àThéodecte  : Vous  nous  fîtes  voir  hier  que  l’Ulusion  * 
théâtrale  doit  être  fondée  sur  l’unité  d’action,  et  sur  la 
vraisemblance;  que  faut-il  de  plus? 

' (a)  Ariitot.  dcpoet.  cap.  24,1. 2, p.  672.  çoir  pas  que  pendant  qu'oo  récite  37  vers  t il 
(b)  Soph.  in  Œdip.  Col.  v.  1025  et  1649.  Id.  faut  qu’Aricie , après  avoir  quitte  la  scène,  ar- 
in  Trachin.  v.  642  et  747.  Euripid  in  Androm.  rive  à l’endroit  où  les  chevaux  se  sont  arrêtes , 
y.  1008  et  1070.  Drumoy  , t.  4,  p.  24.  L)upuy,  et  que  Théramène  ait  le  temps  de  revenir  au~ 
trad.  desTrachin.  00t.  24.  près  de  Thésée, 

* Dans  la  Phèdre  de  Racine  , on  ne  s’apper- 
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Théodecte.  Atteindre  le  but  de  la  tragédie  qui  est  d'ex-  — 

citer  la  terreur  et  la  pitié  (eu).  On  y parvient,  i°.  par  ( HAPI  1 RF- 
le  spectacle , lorsqu’on  expose  à nos  jeux  Œdipe  avec  L x x 
un  masque  ensanglanté,  Télèphe  couvert  de  haillons, 
les  Euménides  avec  des  attributs  effrayans;  -i°.  par  l’ac- 
tion, lorsque  le  sujet,  et  la  manière  d’en  *lier  les  incidens, 
suffisent  pour  émouvoir  fortement  le  spectateur.  C’est 
dans  le  second  de  ces  moyens  que  brille  sur-tout  le  génie 
du  poète. 

On  s’étoit  apperçu  depuis  long-temps  que  de  toutes 
les  passions,  la  terreur  et  la  pitié  pouvoient  seules  pro- 
duire un  pathétique  vif  et  durable  (b)  ; de  là  les  efforts 
que  firent  successivement  l’élégie  et  la  tragédie,  pour 
communiquer  à notre  âme  les  mouvemens  qui  la  tirent 
de  sa  langueur  sans  violence,  et  lui  font  goûter  des  plai- 
sirs sans  remords.  Je  tremble  et  je  m’attendris  sur  les 
malheurs  qu’éprouvent  mes  semblables,  sur  ceux  que  je 
puis  éprouver  à mon  tour  (c);  mais  je  chéris  ces  craintes 
et  ces  larmes.  Les  premières  ne  resserrent  mon  cœur, 
qu’nfin  que  les  secondes  le  soulagent  à l’instant.  Si  l’objet 
qui  fait  couler  ces  pleurs,  étoit  sous  mes  yeux,  com- 
ment pourrois-je  en  soutenir  la  vue  (d)'i  L'imitation  me 
le  montre  à travers  un  voile  qui  en  adoucit  les  traits; 
la  copie  reste  toujours  au  dessous  de  l’original , et  cette 
imperfection  est  un  de  ses  principaux  mérites. 

Polus.  N’est-ce  pas  là  ce  que  voulait  dire  Aristote, 

“ lorsqu’il  avançoit  que  la  tragédie  et  Ut  musique  opèrent 
la  purgation  de  la  terreur  et  de  la  pitié  ( e)  ? 


(a)  Ariitol.  de  poet.  cap.  14 , 1. 1 , p.  66a  ; 
cap.  9 , p.  66a  ; cap.  1 1 , p 660. 

(bj  Marmom.  poel.  franç.  t.  2,  p.  96. 

(cj  Arislot.  îbet.  lib.  2 , cap.  3 , t.  a , p.  55ç. 


(i)  !d.  de  porl.cap.  4,  t.  2 , p.  654. 

(tl  Id.  ibid.  cap.  6 , t a , p.  656.  Id.  de  rcp. 
lib.  8 , cap.  7 , 1.  3 , p.  468.  Rcmarq.  de  Bail. 
,ur  la  puct.  d\\ri»loic  , p.  ai5. 
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-,  - Théodecte.  Sans  doute.  Purger  ces  deux  passions , c’est 

chapitre  en  épurer  la  nature,  en  réprimer  les  excès.  Et  en  effet 
les  arts  imitatifs  ôtent  à la  réalité  ce  qu’elle  a d’odieux,  et 
n’en  retiennent  que  ce  qu’elle  a d’intéressant.  Il  suit  de 
là,  qu’il  faut  épargner  au  spectateur  les  émotions  trop 
pénibles  et  trop  douloureuses.  On  se  souvient  encore  de 
cet  Amasis  roi  d’Egypte,  qui , parvenu  au  comble  du  mal- 
heur, ne  put  verser  une  larme  à l'aspect  du  supplice 
de  son  fils,  et  fondit  en  pleurs  lorsqu’il  vit  un  de  ses 
amis  tendre  la  main  aux  passans  fa).  Le  dernier  de  ces 
tableaux  attendrit  son  cœur,  le  premier  l’avoit  endurci. 
Éloignez  de  moi  ces  excès  de  terreur,  ces  coups  fou- 
drojans  qui  étouffent  la  pitié  : évitez  d’ensanglanter  la 
scène.  Que  Médée  ne  vienne  pas  sur  le  théâtre  égorger 
ses  enfaits  , Œdipe  s’arracher  les  jeux,  Ajax  se  percer  de 
son  épée  \ C’est  une  des  principales  règles  de  la  tra- 
gédie  

Niciphore.  Et  que  vous  violez  sans  cesse.  Vous  aimez 
à repaître  vos  regards  d’images  affreuses  et  dégoûtantes. 
Rappelez-vous  cet  Œdipe  (b),  ce  Poljmnestor  fc),  qui, 
privés  de  la  lumière  du  jour , reparoissent  sur  le  théâ- 
tre, baignés  du  sang  qui  coule  encore  de  leurs  jeux. 

Théodecte.  Ce  spectacle  est  étranger  à l’action , et  l’on 
a la  foi  blesse  de  l’accorder  aux  besoins  de  la  multitude 
qui  veut  des  secousses  violentes. 

Niciphore.  C’est  vous  qui  l’avez  familiarisée  avec  les  atro- 
cités. Je  ne  parle  peint  de  ces  forfaits  dont  le  récit  même 
est  épouvantable;  de  ces  époux,  de  ces  mères,  de  ces 
enfans  égorgés  par  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au  monde; 

(a)  Arisiot.  rhct.  lib.  a , cap.  8,  t.  a, p.  S5g.  I fbj  Soph.  in  Œdip.  tyr.  v.  i3ao  et  1 33o. 

* Voyci  la  note  à la  fin  du  volume.  | fc)  Euripid.  in  Hecub.  v.  1066. 

• vous 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  A N A C H A R S I S,  41 

vous  111e  répondriez  que  ces  faits  sont  consacrés  p,ar 
l’histoire , qu’on  vous  en  a souvent  entretenus  dès  votre 
enfanqp,  qu’ils  appartiennent  à des  siècles  si  reculés  (a) , 
qu’ils  n’excitent  plus  en  conséquence  que  l’Aroi  néces- 
saire à la  tragédie.  Mais  vous  avez  le  funeste  secret  d’en 
augmenter  l’horreur.  Les  cheveux  se  dressent  sur  ma 
tête,  lorsqu’aux  cris  de  Clytemnestre  quiOrcste  son  fils 
vient  de  frapper  derrière  le  théâtre,  Electre  sa  fille  s’é- 
crie sur  la  scène  : « Frappe,  si  tu  le  peux,  une  seconde 
<*  fois  (b)  ». 

T/iéodecte,  Sophocle  a,  pendant  toute  la  pièce,  répandu 
un  si  grand  intérêt  sur  cette  princesse;  elle  est  si  ras- 
sasiée de  malheurs  et  d’opprobres;  elle  vient  de  passer 
par  tant  de  convulsions  de  crainte,  de  désespoir  et  de 
joie,  que  sans  oser  la  justifier,  on  lui  pardonne  ce  trait 
de  férocité  qui  lui  échqppe  dan%  un  premier  moment. 
Observez  que  Sophocle  en  prévit  l'effet,  et  que  pour  le  cor- 
riger, il  fait  déclarer  à Electre,  dans  une  scène  précédente, 
qu’elle  n’en  veut  qu’au  meurtrier  de  son  père  (c). 

Cet  exemple  , qui  monti’e  avec  quelle  adresse  une 
main^habile  prépare  et  dirige  ses  coups,  prouve  en  même 
temps  que  les  sentimens  dont  on  cherche  à nous  péné- 
trer dépendent  sur-tout  des  relations  et  des  qualités  du 
principal  personnage. 

Remarquez  qu’une  action. qui  se  passe  entre  des  per- 
sonnes ennemies  ou  indifférentes,  ne  fait  qu’une  impres- 
sion passagère;  mais  qu’on  est  fortement  ému,  quand 
on  voit  quelqu’un  près  de  périr  de  la  main  d’un  frère, 
d’une  sœur,  d’un  fils,  ou  des  auteurs  de  ses  jours.  Mettez 


(a)  Ariitot.  rhet.  lib.  1 , cap.  8 , t.  a , p.  55ç.  | (c)  Soph.  ibid.  v.  963. 

(h)  Soph.  in  Elecir.  v.  1438. 

Tome  IV,  F 
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= donc,  s'il  est  possible,  votre  héros  aux  prises  avec  la 
nature;  niais  ne  choisissez  pas  un  scélérat  : qu’il  passe 
du  malheur  au  bonheur,  ou  du  bonheur  au  malheur, 
il  n’excitera  ni  terreur  ni  pitjé  (a J.  Ne  choisissez  pas 
non  plus  un  homme  qui,  doué  d’une  sublime  vertu  , 
tomberoit  dans  l’infortune  sans  se  l’être  attirée  (b J 
Polus.  (.es  principes  ont  besoin  d’être  développés.  Que 
la  punition  du  méchant  ne  produise  ni  compassion  ni 
crainte,  je  le  conçois  sans  peine.  Je  11e  dois  m’attendrir 
cpic  sur  des  malheurs  non  mérités,  et  le  scélérat  n’a 
que  troj)  mérité  les  siens  ; je  ne  dois  trembler  que 
sur  les  malheurs  de  mon  semblable,  et  le  scélérat  11e 
l’est  pas.  Mais  l’innocence  poursuivie,  opprimée,  ver- 
sant tics  larmes  amères,  et  poussant  des  cris  inutiles, 
rien  de  si  lerrriblc  et  de  si  touchant. 

■ Théodecu.  Et  rien  de»si  odieu*  , quanti  elle  succombe 
contre  toute  apparence  de  justice.  Alors , au  lieu  de  ce 
plaisir  pur,  tle  cette  douce  satisfaction  que  j’allois  cher- 
cher au  théâtre,  je  n’y  reçois  que  des  secousses  doulou- 
reuses qui  révoltent  à-la-fois  mon  cœuç  et  ma  raison. 
Vous  trouvez  peut-être  que  je  vous  parle  un  langage 
nouveau  ; c’est  celui  des  philosophes  qui,  dans  ces  der- 
niers temps,  ont  réfléchi  sur  l’espèce  tle  plaisir  que  doit 
procurer  la  tragédie  (c). 

Quel  est  donc  le  tableau- qu'elle  aura  soin  d’exposer 
sur  la  scène?  celui  d'un  homme  qui  puisse,  en  quelque 
façon,  se  reprocher  son  infortune.  N’avez-vous  pas  ob- 
servé que  les  malheurs  des  particuliers,  et  les  révolu- 
tions même  des  empires,  ne  dépendent  souvent  que 


(%)  ArYoî.  de  poei.  c.  i3  , p.  66i.Cornetil. 
2 . discours. 


(b)  Arisrof.  ibid. 

( t)  Id.  ibid  cap.  14,  p.  662. 


Digitized  by  Google 


% 

DU  JEUNE  A N A C H A R S 1 S.  43 

d’une  première  faute  éloignée  ou  prochaine;  faute  dont 

les  suites  sont  d'autant  plus  effrayantes , qu'elles  étoient  1 MAP 

1 •/  1 l X 

moins  prévues?  Appliquez  cette  remarque  : vous  trou- 
verez dans  Thyeste,  la  vengeance  poussée  trop  loin  ; dans 
Œdipe  et  dans  Agamemnon,  de  fausses  idées  sur  l’hon- 
neur et  sur  l’ambition;  dans  Ajax,  lin  orgueil  qui  dé- 
daigne l’assistance  «lu  ciel  (j)  : dans  Hippolyte,  l’injure 
faite  à une  divinité  jalouse  (b*  dans  Jocaste , l’oubli  des 
devoirs  les  plus  sacrés;  dans  Priai»  et  dans  Hécubc, 
trop  de  faiblesse  pour  le  ravisseur  d’Hélène;  dans  Anti- 
gone, les-  sentimens  de  la  nature  préférés  à des  lois 
établies. 

Le  sort  de  Thyeste  et  d’Œdipe  fait  frissonneriez  : mais 
Thyeste  dépouillé ^par  Atrée  son  frère,  du  droit  qu'il 
avoit  au  trône,  lui  lait  le  plus  sanglant  des  outrages  en 
lui  ravissant  une  épouse  chérie;  Atréc  étoit  coupable, 
et  Thjeste  n’étoit  pas  innocent.  Œdipe  a beau  se  parer» 
de  ce  dernier  titre?  et  s’écrier  qu’il  a tué  son  père  sans 
le  counoitrc  (d)  : récemment  averti  par  l’oracle  (e)  qu’il 
commettroit  cet  attentat,  devoit-il  disputer  les  honneurs 
du  pas  à un  vieillard  qu’il,  rencontra  sur  son  chemin,  et, 
pour  une  légère  insulte,  lui  arracher  la  vie,  ainsi  qu’aux 
esclaves  qui  l’accompagnoient  ? 

Zopyre.  Il  lia»  fut  pas  maître  de  sa  colère. 

Théodecte.  Il  devoit  l’être;  les  philosophes  n’admettent 
point  de  passion  assez  violente  pour  nous  contraindre (f)  ; 
et  si  es  spectateurs  moins  éclairés  sont  plus  indulgens, 


fa!  Soph.  in  Ajac.  v.  785. 

(b)  Euripid,  in  Hipp.  v.  u3. 

(t)  Aristor.de  poct.  cap.  14, p.  662. 

(à)  Soph.  in  Œdip.  Col.  v.  270 , 538  et 


575. 

( e ) Id.  in  Œdip.  tyr.  v.  81 2. 

([)  Aristof.  de  nu>r. lib.  3 , cap.  1 , 2,3, 
t.  2 , p.  28 , eic.  • 

Fij 
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ils  savent  du  moins  que  l’excès  momentané  d’uue  pas- 
sion suffit  pour  nous  entraîner  dans  l’abjme. 

Zopyre.  Osez-vous  condamner  Antigone  pour  avoir,  au 
mépris  d’une  injuste  défense  , accordé  la  sépulture  à son 
frère  ? 

Tlùodccte.  J’admire  son  courage;  je  la  plains  d’être  ré- 
duite à choisir  entre  deux  devoirs  opposés  ; mais  enfin 
la  loi  étoit  expresse  ^a/^Antigone  l’a  violée,  et  la  con- 
damnation eut  un  prétexte. 

Si  parmi  les  causes  assignées  aux  malheurs  du  prin- 
cipal personnage,  il  en  est  qu’il  seroit  facile  d’excuser, 
alors  vous  lui  donnerez  des  foiblesses  et  des  défauts  qui 
adouciront  à nos  jeux  l'horreur  de  sa  destinée.  D’après 
ccs  réflexions  , vous  réunirez  l’intérêt  sur  un  homme 
qui  soit  plutôt  hou  que  méchant,  qui  devienne  malheu- 
reux, non  par  un  crime  atroce,  mais  par  une  «le  ces 
•grandes  fautes  qu’on  se  pardonne  aisément  dans  la  pro- 
spérité ; tels  furent  Œdipe  et  ThjéSte  (b). 

Polus.  Vous  désapprouvez  donc  ces  pièces,  où  l’homme 
est  devenu  malgré  lui  coupable  et  malheureux?  Cepen- 
dant elles  ont  toujours  réussi,  et  toujours  on  versera 
des  larmes  sur  le  sort  déplorable  de  Phèdre,  d'Oreste  et 
d’Electre. 

Cette  remarque  occasionna  parmi  le#  assistans  une 
dispute  assez  vive  ; les  uns  souteuoient  qu’adopter  le 
principe  de  Théodecte , c etoit  condamner  l’ancien  théâtre, 
qui , disoit-on  , n’a  pour  mobile  que  les  décrets  aveugles 
du  destin;  d’autres  répondoient  que  .dans  la  plupart  des 
tragédies  de  Sophocle  et  d’Euripide,  ces  décrets,  quoique 
rappelés  par  intervalles  dans  le  discours  , n’influoient 


(a)  Sbph.  in  Antig.  v.  454. 


(b)  A ris  tôt.  de  poet.  c»p.  i3,  p.  661. 
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ni  sur  les  malheurs  du  premier  personnage,  ni  sur  la 
marche  de  l'action  : on  citoit  entre  autres  l’Antigone  de 
Sophocle,  la  Médée  et  l'Androinaque  d’Euripide. 

On  s’entretint  par  occasion  de  cette  fatalité  irrésistible 
tant  pour  les  dieux  que  pour  les  hommes  fa).  Ce  dogme  , 
disoient  les  uns,  paroît  plus  dangereux  qu’il  ne  l’est  en 
effet.  Voyez  ses  partisans  : ils  raisonnent,  comme  s'ils  nç 
pouvoient  rien;  ils  agissent,  comme  s’ils  pouvoient  tout. 
Les  autres,  après  avoir  montré  qu’il  ne  sert  qu’à  justifier 
les  crimes,  et  qu’à  décourager  la  vertu  , demandèrent 
comment  il  avoit  pu  s’établir. 

Il  fut  uu  temps , répondit-on , où  les  oppresseurs  des  foi- 
bles  ne  pouvant  être  retenus  par  les  remords,  on  imagina 
de  les  arrêter  par  la  crainte  de  la  religion  ; ce  fut  une  im- 
piété, non  seulement  de  négliger  le  culte  des  dieux,  ou  de 
mépriser  leur  puissance,  mais  encore  de  dépouiller  leurs 
temples, d’enlever  les  troupeaux  qui  leurétoient  consacrés, 
et  d’insulter  leurs  ministres.  De.pareils  crimes  dévoient 
être  punis,  à moins  que  le  coupable  ne  réparât  l’insulte, 
et  ne  vint  aux  pieds  des  autels  se  soumettre  à des  céré- 
monies destinées  à le  purifier.  Les  prêtres  ne  le  perdoient 
pas  de  vue.  La  fortune  l’accabloit-elle  de  ses  dons  ? Ne 
craignez  rien,  disoient-ils;  c’est  par  de  semblables  fa- 
veurs que  les  dieux  l'attirent  dans  le  piège  (b).  Éprou- 
voit-il  un  des  revers  attachés  à la  condition  humaine? 
Le  voilà,  s’écrioient-ils,  le  courroux  céleste  qui  devoit 
éclater  sur  sa  tête.  Se  déroboit-il  au  châtiment  pendant» 
sa  vie?  La  foudre  n’est  que  suspendue,  ajoutoit-on;  ses 
enfans,  ses  petits-neveux  porteront  le  poids  et  la  peine 


(a)  Æscbyl.  in  Prom.  y.  5i3. 


| (i)  Æscbyl.  in  Peu.  v.  93. 
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de  son  iniquité  (jJ.  On  s’accoutuma  donc  à voir  la  ven- 
geance des  dieux  poursuivant  le  coupable  jusqu’à  sa 
dernière  génération;  vengeance  regardée  comme  justice 
à l’égard  de  celui  qui  l’a  méritée,  comme  fatalité  par 
/apport  à ceux  qui  ont  recueilli  ce  funeste  héritage. 
Avec  cette  solution,  on  crut  expliquer  cet  enchaînement 
de  forfaits  et  de  désastres  qui  détruisirent  les  plus  an- 
ciennes familles  de  la  Grèce.  Citons  quelques  exemples. 

Œnée,  roi  des  Ktolicns,  néglige  d'offrir  des  sacrifices 
à Diane,  prompte  à se  venger  de  ses  mépris;  de  là  ces 
fléaux  multipliés  qui  ravagent  ses  états  (b) , ces  haines 
meurtrières  qui  divisent  la  famille  royale,  et  qui  finis- 
sent par  la  mort  de  Méléagrc,  fils  d’Œnée  (c). 

Une  faute  de  Tantale  attacha  pour  long  temps  les  Furies 
au  sang  des  Pélopides.  Elles  l’avoient  déjà  infecté  de  tous 
leurs  poisons  , lorsqu’elles  dirigèrent  le  trait  qu’Aga- 
meinnon  lança  contre  une  biche  consacrée  à Diane  (J). 
La  Déesse  exige  le  sacrifice  d’Iphigénie;  ce  sacrifice  sert 
de  prétexte  à C 1 y te  m n es  t re  ,•  p o u r égorger  son  époux  (e)\ 
Oreste  venge  son  père,  en  ravissant  le  jour  à sa  mère; 
il  est  poursuivi  par  les  Euménides,  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
reçu  l’expiation. 

Rappelons-nous,  d’un  autre  côté,  cette  suite  non  in- 
terrompue de  crimes  horribles  et  de  malheurs  épouvan- 
tables , qui  fondirent  sur  la  maison  régnante  , depuis 
Cad  mus,  fondateur  delà  ville  de  Thèbes,  jusqu’aux  en- 
fcns  du  malheureux  Œdipe.  Quelle  en  fut  la  funeste  ori- 
gine? Cadmus  avoit  tué  un  dragon  qui  veilloit  sur  une 


(a)  Herodof.  lib.  1 , cap.  9t.  Euripid.  in 
HippoLv.  83i  et  i 3?8. 

(b)  Homcr.  iiiad.  9 , v.52p. 

(t)  Pausan.  lib.  10  , cap.  3i , p.  874. 


(A)  Soph.  in  Elcctr.  v.  57a 
(t)  Soph.  in  Elrctr.  v.  53o.  Euripid.  in 
Elcctr.  v.  1020. 
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fontaine  consacrée  à Mars;  il  avoit  épousé  Heimionc , 
fille  de  Mars  et  de  Vénus.  Vulcain , dans  un  accès  de  ja- 
lousie , revêtit  celte  princesse  d’une  robe  teinte  des  crimes 
qui  se  transmirent  à ses  descendans  (a). 

Heureuses  néanmoins  les  nations,  lorsque  la  vengeance 
céleste  ne  s'étend  que  sur  la  postérité  du  coupable  ! Com- 
bien de  fois  l’a-t-on  vue  s’appesantir  sur  un  royaume  en- 
tier! Combien  de  fois  encore  les  ennemis  d’un  peuple, 
le  sont-ils  devenus  de  ses  dieux,  quoiqu'ils  ne  les  eussent 
jamais  offensés  ! 

A cette  idée  outrageante  pour  la  divinité*,  on  en  substi- 
tua dans  la  suite  une  autre  qui  ne  l'étoit  pas  moins.  Quel- 
ques sages , épouvantés  des  vicissitudes  qui  bouleversent 
les  choses  humaines  , supposèrent  mue  puissance  qui  se 
joue  de  nos  projets  , et  uous  attend  au  moment  du  bon- 
heur , pour  nous  immolera  sa  cruelle  jalousie  (b). 

11  résultoitde  ces  monstrueux  systèmes,  conclut  Tliéo- 
decte,  qu’un  homme  peut  être  entraîné  dans  le  crime  ou 
dans  le  malheur,  par  la  seule  impulsion  d’une  divinitéà 
qui  sa  famille  , sa  nation  ou  sa  prospérité  est  odieuse  (cj. 

Cependant  comme  la  dureté  de  cette  doctrine  se  faisoit 
mieux  sentir  dans  une  tragédie  que  dans  d’autres  écrits, 
nos  premiers  auteurs  ne  l’annoncèrent  souvent  qu’avec 
des  correctifs,  et  se  rapprochèrent  ainsi  de  la  règle  que 
j’ai  établie.  Tantôt  le  personnage  frappé  de  la  fatalité, 
la  justifia  par  une  faute  personnelle,  ajoutée  à celle  que 
le  sang  lui  avoit  transmise;  tantôt,  après  s’être  acquitté 
envers  sa  destinée,  il  étoit  retiré  du  précipice  où  elle 


(a)  Euripid.  iti  Phcrn.  v.  941.  Apollod. 
lib.  3 , p- 169.  Banier , mythol.  t.  3 , p.  7.3. 

(b)  Hcrodot  ltb.  i , cap.  3a  ; lib.  3 , cap.  40  ; 
lib.  7 , cap.  46.  Soph.  in  Phitoct.  v.  789. 


(c)  Æscliyl.  ap.  Plar.  de  rep.  lib.  2 , f.  2 , 
p.  38o.  Euripid.  in  Hippol.  v.  83 1 et  1378. 
Casjub.  in  Aristoph.  cquir.  v.  44*3. 
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==  l’avoit  c*onduit.  Phèdre  est  embrâsée  d'un  amour  criminel  ; 
Rt  c’est  Vénus  qui  rallume  dans  son  cœur,  pour  perdre 
Hippolyte.  Que  fait  Euripide?  il  ne  donne  à cette  prin- 
cesse qu’un  rôle  subalterne  ; il  fait  plus  encore  : elle 
conçoit  et  exécute  l'affreux  projet  d’accuser  Hippolyte  (a). 
Son  amour  est  involontaire,  son  crime  ne  l’est  pas  ; elle 
n’èst  plus  qu’un  personnage  odieux  , qui , après  avoir  ex- 
cité quelque  pitié,  finit  par  produire  l’indignation. 

Le  même  Euripide  a voulu  rassembler  tout  l'intérêt  sur 
Iphigénie.  Malgré  son  innocence  et  ses  vertus , elle  doit 
laver  de  son  sang  l’outrage  que  Diane  a reçu  d’Aga- 
memnon.  Que  fait  encore  l’auteur  ? il  n’achève  pas  le 
malheur  d’Iphigénie  ; la  Déesse  la  transporte  en  Tauride, 
et  la  ramènera  bientôt  après  triomphante  dans  laGrèce  (b). 

Le  dogme  de  la  fatalité  ne  domine  nulle  part  aussi  for- 
tement que  dans  les  tragédies  d’Oresle  et  d’Electre.  Mais 
on  a beau  rapporter  l’oracle  qui  leur  ordonne  de  venger 
leur  pèr e (cj  , les  remplir  de  terreur  avant  le  crime,  de 
remords  après  qu’il  est  commis,  les  rassurer  par  l’appa- 
rition d’une  divinité  qui  les  justifie  , et  leur  promet  un 
sort  plus  heureux  (dj  ; ces  sujets  n’en  sont  pas  moins  con- 
traires à l’objet  de  la  tragédie.  Ils  réussissent  néanmoins, 
parce  que  rien  n’est  si  touchant  que  le  péril  d’Oreste, 
que  les  malheurs  d’Electre , que  la  reconnoissance  du 
frère  et  de  la  sœur  ; parce  que  d'ailleurs  tout  s’embellit 
sous  la  plume  d’Eschyle,  de  Sophocle  et  d’Euripide. 

Aujourd'hui  que  la  saine  philosophie  nous  défend  d’at- 
tribilfcr  â la  divinité  un  seul  mouvement  d’envie  ou  d’in- 


(a)  Euripid.  in  Hippol.  v.728  cï  877.  j Elcctr.  v.35 ,70,  etc. 

(b)  ld.  Iphig.  inAulid.  v.  i583.  ld.  Iphîg.  I fdj  Euripid.  in  Orrsf.  v.  \(ilh. ld. in Electr. 

in  Taur.  v.  783.  ! y.  ia38. 

fcj  ld.  in  Oreit.  v.  416  et  5ç3.  Soph.  in  • 
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justice  fa) , je  doute  que  de  pareilles  fables  , traitées  pour  ^ . 

la  première  fois,  avec  la  même  supériorité  , réunissent  chapitre 
tous  les  suffrages.  Je  soutiens,  du  moins,  qu’on  verroit  ,J  x *' 
avec  peine  le  principal  personnage  se  souiller  d'un  crime 
atroce  ; et  j’en  ai  pour  garant  la  manière  dont  Astyda- 
mas  a construit  dernièrement  la  fable  de  son  Alcméon. 

L’histoire  suppose  que  ce  jeune  prince  fut  autorisé  à plon- 
ger le  poignard  dans  le  sein  d’Eriphile  , sa  mère.  Plusieurs 
auteurs  ont  traité  ce  sujet.  Euripide  épuisa  inutilement 
toutes  les  ressources  de  l’art,  pour  colorer  un  si  horri- 
ble forfait  fb)  ; Astjdamas  a pris  un  parti  conforme  à la 
délicatesse  de  notre  goût  : Eriphile  pénit  , à la  vérité  , de 
la  main  de  son  fils,  mais  sans  en  être  connue  (c). 

Polus.  Si  vous  n’admettez  pas  cette  tradition  de  crimes 
et  de  désastres  qui  descendent  des  pères  aux  enfans,  vous 
serez  forcé  de  supprimer  les  plaintes  dont  le  théâtre  re- 
tentit sans  cesse  contre  l’injustice  des  dieux  et  les  rigueurs 
de  la  destinée. 

Théodicie  Ne  touchons  point  au  droit  du  malheureux  ; 
laissons-lui  les  plaintes  , mais  qu’elles  prennent  une  di- 
rection plus  juste  ; car  il  existe  pour  lui  un  ordre  de  choses 
plus  réel , et  non  moins  effrajant  que  la  fatalité  ; c’est 
l'énorme  disproportion  entre  ses  égaremens  et  les  maux 
qui  en  sont  la  suite  ; c’est  lorsqu’il  devient  le  plus  infor- 
tuné des  hommes , par  une  passion  momentanée  , par 
une  imprudence  légère  , quelquefois  par  une  prudence 
trop  éclairée  ; c’est  enfin  lorsque  les  fautes  des  chefs 
portent  la  désolation  dans  tout  un  empire. 

De  pareilles  calamités  étoient  assez  fréquentes  dans  ces 


fa/  Plat.  ioTim.  t.  3 , p.  29.  14.  in  Tbcart.  j (b)  Aristof.  H*  mnr.  lib.  3,  c.  1 , I.  2 , pi  a8. 

Li,p.  176.  1 (t)  îd.  de  port.  cap.  14,  p,  <363. 
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=»  temps  éloignés  , où  les  passions  fortes  , telles  que  l'atn- 
B K bition  et  la  vengeance  , déplojoient  toute  leur  énergie. 
Aussi  la  tragédie  couuneuça-t-elle  par  mettre  en  œuvre 
les  évèneinens  «les  siècles  héroïques , évènemens  consignés 
eu  partie  dans  les  écrits  d’Homère  , en  plus  grand  nom- 
bre dans  un  recueil  intitidé  Cycle  épique  , où  dilfé- 
rens  auteurs  ont  rassemblé  les  anciennes  traditions  des 
Grecs  (a).  . 

Outre  cette  source  , dans  laquelle  Sophocle  a puisé 
presque  tous  ses  sujets  , on  en  a quelquefois  tiré  de  l’his- 
toire moderne:  d’autres  fois  on  a pris  la  liberté  d’en  in- 
venter. Eschyle  sur  la  scène  la  défaite  de  Xerxès  à Sa- 
laraine  (b)\  et  Phrynichus,  la  prise  de  Milet  ( c)  ; Agathou 
donna  une  pièce  où  tout  est  feint ^ J ; Euripide,  une  au- 
tre où  tout  est  allégorique  (e). 

Ces  diverses  tentatives  réussirent  (f)  , et  ne  furent  pas 
suivies:  peut-être  exigent-elles  trop  de  talens;  peut-être 
s’appercut-on  que  l’histoire  ne  laisse  pas  assez  de  liberté 
au  poète,  que  la  fiction  lui  en  accorde  trop  , que  l’une 
et  l’autre  se  concilient  difficilement  avec  la  nature  de 
notre  spectacle.  Qu’exige-t-il  en  effet  ? une  action  vrai- 
semblable , et  souvent  accompagnée  de  l’apparition  des 
ombres  et  de  l’intervention  des  dieux.  Si  vous  choisissiez 
un  fait  récent,  il  faudroit  en  bannir  le  merveilleux;  si 
vous  l’inventiez  vous-même  , n’étant  soutenu  ni  par  l’au- 
torité de  l’histoire  , ni  par  le  préjugé  de  l’opinion  pu- 
blique, vous  risqueriez  de  blesser  la  vraisemblance  (g). 


(a)  Cas^ub.  in  Afltcn.  lib.  7 , cap.  3 , p.  3oi. 

(b)  Æscbyl.  jn  Pcrs. 

fc)  Hcrodot.  lib.  6 , cap.  21. 
fà)  A ris  loi.  tic  1 cct.  cap.  9,  p.  609. 

(t)  Dionys.  Halic.  tic  art.  rbef.  1.5,  p.Soi 


et  355. 

(f)  Aristot.  ibid. 

fg)  Corneille  , icr.  discours  sur  le  poème 
drainai,  p.  2. 
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De  là  vient  que  les  sujets  de  nos  plus  belles  pièces  sont  — - 

pris  maintenant  dans  un  petit  nombre  de  familles  an-  CHAPI|RE 
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ciennes, comme  celles  d’Alcméon , de  Thyeste,  d’Œdipe, 
de  Télèphe  et  de  quelques  autres , où  se  passèrent  autre- 
fois tant  de  scènes  épouvantables  (a). 

Nicéphore,  Je  voudrois  vous  dire  poliment  que  vous  êtes 
bien  ennuyeux  avec  vos  Agamemnons  , vos  Orestcs  , vos 
Œdipes  , et  toutes  ces  races  de  proscrits.  Ne  rougissez- 
vous  pas  de  nous  offrir  des  sujets  si  communs  et  si  usés? 

J’admire  quelquefois  la  stérilité  de  vos  génies,  et  la  pa- 
tience des  Athéniens. 

Théodtcte.  Vous  n'ètes  pas  de  bonne  foi  , et  vous  savez 
mieux  qu’un  autre  , que  nous  travaillons  sur  un  fonds 
inépuisable.  Si  nous  sommes  obligés  de  respecter  les  fa- 
bles reçues,  ce  n’est  que  dans  les  points  essentiels.  Il  faut, 
à la  vérité,  que  Clytemnestre  périsse  delà  main  d’Oreste; 

Ériphile.de  celle  d’Alcméon  (b):  mais  les  circonstances 
d’un  même  fait  variant  dans  les  traditions  anciennes  (cj , 
l’auteur  peut  choisir  celles  qui  conviennent  à son  plan, 
ou  leur  en  substituer  de  nouvelles.  Il  lui  suflit  aussi, 
d’emplojer  un  ou  deux  personnages  connus  ; les  autres 
sont  à sa  disposition  (d).  Chaque  sujet  offre  des  varié- 
tés sans  nombre , et  cesse  d’être  le  même , dès  que  vous 
lui  donnez  un  nouveau  nœud,  un  autre  dénouement (e). 

Variété  dans  les  fables,  qui  sont  simples  ou  implefes^j: 
simples,  lorsque  faction  continue  et  s'achève  d’une  ma- 
nière uniforme,  sans  qu'aucun  accident  en  détourne  ou 
suspende  le  cours;  implexes,  lorsqu’elle  s’opère  soit  avec 


(a)  Aristot.  de  poct.  cap.  i3,p.662;c.  14» 
p.  663. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  14,  p.  662. 

(t ) Sthol.  arguai,  in  Ajac.  Supliocl. 


(i)  Aristot.  ibid.  cap.  9,  p.  659. 

(e)  Id.  ibid.  c.  18.  Comédie  , 2d.  discours, 
p.  53. 

ff/  Aristot.  ibid.  cap.  10 et  11  ,p.  660. 
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une  de  ces  reconnoissanccs  qui  changent  les  rapports  des 
personnages  entre  eus , soit  avec  une  de  ces  révolutions 
qui  changent  leur  état,  soit  avec  ces  deux  moyens  réu- 
nis. Ici  l'on  examina  ces  deux  espèces  de  fables,  et  l'on 
convint  que  les  iinplexes  étoient  préférables  aux  sim- 
ples fa  J. 

Variété  dans  les  incidens  qui  excitent  la  terreur  et  la 
pitié.  Si  ce  double  effet  est  produit  par  les  sentimens 
de  la  nature,  tellement  méconnus  ou  contrariés,  que 
l'un  des  personnages  risque  de  perdre  la  vie,  alors  celui 
qui  donne  ou  va  donner  la  mort,  peut  agir  de  l’une  de 
ces  quatre  manières.  i°.  Il  peut  commettre  le  crime  de  pro- 
pos délibéré  ; les  exemples  en  sont  fréquens  parmi  les 
anciens.  Je  citerai  celui  de  Médée  «pii,  dans  Euripide, 
conçoit  le  projet  de  tuer  ses  enfans , et  l’exécute  (b). 
Mais  son  action  est  d’autant  plus  barbare,  quelle  n’étoit 
point  nécessaire.  Je  crois  que  personne  ne  la  hasarde- 
roit  aujourdhui.  2°.  On  peut  ne  reconnoitre  son  crime 
qu’après  l’avoir  achevé;  comme  Œdipe  dans  Sophocle. 
Ici  l’ignorance  du  coupable  rend  son  action  moins  odieuse, 
et  les  lumières  qu’il  acquiert  successivement,  nous  ins- 
pirent le  plus  vif  intérêt.  Nous  approuvons  cette  ma- 
nière. 3°.  L’action  va  quelquefois  jusqu’au  moment  de 
l’exécution,  et  s’arrête  tout-à-coup  par  un  éclaircissement 
inattendu.  C’est  Mérope  qui  reconnoît  son  fils,  et  Iphi- 
génie, son  frère,  au  moment  de  les  frapper.  Cette  ma- 
nière est  la  plus  parfaite  de  toutes. 

P olus.  En  effet,  lorsque  Mérope  tient  le  glaive  sus- 
pendu sur  la  tète  de  son  fils,  il  s’élève  un  frémisse- 


faj  Armot.  do  |>ocr.c*p.  i3,  p.  S6i.  ( fij  ld.  ibid.  cap.  14,  p 663. 
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ment  général  dans  l’assemblée  j’en  ai  été  souvent  — - 

témoin.  chapitre 

Tkioiecte.  La  4e.  et  la  plus  mauvaise  de  toutes  les  ma- 
nières, est  de  s’arrêter  au  moment  de  l’exécution , par 
un  simple  changement  de  volonté  : on  11e  l’a  presque 
jamais  employée.  Aristote  me  citoit  un  jour  l'exemple 
d’Hémon,  qui  tire  l’épée  contre  Créon,  son  père,  et  au 
lieu  d’achever,  s’en  perce  lui-même  (b). 

Nicéphore.  Comment  auroit-il  achevé?  Créon,  saisi  de 
frayeur,  avoit  pris  la  fuite  (c). 

Théodecte.  Son  fils  pouvoit  le  poursuivre. 

Polus.  Peut-être  ne  vouloit-il  que  s’immoler  à ses  _yeux, 
comme  il  sembloit  l’en  avoir  menacé  dans  une  des  scè- 
nes précédentes  (d)  ; car,  après  tout,  Sophocle  connoissoit 
trop  les  bienséances  du  théâtre,  pour  supposer  que  le 
vertueux  Hémon  osât  attenter  aux  jours  de  son  père. 

Zopyre.  Eh!  pourquoi  ne  l’auroit-il  pas  osé?  Savez-vous  m 

qu’Hémon  est  sur  le  point  d’épouser  Antigone,  qu’il 
l’aime,  qu’il  en  est  aimé,  que  son  père  l’a  condamnée  à 
être  enterrée  vivante , que  son  fils  n’a  pu  le  fléchir  par 
ses  lârmes,  qu’il  la  trouve  morte,  qu’il  se  roule  à ses 
pieds  expirant  de  rage  et  d’amour?  Et  vous  seriez  in- 
digné que,  voyant  tout-à-coup  paroître  Créon,  il  se  fût 
élancé,  non  sur  son  père,  mais  sur  le  bourreau  de  son 
amante?  Ah!  s’il  ne  daigne  pas  poursuivre  ce  lâche  tyran, 
c’est  qu’il  est  encore  plus  pressé  de  terminer  une  vie 
odieuse. 

TJiéodcctc.  Ennoblissez  son  action  ; dites  que  son  premier 
mouvement  fut  de  fureur  et  de  vengeance  ; et  le  second, 

* «le  remords  et  de  vertu. 


(a)  Plur.  de  csu  carn.  t.  a , P.99R.  ( t ) Seph.  in  Anti$.  v.  1248. 

fbj  Aristot.  de  poct.  cap.  14,  p.  663.  (è)  Id,  ibid.  v.  762.  Schol.  ibid. 
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Zopyre.  Sous  quelque  aspect  qu'011  l’envisage , je  sou- 
tiens que  ce  trait  est  un  des  plus  pathétiques  et  des  plus 
sublimes  de  notre  théâtre  ; et  si  votre  Aristote  ne  l'a 
pas  senti , c'est  qu’apparemment  il  n’a  jamais  aimé. 

Tkèodecte.  Aimable  Zopyre,  prenez  garde  de  trahir  les 
secrets  de  votre  cœur.  Je  veux  bien,  par  complaisance 
pour  vous,  rejeter  cet  exemple:  mais  retenons  le  principe, 
qu’il  ne  faut  pas  commencer  une  action  atroce,  ou  qu’il 
- ne  faut  pas  l’abandonner  sans  motif.  Continuons  de  par- 
courir les  moyens  de  différencier  une  fable. 

Variété  dans  les  reconnoissances , qui  sont  un  des  plus 
grands  ressorts  du  pathétique,  sur-tout  quand  elles  pro- 
duisent une  révolution  subite  dans  l’état  des  person- 
nes (a).  Il  en  est  de  plusieurs  espèces  (h)\  les  unes, 
dénuées  de  to.ut  art,  et  devenues  trop  souvent  la  res- 
source des  poètes  médiocres,  sont  fondées  sur  des  signes 
accidentels  ou  naturels;  par  exemple,  des  bracelets,  des 
colliers,  des  cicatrices,  des  marques  imprimées  sur  le 
corps  * ; les  autres  montrent  de  l’invention.  On  cite  avec 
éloge  celle  de  Dicéogène  , dans  sou  poème  des  Cypria- 
ques  : le  héros,  vojant  un  tableau  où  ses  nialheurS*sont 
retracés  , laisse  échapper  des  larmes  qui  le  trahissent  ; 
celle  de  Potyidès , dans  son  Iphigénie  : Oreste,  sur  le 
point  d’être  immolé,  s’écrie:  « C’est  ainsi  que  ma  sœur 
« Iphigénie  fut  sacrifiée  en  Aulide.  » Les  plus  belles  nais- 
sent de  l’action.  Voyez  l’Œdipe  de  Sophocle,  et  l’Iphi- 
génie en  Aulide  d’Euripide  (c). 

Variété  dans  les  caractères.  Celui  des  personnages  qui 


( a)  Arisfot.  de  poet.  cap.  tt , p.  660. 

( b ) Id.  ibid.  cap.  16,  p.  664. 

* Aristote  cite  une  recounoissance  op^rcc 
per  un  moyen  bien  étrange  , par  une  navette 


qui  rendoit  un  son  ( Aristof.  de  poet.  cap.  16, 
p.  664  ) ; elle  se  trou  voit  dans  le  Tèrèe  de 
Sophocle. Celte  pièce  est  perdue. 
fcj  Aristot.  de  poet.  c«p.  16,  p.  66.5. 
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reviennent  souvent  sur  la  scène,  est  décidé  parmi  nous; 
mais  il  ne  l’est  que  dans  sa  généralité.  Achille  est  im- 
pétueux et  violent;  Ulysse , prudent  et  dissimulé;  Médée, 
implacable  et  cruelle;  mais  toutes  ces  qualités  peuvent 
tellement  se  graduer,  que  d’un  seul  caractère,  il  en  ré- 
sulte plusieurs  qui  n’ont  de  commun  que  les  traits  prin- 
cipaux: tel  est  celui  d’Électref a J,  et  celui  de  Philoetète  (b), 
dans  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide.  11  vous  est  permis 
d’exagérer  les  défauts  d’Achille;  mais  il  vaut  mieux  4es 
alïoiblir  par  l’éclat  de  ses  vertus,  comme  a fait  Homère. 
C’est  en  suivant  ce  modèle,  que  le  poète  Agathon  pro- 
duisit un  Achille,  qui  n’avoit  pas  encore  paru  sur  le 
théâtre  (c). 

Variété  dans  les  catastrophes.  Les  unes  se  terminent 
au  bonheur,  et  les  autres  au  malheur;  il  en  est  où,  par 
une  double  révolution,  les  bous  et  les  médians  éprouvent 
un  changement  de  fortune.  La  première  manière  ne  con- 
vient guère  qu’à  la  comédie  fd). 

Zopyre.  Pourquoi  l’exclure  de  la  tragédie  ? Répandez 
• le  pathétique  dans  le  couranC-de  la  pièce  ; mais  que  du 
■ moins,  je  respire  à la  fin  , et  que  mon  âme  soulagée  ob- 
tienne Je  prix  de  sa  sensibilité. 

Théodecte.  Vous  voulez  donc  que  j’éteigne  ce  tendre  inté- 
rêt qui  vous  agite,  et  que  j’arrête  des  larmes  que  vous  ver- 
sez avec  tant  de  plaisir?  La  plus  belle  récompense  que  je 
puisse  accorder  à votre  âme  sensible,  c'est  de  perpétuer, 
le  plus  qu’il  est  possible,  les  émotions  qu’elle  a reçues. 
De  ces  scènes  touchantes,  où  l'auteur  déploie  tous  les 


fa)  Ætchyl.  in  Chocph.  Soph.  ci  Eurip.  in  fcj  Arislot.  de  poet.  cap.  i5  , p.  664. 
Eiecir.  fd)  Id.ibid. cap.  i3,p.  66a. 

(b J Pion.  Chrysost.  oral.  5a,  p.  548. 
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= secrets  de  l’art  et  de  l’éloquence,  il  ne  résulte  qu’un  pa- 
RE  thétique  de  situation;  et  nous  voulons* un  pathétique 
que  l’action  fasse  naître,  qu’elle  augmente  de  scène  en 
scène,  et  qui  agisse  dans  l’âme  du  spectateur  toutes  les 
fois  que  le  nom  de  la  pièce  frappera  son  oreille. 

Zopyre.  Et  ne  le  trouvez-vous  pas  dans  ces  tragédies, 
où  les  lions  et  les  médians  éprouvent  un  changement 
d'état  ? 

*ThéoJecte.  Je  l’ai  déjà  insinué;  le  plaisir  qu’elles  pro- 
curent ressemble  trop  à celui  que  nous  recevons  à la 
comédie.  Il  est  vrai  que  les  spectateurs  commencent  à 
goûter  cette  double  révolution,  et  que  des  auteurs  même 
lui  assignent  le  premier  rang.  Mais  je  pense  qu’elle  ne 
mérite  que  le  second  , et  je  m’en  rapporte  à l’expérience 
de  Polus.  Quelles  sont  les  pièces  qui  passent  pour  être 
vraiment  tragiques  (a)  ? 

Polus.  En  général , celles  dont  la  catastrophe  est  fu- 
neste. 

Théodectc.  Et  vous  , Auacharsis,  quelj>  effets  produisirent 
sur  vous  les  différentes  destinées  que  nous  attachons  au  • 
personnage  principal  ? 

Anacharsis.  Dans  les  comtnencememens,  je  verso  i s des 
larmes  en  abondance,  sans  remonter  à leur  source: 
je  mappercus  ensuite  que  vos  plus  belles  pièces  perdoient 
une  partie  de  leur  intérêt  à une  seconde  représentation, 
mais  que  cette  perte  étoit  infiniment  plus  sensible  pour 
celles  qui  se  terminent  au  bonheur. 

Niciphore.  Il** me  reste  à vous  demander  comment  vous 
parvenez  à vous  accorder  avec  vous-même.  Vous  voulez 
que  la  catastrophe  soit  funeste;  et  cependant  vous  avez 


(a)  Aristot.  dcpoet.cap.  i3,  p.  66a. 

préféré 
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préféré  cette  révolution  qui  arrache  un  homme  à l’in-  — 

fortune,  et  le  place  dans  un  état  plus  heureux  (a).  chapitre 
Tkéodecte.  J’ai  préféré  la  reconnoissance  qui  arrête  l’éxé-  L x x *■ 
culion  du  forfait;  mais  je  n’ai  pas  dit  qu’elle  dût  servir 
de  dénouement.  Oreste,  reconnu  d’Iphigénie,  est  sur  le 
point  succomber  sous  les  armes  de  Thoas  (b)\  re- 
connu d’Électre,  il  tombe  entre  les  mains  des  Furies  (c). 

Il  n’a  donc  fait  que  passer  d’un  danger  et  d’un  malheur 
dans  un  autre.  Euripide  le  tire  de  ce  second  état,  par 
l'intervention  d’une  divinité;  elle  pouvoit  être  nécessaire 
dans  son  Iphigénie  en  Tauride  ; elle  nel'éfcoit  pas  dans  son 
Oreste,  dont  l’action  seroit  plus  tragique,  s’il  eût  ahan. 
donné  les  assassins  de  Clytemnestre  aux  tourmens  de 
leurs  remords.  Mais  Euripide  aimoit  à faire  descendre 
les  dieux-  daqs  une  machine , et  il  n’emploie  que  trop 
souvent  cet  artifice  grossier,  pour  exposer  le  sujet,  et 
pour  dénouer  la  pièce. 

Zopyre.  Condamnez-vous  les  apparitions  des  dieux  ? 

Elles  sont  si  favorables  au  spectacle  ! 

Nicéphore.  Et  si  commodes  au  poète  î « 

Thêodi-cte.  Je  ne  les  permets  que  lorsqu'il  est  nécessaire 
de  tirer  du  passé  ou  de  l'avenir , des  lumières  qu’on  ne 
peut  acquérir  par  d’autres  voies  (i).  Sans  ce  motif,  le 
prodige  honore  plus  le  machiniste  que  l'auteur. 

Conformons-nous  toujours  aux  lois  de  la  raison  , aux 
règles  de  la  vraisemblance;  que  votre  fable  soit  telle- 
ment constituée,  quelle  s’expose,  se  noue  et  se  dénoue 
saiîs  effort  ; qu’un  agent  céleste  ne  vienne  pas,  d*ns  un  froid 
T » 


(a)  Pacicr , poét.  d'Aristote , p.  224.  V ictor. 
in  Aristot. 

(b)  Eurip.  Iphig.  inTaur. 

Tome  l V. 


(i/  Id.  in  Orest.  ^ 

(d)  Aristot.  de  poct.  cap.  i5,p.  664. 

Il 


% 
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==  avant-propos  , nous  instruire  de  ce  qui  est  arrivé  au- 
RE  paravant,  de  ce  qui  doit  arriver  dans  la  suite;  que  le 
'■  nœud,  formé  des  obstacles  qui  ont  précédé  l’action,  et 

, de  ceux  que  l’action  fait  éclore,  se  resserre  de  plus  en 

plus  depuis  les  premières  scènes  jusqu’au  moment  où  la 
catastrophe  commence  (aj;  que  les  épisodes  ne*soient 
ni  trop  étendus  , ni  en  trop  grand  nombre  (b)\  que  les  in- 
cidens  naissent  avec  rapidité  les  uns  des  autres,  et  amè- 
nent des évènemens  inattendus  (c)\  en  un  mot,  que  les 
différentes  parties  de  l’action  soient  si  bien  liées  entre  elles, 
qu'une  seule  étant  retranchée  ou  transposée,  le  tout  soit 
détruit  ou  changé  (JJ.  N’imitez  pas  ces  auteurs  qui 
ignorent  l’art  de  terminer  heureusement  une  intrigue  heu- 
reusement tissue  (tj,  et  qui,  après  s’étre  imprudemment 
jetésau  milieu  des  écueils,  n’imaginent  d’autre  ressource 
pour  en  sortir , que  d’implorer  le  secours  du  ciel. 

Je  viens  de  vous  indiquer  les  diverses  manières  de  traiter 
la  fable;  vous  pourrez  y joindre  les  différences  sans 
nombre  que  vous  offriront  les  pensées  et  sur-tout  la 
musique»  Ne  vous  plaignez  donc  plus  de  la  stérilité,  de 
nos  sujets,  et  souvenez-vous  que  c’est  les  inventer,  que 
de  les  présenter  sous  un  nouveau  jour. 

Nicéphore.  Mais  vous  ne  les  animez  pas  assez.  On  diroit 
quelquefois  que  vous  craignez  d’approfondir  les  pas- 
sions ; si , par  hasard  , vous  les  mettez  aux  prises  les 
unes  avec  les  autres  , si  vous  les  opposez  à des  devoirs 
rigoureux  (JJ,  à peine  nous  laissez-vous  entrevoir  les 
combats  qu'elles  se  livrent  sans  cesse. 


(a)  ArÎMot.  d^poct.  c.  »5,  p.  664;  cap.  18  , 

p.666. 

(b  J ld.  ibid.  c.  17  , p.  665  ; cap.  18 , p.  666. 
(i.J  ld.  ibui  cap.  7 ,p  C 68;  cap.9,  p.  660. 


Corneille , 3e.  dise.  p.  74. 

(à J Aristot.  ibid.  cap.  8,0.669. 
(tj  ld.  ibid.  cap.  18,  p.666. 

( fj  Euripid.  in  OrcsC. 
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ThéoJecte.  Plus  d’une  fois  on  a peint  avec  les  plus 
douces  couleurs,  les  sentimens  de  l'amour  conjugal  (a),  LHAP 
et  ceux  de  l’amitié  (b)\  cent  fois,  avec  un  pinceau  plus 
vigoureux,  les  fureurs  de  l'ambition /V/,  de  la  haine  (A), 
de  la  jalousie  fe),  de  la  vengeance  ffj.  Voudriez-vous 
que  dans  ces  occasions,  on  nous  eût  donné  des  portraits, 
des  analyses  du  cœur  humain?  Parmi  nous,  chaque  art, 
chaque  science  se  renferme  dans  ses  limites.  Nous  devons 
abandonner,  soit  à la  morale,  soit  à la  rhétorique,  la 
théorie  des  passions  (g),  et  nous  attacher  moins  à leur 
développement  qu’à  leurs  effets;  car  ce  n’est  pas  l’homme 
que  nous  présentons  à vos  jeux,  ce  sont  les  vicissitudes 
de  sa  vie,  et  sur-tout  les  malheurs  qui  l’oppriment/^/ 

La  tragédie  est  tellement  le  récit  d’une  action  terrible 
et  touchante,  que  plusieurs  de  nos  pièces  se  terminent 
par  ces  mots  que  prononce  le  chœur  : C'est  ainsi  que  finit 
cette  aventure  fi).  En  la  considérant  sous  ce  point  de  vue, 
vous  concevez  que  s’il  est  essentiel  d’exprimer  les  circons- 
tances qui  rendent  la  narration  plus  intéressante,  et  la 
catastrophe  plus  funesteUh  l’est  encore  plus  de  tout 
faire  entendre  , plutôt  que  de  tout  dire.  Telle  est  la  ma- 
nière d’Homère;  il  ne  s’amuse  point  à détailler  les  sen- 
tirnens  qui  unissoient  Achille  et  Patrocle;  mais,  à la 
mort  de  ce  dernier ,.âls  s’annoncent  par  des  torrens  de 
larmes,  ils  éclatent  par  des  coups  de  tonnerre. 

Zopyre.  Je  regretterai  toujours  qu’on  ait  jusqu’à  présent 
négligé  la  plus  douce  et  la  plus  forte  des  passions.  Tous 


tf  ) Æschyl.  in  Ag.tr. 
tl)  Aristnt.  de  mor.  Id.  de  rhet.  r 
(h)  Ariitot.  de  poet.  cap.  6,  p.  657. 
to  F.uripid.  in  Alcc*’.  v.  1 163  ; in  Andrem, 
V.  n8i!  ; in  Heicn.  v.  1708  ; in  Med.  v.  1419. 

Hii 


fa)  Euripid.  in  Aient. 

(b)  Id.  in  Orest. 
ftj  Id.  in  PhŒiii*s. 

(à)  Sopti.  in  Philoct.  et  in  Ajac. 
(tj  Euripid.  in  Med. 


I fRk 
C I. 
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= les  leux  de  l'amour  brûlent  dans  le  cœur  de  Phèdre,  et 
RK  ils  ne  répandent  aucune  chaleur  dans  la  tragédie  d’Euri- 
pide (a).  Cependant  les  premières  atteintes  de  cet  amour, 
ses  progrès,  ses  troubles,  ses. remords; quelle  riche  suite 
de  tableaux  pour  le  pinceau  du  poète  ! quelles  nou- 
velles sources  d’intérêt  pour  le  rôle  de  la  princesse!  Nous 
avons  parlé  de  l'amour  d’Héuion  pour  Antigone  (b)\ 
pourquoi  ce  sentiment  ne  devient-il  pas  le  principal  mo- 
bile de  l’action?  Que  de  combats  n’auroit-il  pas  excités 
dans  le  cœur  du  père,  et  dans  celui  des  deux  amans! 
Que  de  devoirs  à respecter,  que  de  malheurs  à craindre! 

ThcoJeae.  Les  {Teintures  que  vous  regrettez  seroient 
aussi  dangereuses  pour  les  mœurs,  qu'indignes  d’un 
théâtre  qui  ne  s’occupe  que  de  grands  évènemens,  et 
de  sentimens  élevés.  Jamais  aux  siècles  héroïques  l’amour 
ne  produisit  aucune  de  ces  révolutions  que  nous  retrace 
la  tragédie. 

Zopyre.  Et  la  guerre  de  Troie? 

Théodecte.  Ce  ne  fut  pas  la  perte  d’Hélène  qui  arma 
les  Grecs  contre  les  Troye  A;  ce  fut  pour  Méuélas , le 
besoin  de  venger  une  injure  éclatante;  pour  les  autres 
princes,  le  serment  qu’ils  avoient  fait  auparavant  de  lui 
garantir  la  possession  de  son  épouse  fi^tils  ne  virent 
dans  l’amour,  trahi,  que  l'honneur  outragé. 

L’amour  n'a  proprement  à lui  que  de  petites  intrigues, 
dont  nous  abandonnons  le  récit  à la  comédie  ; que  des 
soupirs,  des  larmes  et  des  foiblesses,  que  les  poètes  lyri- 
ques se  sont  chargés  d’exprimer.  S’il  s'annonce  quelque- 
fois par  des  traits  «le  noblesse  et  de  grandeur,  il  les  doit 


fat  Furipid  inHippol.  J (c)  Euripid.  fphig.  in  Aul-d.  v.  58. 

fk)  Sopl«.  in  Antig.  *1 
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à la  vengeance,  à l'ambition,  à la  jalousie , trois  puissans  ■ = 

ressorts  que  nous  n’avons  jamais  négligé  d’emplojer. 

TROISIÈME  SÉANCE. 


Il  fut  question  des  mœurs,  des  pensées,  des  sentimens 
et  du  style  qui  conviennent  à la  tragédie. 

Dans  les  ouvrages  d’imitation,  dit  Théodeete,  mais  bts  muu. 
sur-tout  dans  le  poème,  soit  épique,  soit  dramatique, 
ce  qu’on  appelle  mœurs  est  l’exacte  conformité  des  ac- 
tions, des  sentimerls,  des  pensées  et  des  discours  du  per- 
sonnage avec  son  caractère.  Il  faut  donc  que  dès  les  pre- 
mières scènes  on  rcconnoisse,  à ce  qu’il  fait,  à ce  qu’il 
dit,  quelles  sont  ses  inclinations  actuelles  , quels  sont 
ses  projets  ultérieurs  ( > ).  ♦ 

Les  mœurs  caractérisent  celui  qui  agit  (l)  : elles 
doivent  être  bonnes.  Loin  de  charger  le  défaut,  ajez 
soin  de  l’affoiblir.  La  poésie  ,‘  ainsi  que  la  peinture,  em- 
bellit le  portrait  sans  négliger  la  ressemblance.  Ne  sa- 
lissez le  caractère  d’un  personnage,  même  subalterne, 
que  lorsque  vous  y serez  contraint.  Dans  une  pièce  d’Eu- 
ripide (cj , Ménélas  joue  un  rôle  répréhensible,  parce 
qu’il  fait  le  mal  sans  nécessité  (J). 

Il  faut  encore  que  les  mœurs  soient  convenables , res- 
semblantes, égales;  qu'elles  s’assortissent  à l’âge  et  à la  di- 
gnité du  personnage;  qu’elles  ne  contrarient  point  l’idée 
que  les  traditions  anciennes  nous  donnent  d’un  héros; 
et  qu’elles  ne  se  démentent  point  dans  fb  courant  de 
la  pièce.  , 


fa)  Aristot.  depoct.  cap. 6,  p. 657  ; cap.  i5  , 
p.  663.  • 

(b)  Arisiet.  de  poeî.  cap.  6,p.  6 56. 


fc)  Enripid.  in  Orcsf. 

fJ ) Amiot.  ibid.  cap.  i£  , p.  663. 
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=====  Voulez-vous  leur  donner  du  relief  et  de  l’éclat?  faites- 
chapitre  jes  contraster  entre  elles.  Vojez  combien  dans  Euripide, 
i.  x x ï.  je  carac^re  de  Poljnice  devient  intéressant  par  celui 
d’Etéocle  son  frère  fa)  ; et  dans  Sophocle , le  caractère 
9 d’Electre  par  celui  de  Chrjsothémis  sa  sœur  (b). 

dis  tEsUsi  Nous  devons,  comme  les  orateurs,  remplir  nos  juges 
u'iim'e»!  de  P**^,  de  terreur,  d’indignation;  comme  eux,  prouver 
une  vérité,  réfuter  une  objection,  agrandir  ou  rapetisser 
un  objet  fc).  Vous  trouverez  les  préceptes  dans  les 
traités  qu’on  a publiés  sur  la  rhétorique,  et  les  exem- 
ples dans  les  tragédies  qui  font  l'ornement  du  théâtre. 
C’est  là  qu’éclatent  la  beauté  des  pensées  , et  l’élévation 
des  sentimens;  c’est  là  que  triomphent  le  langage  de  la 
vérité,  et  l’éloquence  des  malheureux.  Vojez  Mérope, 
Hécube , Electre,  Antigone,  Ajax,  Philoctète,  environ- 
nés tantôt  des  horreurs  de  la  mort,  tantôt  de  celles  de 
la  honte  ou  du  désespoir  ; écoutez  cesaceens  de  douleur, 
ces  exclamations  déchirantes,  ces  expressions  passionnées, 
qui  d’un  bout  du  théâtre  à l’autre  font  retentir  les  cris 
de  la  nature  dans  tous  les  cœurs  , et  forcent  tous  les 
jeux  à se  remplir  de  larmes. 

D’où  viennent  ces  effets  admirables  ? C’est*  que  nos 
auteurs  possèdent  au  souverain  degré  , l’art  de  placer 
leurs  personnages  dansies  situatious  les  plus  touchantes  , 
et  que  s'y  plaçant  eux  mêmes,  ils  s’abandonnent  sans 
réserve  au  sentiment  unique  et  profond  qu’exige  la  cir- 
constance. * 

• Vous  ne  sauriez  trop  étudier  nos  grands  modèles. 
Pénétrez-vous  <fe  leurs  beautés;  mais  apprenez  sur-tout 


(t)  Euripid.  in  Pbceniss.  * (ci  Aristof.  de  poel.  cap.  ig| , p.  667 

(h)  Soph.  in  Eledr.  Corneille , l".  discours  , p.  ai. 
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à les  juger , et  qu’une  servile  admiration  ne  vous  engage 
pas  à respecter  leurs  erreurs.  Osez  condamner  ce  raison- 
nement de  Jocaste.  Ses  deux  fils  étoient  convenus  de 
monter  alternativement  sur  le  trône  de  Thèbesi  Etéocle 
refusoit  d’en  descendre,  et  pour  le  porter  à ce  grand 
sacrifice,  la  Reine  lui  représente  entre  autres  choses, 
que  l’égalité  établit  autrefois  les  poids  et  les  mesures,  et 
a réglé  de  tous  temps  d'ordre  périodique  des  jours  et 
des  nuits  (a). 

Des  sentences  claires  , précises,  et  amenées  sans  ef- 
fort, plaisent  beaucoup  aux  Athéniens;  mais  il  faut  être 
attentif  à les  choisir,  car  ils  rejettent  avec  indiguation 
les  maximes  qui  détruisent  la  morale. 

Polus.  Et  souvent  mal -à- propos.  Ou  fit  un  crime  à 
Euripide  d’avoir  mis  dans  la  bouche  d’Hippoljte  ces  paro- 
les:- Ma  langue  a prononcé  le  serment,  mon  cœur  le  désa- 
voue - (b).  Cependant  elles  convenoient  à la  circonstance, 
et  ses  ennemis  l’accusèrent  faussement  d’en  faire  un  prin- 
cipe général.  Une  autre  fois,  on  voulut  chasser  l’acteur 
qui  jouoit  le  rôle  de  Bcllérophon,  et  qui,  suivant  l’esprit 
de  son  rôle,  ovoit  dit  que  la  richesse  est  préférable  à 
tout.  La  pièce  étoit  sur  le  point  de  tomher.  Euripide 
monta  sur  le  théâtre.  On  l’avertit  de  retrancher  ce  vers. 
Il  répondit  qu’il  étoit  fait  pour  donner  des  leçons,  et 
non  pour  en  recevoir  ( c )?  mais  que  si  on  avoit  la  pa- 
tience d’attendre,  on  verroit  bientôt  Bcllérophon  subir 
la  peine  qu'il  avoit  méritée  f J J.  Lorsqu’il  eut  donné  son 
Ixion,  plusieurs  assistans  lui  dirent  après  la  représen- 


chapiti(e 

L X X L 


* 


(a)  Euripid.  in  Phcrniss.  y.  544. 

/b/  Euripid.  in  Hippol.  v.  612.  Schol.  ibid. 
A ri*  tôt.  rlict.  iib.  3 ,cap.  «5  , p.  602.  Cicer.  de 


oflic.  Iib.  3 , cap.  29  , l.  3 , p.  289- 
( t / Val.  Max.  Iib.  3,  cap.  7 , *xtem.  n*.  »• 
(dj  Scnec.  episr.  11 5. 
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talion  , que  son  héros  étoit  trop  scélérat.  Aussi , répondit- 

il,  j’ai  fini  par  l’attacher  à une  roue  (a). 

» Quoique  le  style  de  la  tragédie  ne  soit  plus  aussi  poin-  . 
peux  qu’il  l’étoit  autrefois  (b),  il  faut  néanmoins  qu'il 
soit  assorti  à la  dignité  des  idées.  Employez  les  charmes 
de  l’élocution  pour  sauver  des  invraisemblances  que  vous 
êtes  forcé  d’admettre  : mais  si  vous  avez  des  pensées  à 
rendre  ou  des  caractères  à peindre,  gardez-vous  de  les 
obscurcir  par  de  vains  ornemens  (c).  Evitez  les  expres- 
sions ignobles  (d).  A chaque, espèce  de  drame  convien-  • 
lient  un  ton  particulier  et  des  couleurs  distinctes  (v). 
C’est  pour  avoir  ignoré  cette  règle  , que  le  langage  de 
Cléophon  et  de  Sthénélus  se  rapproche  de. celui  de  la 
comédie  (J). 

Nicéphorc.  J’en  découvre  une  autre  cause.  Le  genre  que 
vous  traitez  est  si  factice,  le  nôtre  si  naturel,  que  vous 
êtes  à tout  moment  forcés  de  passer  du  premier  au  second, 
et  d’emprunter  nos  pensées,  nos  seutimens,  nos  formes, 
nos  facéties  et  nos  expressions.  Je  11e  vous  citerai  que  des 
autorités  respectables,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  jouant 
sur  le  mot  et  faisant  d’insipides  allusion^  aux  noms  de 
leurs  personnages  (g)  ; le  second  de  ces  poètes  (h)  met- 
tant dans  la  bouche  d’Ajax  ces  paroles  étonnantes  : « Ai, 

<«  ai,  quelle  fatale  conformité  entre  le  nom  que  je  porte 
« et  les  malheurs  que  j’éprouve  * ! » 

Thiodecu.  On  étoit  alors  persuadé  que  les  noms  qui 


fa)  Plur.  dcaud.  poct.  t.  2 . p.  19, 

(b)  Aristot.  rhet.  Itb.  3,  cap.  1 ,p.  584,  **• 
(t)  ld.  de  poci.  cap.  34  , p.  &73  » P» 
fi)  Aii.cn.  lib.  4 , cap.  i5  , p.  i58.  Casaub* 
ibid.p.  180. 

fi)  Quintil.  lib.  10, cap.  2,p.  65o. 

(f)  Aristot.  rhet.  lib  3 , c.  7 , t.  a , p.  5po. 


ld.  de  pocr.  cap.  as  , p.  669. 

(g)  Æschyl.  in  Agaio.  v.  690.  F.urip.  111 
Phccn.  ▼.  63^  et  1600.  ld,  in  Ttoad.  v.  993. 
Aristot.  rhet.  lib.  2 , cap.  a3  , t.  2 , p.  579. 

(h)  Soph.  in  Ajac.  r.  480, 

* Ai  est  le  commenceraient  du  nom  d Ajax. 
l.es  Grecs  prononçoient  Ata*. 

nous 
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nous  sont  imposés  présagent  la  destinée  qui  nous  at-  -1"  — : 

tend  fa  J;  et  vous  savez  que  dans  le  malheur,,  on  a besoin  c H A P RE 
de  s’attacher  â quelque  cause. 

Nicéphore.  Mais  comment  excuser  dans  vos  auteurs  le 
goût  des  fausses  étymologies  et  des  jeux  de  mots  fb), 
les  froides  métaphores  (c)  , les  fades  plaisanteries  fdj, 
les  images  indécentes  fej,  et  ces  satires  contre  les 
femmes  ffj  , et  ces  scènes  entremêlées  de  bas  comi- 
que f g)  , et  ces  fréquens  exemples  de  mauvais  ton  ou 
d’une  familiarité  choquante  (h J f Comment  supporter 
qu’un  sujet,  un  domestique,  pressé  par  Déjanire  sa  sou- 
veraine de  lui  révéler  un  secret,  lui  réponde  qu’il  faut 
être  fou  pour  l’écouter  plus  longtemps,  et  que  puisqu’elle 
aime  tant  à parler , elle  n'a  qu’a  l’interroger  de  nou- 
veau fi  J?  Comment  souffrir  encore  qu’au  lieu  de  nous 
annoncer  tout  uniment  la  mort  de  cette  princesse,  on 
nous  dise  qu’elle  vient  d’achever  son  dernier  voyage  sans 
faire  un  seul  pas  f/<J?  Est-il  de  la  dignité  de  la  tra- 
gédie, que  des  enfans  vomissent  des  injures  grossières 
et  ridicules  contre  les  auteurs  de  leurs  jours  ftj;  qu’An- 
tigone  nous  assure  qu’elle  sacrifieroit  un  époux,  un 
fils  à son  frère,  parce  qu’elle  pourroit  avoir  un  autre 
fils  et  un  autre  époux;  mais  qu’ayant  perdu  son  père  et 


(*)  Soph.  ia  Ajac.  y.  9J6.  Euripid.  in  Bacch. 
».  5o8. 

(hj  Æichyl.  in  Pers.  ».  76g.  Euripid.  ibid. 
v.  367. 

fil  Herroog.  de  form.  orat.  lib.  1 , cap.  6 , 
p.  a«5. 

(i)  Soph.  ibid.  v.  1 146. 

(t)  Euripid.  in  Hecub.  v.  570.  Soph.  in 
Trachin.  v. 3i. Hermog.dc inrent.l.  4,0. 12, 

p.  J17. 

Tome  IF, 


(f)  Euripid.  in  Hippol.  v.616;  inAndrom. 
v.  85. 

(g)  Id.  in  Orest.v.  i5o6.  Æscbyl.  in  Agam. 
v.  864  et  923. 

(h)  Soph.  in  Antig.v.  325  et  567.  Euripid» 
in  Alcest.  v.  750 , etc. 

fi)  Soph.  inTrach,  v.  419. 

fk)  ld.  ibid.  v.  888. 

fl)  Euripid.  in  Alcest.  v.  629.  Soph.  in 
Antig.  v.  746  et  7*>ï. 

I 
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sa  mère,  elle  ne  sauroit  remplacer  le  frère  dont  elle  est 
privée  (a)  ? . 

Je  ne  suis  point  étonné  de  voir  Aristophane  lancer  en 
passant  un  trait  contre  les  moyens  sur  lesquels  Eschyle 
a fondé  la  reconnu issance  d’Oreste  et  d’Electre  (b J-,  mais 
Euripide  devoit-il  parodier  et  tourner  si  plaisamment 
eu  ridicule  cette  même  recounoissauce  (c) ? Je  m’en 
rappporte  à l'avis  de  Polus. 

Polus.  J’avoue  que  plus  d’une  fois  j’ai  cru  jouer  la 
comédie  sous  le  masque  de  la  tragédie.  Aux  exemples 
que  vous  venez  de  citer,  qu’il  me  soit  permis  d’en  joindre 
deux  autres  tirés  de  Sophocle  et  d’Euripide. 

Le  premier  ayant  pris  pour  sujet  d’une  de  ses  tragé- 
dies , la  métamorphose  de  Térée  et  de  Procné,  se  permet 
plusieurs  plaisanteries  contre  ce  prince,  qui  paroît,  ainsi 
que  Procné,  sous  la  forme  d’un  oiseau  (d). 

Le  second  dans  une  de  ses  pièces,  introduit  un  ber- 
ger qui  croit  avoir  vu  quelque  part  le  nom  de  Thésée. 
Ou  l'interroge  : *•  Je  ne  sais  pas  lire  , répond-il , mais 
« je  vais  décrire  la  forme  des  lettres.  La  première  est 
« un  rond  avec  un  point  dans  le  milieu*;  la  seconde 
« est  composée  de  deux  lignes  perpendiculaires  jointes 
>•  par  une  ligue  transversale;  >•  et  ainsi  des  autres.  Ob- 
servez que  cette  description  anatomique  du  nom  de  Thé- 
sée réussit  tellement,  qu’Agathon  en  donna  bientôt  après 
une  seconde  qu’il  crut,  sans  doute  plus  élégante  fc). 

ThéoJecte.  Je  n’ose  pas  convenir  que  j'eu  risquerai  une 


(<xj  Sopb.  in  Antrg.  y.  92  t.  Arittoi.  Hier, 
lib.  3 > cap.  16,  t.  2,  p.  6?3. 

(b)  Ætchyl.  in  Choeph.  v.  ai3.  Aristoph. 
in  nub.  v.  534.  Schol.  ibid. 

(c)  Euripid. in Eki.tr.  y.  5ao. 

(dj  Ansioph.  iu «v.  %.  ico.  Schul.  ibid. 


* Sop!  oclr  docrivoit  dam  cette  pkre  la  forme 
des  six  lettres  Grecques  qui  composent  le  nom 
de  Th&tfc  , &HZEYZ. 

(<)  f*  uripid.  in  Thés.  ap.  Atbcn.  lib.  10 
cap.  ro  p.  4-5 4- 
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troisième  dans  une  tragédie  que  je  prépare  (a)  : ces  jeux  ~ 
d’esprit  amusent  la  multitude;  et  ne  pouvant  la  rame-  < HAf  1 
ner  à nôtre  goût,  il  faut  bien  nous  assujettir  au  sien. 

Nos  meilleurs  écrivains  ont  gémi  «le  cette  servitude,  et 
la  plupart  des  fautes  que  vous  venez  de  relever,  prouvent 
clairement  qu’ils  n’ont  pas  pu  la  secouer.  11  en  est  d’autres 
qu’on  pourroit  excuser.  En  se  rapprochant  des  siècles 
héroïques,  ils  ont  été  forcés  de  peindre  des  mœurs  dif- 
férentes des  nôtres  : en  voulant  se  rapprocher  de  la  na- 
ture, ils  dévoient  passer  du  simple  au  familier,  dont  les 
limites  ne  sont  pas  assez  distinctes.  Avec  moins  de  gé- 
nie, nous  avons  encore  plus  de  risques  à courir.  L’art 
est  devenu  plus  difficile.  D’un  côté , 1$  public  rassasié 
des  beautés  depuis  long-temps  offertes  à ses  jeux , exige 
follement  qu’un  auteur  réunisse  les  talens  de  tous  ceux 
«jui  l’ont  précédé  (h).  D’un  autre,  les  acteurs  se  plai- 
gnent sans  cesse  de  n’avoir  pas  des  rôles  assez  b ri  llans. 
lis  nous  forcent,  tantôt  d'étendre  et  de  violenter  le  sujet, 
tantôt  «l’en  détruire  les  liaisons  (c);  souvent  même,  leur 
négligence  et  leur  maladresse  suffisent  pour  faire  tomber  * 
une  pièce.  Polus  me  pardonnera  ce  reproche;  le  hasarder 
en  sa  présence,  c’est  faire  son  éloge. 

Polus.  Je  suis  entièrement  de  votre  avis  ; et  je  vais  ra«xm- 
ter  à Zopjre  le  danger  que  courut  autrefois  l’Oreste  d’Eu- 
ripide. Dans  cette  belle  scène  où  ce  jeiine  prince  , après 
des  accès  de  fureur,  reprend  l'usage  de  ses  sens,  l'acteur 
Hégélochus  n’ajant  pas  ménagé  sa  respiration,  fut  obligé 
de  séparer  «leux  mots,  qui,  suivant  qu’ils  étoient  élidés 
ou  non,  formoient  deux  sens  très  différens  , de  manière 


(a  J Atuen.  lib.  to , cap.  20  , p.  454.  1 (b J Id. ibid.  c*p.  9,  p.  659. 

(b j Arbtftt*  d<  port.  c»p.  18 , p.  666.  * 

IÜ 
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qu’au  lieu  de  ccs  paroles  : Après  F orage,  je  vois  le  calme , 
il  fit  entendre  celles-ci  : Après  Forage,  je  vois  le  chat  *.  Vous 
pouvez  juger  de  l’elFet  que  dans  ce  moment  d’intérêt 
produisit  une  pareille  chute.  Ce  furent  des  rires*  exces- 
sifs de  la  part  de  l’assemblée,  et  des  épigrammes  très 
piquantes  de  la  part  des  ennemis  du  poète  et  de  l’ac- 
teur (a). 

QUATRIÈME  SÉANCE. 

Dans  la  quatrième  séance  furent  discutés  quelques 
articles  tenus  jusqu’alors  en  réserve.  On  observa  i°. 
que  dans  presque  toutes  les  scènes  les  réponses  et  les 
répliques  se  font  de  vers  à vers  (b),  ce  qui  rend  le 
dialogue  extrênfement  vif  et  serré,  mais  quelquefois  peu 
naturel  ; 2°.  que  Pe  lade  ne  dit  que  trois  vers  dans  une 
pièce  d’Eschyle  (c),  et  pas  un  dans  l’Electre  de  Sophocle, 
ainsi  que  dans  celle  d’Euripide  ; que  d’autres  personnages 
quoique  présens  se  taisent  pendant  plusieurs  scènes,  soit 
par  excès  de  douleur, soit  par  hauteur  de  caractère  (d)\  3°. 
qu’on  a quelquefois  introduit  des  personnages  allégori- 
ques, comme  la  force,  la  violence  (■e) , la  mort  (J),  la  fu- 
reur (g)\  4°.  que  les  chœurs  de  Sophocle  font  partie  de 
l’action;  que  la  plupart  de  ceux d'E  uripide  y tiennent 
foiblemcnt;  que  ceux  d’Agathoncn  sont  tout-à-fait  déta- 
chés, et  qu’à  l’exemple  de  ce  dernier  poète  , on  ne  se  fait 
aucun  scrupule  aujourd’hui  d’insérer  dans  les  intermèdes 
des  fragmens  de  poésie  et  de  musique  qui  font  perdre 
de  vue  le  sujet  (h). 

* 

(ij  .Schol.  Æsehyl.  in  Prom.  y.  ^35.  Hecub. 
ap.  Euripid.  v.  486. 

(ti  Æschyl.  in  Prom. 

(fj  Euripid.  in  Alccst. 

(g)  Id.  in  Hcrc.  fur. 

fhj  Arijtot.  de  poec.  cap.  t8 , t.  2 , p.  666. 


* Voyez  la  noie  a ta  Fin  du  vu 
(c)  Euripid.  in  Oresi.  v.  279.  Schol.  ibid. 
Amtoph.  in  rcn.v.  3o6.  Schol.  ibid. 

(b)  Poil.  lib.  4,  cap.  17,  §.  n3.  Æ*chyl. 
Euripid.  Sophocl.  pasjim. 

(t)  Æ*chyl.  in  Cboeph.  v.  900. 
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Après  qu’on  se  fut  déclaré  contre  ces  abus,  je  demlndai 
si  la  tragédie  avoit  atteint  sa  perfection.  Tous  s’écrièrent 
à-la-fois , que  certaines  pièces  ne  laisseroient  rien  à dé- 
sirer si  l’on  en  retranchoit  les  taches  qui  les  défigurent, 
et  qui  ne  sont  point  inhérentes  à leur  constitution.  Mais 
comme  je  leûr  fis  observer  qu’Aristote  avoit  hésité  sur 
cette  question  fa),  on  l’examina  de  plus  près,  et  les  dou- 
tes se  multiplièrent. 

Les  uns  soutenoient  que  le  théâtre  est  trop  vaste , et 
le  nombre  des  spectateurs  trop  considérable.  Il  en  résulte, 
disoient-ils , deux  inconvéniens.  Les  auteurs  sont  obligés 
de  se  conformer  au  goût  d’une  multitude  ignorante, 
et  les  acteurs  de  pousser  des  cris  qui  les  épuisent,  au  risque 
même  de  n’être  pas  entendus  d’une  partie  de  l’assemblée. 
Ils  proposoient  de  choisir  une  enceinte  plus  étroite , 
et  d’augmenter  le  prix  des  places,  qui  ne  seroient  rem- 
plies que  par  les  personnes  les  plus  honnêtes.  On  répon- 
doit  que  ce  projet  ne  pouvoit  sè  concilier,  ni  avec  la 
nature,  ni  avec  les  intérêts  du  gouvernement.  Ce  n’est, 
ajoutoit-on , qu'en  faveur  du  peuple  et  des  étrangers  que 
nos  spectacles  sont  célébrés  avec  tant  de  magnificence. 
D’un  côté,  on  détruiroit  l’égalité  qui  doit  régner  entre  les 
citoyens  ; de  l’autre,  on  se  priveroit  des  sommes  d’argent 
que  les  étrangers  versent  dans  cette  ville  pendant  nos 
fêtes. 

Les  premiers  répliquoient  : Pourquoi  ne  pas  supprimer 
les  chœurs  et  la  musique,  comme  on  commence  à les 
supprimer  dans  la  comédie?  Les  chœurs  obligent  les  au- 
teurs â blesser  à tout  moment  la  vraisemblance.  Il  faut 
que  les  personnages  de  la  pièce,  attirés  de  force  ou  de 
gré  dans  le  vestibule  d’un  palais,  ou  dans  tout  autre 

( aj  Aristot»  de  pocr.  cap.  4, 1. 2,  p.  655. 
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lieu® décou  vert,  y viennent  dévoiler  leurs  plus  intimes 
secrets,  ou  traiter  des  affaires  de  l’état  en  présence  de 
plusieurs  témoins , souvent  amenés  sans  motif  ; que 
Médée  y publie  les  affreux  projets  qu'elle  médite;  que 
Phèdre  y déclare  une  passion  qu’elle  voudroit  se  cacher 
à elle-même;  qu’Alceste  mourante  s'y  fasse  transporter 
pour  rendre  les  derniers  soupirs.  Quant  à la  musique, 
il  est  absurde  de  supposer  que  des  hommes  accablés 
de  douleur,  agissent,  parlent  et  meurent  en  chantant. 

Sans  le  chœur,  répondoieut  les  autres,  plus  de  mou- 
vement sur  le  théâtre,  plus  de  majesté  dans  le  spec- 
tacle. Il  augmente  l’intérêt  pendant  les  scènes,  il  l’en- 
tretient pendant  les  intermèdes.  Ils  ajoutoient  que  le 
peuple  ne  vxJudroit  point  renoncer  aux  agrémens  de  la 
musique,  et  que  ce  seroit  dénaturer  la  tragédie  que 
d’adopter  le  changement  proposé. 

Gardons-nous,  dit  Nicéphore,  delà  dépouiller  de  ses 
ornemens.  Elle  y perd  roi  t trop.  Mais  donnez-lui  du  moins 
une  plus  noble  destination,  et  qu’à  l’exemple  de  la  co- 
médie  

Théodecte.  Elle  nous  fasse  rire? 

Nicéphore.  Non  : mais  qu’elle  nous  soit  utile. 

Théodecie.  Et  qui  oseroit  soutenir  qu’elle  ne  l’est  pas? 
La  plus  saine  morale  n’est-elle  pas  semée  par  maximes 
dans  nos  tragédies? 

Nicéphore.  N’est-elle  pas  à tout  moment  contredite  par 
l’action  même?  Hippolyte  instruit  de  l’amour  de  Phèdre, 
se  croit  souillé  parcette  horrible  confidence  (a),  et  n’en 
périt  pas  moins.  Quelle  funeste  leçon  pour  la  jeunesse! 
Ce  fut  à notre  exemple  que  vous  entreprîtes  autre&is 


fa J Euripid  in  Hipp.  v.  655. 
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de  dévoiler  les  vices  de  l'administration.  Mais  quelle 
différence  entre  votre  manière  et  la  nôtre  ! Nous  couj 
vrious  de  ridicules  les  coupables  orateurs  de  l’état,  voi 
vous  appesantissez  tristement  sur  les  abus  de  l'élc 
(juence  fa  J.  Nous  disions  quelquefois  aux  Athéniens  d| 
vérités  dures  et  salutaires,  et  vous  les  flattez  encore  avec 
une  impudence  dont  vous  devriez  rougir  (b). 

Thioitcie.  En  nourrissant  leur  haine  contre  le  dona- 
tisme , nous  les  attachons  à la  démocratie;  eu  leui  lpoii- 
trant  la  piété,  la  bienfaisance , -et  les  auuA  verK  de 
leurs  ancêtres,  nous  leur  fournissons  des  modèles*,  nous 
entretenons  leur  vanité,  pour  leur  inspirer  de  l’honneur. 
Il  n’est  point  de  sujet  qui  ne  leur  apprenne  à supporter 
leurs  maux,  à se  garautir  des  fautes  cpii  peuvent  les 
leur  attirer. 

Niciphorr.  J’en  conviendront , si  l’instruction  sortoit  du 
fond  même  de  l’action;  si  vous  bannissiez  du  théâtre 
ces  calamités  héréditaires  dans  une  famille  ; si  l’homme 
n’étoit  jamais  coupable  sans  être  criminel , jamais  mal- 
heureux (jue  par  l’abus  des  passions;  si  le  scélérat  étoit 
toujours  puni,  et  l’homme  de  bien  toujours  récompensé. 
Mais  tant  que  vous  serez  asservis  à vos  formes,  n’attendez 
rien  de  vos  efforts.  11  faut  ou  corriger  le  fond  vicieux  de 
vos  histoires  scandaleuses,  ou  vous  exercer , comme  on  a 
fait  quelquefois  , sur  des  sujets  d’imagination.  J’ignore  si 
leurs  plans  seroient  susceptibles  de  combinaisons  plus 
savantes,  mais  je  sais  bien  que  la  morale  en  pourroit 
être  plus  pure  et  plus  instructive. 

Tous  les  assistans  applaudirent  à ce  projet,  sans  en 
exèepler  Théodecte,  qui  néanmoins  soutenoit  toujours 
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(a)  Kuripid.  in  Ore*l.  v.Ço5.  Vulck.  dialrib. 
in  Euripid.  capj|  23,  p 35o- 


(b)  F-uripid.  tu  Hclcn  ; in  Heracl. 
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*===»  que  dans  l'état  actuel  des  choses,  la  tragédie  étoit  aussi 
chapitre  :utile  aux  mœurs,  que  la  comédie.  Disciple  de  Platon, 
lxxi.  ajors  Poius  en  m’adressant  la  parole,  qu’auroient 

pensé  votre  maître  et  le  sien  de  la  dispute  qui  s’est  élevée 
entre  Théodecte  et  Nicéphore?  Je  répondis  qu’ils  auroient 
condamné  les  prétentions  de  l’un  et  de  l’autre , et  que 
les  philosophes  ne  vojoient  qu’avec  indignation  ce  tissu 
d’ obscénités  et  de  personnalités  qui  souilloient  l’ancienne 
comediei  ^ ;« 

Rappelofis-nous  les  circonstances  où  l’on  se  trouvoit 
alors,  dit  Wcéphore  : Périclès  venoit  d’imposer  silence 
à l’Aréopage  ; il  ne  seroit  plus  resté  de  ressource  aux 
. mœurs,  si  nos  auteurs  n’avoient  eu  le  courage  d’exercer 
la  censure  publique. 

Il  riy  a pas  de  courage  à être  méchant,  répondis-je, 
> quand  la  méchanceté  est  impunie.  Comparons  les  deux 

tribunaux  dont  vous  venee  de  parler;  je  vois  daft  celui 
de  l’Aréopage,  des  juges  intègres,  vertueux,  discrets, 
gémissant  de  trouver  un  coupable,  et  ne  le  condamnant 
qu’après  l’avoir  convaincu  ; je  vois  dans  l’autre , des  écri- 
vains passionnés,  forcenés,  quelquefois  subornés,  cher- 
chant par-tout  des  victimes  pour  les  immoler  à la  mali- 
gnité du  public , supposant  des  crimes, exagérant  les  vices, 
et  faisant  le  plus  cruel  outrage  à la  vertu,  en  vomissant 
les  mêmes  injures  contre  le  scélérat  et  contre  l’homme  de 
bien. 

Quel  étrange  réformateur  que  cet  Aristophane  , celui 
de  tous  qui  avoit  le  plus  d’esprit  et  de  talens , qui  con- 
nut le  mieux  la  bonne  plaisanterie,  et  qui  se  livra  le 
plus  à une  gaieté  féroce  ! On  dit  qu’il  ne  travailloit  à 
scs  ouvrages  que  dans  le  délire  du  vin  fa  J;  c’étoit  plutôt 


(a)  Athen.  lib.  10 , c .p.  7 , p.  4 Jÿ. 
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dans  celui  de  la  haîue  et  de  la  vengeance.  Ses  ennemis  — « 

sont  - ils  exempts  d’infamie?  il  les  attaque  sur  leur  chapitre 
naissance,  sur  leur  pauvreté , sur  les  défauts  de  leurs 
personnes.  Combien  de  fois  reprocha-t-il  à Euripide  d’être 
fils  d’une  vendeuse  d’herbes  (a)  ! Il  étoit  fait  pour  plaire 
aux  honnêtes  gens  ; et  plusieurs  de  ses  pièces  ne  sem- 
blent destinées  qu’à  des  hommes  perdus  de  débauche, 
et  pleins  de  noirceurs  (b). 

Ni.èphore.  J’abandonne  Aristophane,  quand  ses  plaisan- 
teries dégénèrent  en  satires  licencieuses.  Mais  je  l’admire 
lorsque,  pénétré  des  maux  de  sa  patrie,  il  s’élève  contre 
ceux  qui  l’égarent  par  leurs  conseils  (c);  lorsque  dans 
cette  vue  il  attaque  sans  ménagement  les  orateurs,  les 
généraux,  le  Sénat  et  le  peuple  même.  Sa  gloire  s’en 
accrut;  elle  s’étendit  au  loin.  Le  roi  de  Perse  dit  à des 
ambassadeurs  de  Lacédémone,  que  les  Athéniens  seraient 
bientôt  les  maîtres  de  la  Grèce,  s’ils  suivoient  les  con- 
seils de  ce  poète  (d). 

Anacharsis.  Eh!  que  nous  fait  le  témoignage  d’un  roi 
de  Perse,  et  quelle  confiance  pouvoit  mériter  un  au- 
teur qui  ne  savoit  pas,,  ou  qui  feignoit  d’ignorer,  qu’on 
ne  doit  point  attaquer  le  crime  par  le  ridicule  (e), 
et  qu’un  portrait  cesse  d’être  odieux,  dès  qu’il  est  chargé 
de  traits  burlesques  ? On  ne  rit  point  à l’aspect  d'un 
tyran  ou  d’un  scélérat;  on  ne  doit  pas  rire  de  son  image, 
sous  quelque  forme  quelle  paraisse.  Aristophane  pei- 
gnoit  fortement  l’insolence  et  les  rapines  de  ce  Cléon,* 
qu’il  haïssoit  et  qui  étoit  à la  tête  de  la  république; 


{a J Aristoph.  in  equit.  v.  19.  Ici. in  Acharn. 
'•477* 

(h)  Id.  in  equit.  v.  1275,  Plut,  in  compar. 
Aristoph.  t.  2 , p.  854. 

Tome  IV. 


(t)  Aristoph.  in  ran.  v.  698. 

(ij  Aristoph.  in  Acharn.  v.  646. 

(t)  Cicer.  orat.  cap.  26,  t.  t , p.  441.  Plut, 
tic  adul.  et  amie.  t.  2 , p.  68. 
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= mais  des  bouffonneries  grossières  et  dégoûtantes  détrui 
E soient  à l’instant  l’eflèt  de  ses  tableaux.  Cléon,  dans  quel- 
ques scènes  du  plus  bascomiquè,  terrassé  par  un  homme 
de  la  lie  du  peuple,  qui  lui  dispute  et  lui  ravit  l’empire 
de  l’impudence  , •fut  trop  grossièrement  avili  , pour 
devenir  méprisable.  Qu’en  arrivoi(-il  ? La  multitude 
s'égayoit  à ses  dépens,  comme  elle  s’égajoit  dans  d’autres 
pièces  du  même  auteur,  aux  dépens  d'Hereule  et  de  Bac- 
chus.  Mais  en  sortant  du  théâtre,  elle  couroit  se  pros- 
terner devant  Baccbus,  Hercule  et  Cléon. 

Les  reproches  que  faisoit  le  poète  aux  Athéniens,  sans 
être  plus  utiles,  étoient  plus  modérés.  Outre  qu’on  par- 
donnoit  ces  sortes  de  licences,  quand  elles  ne  blessaient 
pas  la  constitution  établie , Aristophane  accompagnait 
les  siennes  decorVectifs  amenés  avec  adresse.  « Ce  peuple, 

'*  disoit-il,  agit  sans  réflexion  et  sans  suite;  il  est  dur, 

« colère  (a),  insatiable  de  louanges  : dans  ses  assem- 
<«  blées,  c’est  un  vieillard  qui  entend  à demi  mot  (bj,  et 
« qui  cependant  se  laisse  conduire  comme  un  enfant  au-  . 
« quel  ou  présente  un  petit  gâteau.  Mais  par-tout  ailleurs 
« il  est  plein  d’esprit  et  de  bon.  sens  (c)  ; il  sait  qu’on 
« le  trompe , il  le  souffre  pendant  quelque  temps , re- 
« commit  ensuite  son  erreur,  et  finit  par  punir  ceux 
« qui  ont  abusé  de  sa  bonté  (JJ.  » Le  vieillard,  flatté 
de  l’éloge,  rioit  de  ses  défauts,  et  après  s’être  moqué 
de  ses  dieux,  de  ses  chefs  et  de  lui-même,  coutinuoit 
« d’être,  comme  auparavant , superstitieux,  dupe  et  léger. 

Un  spectacle  si  plein  d’indécence  et  de  malignité,  ré- 
voltoit  les  gens  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés  de 


(a)  Arisloph.  in  tquit.  v.  40.  (c)  Id.  ibid.  v.  7S0. 

H)  Id.  ibid.  y.  46.  (JJ  Id.  ibid.  y.  1 122  ci  i3ia. 
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la  nation.  Ils  étoient  tellement  éloignés  de  le  regarder  

comme  le  soutien  des  mœurs,  que  Socrate  n’assistoit  chapitre 
point  à la  représentation  des  comédies  (a) , et  que  la  loi  ux  u 
défeudoit  aux  Aréopagites  d’en  composer  (l>). 

Ici  Théodecte  s’écria  : La  cause  est  finie,  et  se  leva 
aussitôt.  Attendez,  répondit  Nicéphore;  il  nous  revient  ^ 
une  décision  sur  vos  auteurs.  Qu’aurois-je  à craindre,  M 
disoit  Théodecte  ? Socrate  vqyoit  avec  plaisir  les  pièces/ 
d’Euripide  ( cj  ; il  estimoit  Sophocle  (d)  , et  nous  avons 
toujours  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  philosophes. 

Comme  j’étois  à ses  côtés,  je  lui  dis  tout  bas  : Vous 
êtes  bien  généreux.  Il  sourit,  et  fit  de  nouveaux  elïbrts 
pour  se  retirer  : mais  on  le  retint,  et  je  me  vis  forcé 
de  reprendre  la  parole,  que  j’adressai  à Théodecte. 

Socrate  et  Platon  rendoient  justice  aux  talens  ainsi 
qu'à  la  probité  de  vos  meilleurs  écrivains;  mais  ils  les 
accusoient  d’avoir,  à l’exemple  des  autres  poètes,  dé- 
gradé les  dieux  et  les  héros.  Vous  n’ûseriez  en  effet  les 
justifier  sur  ce  premier  article.  Toute  vertu,  toute  mo- 
rale est  détruite,  quand  les  objets  du  culte  public,  plus 
vicieux,  plus  injustes  et  plus  barbares  que  les  hommes 
mêmes,  tendent  des  pièges  à l’innocence,  pour  la  rendre 
malheureuse;  et  la  poussent  au  crime,  pour  l’en  punir. 

La  comédie  qui  expose  de  pareilles  divinités  à la  risée  du 
public,  est  moins  coupable  que  la  tragédie  tjui  les  pro- 
pose à notre  vénération. 

Zopyre.  Il  seroit  aisé  de  leur  donner  un  plus  auguste 
caractère.  Mais  que  pourroit-on  ajouter  à celui  des  héros  , 
d’Eschyle  et  de  Sophocle  ? 

Anacharsis.  Une  grandeur  plus  réelle  et  plus  constante. 


( a ) Ælism.  vor.  hisf.  Itb.  2,  cap.  i3. 

(b)  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2 , p.  348. 


j (c)  /FJian.  ibid. 

* (ij  Socr.  ap.  Xfuuplu  me  ni  or.  1.  1 , p.  -a5. 
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= — •«  Je  vais  tâcher  de  in’expliquer.  A voir  les  changemens  qui 

ou  \ pi  i he  se  sont  opérés  en  vous  depuis  votre  civilisation,  il  semble 
lX\l  * * ^ ^ ^ 

qu’on  peut  distinguer  trois  sortes  d’hommes,  qui  n'ont 

entre  eux  que  des  rapports  généraux. 

L’homme  de  la  nature,  tel  qu’il  paroissoit  encore  dans 
les  siècles  héroïques  ; l’homme  de  l’art  , tel  qu’il  est  au- 
jourd’hui^et  l’homme  que  la  philosophie  a,  depuis  quel- 
que temps,- entrepris  de  former. 

Le  premier,  sans  apprêt  et  sans  fausseté,  mais  excessif 
dans  ses  vertus  et  dans  ses  foiblesses,  n’a  point  de  me- 
sure fixe.  Il  est  trop  grand  ou  trop  petit  : c’est  celui  de 
la  tragédie. 

Le  second,  ayant  perdu  les  traits  nobles  et  généreux 
qui  distinguoient  le  premier,  ne  sait  plus,  ni  ce  qu’il 
est,  ni  ce  qu’il  veut  être.  On  ne  voit  en  lui  qu'un  mé- 
lange bizarre  de  formes,  qui  l’attachent  plus  aux  ap- 
parences qu’à  la  réalité;  de  dissimulations  si  fréquentes, 
qu’il  semble  emprunter  les  qualités  même  qu’il  possède. 
Toute  sa  ressource  est  de  jouer  la  comédie,  et  c’est  lui 
que  la  comédie  joue  à son  tour. 

Le  troisième  est  modelé  sur  des  proportions  nouvelles. 
Une  raison  plus  forte  que  ses  passions  lui  a donné  un 
caractère  vigoureux  et  uniforme;  il  se  place  ali  niveau 
des  événemens  , et  ne  permet  pas  qu’ils  le  traînent  à 
leur  suite  comme  un  vil  esclave;  il  ignore  si  les  acci- 
dens  funestes  de  la  vie  sont  des  biens  ou  des  maux,  il 
sait  uniquement  qu’ils  sont  une  suite  de  cet  ordre  géné- 
* ral  auquel  il  se  fait  un  devoir  d’obéir.  Il  jouit  sans  re- 
mords, il  fournit  sa  carrière  en  silence,  et  voit  sans 
crainte  la  mort  s’avancer  à pas  lents. 

Zopyre.  Et  n’esl-il  pas  vivement  affligé,  quand  il  est 
privé  d’un  père,  d’un  fils,  d’une  épouse,  d’un  ami? 
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Attacha’ sis.  Il  sent  déchirer  ses  entrailles,  mais,  fidèle 
à ses  principes,  il  se  roidit  contre  la  douleur  (a),  et 
ne  laisse  échapper,  ni  en  public,  ni  en  particulier,  des 
pleurs  et  des  cris  inutiles. 

Zopyre.  Ces  cris  et  ces  pleurs  soulageraient  son  âme. 

Attachants.  Ils  l'amolliraient  ; elle  serait  dominée  une 
fois,  et  se  disposerait  à l’être  encore  plus  dans  la  suite. 
Observez  en  effet  que  cette  âme  est  comme  divisée  en 
deux  parties (b)\  l’une,  qui  toujours  en  mouvement,  et 
ajant  toujours  besoin*  de  se  passionner,  préférerait  les 
vives  atteintes  de  la  douleur,  au  tourment  insupportable 
du  repos  ; l’autre  qui  ne  s’occupe  qu’à  donner  un  frein 
à l’impétuosité  de  la  première,  et  qu’à  nous  procurer 
un  calme  que  le  tumulte  des  sens  et  des  passions  ne 
puisse  pas  troubler.  Or  ce  n’est  pas  ce  système  de  paix 
intérieure  que  les  auteurs  tragiques  veulent  établir.  Ils 
ne  choisiront  point,  pour  leur  personnage  principal , un 
homme  sage  et  toujours  semblable  à lui-même  : un  tel 
caractère  serait  trop  difficile  à imiter,  et  ne  frapperait 
pas  la  multitude.  Ils  s'adressent  à la  partie  la  plus  sen- 
sible et  la  plus  aveugle  de  notre  âme;  ils  la  secouent, 
ils  la  tourmentent,  et,  en  la  pénétrant  de  terreur  et  de 
pitié  , ils  la  forcent  de  se  rassasier  de  ces  pleurs  et  de 
ces  plaintes,  dont  elle  est,  pour  ainsi  dire,  affamée  fcj. 

Qu’espérer  désormais  d’un  homme  qui,  depuis  son  en- 
fance, a fait  un  exercice  continuel  decraintes  et  de  pusil- 
lanimité? Comment  se  persuaderait-il  que  c’est  une  lâ- 
cheté de  succomber  à ses  maux,  lui  qui  voit  tous  les 
jours  Hercule  et  Achille  se  permettre  dans  la  douleur, 


(a)  Plat,  ilt*  r ep.  lih.  io,t.  2,p.  6o3.  (c)  Id.ibid.  p.  606. 

(b)  id.  ibtd.  p.  Ooù  et  6o6. 
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des  cris  , des  gémissemens  , des  plaintes  ; qui  tous  les 
jours  voit  un  peuple  entier  honorer  de  ses  larmes  l’état 
de  dégradation  où  le  malheur  a réduit  ces  héros  aupa- 
ravant invincibles  fa  J? 

Non , la  philosophie  ne  sauroit  se  concilier  avec  la 
tragédie  : l'une  détruit  continuellement  l’ouvrage  de 
l’autre.  La  première  crie  d’un  ton  sévère  au  malheureux: 
Oppose  un  front  serein  à la  tempête  ; reste  debout  et 
tranquille  au  milieu  des  ruines  qui  te  frappent  de  tous 
côtés;  respecte  la  main  cjui  t’écrase,  et  souffre  sans  mur- 
murer; telle  est  la  loi  de  la  sagesse  (b).  La  tragédie  , d’une 
voix  plus  touchante  et  plus  persuasive  , lui  crie  à son  tour: 
Mendiez  des  consolations;  déchirez  vos  vêtemens;  rou- 
lez-vous dans  la  poussière  ; pleurez  et  laissez  éclater  votre 
douleur;  telle  est  la  loi  de  la  nature. 

Nicéphore  triomphoit  : il-concluoit  de  ces  réflexions, 
qu’en  se  perfectionnant,  la  comédie  se  rapprocheroit  de 
la  philosophie , et  que  la  tragédie  s’en  écarteroit  de  plus  en 
plus.  Un  sourire  malin  qui  lui  échappa  dans  le  moment, 
irrita  si  fort  le  jeune  Zopyre,  que,  sortant  tout-à-coRp 
des  bornes  de  la  modération,  il  dit  que  je  n’avois  rap- 
porté que  le  sentiment  de  Platon  , et  que  des  idées  chi- 
mériques ne  prévaudroient  jamais  sur  le  jugement  éclairé 
des  Athéniens, et  sur-tout  des  Athéniennes  qui  ont  toujours 
préféré  la  tragédie  à la  comédie  (e).  Il  se  déchaîna  en- 
suite contre  un  drame  qui,  après  deux  siècles  d’efforts, 
se  ressentoit  encore  des  vices  de  son  origine. 

Je  connois,  disoit-il  à Nicéphore,  vos  plus  célèbres  écri- 
vains. Je  viens  de  relire  toutes  les  pièces  d’Aristophane, 
à l’exception  de  celle  des  Oiseaux,  dont  le  sujet  m’a  ré- 


( a J PI*?,  de  rcp.  lib.  10 , t.  a , p.  6a5.  , fcj  Ulpien,  in  Drmosth.  p.  681.  Plat.  de 

(bJ  ld.  ibid.  p.  604,  ’ kg.  lib.  2 , 1.  2 , p.  653. 
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volté  dès  les  premières  scènes;  je  soutiens  qu'il  ne  vaut  . «========= 

pas  sa  réputation.  Sans  parler  de  ce  sel  acrimonieux  et  chapitre 
déchirant,  et  de  tant  de  méchancetés  noires  dont  il  a LXXI' 
rempli  ses  écrits , que  de  pensées  obscures,  que  de  jeux 
de  mots  insipides,  quelle  inégalité  de  style  (a)\ 

J’ajoute,  dit  Théodecte  en  l’interrompant , quelle  élé- 
gance, quelle  pureté  dans  la  diction,  quelle  finesse  dans 
les  plaisanteries,  quelle  vérité,  quelle  chaleur  dans  le 
dialogue,  quelle  poésie  dans  les  chœurs!  Jeune  homme, 
ne  vous  rendez  pas  difficile,  pour  paroître  éclairé;  et 
souvenez-vous  que  s’attacher  par  préférence  aux  écarts 
du  génie,  n’est  bien  souvent  que  vice  du  cœur  ou  di- 
sette d’esprit.  De  ce  qu’un  grand  homme  n’admire  pas  tout, 
il  ne  s’ensuit  pas  que  celui  qui  n’admire  rien,  soit  un 
grand  homme.  Ces  auteurs , dont  vous  calculez  les  forces, 
avant  que  d’avoir  mesuré  les  vôtres,  fourmillent  de  dé- 
fauts et  de  beautés.  Ce  sont  les  irrégularités  de  la  na- 
ture, laquelle,  malgré  les  imperfections  que  notre  igno- 
rance y découvre,  ne  paroît  pas  moips  grande  aux  jeux 
attentifs. 

* 

Aristophane  connut  cette  espèce  de  raillerie  qui  plai- 
soit  alors  aux  Athéniens,  et  celle  qui  doit  plaire  à tous 
les  siècles.  Ses  écrits  renferment  tellement  le  germe  de 
la  vraie  comédie,  et  les  modèles  du  bon  comique,  qu’on 
ne  pourra  le  surpasser,  qu’eu  se  pénétrant  de  ses  beau- 
tés (b).  Vous  en  auriez  été  convaincu  vous-même  à la 
lecture  de  cette  allégorie,  qui  pétille  de  traits  originaux, 
si  vous  aviez  eu  la  patience  de  l’achever.  Ou  me  per- 
mettra de  vous  donner  une  idée  de  quelques-unes  des 
scènes  qu’elle  contient. 

(a)  plut,  in compat.  Ari$topli.  et  Menandr.  I fbj  Scbol.  vit.  Aristoph.  in  prolcg.  p,  XIV. 

1. 1 , p.  853  et  85+.  | 
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- Pisthétère  et  un  autre  Athénien,  pour  se  mettre  à l’a- 

CHAP1TRE  kri  8es  procès  et  des  dissentions  qui  les  dégoûtent  du 
LXX  L séjour  d’Athènes , se  transportent  à la  région  des  oiseaux , 
et  leur  persuadent  de  construire  une  ville  au  milieu  des 
, airs;  les  premiers  travaux  doivent  être  accompagnés  du 

sacrifice  d’un  bouc;  les  cérémonies  en  sont  suspendues 
. par  des  importuns  qui  viennent  successivement  chercher 
fortune  dans  cette  nouvelle  ville.  C’est  d’abord  un  poète 
qui  , tout  en  arrivant,  chante  ces  paroles  (a)  : « Célé- 
« brez , Muse  , célébrez  l’heureuse  Néphélococcygie  \ » 
Pisthétère  lui  demande  son  nom  et  celui  de  son  pays. 
Je  suis,  répond-il,  pour  me  servir  de  l’expression  d'Ho- 
mère, le  fidèle  serviteur  des  Muses;  mes  lèvres  distillent 
le  miel  de  l’harmonie. 

PISTHÉTÈRE. 

Quel  motif  vous  amène  en  ces  lieux? 

LE  POÈTE. 

Rival  de  Simonide , j’ai  composé  des  cantiques  sacrés  de 
* toutes  les  espèces,  pour  toutes  les  cérémonies,  tous  en 
l’honneur  de  cette  nouvelle  ville,  que  je  ne  cesserai  de 
chanter.  Opère!  ô fondateur  d’Etna!  faites  couler  sur 
moi  la  source  des  bienfaits  que  je  voudrois  accumuler  sur 
Votre  tête.  C’est  la  parodie  de  quelques  vers  que  Pindarc  avoit  adressés  à 
Hiéron  roi  de  Syracuse. 

PISTHÉTÈRE. 

Cet  homme  me  tourmentera  jusqu’à  ce  que  je  lui  fasse 
quelque  présent.  Ecoute,  à son  esclave,  donne-lui  ta  casaque. 


f*)  Aristoph.  in  av.  v.  905.  I nouvelle  ville.  Il  désigne  la  ville  de*  oiseaux 

* C'est  le  nom  qu'ou  vient  de  donner  à la  1 dans  la  région  des  nues. 

et 
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et  garde  ta  tunique.  An  poèie:  Prenez  ce  vêtement  , car 
vous  paraissez  transi  de  frai  d. 

I.  E P O K T E. 

Ma  muse  reçoit  vos  dons  avec  reconnoissance.  Ecoutez 
maintenant  ces  vers  de  Pindare. 

C’est  une  nouvelle  parodie,  par  laquelle  il  demande  la  (unique  de  l'esclave. 
Il  l’obtient  enfin,  et  «e  retire  eu  chantant. 

PISTHÉTÈRE. 

Enfin  me  voilà  heureusement  échappé  à la  froideur 
de  ses  vers.  Qui  l’eût  dit,  qu’un  tel  fléau  s’introduirait 
si  tôt  parmi  nous  (<i)'ï  Mais  continuons  notre  sacrifice. 

LE  PRÊTRE. 

Faites  silence. 

UN  DEVIN  tenant  un  livre. 

Ne  touchez  point  à la  victime. 

PISTHÉTÈRE. 

Qui  êtes-vous? 

LE  DEVIN. 

L’interprète  des  oracles. 

PISTHÉTÈRE. 

Tant  pis  pour  vous. 

LE  DEVIN. 

Prenez  garde,  et  respectez  les  choses  saintes;  je  vous 
apporte  un  oracle  concernant  cette  ville. 

PISTHÉTÈRE. 

Il  falloit  me  le  montrer  plus  tôt. 


(a)  Aristoph.  ia  av.  v.  957. 

Tome  IV.  L 
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le  DEVIN. 


Les  dieux  11c  l’ont  pas  permis. 

PISTHÉTÈRE. 

Voulez-vous  le  réciter  ? 

L E D E V I N. 

« Quand  les  loups  habiteront  avec  les  corneilles,  dans 
« la  plaine  qui  sépare  Sicyone  de  Corinthe  * 

PISTHÉTÈRE. 

Qu'ai-je  de  commun  avec  les  Corinthiens? 

I.E  DEVIN. 

C’est  une  image  mystérieuse;  l’oracle  désigne  la  région 
de  l’air  où  nous  sommes.  En  voici  la  suite  : Vous  sacri- 
fierez un  bouc  à la  terre , et  vous  donnerez  à celui  qui 
le  premier  vous  expliquera  mrs  volontés,  un  bel  habit 
et  une  chaussure  neuve. 

PISTHÉTÈRE. 

La  chaussure  en  est-elle? 

LE  DEVIN. 

. Prenez  et  lisez:  Plus,  un  flacon  de  vin,  et  une  por- 
• tion  des  entrailles  de  la  victime. 

PISTHÉTÈRE. 

Les  entrailles  en  sont  aussi? 

LE  DEVIN. 

Prenez  et  lisez  : Si  vous  exécutez  mes  ordres,  vous  se- 

* Il  y a voit  On  uraelc  cclcbrc  qui  cosumençoit  par  ces  mots.  ( Schol.  Aristoph.  in  av. 
T.  969.  ) 


Digitized  by  Google 


DU  jeune  Anacharsis.  83 

rez  au  dessus  des  mortels,  comme  un  aigle  est  au  dessus  1 
des  oiseaux. 

PISTHÉTÈRE. 

Cela  y est-il  encore  ? 

•LE  DEVIN. 

Prenez  et  lisez. 

PISTHÉTÈRE. 

J’ai  dans  ces  tablettes  , un  oracle  que  j’ai  reçu  d’Apollon  ; 
il  diffère  un  peu  du  vôtre,  le  voici  : Quand  quelqu’un, 
sans  être  invité,  aura  l’effronterie  de  se  glisser  parmi 
vous,  de  troubler  l'ordre  des  sacrifices,  et  d’exiger  une 
portion  de  la  victime , vous  le  rouerez  de  coups  de  bâton. 

LE  DEVIN. 

Vous  badinez,  je  pense. 

PISTHÉTÈRE  lui  présentant  ses  tablettes. 

* 

Prenez  et  lisez  : Fût-ce  un  aigle,  fût-ce  un  des  plu* 
illustres  imposteurs  d’Athènes  , frappez  et  ne  l'épar- 
gnez pas. 

LE  DEVIN. 

Cela  y est-il  aussi? 

PI  ST  H É T È R E. 

Prenez  et  lisez.  Hors  d'ici , et  allez-vous  en  débiter 
vos  oracles  ailleurs. 

A-peine  est-il  sorti,  qu’on  voit  paroître  l’astronome 
Méton  qui , la  règle  et  le  compas  à la  main  , propose  d’ali- 
gner la  nouvelle  ville  , et  tient  des  discours  absurdes. 
Pisthétère  lui  conseille  de  se  retirer,  et  emploie  les  coups 
pour  fy  contraindre.  Aujourd'hui  que  le  mérite  de  Méton 
est  généralement  reconnu , cette  scène  lui  fait  moins  de 
tort  qu’au  poète. 

L ij 
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====  Alors  se  présente  un  de  ces  inspecteurs  que  la  répu- 
RE  blique  envoie  chez  les  peuples  qui  lui  paient  «les  tributs, 
et  dont  ils  exigent  «les  présens.  On  l’entend  crier  en 
s'approchant  : Où  sont  donc  ceux  «jui  devroient  me 
recevoir  (a)  ? 

PISTHÉTÈRE. 

Quel  est  ce  Sardanapale? 

l’inspecteur. 

Le  sort  m’a  donné  l'inspection  sur  la  nouvelle  ville. 

PISTHÉTÈRE. 

* 

Le  la  part  de  qui  venez-vous? 

l’i  N S P E C T E U R. 

De  la  part  du  peuple  d’Athènes. 

PISTHÉTÈRE. 

Tenez  : il  ne  faudroit  pas  vous  faire  des  affaires  ici. 
Transigeons  ; nous  vous  donnerons  quelque  chose , et 
vous  retournerez  chez  vous. 

l’inspecteur. 

Par  les  «lieux,  j’y  consens  ; car  il  faut  que  je  me  trouve 
à la  prochaine  assemblée  générale.  C’est  au  sujet  d’une 
négociation  «pie  j'ai  entamée  avec  Pharnace , un  des 
lieutenans  du  roi  de  Perse. 

• P I S T H É T È R E le  battant. 

Voilà  ce  «pie  je  vous  avois  promis  : allez-vous-en 
bien  vite  maintenant. 

l’inspecteur. 

Qu'est-ce  donc  «pie  ceci  ? 

(a)  Arittoph.  in  av.  v.  1022. 
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PISTHÉTÈRE. 

C’est  la  décision  de  l’assemblée  , au  sujet  de  Pharnace. 
l’inspecteur. 

Quoi  J l’on  ose  me  frapper,  et  je  suis  inspecteur  ! des 
témoins.  il  sort. 

PISTHÉTÈRE. 

C’est  une  chose  effroyable  : nous  commençons  à peine 
à bâtir  notre  ville  , ef  déjà  des  inspecteurs  ! 

UN  CRIEUR  D’ÉDITS. 

Si  un  habitant  de  la  nouvelle  ville  insulte  un  Athé- 
nien  

PISTHÉTÈRE. 

t- 

Que  veut  cet  autre  avec  ses  paperasses  ? 

LE  CRIEUR. 

Je  crie  les  édits  du  sénat  et  du  peuple  ; j’en  apporte 
de  nouveaux.  Qui  veut  les  acheter? 

PISTHÉTÈRE. 

Qu’ordonnent-ils  ? 

LE  CRIEUR. 

Que  vous  vous  conformerez  à nos  poids  , à nos  mesures 
et  à nos  décrets. 

. PISTHÉTÈRE. 

Attends  : je  vais  te  montrer  ceux  que  nous  employons 
quelquefois.  11  le  bat. 

• LE  CRIEUR. 

Que  faites-vous  ? 

P I S T H ÉTÈRE. 

Si'  tu  ne  te  retires  , avec  tes  décrets 
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E’iNSPECTEUR  revenant  sur  le  théâtre. 

Je  somme  Pisthélère  à comparaître  en  justice,  pour  • 
cause  d’outrages. 

PISTHÉTÈRE. 

Quoi  ! te  voilà  encore  ! 

LE  CRIEUR  revenant  sur  le  théâtre. 

Si  quelqu’un  chasse  nos  magistrats , au  lieu  de  les 
accueillir  avec  les  honneurs  qui  leur  sont  dus 

P I S *T  H É T È R E. 

Et  te  voilà  aussi  ! 

l’inspecteu  r. 

Tu  seras  condamné  à payer  mille  drachmes.  Il» 

rentrent  et  sortent  plusieurs  fois.  Pistkétcre  poursuit  tantôt  l'un  , tantôt  l’autre, 
et  les  force  enfin  à se  retirer. 

Si  vous  joignez  à cet  extrait  le  jeu  des  acteurs,  vous 
concevrez  sans  peine  que  le  vrai  secret  de  faire  rire 
le  peuple  , et  sourire  les  gens  d’esprit , est  connu  depuis 
long-temps  , et  qu’il  ne  reste  plus  qu’à  l'appliquer  aux 
diflerens  genres  de  ridicules.  Nos  auteurs  sont  nés  dans 
les  plus  heureuses  circonstances.  Jamais  tant  de  pères 
avares  et  de  fils  prodigues  ; jamais  tant  de  fortunes 
renversées  par  l’amour  du  jeu  , des  procès  et. des  cour- 
tisanes ; jamais  enfin  tant  de  prétentions  dans  chaque 
état , et  une  si  grande  exagération  dans  les  filées  , dans 
les  sentimens , et  jusque  dans  les  vices. 

Ce  n'est  que  chez  des  peuples  riches  et  éclairés,  comme 
les  Athéniens  et  ceux  de  Syracuse , que  le  goût  de  la  co- 
médie peut  naître  et  se  perfectionner.  Les  premiers  ont 
même  un  avantage  marqué  sur  les  seconds  : leur  dia- 
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lecte  se  prête  mieux  à cette  espèce  de  drame  , que  celui  ====== 

des  Sjracusaius , qui. a quelque  chose  d’emphatique  ( a /.  CHAP1  rRE 

Nicéphore  parut  touché  des  éloges  que  Théodecte  L *' 
venoit  de  donner  à l’ancienne  comédie.  Je  voudrois  avoir 
assez  de  talens  , lui  disoit-il  , pour  rendre  un  juste 
hommage  aux  chef-d’œuvres  de  votre  théâtre.  J’ai  osé 
relever  quelques-uns  de  ses  défauts  ; il  ne  s’agissoit  pas 
alors  de  ses  beautés.  Maintenant  qu’on  demande  si  la 
tragédie  est  susceptible  de  nouveaux  progrès,  je  vais 
m’expliquer  clairement.  Par  rapport  à la  constitution 
de  la  fable , l’art  plus  approfondi  découvrira  peut-être 
des  mojens  qui  manquèrent  aux  premiers  auteurs  , parce 
qu’on  11e  peut  pas  assigner  des  limites  à l’art  ; mais  on  ne 
peindra  jamais  mieuï  qu’ils  n’ont  fait,  les  sentimens 
de  la  nature  , parce  que  la  nature  n’a  pas  deux  lan- 
gageS 

Cet  avis  passa  tout  d’une  voix  , et  la  séance  finit. 


(a)  Demetr.  Phal.  de  cloc.  cap.  181. 
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C II  A P I T R E L X X I I. 

Extrait  d'un  voyage  sur  les  côtes  de  l Asie , et 
dans  (/uelc/ues-unes  des  des  voisines. 

— Philotas  avoit  clans  l’ile  de  Sauios  des  possessions  qui 
E exigeoient  sa  présence.  Je  lui  proposai  de  partir  avant  le 
terme  qu’il  avoit  fixé,  de  nous  rendre  à Chio , de  passer 
dans  le  continent,  de  parcourir  les  principales  villes 
Grecques  établies  en  Eolkle,  en  Ionie  et  en  Doride;  de 
visiter  ensuite  les  îles  de  Rhodes  et  de  Crète  ; enfin  de  voir, 
à notre  retour,  celles  qui  sont  situées  vers  les  côt#s  de 
l’Asie  , telles  qu'Astypalée  , Cos,  Pattnos  , d’où  nous  irions 
à Samos.  La  relation  de  ce  voyage  seroit  d’une  longueur 
excessive  ; je  vais  simplement  extraire  de  mon  journal  les 
articles  qui  m’ont  paru  convenir  au  plan  général  de  cet 
ouvrage. 

Apollodore  nous  donna  son  fils Lysis  , qui,  après  avoir 
achevé  ses  exercices,  venoit  d’entrer  . dans  le  inonde. 
Plusieurs  de  nos  amis  voulurent  nous  accompagner; 
Stratonicus  , entre  autres,  célèbre  joueur  de  cithare, 
très  aimable  pour  ceux  qu’il  aimoit,  très  redoutable  pour 
ceux  qu’il  n’aimoit  pas  ; car  ses  fréquentes  réparties  réus- 
sissoient  souvent.  Il  passoit  sa  vie  à voyager  dans  les 
différens  cantons  de  la  Grèce  (a).  Il  venoit  alors  de 
la  ville  d’Ænos  en  Thrace.  Nous  lui  demandâmes  comment 


(a)  Athen.lib.3  ,cap  10 , j\  35o,  e. 


il 
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il  avoit  trouvé  ce  climat.  Il» nous  dit  :«  L’hiver  y règne 

« pendant  quatre  mois  de  l'année , et  le  froid  pendant  les  ch  a pi  Ta  E 
« huit  autres  (a).  » En  je  ne  sais  quel  endroit,  ayant  pro-  lxxii. 
mis  de  donner  des  leçons  publiques  «le  son  art  , il  11e  put 
rassembler  que  «^eux  élèves  : il'enseignoit  dans  une  salle 
où  se  trouvoient  les  neuf  statues  des  Muses  avec  celle 
d'Apollon  : « Combien  avez-vous  d’écoliers,  lui  dit  quel- 
« qu’un?  Douze,  répondit-il,  les  dieux  compris  (b).» 

L’ile  de  Chio  où  nous  abordâmes,  est  une  des  plus  tiLE  de  on  10. 
grandes  et  des  plus  célèbres  de  la  mer  Egée.  Plusieurs 
chaînes  de  montagnes  couronnées  de  beaux  arbres  , y 
forment  des  vallées  délicieuses  fcj  , et  les  collines  y sont , 
en  plusieurs  endroits  , couvertes  de  vignes  qui  produisent 
un  vin  excellent.  O11  estime  sur-tout  celui  d’un  canton 
nommé  Arvisia  (d). 

Les  habitans  prétendent  avoir  transmis  aux  nations 
l’art  de  cultiver  la  vigne  (e)  ; ils  font  très  bonne  chère  ( J). 

Un  jour  que  nous  dînions  chez  un  des  principaux  de 
file  , on  agita  la  fameuse  question  de  la  patrie  d’Homère: 
quantité  de  peuples  veulent  s’approprier  eet  homme  célè- 
bre (g).  Les  prétentions  des  autres  villes  furent  rejetées 
avec  mépris  ; celles  de  Chio  , défendues  avec  chaleur. 

Entre  autres  preuves  , on  nous  dit  que  les  dcscendans 
d’Homère  subsistoient  encore  dans  l’ile  sous  le  nom 
d’Homérides  (h ).  A l’instant  même,  nous  en  vîmes  paroître 
deux , vêtus  d’une  robe  magnifique , et  la  tête  couverte 


(a)  Athen.  lib.  8,  cap.  10  , p.  35 1 , C.  , cap.  7,  t.  1 , p.  722.  Athen.  Iib.  1 , p.  29  et  32. 

(b)  ld.  ib.d.  cap.  9 , p.  348  , D.  j (tj  Theopomp.  iliid.  iib.  J , cap.  20,  p.aô. 

(t)  Theopomp  ap.  Athen.  Iib,  6,  cap.  18,  l (fj  Athen  ibid.  p.  26. 

p.  266.  Steph.  iu  Tourocf.  voyag.  t.  1 , fgJ  Allât.  d«*patr.  Homcr.cap.  1. 

p.  871.  Voyag.  delà  Grèce,  par  M.  le  comte  . (h/  Strab.  Iib.  14,  p.  645.  Itocr.  flclen. 

de  Clioiseul-Goufiier  , chap.  5 , p.  87.  ! ercom.  t,  2 , p.  144.  Harpocr.  in  ‘Of*t  fit. 

( d ) Strab.  Iib.  14,  p.  646.  Pliu.  Iib.  14,  I 

'Tome  /AC  M 
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d’une  couronne  d’or  (a).  Ils  n’entamèrent  point  l’éloge 
du  poète  ; ils  avoient  un  encens  plus  précieux  à lui 
offrir.  Après  une  invocation  à Jupiter  ( b J,  ils  chantèrent 
alternativement  plusieurs  morceaux  de  l’Iliade,  et  mirent 
tant  d’intelligence  dans  l’exécution  , ^jue  nous  décou- 
vrîmes de  nouvelles  beautés  aux  traits  qui  nous  avoient 
le  plus  frappés. 

Ce  peuple  posséda  pendant  quelque  temps  l’empire  de 
la  mer  (c).  Sa  puissance  et  ses  richesses  lui  devinrent 
funestes.  O11  lui  doit  cette  justice,  que  dans  ses  guerres 
contre  les  Perses,  les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens, 
il  montra  la  même  prudence  dans  les  succès  que  dans 
les  revers  (d);  mais  on  doit  le  blâmer  d'avoir  introduit 
l'usage  d’acheter  des  esclaves.  L’oracle,  instruit  de  ce 
forfait,  lui  déclara  qu’il  s'étoit  attiré  la  colère  du  ciel  (r). 
C’est  tine  des  plus  belles  et  des  plus  inutiles  réponses 
que  les  dieux  aient  faites  aux  hommes. 

De  Chio,  nous  nous  rendîmes  à Cutne  en  Éolide , 
et  c'est  de  là  que  nous  partîmes  pour  visiter  ces  villes 
florissantes  qui  bornent  l’empire  des  Perses  du  côté  de  la 
mer  Égée.  Ce  que  j’en  vais  dire,  exige  quelques  notions 
préliminaires. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  Grecs  se  trou- 
vèrent divisés  en  trois  grandes  peuplades,  qui  sont 
les  Doriens  , les  Eoliens  et  les  Ioniens  (f  ).  Ces  noms, 
à ce  qu’on  prétend  , leur  furent  donnés  par  les  enfans 
de  Deucalion  qui  régna  en  Thessalie.  Deux  de  ses  fils. 


(a)  Plat  in  lou.  t.  I , p.  53o  «t  535. 

(b)  Pind.  in  Nem.  2,v.  1.  Scho).  ibid. 

(t)  Strab.  lib.  14,  p.  646. 

(A)  Thucyd.  lib.  8 , cap.  24. 

(t)  Thcopotnp.  ap.  Athcn.  lib.  6 , cap.  18  , 


p.  265  et  266.  Eustath.  in  odyss.  lib.  3 , p.  1 462 
lin.  35. 

(V  Hcracl.  Pont.  ap.  Aihcn.  lib.  14 , cap.  5 
p.  624. 
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Dorus  et  Eolus,  et  son  petit-fils  Ion,  s'étant  établis  en 
différens  cantons  de  la  Grèce,  les  peuples  policés,  ou 
du  moins  réijnis  par  les  soins  de  ces  étrangers  , se 
firent  un  honneur  de  porter  leurs  noms,  comme  on 
voit  les  diverses  écoles  de  philosophie  , se  distinguer  par 
ceux  de  leurs  fondateurs. 

Les  trois  grandes  classes  que  je  viens  d’indiquer , se 
font  encore  remarquer  par  des  traits  plus  ou  moins 
sensibles.  La  langue  Grecque  nous  présente  trois  dia- 
lectes principaux,  le  Dorien  , l’Eolien  et  l’ionien  (a) , qui 
reçoivent  des  subdivisions  sans  nombre.  Le  Dorien  qu’on 
parle  à Lacédémone  , en  Argolide  , à Rhodes,  en  Crète , en 
Sicile,  etc.  forme  dans  tous  ces  lieux  et  ailleurs,  des 
idiomes  particuliers  ( b).  Il  en  est  de  même  de  l’ionien  (c). 
Quant  à l’Éolien  , il  se  confond  souvent  avec  le  Dorien  ; 
et  ce  rapprochement  se  manifestant  sur  d’autres  points 
essentiels , ce  n’est  qu’entre  les  Doriens  et  les  Ioniens  , 
qu’on  pourroit  établir  une  espèce  de  parallèle.  Je  ne 
l'entreprendrai  pas  ; je  cite  simplement  un  exemple  : 
les  mœurs  des  premiers  ont  toujours  'été  sévères  ; la 
grandeur  et  la  simplicité  caractérisent  leur  musique , 
leur  architecture  , leur  langue  et  leur  poésie.  Les  seconds 
ont  plus  tôt  adouci  leur  caractère;  tous  les  ouvrages 
sortis  de  leurs  mains,  brillent  par  l’élégance  et  le 
goût. 

Il  règne  entre  les  uns  et  les  autres  une  antipathie  (d)  , 
fondée  peut-être  sur  ce  que  Lacédémone  tient  le  premier 
rang  parmi  les  nations  Dorienues , et  Athènes  parmi  les 


(a)  Dic*arch.  sial.  Graec.  ap.  geogr.  min.  in  Grsrc.  dialcct.  p.  vi). 
t.  2,  p.  21.  ( c / Hrrcdot.  lib.  i , cap.  142. 

Meurs,  in  CVei.  cap.  i5.  Maiuuir.  inlrod.  (ij  Thuçyd.  iib.  6,  cap.  Ho  ci  Si. 

M ij 
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Ioniennes  (a)  ; peut-être  sur  ce  que  les  hommes  ne 
peuvent  se  classer,  sans  qu’ils  se  divisent.  Quoi  qu’il  en 
soit,  les  Doriens  ont  acquis  une  plus  liante^ considération 
que  les  Ioniens, qui,  en  certains  endroits,  rougissent  d’une 
pareille  dénomination  (h).  Ce  mépris  , que  les  Athéniens 
11’ont  jamais  éprouvé,  s’est  singulièrement  accru,  depuis 
que  les  Ioniens  de  l’Asie  ont  été  soumis  , tantôt  à des 
tyrans  particuliers  , tautôt  à des  nations  barbares. 

Environ  deux  siècles  après  la  guerre  de  Troie,  une 
colonie  de  ces  Ioniens  fit  un  établissement  sur  les  côtes 
de  l’Asie,  dont  elle  avoit  chassé  les  anciens  habitans  (c). 
Peu  de  temps  auparavant , des  Eoliens  s’étoient  emparés 
du  pajsKjui  est  au  nord  de  l’Ionie  (d)  ; et  celui  qui  est 
au  midi,  tomba  ensuite  entre  les  mains  des  Doriens  (ej- 
Ces  trois  cantons  forment  sur  les  bords  de  la  mer  une 
lisière  , qui  , en  droite  ligne  , peut  avoir  <j[e  longueur 
1700  stades  *,  et  environ  460  dans  sa  plus  grande 
largeur  * *.  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  calcul  les 
îles  de  Rhodes  , de  Cos  , de  Samos , de  Chio  et  de  Lesbos  , 
quoiqu'elles  fassent  partie  des  trois  colonies. 

Le  pajs  quelles  occupèrent  dans  le  continent,  est 
renommé  pour  sa  richesse  et  sa  beauté.  Par-tout  la  côte 
se  trouve  heureusement  diversifiée  par  des  caps  et  des 
golfes  , autour  desquels  s’élèvent  quantité  de  bourgs 
et  de  villes  : plusieurs  rivières,  dont  quelques-unes 
semblent  se  multiplier  par  de  fréquens  détours,  portent 
l’abondance  dans  les  campagnes.  Quoique  le  sol  de  l'Ionie 


(a)  Hcrodot.  lib.  1 , cap.  56. 

(b)  ld.  tbui.op.  1 4-1 

(t)  Marro.  Oxon.  cpoch.  28.  Strab.  lib.  14, 
p.63a.  Æiian.  var.  Imt.  lib.  K , cap  5.  Pausan. 
lib.  7,  cap.  2,  p.  5a5. 


(d)  Strab.  lih.  i3 , p.  58a  ; lib.  14,  p.  63i. 
(t)  Prtd.  in  Marm.  üxon.  p.  385. 

* 64  lieues. 

**  Environ  17  lieues-j. 
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n’égale  pas  en  fertilité  celui  de  l’Éolide  f a J , on  y jouit 
d’un  ciel  plus  serein  , et  d’une  température  plus  douce  f b J. 

Les  Eoliens  possèdent  dans  le  continent  onze  villes, 
dont  les  députés  s’assemblent  en  certaines  occasions  dans 
celle  de  Cume  fcj.  La  confédération  des  Ioniens  s’est  for- 
mée entre  douze  principales  villes.  Leurs  députés  se  réu- 
nissent tous  les  ans  , auprès  d’un  temple  de  Neptune  , 
situé  dans  un  bois  sacré  , au  dessous  du  mont  Mvcale,  à 
une  légère  distance  d’Éphèse.  Après  un  sacrifice  interdit 
aux  autres  Ioniens,  et  présidé  par  un  jeune  homme  de 
Priène  , on  délibère  sur  les  affaires  de  la  province  (d). 
Les  états  des  Doriens  s’assemblent  au  promontoire  Trio- 
pium.  La  ville  de  Cnide  , l’île  de  Cos,  et  trois  villes  de 
Rhodes,  ont  seules  le  droit  d’j  envoyer  des  députés  (ej. 

C’est  à-peu-près  de  cette  manière  que  furent  réglées, 
dès  les  plus  anciens  temps,  les  diètes  des  Grecs  Asiati- 
ques. Tranquilles  dans  leurs  nouvelles  demeures,  ils 
cultivèrent  en  paix  de  riches  campagnes  , et  furent  invités 
par  Ja  position  des  lieux  à transporter  leurs  denrées  de 
côte  à côte.  Bientôt  leur  commerce  s'accrut  avec  leur 
industrie.  On  les  vit  dans  la  suite  s’établir  en  Égypte, 
affronter  la  mer  Adriatique  , et  celle  de  Tyrrhénie, 
se  construire  une  ville  en  Corse  , et  naviguer  à file 
de  Tartessus  , au  delà  des  colonnes  d’Hercule  (J). 

Cependant  leurs  premiers  succès  a voient  fixé  l’atten- 
tion d’une  nation  trop  voisine,  pour  n’être  pas  redou- 
table. Les  rois  de  Lydie  , dont  Sardes  étoit  la  capitale, 


fa  ) Herodot.  lb.  i , cap.  1 49. 

(b)  IH  ibïd  cap.  142.  Pausjn.  l»b.  7 , c.  5 , 
p.  533  ci  535. 

fc)  Herodot.  ibid.  cap.  i49Cf  157. 
fi)  Id.  ibid. cap.  143,143,  i~o.  Sfrab.  I. R, 
p.  384  f lib.  14,  p.  639.  Diod.  bic.  lib.  i5  , 


p.  364. 

(t)  Herodot.  itiid.  cap.  144.  Diony».  Halic. 
amiq.  Roman.  lib.  4 , §.  iS , 1.  a , p.  703. 

( 1 /’  Herodot.  jbid.  cap.  i63ct  1 65  ; lib.  a , 
cap.  178;  lib.  3,  cap.  36;  lib.  4,  cap.  ,5a. 
Slrab.  lib.  7,p.  801. 
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= s’emparèrent  de  quelques-unes  de  leurs  villes  (a ).  Crœsus 
E les  assujettit  toutes,  et  leur  imposa  un  tribut  (b).  Avant 
d’attaquer  ce  prince  , Cyrus  leur  proposa  de  joindre  leurs 
armes  aux  siennes  ; elles  s'y  refusèrent  (c).  Après  sa 
victoire,  il  dédaigna  leurs  hommages , et  fit  marcher 
contre  elles  ses  lieutenans , qui  les  unirent  à la  Perse 
par  droit  de  conquête  (d). 

Sous  Darius,  fils  d’Hystaspe , elles  se  soulevèrent  fc). 
Bientôt  , secondées  des  Athéniens  , elles  brûlèrent  la 
ville  de  Sardes  , et  allumèrent  entre  les  Perses  et  les 
Grecs , cette  haine  fatale  que  des  torrens  de  sang  n’ont 
pas  encore  éteinte.  Subjuguées*de  nouveau  par  les  pre- 
miers (f) , contraintes  de  leur  fournir  des  vaisseaux 
contre  les  seconds  (g),  elles  secouèrent  leur  joug, 
après  la  bataille  de  Mycale  (h).  Pendant  la  guerre  du 
Péloponèse,  alliées  quelquefois  des  Lacédémoniens,  elles 
le  furent  plus  souvent  des  Athéniens,  qui  finirent  par 
les  asservir  fi  J.  Quelques  années  après,  la  paix  d’An- 
talcidas  les  restitua  pour  jamais  à leurs  anciens  maîtres. 

Ainsi , pendant  environ  deux  siècles  , les  Grecs  de 
l’Asie  ne  furent  occupés  qu’à  porter,  user,  briser  , et 
reprendre  leurs  chaînes.  La  paix  n’étoit  pour. eux  que 
ce  qu’elle  est  pour  toutes  les  nations  policées,  un  sommeil 
qui  suspend  les  travaux  pour  quelques  instans.  Au  milieu 
de  ces  funestes  révolutions  , des  villes  entières  opposèrent 
une  résistance  opiniâtre  à leurs  ennemis.  D’autres  don- 
nèrent de  plus  grands  exemples  «le  courage.  Les  habi- 
tans  de  Téos  et  de  Phocée  abandonnèrent  les  tombeaux 


fai  Hcrodof.  iib.  i , cap.  14  , i5ct  16. 
fbj  Id.  ibid.  cap.  6 et  27. 
fi)  îd.  ibid.  cap,  75. 

fi)  Id.  ibid.  cap.  14». Thucyd.  Iib.  i,c.  16. 
(cj  Herodot.  Iib.  5,  cap.  98. 


| ( f)  ld.  Iib.  6 , cap.  32  ; lib.  7 , cap.  9. 

fgj  ld.  lib.  8 , cjp.  85  et  90. 
fk)  ld.  lib.  9,  cap.  104. 
f i)  Thucyd.  lib.  6,  cap.  76  et  77. 
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de  leurs  pères;  les  premiers  allèrent  s’établir  à Ab- 
dère  en  Thrace  ; une  partie  des  seconds  , après  avoir 
long-temps  erré  sur  les  Ilots , jeta  les  fondemens  de 
la  ville  d’Elée  en  Italie  (a),  et  de  celle  de  .Marseille 
dans  les  Gaules. 

Les  descendans  de  ceux  qui  restèrent  dans  la  dépendance 
de  la  Perse  , lui  paient  le  tribut  que  Darius  avoit  imposé 
à leurs  ancêtres  (b).  Dans  la  division  générale  que  ce 
prince  fit  de  toutes  les  provinces  de  son  empire,  l’Eolide, 
l’Ionie  et  la  Doride , jointes  à la  Pamphylie , la  Lycie  et 
d’autres  contrées  , furent  taxées  pour  toujours  à 400 
talens  (c)*\  somme  qui  ne  paroîtra  pas  exorbitante, 
si  l’on  considère  l’étendue  , la  fertilité  , l’industrie  et 
le  commerce  de  ces  contrées.  Comme  l’assiette  de 
l’impôt  occasionnoit  des  dissentions  entre  les  villes  et 
les  particuliers,  Artapherne  , frère  de  Darius,  ayant  fait 
mesurer  et  évaluer  par  parasanges  **  les  terres  des 
contribuables  , fit  approuver  par  leurs  députés  un 
tableau  de  répartition  , qui  devoit  concilier  tous  les 
intérêts,  et  prévenir  tous  les  troubles  (d). 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  la  cour  de  Suze  vouloit 
retenir  les  Grecs,  leurs  sujets,  dans  la  soumission  plutôt 
que  dans  la  servitude  ; elle  leur  avoit  même  laissé 
leurs  lois,  leur  religion,  leurs  fêtes  et  leurs  assemblées 
provinciales.  Mais  ,par  une  fausse  politique,  le  souverain 
accordoit  le  domaine,  ou  du  moins  l'administration 
d’une  ville  Grecque  à l’un  de  ses  citoyens,  qui  , après 
avoir  répondu  de  la  fidélité  de  scs  compatriotes,  les 


(a)  Herodot.  lib.  i , cap.  164  cr  168. 
fbj  Id.  ibid.  cap.  6 et  37.  Xenopli.  hist. 
Grâce,  lib.  3 , p.  5oi. 

(<)  Herodot.  lib.  3 , cap.  go. 


* Environ  2,5oo,oco  livres. 

**  C’est-à-dire  par  parasanges  quarrccs.  La 
parasange  valoit  2268  toises. 

(à)  Herodot.  lib.  6 , cap.  42. 
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excitoit  à la  révolte,  ou  exerçoit  sur  eux  une  autorité 
ch  a pi  tBE  abso|ue  faj'  Us  avoient  alors  à supporter  les  hauteurs 
l x x 1 1.  (ju  gouverneur  général  de  la  province,  et  les  vexations 
des  gouverneurs  particuliers  qu’il  protégeoit  ; et  comme 
- ils  étoient  trop  éloignés  du  centre  de  l’empire  , leurs 

plaintes  parvenoient  rarement  au  pied  du  trône.  Ce 
l’ut  en  vain  que  Mardonius  , le  même  qui  commanda 
l’armée  des  Perses  sous  Xerxës  , entreprit  de  ramener 
la  constitution  à ses  principes.  Ayant  obtenu  le  gou- 
vernement de  Sardes  , il  rétablit  la  démocratie  dans  les 
villes  de  l’Ionie,  et  en  chassa  tous  les  tyrans  subalter- 
nes (b)\  ils  reparurent  bientôt  ( c)  parce  que  les  suc- 
cesseurs de  Darius,  voulant  récompenser  leurs  flatteurs  , 
ne  trouvoient  rien  de  si  facile  que  de  leur  abandonner 
le  pillage  d’une  ville  éloignée.  Aujourd’hui  que  les  conces- 
sions s’accordent  plus  rarement , les  Grecs  Asiatiques, 
amollis  par  les  plaisirs  , ont  laissé  par-tout  l’oligarchie 
s’établir  sur  les  ruines  du  gouvernement  populaire  (d). 

Maintenant,  si  l’on  veut  y faire  attention  , on  se  convain- 
cra aisément  qu’il  ne  leur  fut  jamais  possible  de  conserver 
une  entière  liberté.  Le  royaume  de  Lydie,  devenu  dans  la 
suite  une  des  provinces  de  l’empire  des  Perses  , avoit 
pour  limites  naturelles,  du  côté  de  l’ouest,  la  mer  Egée, 
dont  les  rivages  sont  peuplés  par  les  Colonies  Grecques. 
Elles  occupent  un  espace  si  étroit,  qu’elles  dévoient 
nécessairement  tomber  entre  les  mains  des  Lydiens  et 
des  Perses,  ou  se  mettre  en  état  de  leur  résister.  Or,  par 
un  vice  qui  subsiste  aussi  parmi  les  républiques  fédé- 


(a)  Herodof.  lib.  4,  c.  i37  et  1 38  ; lib  5, 
cap.  27.  Aristot.  de  rcp.  lib.  5 , cap.  10,  t.  2 , 
p.  402.  Id.  cur.  rei  famil.  t.  2 , p.  $04.  Ncp.  in 
Milüad.  cap.  3. 


(h)  Hcrodof.  lib.  6 , cap.  4.3. 

(t)  Id.  lib.  7 , cap.  85. 

(A)  Arrian.  exped.  Alex.  lib.  1 , p.  38. 

rafives 


\ 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ÂNACHARSIS.  (Jj 

ratives  du  continent  de  la  Grèce  , non-seuleinent  l'Eolide,  

l’Ionie  et  la  Doride,  menacées  d’une  invasion,  ne  réu-  chapitre 
nissoient  pas  leurs  forces,  «nais  dans  chacune  des  trois  l \ x i i. 
provinces , les  décrets  de  la  diète  n’obligeoient  pas  étroite- 
ment les  peuples  qui  la  composent  ; aussi  vit-on , du 
temps  de  Cyrus , les  habitans  de  Milet  faire  leur  paix 
particulière  avec  ce  prince,  et  livrer  aux  fureurs  de  l’en- 
nemi les  autres  villes  de  l’Ionie  (a). 

Quancf  la  Grèce  consentit  à prendre  leur  défense, 
elle  attira  dans  son  sein  les  armées  innombrables  des 
Perses  ; et,  sans  les  prodiges  du  hasard  et  de  la  valeur, 
elle  auroit  succombé  elle-même.  Si  après  un  siècle  de 
guerres  désastreuses , elle  a renoncé  au  funeste  projet 
de  briser  les  fers  dçs  Ioniens , c’est  quelle  a compris 
enfin  que  la  nature  des  choses  opposoit  un  obstacle 
invincible  à leur  affranchissement.  Le  sage  Bias  de  Priène, 
l’annonça  hautement,  lorsque  Cyrus  se  fut  rendu  maitre 
de  la  Lydie  : « N’attendez  ici  qu’un  esclavage  honteux , 

« dit-il  aux  Ioniens  assemblés;  montez  sur  vos  vais- 
« seaux , traversez  les  mers , emparez-vous  de  la  Sardaigne 
« ainsi  que  des  îles  voisines;  vous  coulerez  ensuite  des 
« jours  tranquilles  (b).  » 

Deux  fois  ces  peuples  ont  pu  se  soustraire  h la  domi- 
nation des  Perse6  ; l’une  en  suivant  le  conseil  de  Bias, 
l’autre  en  déférant  à celui  des  Lacédémoniens , qui , après 
la  guerre  Médique,  leur  offrirent  de  les  transporter 
en  Grèce  (cj.il s ont  toujours  rpfns^ .de  quitter  leurs 
demeures  ; et  s’il  est  permis  d’en  juger  d après  leur 
population  et  leurs  richesses  , l’indépendance  n’étoit  pajj 
nécessaire  à leur  bonheur.  , cj.i 

/'d/-H*rodot.  lib.  t , cap.  141  ec  169.  [ ( c / Id.  lib.  9 , cap.  106.  Diod.  Sic.  lib.  1 1 , 

(b)  Id.  ibid.  cap.  170.  I p.  29.  > 
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Je  reprends  la  narration  de  mon  vojage  , trop  long- 
temps suspendue.  Nous  parcourûmes  les  trois  provinces 
Grecfjuesde  l’Asie.  Mais,  comme  je  l’ai  promis  plus  haut, 
je  bornerai  mon  récit  à quelques  observations  géné- 
rales. 

La  ville  de  Curae  est  une  des  plus  grandes  et  des 
plus  anciennes  de  l’Eolide,  On  nous  avoit  peint  les 
habitans  comme  «les  hommes  presque  stupides  : nous 
vîmes  bientôt  qu’ils  11e  dévoient  cette  réputation  qu’à 
leurs  vertus.  Le  lendemain  de  notre  arrivée , la  pluie 
survint , pendant  que  nous  nous  promenions  dans  la 
place  entourée  de  portiques  appartenansà  la  république. 
Nous  voulthnes  nous  y réfugier  ; on  nous  retint  ; il 
falloit  une  permission.  Une  voix  s’écria  Entrez  dans 
les  portiques;  et  tout  le  monde  y courut.  Nous  apprîmes 
qu’ils  avoient  été  cédés  pour  un  temps  à des  créanciers 
de  l’état  : comme  le  public  respecte  leur  propriété, 
et  qu’ils  rougiroient  de  le  laisser  exposé  aux  intem- 
péries des  saisons  , on  a dit  que  ceux  de  Cuine  ne 
sauroient  jamais  qu’il  faut  se  mettre  à couvert , quand  il 
pleut  , si  l’on  n’avoit  soin  de  les  en  avertir.  On  a dit 
encore  que  pendant  3oo  ans  , ils  ignorèrent  qu’ils  avoient 
nb  port  , parce  qu’ils  s’étoient  abstenus  , pendant  cet 
espace  de  temps  , de  percevoir  des  droits  sur  les  mar- 
chandises qui  leur  venoient  de  l’étranger  fa  J. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à Phocée  , dont  les 
murailles  sont  construites  en  grosses  pierres  parfaitement 
jointes  ensemble  (b)  , nous  entrâmes  dans  ees  vastes  et 
riches  campagnes  que  l’Hermus  fertilise  de  ses  eaux,  et 
qui  s’étendent  depuis  les  rivages  delà  mer  jusqu’au-delà 


faj  Suab.  Lb.  i3>  p.  622. 


(b)  Herodot.  lib.  1 , cap.  i63. 
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de  Sardes  fa).  Le  plaisir  de  les  admirer  étoit  accompagné  b — 
d’une  réflexion  douloureuse.  Combien  de  fois  ont-elles  chapitre 
été  arrosées  du  sang  des  mortels  (h)  ! combien  le  seront-  1 x x 1 1 
elles  encore  de  fois  (c)  ! A l’aspect  d’une  grande  plaine, 
on  me  disoit  en  Grèce  : C’est  ici  que  dans  une  telle  oc- 
casion , périrent  tant  de  milliers  «le  Grecs  ; en  Scy- 
thie:  Ces  champs,  séjour  étemel  de  la  paix,  peuvent 
nourrir  tant  de  milliers  de  moutons. 

Notre  route  , presque  par-tout  ombragée  de  beaux  ‘ m y * » * 
andrachnés  (d) , nous  conduisit  à l’embouchure  de  l’Her- 
mus,  et  de  là  nos  regards  s’étendirent  sur  cette  superbe 
rade  formée  par  une  presqu’île  où  sont  les  villes  d’Ery- 
thres  et  de  Téos.  Au  fond  de  la  haie  , se  trouvent  quel- 
ques petites  bourgades  , restes  infortunés  de  l'ancienne 
ville  de  Stn jr ne  , autrefois  détruite  parles  Lydiens  (t). 

Elles  portent  encore  le  même  nom  , et  , si  des  cir- 
constances favorables  permettent  un  jour  d’en  réunir 
les  habitans  dans  une  enceinte  qui  les  protège  , leur 
position  attirera,  sans  doute,  chez  eux  un  commerce 
immense.  Us  nous  firent  voir  , à une  légère  distance 
de  leurs  demeures , une  grotte  d'où  s’échappe  un  petit 
ruisseau  qu’ils  nomment  Mêles.  Elle  est  sacrée  pour  eux  ; 
ils  prétendent  qu’Homère  y composa  ses  ouvrages  (f J. 

Dans  la  rade  , presqu’en  face  de  Stnjrne  , est  l’ile  de 
Clazomènes , qui  tire  un  grand  profit  de  ses  huiles  (g). 

Ses  habitans  .tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi 
ceux  de  l’Ionie.  Ils  nous  apprirent  le  mojen  dont  ils 


(a)  StTttb.  lib.  i3.  p.  6a5.Tournef.  voyag. 
t.  1 , p.  49a. 

(b)  Xenopl».  inslit.  Cyr.  p.  i58.Diod.  Sic. 
lib.  14 , p*  a9**-  Pausan.  lib.  3 , cap. 9 , p.  aa6. 

( c J Liv.  lib.  37 , cap.  37. 


(À)  Tourncf.  voyag t. 1 , p.  4^5. 

. (9)  Srrab.  lib.  14  , p.  646. 

(f)  Pau*an.  lib.  7 , cap.  5 , p.  53.i.  Arifrtid. 
oral,  in  Smyrn.  f.  1 » p.  408. 

(g)  Ariltot.  cur  rei  famil.  t.  2,  p.  504» 
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usèrent  une  fois  pour  rétablir  leurs  finances.  Après 
une  guerre  qui  avoit  épuisé  le  trésor  public , ils  se 
trouvèrent  devoir  aux  soldats  congédiés  la  somme  de 
20  talens  * ; ne  pouvant  l’acquiter , ils  en  payèrent  pen- 
dant quelques  années  l’intérêt  fixé  à cinq  pour  cent  : 
ils  frappèrent  ensuite  des  monnoies  de  cuivre  , auxquel- 
les ils  assignèrent  la  même  valeur  qu’à  celles  d’argent. 
Les  riches  consentirent  à les  prendre  pour  celles  qu’ils 
avoieut  entre  leurs  mains  ; la  dette  fut  éteinte , et  les 
revenus  de  l’état , administrés  Itvec  économie , servirent 
à retirer  insensiblement  les  fausses  monnoies  introduites 
dans  le  commerce  fa  J. 

Les  petits  tyrans  établis  autrefois  en  Ionie,  usoient 
de  voies  plus  odieuses  pour  s’enrichir.  A Phocée,  on 
nous  avoit  raconté  le  fait  suivant.  Un  Rhodien  gou- 
vernoit  cette  ville  : il  dit  en  secret  et  séparément  aux 
chefs  des-  deux  factions  qu'il  avoit  formées  lui-même  , 
que  leurs  ennemis  lui  offraient  une  telle  somme  , s’il  se 
déclarait  pour  eux.  Il  la  retira  de  chaque  côté,  et  par- 
vint ensuite  à réconcilier  les  deux  partis  (b). 

Nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  midi.  Outre  les 
villes  qui  sont  dans  l’intérieur  des  terres  , nous  vîmes  sur 
les  bords  delà  mer,  ou  aux  environs;  Lébédos,  Colo- 
phon  , Epbèse  , Prièue , Myus  , Milet , Iasus,  Myndus,  Ha- 
licarnasse  et  Guide. 

Les  habitans  d’Ephèse  nous  montraient  avec  regret  les 
débris  du  temple  de  Diane  , aussi  célèbre  par  son  anti- 
quité que  par  sa  grandeur  (cj.  Quatorze  ans  auparavant, 
il  avoit  été  brûlé , non  par  le  feu  du  ciel , ni  par  les  fu- 


* 108, OCX)  livres.  I (h)  ld.  ibid. 

( a J A ris  tôt.  cur.  rci  failli  L t.  2 , p.  5o.f.  I ( cj  Pausan.  lib.  4 , cap.  3» , p*.  3^7. 


Digitized  by  Google 


Dü  JEUNE  An  A CH  À R SIS.  JOl 

reurs  de  l’ennemi,  mais  par  les  caprices  d’un  particulier 
nommé  Hérostratc  , qui, au  milieu  des  tourmens , avoua 
qu’il  n'avoit  eu  d’autre  dessein  que  d’éterniser  son  nom  (a). 
La  diète  générale  des  peuples  d’Ionie  fit  un  décret  pour 
condamner  ce  nom  fatal  à l’oubli  ; mais  la  défense  doit  en 
perpétuer  le  souvenir;  et  l’historien  Théopompe  me  dit 
un  jour,  qu’en  racontant  le  fait , il  nommerait  le  cou* 
pable  (h). 

Il  ne  reste  de  ce  superbe  édifice  que  les  quatre  murs 
et  des  colonnes  qui  s’élèvent  au  milieu  des  décombres. 
La  flamme  a consumé  le  toit  et  les  ornemens  qui  déco- 
raient la  nef.  On  commence  à le  rétablir.  Tous  les  ci- 
toyens ont  contribué  ; les  femmes  ont  sacrifié  leurs  bi- 
joux (c).  Les  parties  dégradées  par  le  feu  , seront  restau- 
rées ; celles  qu’il  a détruites , reparaîtront  avec  plus  de 
magnificence,  du  moins  avec  plus  de  goût.  La  beauté  de 
l’intérieur  étoit  rehaussée  par  l’éclat  de  l’or,  et  les  ouvra- 
ges de  quelques  célèbres  artistes  (d)  ; elle  le  sera  beaucoup 
plus  par  les  tributs  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  (e)  , 
perfectionnées  en  ces  derniers  temps.  On  ne  changera 
point  la  forme  de  la  statue,  forme  anciennement  emprun- 
tée des  Egyptiens  , et  qu'on  retrouve  dans  les  temples  de 
plusieurs  villes  Grecques  (f).  La  tête  de  la  Déesse  est  sur- 
montée d'une  tour;  deux  tringles  de  fer  soutiennent  ses 
mains  ;*le  corps  se  termine  en  une  gaine  enrichie  de 
figures  d’animaux- et  d’autres  symboles  *. 


(a)  Cicer.  de  nat.  deor.  lib.  a , ’ cap.  27  » 
t.  2 y p.  456.  Plut,  in  Alex.  t.  1 , p.  665.  Solin. 
cap.  40. 

(b J Aull.  Gcll.  lib.  2 y cap.  6.  Val.  Max. 
lîb.  8,  cap.  14,  extern,  u9. 5. 

(c J Aristot.  cur.rci  Tamil.  t.2,p.  5o5.Strab. 
lib.  »4,p.  640. 


(ij  Ariatoph.  in  nub.  v.  698.  Pliu.  lib.  34, 
cap.  8 y t.  2 y p.649. 

(t)  Strab.  lib.  14,  p.  641.  Plin.  lib.  35, 
cap.  10 *t.  a,  p.  697. 

// y Pausan.  lib.  4,  cap.  3i , p.  35?. 

# Voyez  la  note  â la  fin  du  volume. 
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* Les  Ephésiens  ont  , sur  la  'construction  des  édifices 

chapitre  publics  , une  loi  très  sage.  L’architecte  dont  le  plan  est 
choisi,  fait  ses  soumissions,  et  engage  tous  ses  biens. 
S’il  a rempli  exactement  les  conditions  du  marché,  on 
lui  décerne  des  honneurs.  La  dépense  excède-t-elle  d’un 
quart  ? le  trésor  de  l’état  fournit  ce  surplus.  Va-t-elle 
par  de-là  le  quart  ? tout  l’excédant  est  prélevé  sur  les 
biens  de  l’artiste  fa  J. 

uti.tr.  Nous  voici  à Milet.  Nous  admirons  ses  murs  , ses 
temples , ses  fêtes , ses  manufactures  , ses  ports  , cet  as- 
semblage confus  de  vaisseaux , de  matelots  et  d’ouvriers 
qu’agite  un  mouvement  rapide.  C’est  le  séjour  de  l'o- 
pulence , des  lumières  et  des  plaisirs;  c’est  l’Athènes  de 
l’Ionie.  Doris,  fille  de  l’Océan,  eut  de  Nérée  cinquante 
filles,  nommées  Néréides , toutes  distinguées  par  desagré- 
mens  divers  (t>)  ; Milet  a vu  sortir  de  son  sein  un  plus 
grand  nombre  de  colonies  qui  perpétuent  sa  gloire  sur 
les  côtes  de  l’Hellespont , de  la  Propontide  et  du  Pout- 
Euxin  (c)*.  Leur  métropole  donna  le  jour  aux  premiers 
historiens  , aux  premiers  philosophes;  elle  se  félicite  «l’a- 
voir produit  Aspasie , et  les  plus  aimables  courtisanes.  En 
certaines  circonstances , les  intérêts  de  son  commerce 
l’ont  forcée  de  préférer  la  paix  à la  guerre;  en  d’autres 
elle  a déposé  les  armes  sans  les  avoir  flétries  ; et  de 
là  ce  .proverbe  : Les  Milésiens  furent  vaillatft  autre- 
fois fd). 

Les  monuinens  des  arts  décorent  l'intérieur  de  la  ville  ; 


fa)  Vitruv.  piaf.  lib.  «o,  p.  ao3.  t 

fb)  Hesiod.  de  gener.  deor.  t.  24t. 

fc/  Kpbor.  ap.  Athen  lib.  12, p.  5a3  Strab. 
lib.  14  p.  635.  Sencc.  de  consolât,  ad  Hclv. 
cap.  6.  Pün.  lib.  5 ,cap.  29 , t.  1 , p.  278.  ! 


* Sénèque  attribue  à Milet  75  colonie»  ; 
Pline,  plus  de  80.  Voyez  le»  citations. 

fi)  Athen.  lib.  12  , p.  5a3.  Amtoph.  ta 
Plut.  e.  »oo3. 
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les  richesses  de  la  nature  éclatent  aux  environs.  Combien 
de  lois  nous  avons  porté  nos  pas  vers  les  bords  du  chapitre 
Méandre,  qui,  après  avoir  reçu  plusieurs  rivières,  et  L x x 1 *■ 
baigné  les  murs  de  plusieurs  villes,  se  répand  en  replis 
tortueux,  au  milieu  de  cette  plaine,  qui  s’honore  dépor- 
ter son  nom  , et  se  pare  avec  orgueil  de  ses  bienfaits  faj] 

Combien  de  fois,  assis  sur  le  gazon  qui  borde  ses  rives 
fleuries,  de  toutes  parts  entourés  de  tableaux  ravissans, 
ne  pouvant  nous  rassasier,  ni  de  cet  air,  ni  de  cette 
lumière  dont  la  douceur  égale  la  pureté  (b),  nous  sentions 
une  langueur  délicieuse  se  glisser  dans  nos  âmes , et 
les  jeter  , pour  ainsi  dire,  dans  l’ivressse  du  bonheur! 

Telle  est  l’influence  dti  climat  de  l’Ionie  ; et  comme, 
loin  de  la  corriger,  les  causes  morales  n’ont  servi  qu’à 
l’augmenter , les  Ioniens  sont  devenus  le  peuple  le  plus 
efféminé , et  l’un  des  plus  aimables  de  la  Grèce. 

'Il  règne  dans  leurs  idées,  leurs  sentimens  et  leurs 
mœurs  fcj,  une  certaine  mollesse  qui  fait  le  charme 
de  la  société  ; dans  leur  musique  et  leurs  danses  ( d ), 
une  liberté  qui  commence  par  révolter  , et  finit  par 
séduire.  Ils  ont  ajouté  de  nouveaux  attraits  à la  volupté, 
et  leur  luxe  s’est  enrichi  de  leurs  découvertes  :des  fêtes 
nombreuses  les  occupent  chez  eux  , ou  les  attirent 
chez  leurs  voisins  ; les  hommes  s'y  montrent  avec  des 
habits  magnifiques  , lés  femmes  avec  l’élégance  de  la 
parure,  tous  avec  le  désir  de  plaire  fe).  El  de  là  ce 
respect  qu’ils  conservent  pour  les  traditions  anciennes 


fa)  Herodot.  lib.  7 , cap.  26.  Strab.  lib.  12 , 
p.  677  et  578. 

(b)  Herodot.  lib.  1 , cap.  143.  Pausati.  lib.  7, 
cap.  5,  p.  533 et  535.  ChondL  trav  in  Atia  , 
chap.  21 , p.  78. 

(tj  Arôtoph.  in  thesm.  v.  170.  Scbol.  ibid. 


M.  in  ecclea.  v.  913.  Plat,  de  leg.  lib.  3 , U , 
p.  680.  Ephor.  et  Hcraclid.  ap.  Athée,  lib.  12  , 
cap.  5 , p.  6a3. 

fi)  Horat.Ub.  3,od.  6,  y.  21.  Athen.  I.14, 
cap.  5 , p.  5a5. 

(t)  Xcnophan. ap.  Athen, lib.  12, p.  5l6. 
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qui  justifient  leurs  foiblesses.  Auprès  de  Milet , on  nous 
conduisit  à la  fontaine  de  Biblis,  où  cette  princesse 
infortunée  expira  d’amour  et  de  douleur  (a);  on  nous 
montra  le  mont  Latruus  où  Diane  accordoit  ses  faveurs 
au  jeune  End^mion  (b).  A Samos  , les  amans  malheureux 
vont  adresser  leurs  vœux  aux  mânes  de  Léoutichus  et  de 
Rhadine  (cj. 

Quand  on  remonte  le  Nil  depuis  Memphis  jusqu’à  Thè- 
bes,  on  apperçoit  aux  côtés  du  fleuve  , une  longue  suite 
de  superbes  monumens  , parmi  lesquels  s’élèvent  par 
intervalles  des  pyramides  et  des  obélisques  ; un  spectacle 
plus  intéressant  frappe  le  vojageur  attentif,  qui  , du 
port  d’Halicarnasse  en  Doride,  rejnoute  vers  le  nord  pour 
se  rendre  à la  presqu’île  d’Erythres.  Dans  cette  route , 
qui  , en  droite  ligne,  n’a  que  900  stades  environ  *,  s’of- 
frent à ses  jeux  quantité  de  villes  dispersées  sur  les 
côtes  du  continent  et  des  îles  voisines.  Jamais  dans  un  si 
court  espace  , la  nature  n’a  produit  un  si  grand  nombre 
de  talens  distingués  et  de  génies  sublimes.  Hérodote  na- 
quit à Halicarnasse  ; Hippocrate  à Cos  ; Thalès  à Milet  ; Py- 
thagore  à Samos  ; Parrhasius  à Ephèse  **  ; Xénophane  ***  à 
Colophon  ; Anacréon  à Téos  ; Auaxagore  à Clazomènes  ; 
Homère  par-tout  : j’ai  déjà  dit  que  l’honneilr  de  lui  avoir 
donné  le  jour , excite  de  grandes  rivalités  dans  ces  contrées. 
Je  n’ai  pas  fait  mention  de  tous  les  écrivains  «élèbres 
de  l’Ionie  , par  la  même  raison , qu’en  parlant  des  habitans 

ii 


(a)  Pausan.  lib.  7,  cap.  5,  p,  535.  Canon 
ap.  Phot.  p.  423.  Ovid.  metam.lib.  9 t v.  454, 

(b)  Pausan  lib.  5,  cap.  I , p.  376,  Plin, 
lib.  2 , cap  9 ,t.  1 , p.  76.  Hesych.  io  *E»< hti. 
etc. 

(tj  Pausan.  ibid. 


* Environ  34  lieues. 

**  Àpcllc  naquit  aussi  dans  cette  contrée  ; à 
Cos,  suivant  les  uns;  à Ephèse,  suivant  les 
autres. 

Chef  de  Pécule  d’Elée. 

* " * ' **  « ->4. 
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de  l'Olympe , on  ne  cite  communément  cjue  les  plus 
grands  dieux. 

De  l'Ionie  proprement  dite  , nous  passâmes  dans  la 
Doridc  , qui  fait  partie  de  l’ancienne  Carie.  Cnide,  c n i d k. 
située  près  du  promontoire  Triopium,  donna  le  jour 
à l’historien  Ctésias  , ainsi  qu’à  l'astronome  Eudoxe, 
qui  a vécu  de  notre  temps.  Ou  nous  montrait , en  passant , 
la  maison  où  ce  dernier  faisoit  ses  observations  (a J, 

Un  moment  après  , nous  nous  trouvâmes  en  présence  de 
la  célèbre  Vénus  de  Praxitèle.  Elle  est  placée  au  milieu 
d’un  petit  temple  qui  reçoit  le  jour  de  deux  portes 
opposées,  afin  qu’une  lumière  douce  l’éclaire  de  toutes 
parts  (b).  Comment  peindre  la  surprise  du  premier  cotfp 
d’œil,  les  illusions  qui  la  suivirent  bientôt? Nous  prêtions 
nos  sentimens  au  marbre  fcj  ; nous  l’entendions  sou- 
pirer. Deux  élèves  de  Praxitèle  , venus  récemment  d’Athè- 
nes pour  étudier  ce  chef-d’œuvre , nous  faisoieut  entrevoir 
des  beautés  dont  nous  ressentions  les  effets , sans  en 
pénétrer  la  cause.  Parmi  les  assistans,  l’un  disoit  : « Vénus 
« a quitté  l'Olympe,  elle  habite  parmi  nous.  Un  autre  : 

« Si  Junon  et  Minerve  la  vojoient  maintenant , elles  ne 
« se  plaindraient  plus  du  jugement  de  Paris  (d).  Un  troisiè- 
« me  : La  Déesse  daigna  autrefois  se  montrer  sans  voile 
« aux  ^'eux  de  Paris  , d’Anehise  et  d’Adonis.  A-t-elle  ap- 
•<  paru  de  même  à Praxitèle  ( •:)  ? Oui  , répondit  un  des 
« élèves,  et  sous  la  figure  de  Phryné  (f).  » En  effet,  au 
premier  aspect , nous  avions  reconnu  cette  fameuse  cour- 
tisane. Ce  sont  de  part  et  d’autre  les  mêmes  traits , le  même 


(aj  Strab.  lib.  2 , p.  1 19  ; lib.  14,  p.  656. 

(b J Plin. lib. 36, cap.  5,  r. a,  p. 726.Lucian. 
inamar.4§.  i3,  t.  2,p.  41 1. 

(c)  Diud.  Sic.  cclog.  ex  lib.  26  , p.  884. 

Tome  IV.  1 


(à)  Anthol.  lîb.  4,  cap.  12.  p.  3*3. 
(t)  Id.  ibid.  p.  $24. 
f f J Athca,  lib.  i3,  cap.  6,  p.  Sÿi. 
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regard.  Nos  jeunes  artistes  y découvroient  en  même  temps 
le  sourire  enchanteur  d’une  autre  maîtresse  de  Praxitèle, 
nommée  Gratine  (a). 

C’est  ainsi  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  prenant 
leurs  maîtresses  pour  modèles  , les  ont  exposées  à la 
vénération  publique,  sous  les  noms  de  différentes  divini- 
tés; c’est  ainsi  qu’ils  ont  représenté  la  tête  de  Mercure, 
d’après  celle  d’Alcibiade  (b). 

Les  Cnidiens  s’enorgueillissent  d’un  trésor  qui  favorise 
à-la-fois  les  intérêts  de  leur  commerce , et  ceux  de  leur 
gloire.  Chez  des  peuples  livrés  à la  superstition  , et  pas- 
sionnés pour  les  arts  , il  suffit  d’un  oracle  ou  d’un  mo- 
nument célèbre  pour  attirer  les  étrangers.  O11  en  voit 
très  souvent  qui  passent  les  mers,  et  viennent  à Guide 
contempler  le  plus  bel  ouvrage  qui  soit  sorti  des  maius  de 
Praxitèle  (c)’. 

Lysis,  qui  ne  pouvoit  en  détourner  ses  regards,  exa- 
géroit  son  admiration , et  s’écrioit  de  temps  en  temps  : Ja- 
mais la  nature  n’a  produit  rien  de  si  parfait.  Et  comment 
savez-vous,  lui  dis-je,  que  parmi  ce  îfbmbre  infini  de 
formes  qu’elle  donne  au  corps  humain,  il  n’en  est  point 
qui  surpasse  en  beauté  celle  que  nous  avons  devant  les 
jeux?  A-t-on  consulté  tous  les  modèles  qui  ont  existé  , 
qui  existent  et  qui  existeront  un  jour  ? Vous  conviendrez 
du  moins,  répondit-il,  que  l’art  multiplie  ces  modèles, 
et  qu’en  assortissant  avec  soin  les  beautés  éparses  sur 
différens  individus  (d),  il  a trouvé  le  secret  de  suppléer 


(a)  Clcm.  Alex,  coiiort.  ad  gent.  p.  47. 
Luciin.  in  amor.  §.  » 3 , t.  2 , p.  41 1 . 

(6j  Clcni.  Alcx.ibid,  # 

(t)  Plin.  lib.  36,  cap.  5 , ».  2 , p.  726. 

* Des  m dailie*  frappée»  à Cnidc  du  temps 
dc$  empereurs  Romains  , représentent,  à ce 


qu'il  paroit , la  Venu»  de  Praxitèle.  De  la  main 
droite,  la  déesse  cache  son  sexe  ; de  l.t  gauche, 
elle  tient  un  linge  au  dessus  d'un  vase  à parfums. 
Voyez  la  planche  des  Médailles. 

(à)  Xenoph.  memor.  lib.  3,  p.  78».  Cicer. 
de  invent.  lib.  2 , cjjx»  1 , r.  1 , p.  75. 
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à la  négligence  impardonnable  de  la  nature.  L’espèce  ===== 

humaine  ne  se  montre-t-elle  pas  avec  plus  d’éclat  et  de  CHAPU  B E 

1 * L X X 1 l.* 

dignité  dans  nos  ateliers  , que  parmi  toutes  les  famih 

les  de  la  Grèce  ? Aux  jeux  de  la  nature,  repris-je,  rien 

n’est  beau  , rien  n’est  laid  , tout  est  dans  l’ordre.  Peu 

lui  importe  que  de  ses  immenses  combinaisons,  il  résulte 

une  figure  qui  présente  toutes  les  perfections  ou  toutes 

les  défectuosités  que  nous  assignons  au  corps  humain. 

Son  unique  objet  est  de  conserver  l’harmonie  , qui , en 

liant  par  des  chaînes  invisibles,  les  moindres  parties  de 

l’univers  à ce  grand  tout,  les  conduit  paisiblement  à 

leur  fin.  Respectez  donc  ses  opérations;  elles  sont  d’un 

genre  si  relevé,  que  la  moindre  réflexion  vous  décou- 

vriroit  plus  de  beautés  réelles  dans  un  insecte,  que  dans 

cette  statue. 

Lysis , indigné  des  blasphèmes  que  je  prononçois  eu 
* présence  de  la  Déesse,  me  dit  avec  chaleur  : Pourquoi 
réfléchir  , quand  on  est  forcé  de  céder  à des  impressions 
si  vives  ? Les  vôtres  le  seroient  moins , répondis-je  , si 
vous  étiez  seul  et  sans  intérêt,  sur-tout  si  vous  ignoriez 
le  nom  de  l’artiste.  J’ai  suivi  les  progrès  de  vos  sensa- 
tions : vous  avez  été  frappé  au  premier  instant , et  vous 
vous  êtes  exprimé  en  homme  sensé  ; des  ressouvenirs 
agréables  se  sont  ensuite  réveillés  dans  votre  cœur,  et 
vous  avez  pris  le  langage  «le  la  passion  ; quand  nos 
jeunes  élèves  nous  ont  dévoilé  quelques  secrets  de  l’art, 
vous  avez  voulu  enchérir  sur  leurs  expressions,  et  vous 
m’avez  refroidi  par  votre  enthousiasme.  Combien  fut 
plus  estimable  la  candeur  de  cet  Athénien  qui  se  trouva 
par  hasard  au  portitpie  où  l’on  conserve  la  célèbre  Hé- 
lène de  Zeuxis  ! Il  la  considéra  pendant  quelques  instans  ; 
et  moins  surpris  de  l’excellence  du  travail , que  des  trans- 
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ports  d’un  peintre  placé  à ses  côtés  , il  lui  dit  : Mais  je  ne 
trouve  pas  cette  femme  si  belle.  C’est  que  vous  n’avez  pas 
mes  jeux,  répondit  l’artiste  (a). 

Au  sortir  du  temple  , nous  parcourûmes  le  bois  sacré, 
où  tous  les  objets  sont  relatifs  au  culte  de  Vénus.  Là 
semblent  revivre  et  jouir  d’une  jeunesse  éternelle,  la  mère 
d’Adonis,  sous  la  forme  du  myrte;  la  sensible  Daphné, 
sous  celle  du  laurier  (b)\  le  beau  Cyparissus , sous  celle 
du  cj'près  (c).  Par-tout  le  lierre  flexible  se  tient  forte- 
ment attaché  aux  branches  des  arbres; et  en  quelques  en- 
droits , la  vigne  trop  féconde  y trouve  un  appui  favo- 
rable. Sous  des  berceaux,  que  de  superbes  platanes  pro- 
tégooient  de  leur  ombre  , nous  vîmes  plusieurs  groupes 
de  Cnidiens,  qui , à*la  suite  d’un  sacrifice,  prenoient  un 
repas  champêtre  (JJ:  ils  chantoient  leurs  amours,  et  ver- 
soient  fréquemment  dans  leurs  coupes,  le  vin  délicieux 
que  produit  cette  heureuse  contrée  (e). 

Le  soir,  de  retour  à l’auberge,  nos  jeunes  élèves  ouvri- 
rent leurs  porte-feuilles,  et  nous  montrèrent  dans  des 
esquisses  qu’ils  s’étoieut  procurées  , les  premières  pensées 
de  quelques  artistes  célèbres  ( fj.  Nous  y vîmes  aussi  un 
grand  nombre  d etudes , qu’ils  avoient  faites  d’après  plu- 
sieurs beaux  monumens,  et  en  particulier,  d’après  cette 
fameuse  statue  de  Polyclète,  qu’on  nomme  le  canon  ou 
la  règle  (g).  Ils  porloieut  toujours  avec  eux  l’ouvrage  que 
composa  cet  artiste  pour  justifier  les  proportions  de  sa 


(a)  Pluf.  ap.Stob.  serm.  6» , p.  394.  Æliao. 
var.  hist.  lib.  14,  p.  47. 

(bj  Philusrr.  in  vitâ  A poil.  lib.  1 , cap.  16, 
p.  19.  Virgil.  edog.  3 , v.  63. 

(c)  Philostr.  ibid. 

fdj  Lucian.  in  amor.  §,  12  ,t.  2 , p.  409. 


(t)  Strah.  lib.  14  « p.  63r. 

(f)  Petron.  satir.  p.  3n.  Mcm.  de  l’Acad. 
des  Bell.  Leltr.  t.  19,  p.  260. 

(g)  Plin.  lib.  34*.  cap.  8 , f.  a , p.  65o. 
Lucisto.  de  morr.  Pcrcgr.  g.  9 , t.  3 ,p.  33 1. 
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figure  (a J , et  Je  T raité  de  la  symétrie  et  des  couleurs , ré- 
cemment publié  par  le  peintre  Euphranor  (b). 

Alors  s’élevèrent  plusieurs  questions  sur  la  beauté,  soit 
universelle,  soit  individuelle  : tous  la  regardoient  comme 
une  qualité  uniquement  relative  à notre  espèce  ; tous  con- 
venoient  qu'elle  produit  une  surprise  accompagnée  d’ad- 
miration , et  quelle  agit  sur  nous  avec  plus  ou  moins  de 
force , suivant  l’organisation  de  nos  sens,  et  les  modifica- 
tions de  notre  âme^  Mais  ils  ajoutaient  que  l’idée  qu’on 
s’en  lait,  n’étant  pas  la  même  en  Afrique  qu’en  Europe, 
et  variant  par-tout,  suivant  la  différence  de  l’âge  et  du 
sexe,  il  n’étoit  pas  possible  d’en  réunir  les  divers  carac- 
tères dans  une  définition  exacte. 

Un  de  nous,  à-la-fois  médecin  et  philosophe,  après 
avoir  observé  que  les  parties  de  notre  corps  sont  com- 
posées des  élémens  primitifs  , soutint  que  la  santé  ré- 
sulte de  l’équilibre  de  ces  élémens  ,et  la  beauté,  de  l’en- 
semble de  ces  parties  (c).  Non  , dit  un  des  disciples  de 
Praxitèle,  il  ne  parvieudroit  pas  à la  perfection  , celui  qui 
se  traînant  servilement  après  les  règles  , ne  s’attacherait 
qu’à  la  correspondance  des  parties,  ainsi  qu’à  la  justesse 
des  proportions.  On  lui  demanda  quels  modèles  se  pro- 
pose un  grand  artiste  , quand  il  veut  représenter  le  sou- 
verain des  dieux,  ou  la  mère  des  Amours. 

Des  modèles , répondit-il  , qu'il  s’est  formés  d’après 
l’étude  réfléchie  de  la  nature  et  de  l'art , et  qui  conser- 
vent, pour  ainsi  dire  , en  dépôt  tous  les  attraits  convena- 
bl  es  à chaque  genre  de  beauté.  Les  jeux  fixés  sur  un  de 
ces  modèles,  il  tâche  par  un  long  travail  de  le  reproduire 


faj  Galen.deHippocr.  ei  Plat.dogmat.  I.  5,  (if  PKn.lib.3S,  cap.  11,  (.  a,  p.704. 
t.  1 , p.  288.  # (cj  Galon,  ibid. 


Digitized  by  Google 


1 lo 


Voyage 

======  dans  sa  copie  (a)  ; il  la  retouche  mille  fois  ; il  y met  tantôt 

chapitre  l’enjpreiute  de  son  âme  élevée,  tantôt  celle  de  son  ima- 
L X XI!  gi  nation  riante  , et  ne  la  cjuitte  qu'après  avoir  répandu  la 

majesté  suprême  dans  le  Jupiter  d’Olympie  ,ou  les  grâces 
séduisantes  dans  la  Venus  de  Cnide. 

La  difficulté  subsiste , lui  dis-je  ; ces  simulacres  de 
beauté  dont  vous  parlez  , ces  images  abstraites  où  le  vrai 
simple  s’enrichit  du  vrai  idéal  (h) , n’ont  rien  de  circon- 
scrit ni  d’uniforme.  Chaque  artiste  les  conçoit  et  les  pré- 
sente avec  des  traits  différens.  Ce  n'est  donc  pas  sur  des 
mesures  si  variables,  qu’on  doit  prendre  l’idée  précise  du 
beau  par  excellence. 

Platon  ne  le  trouvant  nulle  part  exempt  de  taches  et 
d'altération  , s’éleva,  pour  le  découvrir,  jusqu’à  ce  mo- 
dèle que  suivit  l’ordonnateur  de  toutes  choses , quand  il 
débrouilla  le  chaos  ( c J.  Là  se  trouvoient  tracées  d’une 
manière  ineffable  et  sublime*,  toutes  les  espèces  des  ob- 
jets qui  tombent  sous  nos  sens  (JJ,  toutes  les  beautés 
que  le  corps  humain  peut  recevoir  dans  les  diverses  épo- 
ques de  notre  vie.  Si  la  matière  rebelle  n’avoit  opposé  une 
résistance  invincible  à l’action  divine  , le  monde  visible 
posséderoit  toutes  les  perfections  du  monde  intellectuel. 
Les  beautés  particulières  , à la  vérité,  ne  feroient  sur 
nous  qu'une  impression  légère  , puisqu'elles  seraient  com- 
munes aux  individus  de  même  sexe  et  de  même  âge  ; 
mais  combien  plus  fortes  et  plus  durables  seraient  nos 
émotions  à l’aspect  de  cette  abondance  de  beautés,  tou- 

(a)  Plat,  de  lcg.  lib.  6,  t.  2 , p.  767»  (t)  Tint,  de  anira.  round,  ap.  Plat.  t.  3 t 

(b  J Cicer.  oral.  cap.  3, 1. 1 , p. 421.  De  Piles,  p.  ç3.  Plat,  in  Tim.  ibiJ.  p.  29. 

Cours  de  peint,  p.  3a.  VVinkelm.  hist.de  Part , * Voyez  le  chapitre  LIX  de  cet  ouvrage, 

t.  2 , p.  41.  Jun.  de  pict.  vct.  lib.  1 , cap.  a,  (à)  PLt.  de  leg.  lib..  ic,t.  a,p.  597. 
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jours  pures  et  sans  mélange  d’imperfections  , toujours  les  ===== 

« 1 , 11  , CHAPITRE 

mêmes  et  toujours  nouvelles  ! i x x 1 1 

Aujourd’hui  notre  âme,  où  reluit  un  rayon  de  lumière 
émané  de  1#  divinité,  soupire  sans  cesse  après  le  beau 
essentiel  (a)  ; elle  en  recherche  les  foibles  restes , dis- 
persés dans  les  êtres  qui  nous  entourent , et  en  fait  elle- 
méme  jaillir  de  son  sein  des  étincelles  qui  brillent  dans 
les  ehef-d’œuvres  des  arts,  et  qui  font  dire  que  leurs  au- 
teurs , ainsi  que  les  poètes,  sont  animés  d’une  flamme 
céleste  (b). 

On  admiroit  cette  théorie,  on  la  combattoit  ; Philotas 
prit  la  parole.  Aristote,  dit-il,  qui  ne  se  livre  pas  à son 
imagination  , peut-être  parce  que  Platon  s’abandonne 
trop  à la  sienne,  s’est  contenté  de  dire  que  la  beauté  n’est 
autre  chose  que  l’ordre  dans  la  grandeur  fcj.  En  effet, 
l’ordre  suppose  la  symétrie-,  la  convenance , l’harmonie  : 
dans  la  grandeur  sont  comprises  la  simplicité  , l’unité,  la 
majesté.  On  convint  que  cette  définition  reufermoit  à-peu- 
près  tous  les  caractères  de  la  beauté,  soit  universelle,  soit 
individuelle. 

Nous  allâmes  'de  Cnide  àMylasa  , l’une  des  principales  muu, 
villes  de  la  Carie.  Elle  possède  un  riche  territoire,  et 
quantité  de  temples  , quelques-uns  très  anciens , tous 
construits  d’un  beau  marbre  tiré  d’une  carrière  voisine  (d). 

Le  soir,  Stratonicus  nous  dit  qu'il  vouloit  jouer  de  la 
cithare  en  présence  du  peuple  assemblé  , et  n’en  fut  pas 
détourné  par  notre  hôte,  qui  lui  raconta  un  fait  récem- 
ment arrivé  dans  une  autre  ville  de  ce  canton,  nommée 


fa)  Plat,  inconv.  t.  3 , p.  2i  i,  ld.  in  Phædr. 
p.  2Ô1. 

(b)  Jun.  de  p'ct.  lib.  1 , cap.  4,  p.  23. 
fc)  Arislof.  de  mur.  lib.  4,  cap.  7 , t.  2, 


p.  49.  ld.  de  poet.  cap.  7 , t.  2 , p.  658. 

fd)  Srrab.  lib.  14,  p.  658.  Hcrudot  Jib.  1 , 
cap.  171. 
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■==*===  Iasus.  La  multitude  étoit  accourue  à l'invitation  d’un 
chapitre  joueur  de  cithare.  Au  moment  qu’il  déployait  toutes  les 
i.  xxi  i.  ressources  de  son  art,  la  trompette  annonça  l'instant  de 
la  vente  du  poisson.  Tout  le  inonde  courut  au  marché  , 
à l'exception  d’un  citoyen  qui  étoit  dur  d’oreille;  le  mu- 
sicien s’étant  approché  de  lui  pour  le  remercier  de  son 
attention  , et  le  féliciter  sur  son  goût  : — Est-ce  que  la 
trompette  a sonné  ? lui  dit  cet  homme.  — Sans  doute. 
— Adieu  donc , je  m’enfuis  bien  vite  (a).  Le  lendemain 
Stratonicus  se  trouvant  au  milieu  de  la  place  publique  , 
entourée  d’édifices  sacrés,  et  ne-  voyant  autour  de  lui 
que  très  peu  d’auditeurs  , se  mit  à crier  de  toutes  ses 
forces  : Temples , écoutez-moi  (b)  ; et  après  avoir  préludé 
pendant  quelques  momens  , il  congédia  l’assemblée.  Ce 
fut  toute  la  vengeance  qu’il  tira  du  mépris  que  les  Grecs 
de  Carie  font  des  grands  talens. 

c a u n u s.  H courut  plus  de  risques  h Caunus.  Le  pays  est  fertile; 

mais  la  chaleur  du  climat  et  l’abondance  des  fruits  y oc- 
casionnent souvent  des  fièvres.  Nous,  étions  étonnés  de 
cette  quantité  de  malades  pâles  et  languissans  , qui  se 
traiuoient  dans  les  rues.  Stratonicus  s’avisa  de  leur  citer 
un  vers  d’Homère , où  la  destinée  des  hommes  est  com- 
parée à celle  des  feuilles  (c).  C’étoit  en  automne , lorsque 
les  feuilles  jaunissent.  Comme  les  habitans  s’offensoient 
de  cette  plaisanterie  : « Moi , répondit-il,  je  n’ai  pas  voulu 
«•  dire  que  ce  lieu  fût  mal-sain  , puisque  je  vois  les  morts 
« s y promener  paisiblement  (JJ.»  Il  fallut  partir  au  plus 
vite  ; mais  ce  ne  fut  pas  sans  gronder  Stratonicus,  qui. 


CAUNUS. 


(a)  Strab.  lib.  14,  p.  658. 

(b J Athen.  lib.  8, cap.  9,  p.  348. 
fc ) Uuner.  iliad.  lib.  6,  v.  146. 


fij  Strab.  lib  14, p.65t . Eu.talh.  in  Diooys. 
Pcricg.  v.  533.  ap.  Gcogr.  miu.  t.  4 , p.  toi. 
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tout  en  riant  , nous  dit  qu’une  fois  à Corinthe,  il  lui  = 

échappa  quelques  indiscrétions  qui  furent  très  mal  reçues,  c h apitre 
Une  vieille  femme  le  regardoit  attentivement  ; il  voulut  LXX  1 ’• 
en  savoir  la  raison.  La  voici , répondit-elle  : Cette  ville 
ne  peut  vous  souffrir  un  seul  jdiir  dans  son  sein  ; comment 
se  peut-il  que  votre  mère  vous  ait  porté  dix  mois  dans 
le  sien  (a)  ? 


(a)  Aihcn.  lib.  8 , cap.  9,  p.  349. 


FIN  nu  CHAPITRE  SOIXANTE-DOUZIEME. 


« 


Tome  IV. 
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CHAPITRE  LXXIIJ. 

SUITE  DU  CHAPITRE  P R JÊ'Ç  £ D E N;  T. 

• i ; *• 

Les  îles  de  Rhodes  , de  Crèle  et  de  Cos.  > 


chapitre  Nous  nous  embarquâmes  à Caunus.  Én  approchant  de 
lxxiii.  Rhodes,  Stratonicus  nous  chanta  cette  belle  ode  , où, 
entre  autres  louanges  que  Pindare  donne  à cette  île,  il 
l’appelle  la  fille  de  Vénus  et  l'épouse  du  soleil  (a);ex- 
t*i  l e de  pressions  peut-être  relatives  aux  plaisirs  que  la  déesse  y 
ehodes.  distribue,  et  à l’attention  qu’a  le  dieu  de  l’honorer  sans 
cesse  de  sa  présence  ; car  ou  prétend  qu’il  n’est  point  de 
jour  dans  l'année  où  il  ne  sy  montre  peudant  quelques 
moinens  (b J.  Les  Rhodiens  le  regardent  comme  leur  prin- 
cipale divinité  (c) , et  le  représentent  sur  toutes  leqrs 
monuoies. 

Rhodes  fut  d’abord  nommée  Ophiusa  ( il ) , c’est-à-dire 
Pile  aux  serpens.  C’est  ainsi  qu’on  désigna  plusieurs 
autres  îles  qui  étoient  peuplées  de  ces  reptiles  , quand  , 
les  hommes  en  prirent  possession.  Remarque  géné- 
rale : quantité  de  lieux,  lors  de  leur  découverte  , re- 
çurent leurs  noms  des  animaux,  des  arbres,  des  plantes 
et  des  fleurs  qui  s y trouvoient  en  abondance.  Ou  disoit: 

Je  vais  au  paj’s  des  cailles , des  cyprès , des  lauriers  , etc.  (ej. 

(a)  Pin<t.  uJymp.  7 , v.  >5.  (U  Str»h.  lib  14 , P-  653.  Steph.  in  'fit. 

fi ) Plin.  lib.  2 , e.;p.  62,1.  1 , p.  104.  (O  r,l'ljlh  i"  °»“r-  '•  4^>  P-  «4-  SP 

fcj  Diud.  Sic.  lib.  5,  p.  3a7.  de  pr*»l.  num.t.  I ,p.  3iO. 

dt 
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Du  temps  d’Homère,  l’île  dont  je  parle  étoit  partagée  5 
entre  les  villes  d’Ialyse,  Camire  et  Llnde  (a ) , qui  subsistent 
encore  , dépouillées  de  leur  ancien  éclat.  Presque  de  nos 
jours,  la  plupart  de  leurs  habitans  ayant  résolu  de  s’éta- 
blir dans  un  même  endroit , pour  réunir  leurs  forces  (b) , 
jetèrent  les  fondetnens  de  la  ville  de  Rhodes  * , d’après 
les  dessins  d’un  architecte  Athénien  (c)\\\t>y  transpor- 
tèrent les  statues  qui  décoroient  leurs  premières  de- 
meures (d)  , et  dont  quelques-unes  sont  de  vrais  colos- 
ses (e)  **.  La  nouvelle  ville  fut  construite  en  forme  d’am- 
phithéâtre (J),  sur  un  terrain  qui  descend  jusqu’au  ri- 
vage de  la  mer.  Ses  ports , ses  arsenaux,  ses  murs  qui  sont 
d’une  très  grande  élévation  , et  garnis  de  tours  ; ses  mai- 
sons bâties  en  pierres  et  non  en  briques  , ses  temples , 
ses  rues , ses  théâtres  , tout  y porte  l’empreinte  de  la 
grandeur  et  de  la  beauté  (g)  ; tout  annonce  le  goût  d’une 
nation  qui  aime  les  arts,  et  que  son  opulence  met  en  état 
d’exécuter  de  grandes  choses. 

Le  pays  qu’elle  habite  , jouit  d’un  air  pur  et  serein  (h). 
Ou  y trouve  des  cantons  fertiles  , du  raisin  et  du  vin  ex- 
cellent , des  arbres  d’une  grande  beauté  , du  miel  estimé, 
des  salines  , des  carrières  de  marbre;  la  mer  qui  l’entoure 
fournit  du  poisson  en  abondance  fi  J.  Ces  avantages  , et 


(a)  Hoincr.  iliad.  lib.  a , v.6â6.  Pind.  olymp. 
7,v.  «35. 

(b)  Strab.  lib.  14,  p.  655.  Diod.  Sic.  lib.  i3, 
p.  196.  ’Conon  ap.  Pbor.  p.  466.  Àristid.  or«r.  j 
de  concord.  t.  2 , p.  398. 

• Dans  la  première  année  de  la  93*- olym- 
piade ( Diud.  Sic.  lib.  i3,  p.  196)  av.  J.  C. 
408  ou  407. 

(c)  Strab.  ibid.  p.  654.' 

(à)  Pind. olymp.  7,  v ç5. 

(O  Plin.  lib.  34,  cap.  7 • 2 » P»  647. 

Parmi  ces  st  j tues  colossale*  , je  ne  compte 
pas  ce  fameux  colosse  qui  avoit , suivant 


. 70  coudées  de  haut,  parce  au'il  ne  fut  construit 
qu’environ  64  ans  apres  l'époque  où  |e  place 
le  voyage  cTAnacharsis  à Rhodes.  ( Meurs,  in 
R hod.  lib.  » ♦ cap.  i5  ).  Mais  je  le  cite  ici  pour 
prouver  quel  etoit  dans  ccs  temps-là  le  goût 
des  Rhodicns  pour  les  grands  roominoen*. 

ff)  Diod.  Sic.  Hb.  20  , p.  81 1.  « • 

(g)  Strab.  lib.  i4,p.652.  Diod.  Sic.  lib.  19, 
p.  ôHç.Pausau,  lib.  4 , cap.  3i  , p.  356.  Aristid. 
orat.  Rhodiac.  t.  2,  p.  342  et  358.  Dio  Chryaost. 
or>t.  3i  , p.  354. 

(h)  Suct.  in  Tibcr.  cap.  il. 

t\)  Meurs,  in  Rhod.  lib. 2,  cap.  t. 

P ij 
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— ===B  d’autres  encore  ont  fait  dire  aux  poètes  , qu’une  pluie 

i x x 1 1 1 d or  y descend  du  ciel  fa  J. 

L’industrie  seconda  la  nature.  Avant  l’époque  des  olym- 
piades , les  Rhodiens  s’appliquèrent  à la  marine  (b).  Par 
son  heureuse  position  fcj , leur  île  sert  de  relâche  aux 
vaisseaux  qui  vont  d’Égypte  en  Grèce , ou  de  Grèce  en 
Égypte  ( cl).  Ils  s’établirent  successivement  dans  la  plupart 
des  lieux  où  le  commerce  les  attiroit.  On  doit  compter 
parmi  leurs  nombreuses  colonies,  Parthénopé  * et  Salapia 
en  Italie,  Agrigente  et  Géla  en  Sicile,  Rhodes  **  sur  les 
côtes  de  l’Ibérie  au  pied  des  Pyrénées,  etc.  fcj. 

Les  progrès  de  leurs  lumières  sont  marqués  par  des 
époques  assez  distinctes.  Dans  les  plus  anciens  temps  ils 
reçurent  de  quelques  étrangers , connus  sous  le  nom  de 
Telchiniens,  des  procédés,  sans  doute  informes  encore, 
pour  travailler  les  métaux  ; les  auteurs  du  bienfait  furent 
soupçonnés  d’employer  les  opérations  de  la  naagie  ( f). 
Des  hommes  plus  éclairés  leur  donnèrent  ensuite  des  no- 
tions sur  le  cours  des  astres , et  sur  l’art  de  la  divination  ; 
on  les  nomma  les  eufans  du  soleil  (g).  Enfin  des  hommes 
de  génie  les  soumirent  à des  lois  dont  la  sagesse  est  gé- 
néralement reconnue  (h).  Celles  qui  concernent  la  ma- 
rine , ne  cesseront  de  la  maintenir  dans  un  état  floris- 
sant , et  pourront  servir  de  modèles  à toutes  les  nations 
commerçantes  ^7/  Les  jRhodiens  paroissent  avec  assurance 


f •)  Homer.  ilîad. 1 2,  v. 670.  Pintl.  oly mp. 7, 
. v.  89.  Strab.  lib.  14,  p.  654. 

/b)  Strab.  ibid. 

fcj  Polyb.  lib.  5,  p.  480.  Aul.  Gell.  lib.  7, 
cap.  3. 

(A)  Diod.  Sic.  lib.  5 9 p.  329.  Demosth.  adr. 
Dionys.  p.  liai  9 etc. 

• Naples. 


* * Roses  en  Espagne» 

(t)  Strab.  ibid. Meurs. Rbod. iib.  i,cip.  )8. 
f f J Strab.  ibid.  Diod.  Sic.  lib.  5 , p.  3a6. 
fgj  Strab.  ibid.  Diod. Sic.  p.  3a8. 

(h)  Strab.  ibid.  p.  65a. 
fij  Meurs,  in  Rhod.  lib.  t , cap.  2t.  Dissert, 
de  M.  Pastoret  sur  l'influence  des  lois  des 
Rbodicns. 
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sur  toutes  les  mers  , sur  toutes  les  côtes.  Rien  n’est  corn-  _______ 

parable  à la  légèreté  de  leurs  vaisseaux,  à la  discipline  chapitre 
qu’on  y observe , à l’habileté  des  commandans  et  des  pi-  l x x 1 1 1. 
lotes  fa).  Cette  partie  de  l’administration  est  confiéeaux 
soins  vigilans  d’une  magistrature  sévère  ; elle  puniroit  de 
mort  ceux  qui  , sans  permission  , pénétreroient  dans 
certains  endroits  des  arsenaux  (b). 

Je  vais  rapporterj.quelques-unes  de  leurs  lois  civiles  et 
criminelles.  Pour  empêcher  que  les  enfans  ne  laissent 
flétrir  la  mémoire  de  leur  père  : « Qu’ils  paient  ses  dettes, 

« dit  la  loi,  quand  même  ils  renonceroient  à sa  succes- 
« sion  fcj.»  A Athènes  , lorsqu’un  homme  est  condamné 
à perdre  la  vie  , on  commence  par  ôter  son  nom  du  re- 
gistre des  citoyens.  Ce  n’est  donc  pas  un  Athénien  qui 
s’est  rendu  coupable, c’est  un  étranger  f J ).  Le  même  esprit 
a dicté  cette  loi  des Rhodiens  :«  Que  les  homicides  soient 
« jugés  hors  de  la  ville  (*)■»  Dans  la  vue  d'inspirer  plus 
d’horreur  pour  le  crime,  l’entrée  de  la  ville  est  interdite 
à l’exécuteur  des  hautes  œuvres  (J).  * 

L’autorité  avoit  toujours  été  entre  les  mains  du  peuple-: 
elle  lui  fut  enlevée  , il  y a quelques  années , par  une  fac- 
tion que  favorisoit  Mausole , roi  de  Carie  (g)',  et  ce  fut 
vainement  qu’il  implora  le  secours  des  Athéniens  (h).  * 

Les  riches  , auparavant  maltraités  par  le  peuple  , veillent 
sur  ses  intérêts  avec  plus  de  soin  qu’il  ne  faisoit  lui- 
même.  Ils  ordonnent  de  temps  en  temps  des  distributions 


(«)  Diod.  Sic.  in  cxccrpt.  Voies,  p.  40a.  Lir. 
Jib.  37  , cap.  3o.  Ciccr.  pro  Icg.  Manil.  c.  18  , 
î.  5 , p.  20.  Aul.  Gell.  lib.  7 , cap.  3. 

(b)  Sirab.  lib.  14,  p.  653. 

(t)  Scxt.  Empir.  Pyrrhon.  hypoth.  lib.  1 , 
cap.  14 , p.  38. 

(i)  Dio  Chrysost.  orat.  3i  , p.  336. 


(t)  Ariscid.orat.  Rhod.  f.  3,  p.  353. 
ffj  Dio  Chrysost.  ibid.  p.  348. 

{gj  Ari*tot.  de  rcp.  lib.  5,  cap.  3,  t.  2 , 
p.  388;  cap.  5 , p.  392.  Thcop.  ap.  Xthcn. 
Jib.  io,  cap.  ta,  p.  444.  Dcmosth.  de  lib. 
Rhod.  p.  144  et  145.  Liban,  ci  U!p.  ibid^ 
(kj  Dcmosth.  de  iibert.  Rhod.  p.  143. 


* 
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de  blé  ; et  de*  officiers  particuliers  sont  chargés  de  pré- 
venir les  besoins  des- plus  pauvres,  et  spécialement  de 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  flottes  ou  dans  les  ar- 
senaux (a). 

De  telles  attentions  perpétueront  sans  doute  l’oligar- 
chie * ; et  tant  que  les  principes  de  la  constitution  ne 
s’altéreront  point,  on  recherchera  l’alliance  d’un  peuple 
dont  les  chefs  auront  appris  à se  distinguer  par  une  pru- 
dence consommée,  et  les  soldats  par  un  courage  intré- 
pide/'é  ).  Mais  ces  alliances  ne  seront  jamais  fréquentes  (c). 
Les  Rhodiens  resteroutautant  qu’ils  le  pourront,  dans  une 
neutralité  armée.  Ils  auront  des  Hottes  toujours  prêtes 
pour  protéger  leur  commerce  , un  commerce  pour  amas- 
ser des  richesses,  des  richesses  pour  être  en  état  d'en- 
tretenir leurs  flottes. 

Les  lois  leur,  inspirent  un  amour  ardent  pour  la  liberté  ; 
les  monumens  superbes  impriment  dans  leurs  âmes  des 
idées  et  des  seutimens  de  grandeur.  Ils  conservent  l’espé- 
rance dans  les  plus  affreux  revers , et  l’ancienne  simpli- 
cité de  leurs  pères  dans  le  sein  de.  l’opulence  **.  Leurs 
mœurs  ont  quelquefois  reçu  de  fortes  atteintes  : mais  ils 
sont  tellement  attachés  à certaines  formes  d’ordre  et  de 
tlécence  , que  de  pareilles  attaques  n’ont  chez  eux  qu’une 
influence  passagère.  Ils  se  montrent  en  public  avec  des 
habits  modestes  et  un  maintien  grave.  On  ne  les  voit  ja- 
mais courir  dans  les  rues,  et  se  précipiter  les  uns  sur  les 
autres.  Ils  assistent  aux  spectacles  en  silence  ; et  dans  ces 


(ai  Strab.  lib.  14,  p.  602. 

* [.'oligarchie  établie  à Rhodes  du  temps 
d’Aristote  , rubïistoit  encore  du  temps  de 
StT  bon. 

(b J Polyb.  lib.  5 , p.  428.  Id.  excerpt.  légat. 


p.  924.  Diod.  Sic.  lib.  20 , p.  8ao.  Hirt.  de 
bell.  Alcxandr.  cap.  t5. 

(cj  Diod.  Sic.  lib.  20  , p.  809. 

**  Voyez  la  note  à la  lui  du  volume. 
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repas  où  règne  la  confiance  de  l’amitié  et  de  la  gaieté,  ils 
se  respectent  eux-mêmes  (a). 

Nous  parcourûmes  File  dans  sa  partie  orientale,  où  l’on 
prétend  qu'habitoient  autrefois  des  géans  (b).  On  y a dé- 
couvert des  os  d’une  grandeur  énorme  fcj.  On  nous  en 
avoit  montré  de  semblables  en  d’autres  lieux  de  la  Grèce. 
Cette  race  d’hommes  a-t-elle  existé  ? Je  l'ignore. 

Au  bourg  de  Linde,le  temple  de  Minerve  est  remar- 
quable , non-seulement  par  sa  haute  antiquité,  et  parles 
offrandes  des  rois  ( 1) , mais  encore  par  deux  objets  qui 
fixèrent  notre  attention.  Nous  y vîmes  , tracée  en  lettres 
d’or  , cette  ode  de  Pindare,  que  Stratonicus  nous  avoit 
fait  entendre  ( n J.  Non  loin  de  là  se  trouve  le  portrait 
d’HercuIe;  il  est  de  Parrhasius , qui , dans  une  inscription 
placée  au  bas  du  tableau  , atteste  qu’il  avoit  représenté 
le  dieu  tel  qu’il  l’avoit  vu  plus  d’une  fois  en  songe  (fj. 
D’autres  ouvrages  du  même  artiste  excitoient  l’émulation 
d’un  jeune  homme  deCaunns  , que  nous  connûmes,  et 
qui  se  nommoit  Protogène.  Je  le  cite , parce  qu’on  au- 
guroit  , d’après  ses  premiers  essais , qu'il  se  placeroit  à 
côté  ou  au  dessus  de  Parrhasius. 

Parmi  les  gens  de  lettres  qu’a  produits  l’ile  de  Rhodes, 
nous  citerons  d'abord  Cléobule  , l’un  des  sages  «le  la  Grèce; 
ensuite  Timocréon  et  Anaxandride,  l’un  et  l’autre  célèbres 
par  leurs  comédies.  Le  premier  étoit  à-la-fois  athlète  et 
p«>ète  , très  vorace  et  très  satirique.  Dans  ses  pièces  de- 
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fûj  DioChrysoftt.  oral.  3i , p.  35ç  ; orat.  32, 
p.  3-. 

(b)  Hiod.  Sic.  lib.  5 , p.  327. 

({)  Phlog.  oiîr-b.  c-p.  16. 

(i)  Herotlol.  lib.  2,  rap.  1K2.  No»e  de  M. 
Larcher,  I 2 , p.  5 19.  Meurs.  in  Rbod.  Ub.  1 , 


cap.  6.  * 

(<)  Gorj».  ap.  Schol.  Pinel,  olymp.  7 j p«  7^* 
Aller  bduxl.  p.  KH. 

tfj  Plia.  lib.  35,  cap.  10,  p.  694.  Athca. 
I.b  12  , cap.  » 1 , p.  543. 
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théâtre  , ainsi  que  dans  ses  chansons,  il  déchira  sans  pitié 
Thémistocle  et  Simonide.  Après  sa  mort , Simonide  fit  sou 
épitaphe  ; elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :«  J’ai  passé  ma 
« vie  à manger  , à boire  , et  à dire  du  mal  de  tout  le 
« monde  (a).  » 

Anaxandride  , appelé  à la  cour  du  roi  de  Macédoine  , 
augmenta  par  une  de  ses  pièces  l’éclat  des  fêtes  qu’on  y cé- 
lébrait (b).  Choisi  parles  Athéniens  pour  composer  le  di- 
thyrambe qu’on  devoit  chanter  dans  une  cérémonie  reli- 
gieuse, il  parut  à cheval  à la  tête  du  chœur, ses  cheveux  tom- 
bant sur  ses  épaules,  vêtu  d’une  robe  de  poupre  garnie  de 
franges  d’or,  et  chantant  lui-même  ses  vers  fc  J : il  crut 
que  cet  appareil  , soutenu  d’une  belle  figure,  lui  attireroit 

l’admiration  de  la  multitude.  Sa  vanité  lui  donnoit  une 

* 

humeur  insupportable.  Il  avoit  fait  65  comédies.  Il  rem- 
porta dix  fois  le  prix  ; mais,  beaucoup  moins  flatté  de  ses 
victoires  qu’humilié  de  ses  chutes  , au  lieu  de  corriger 
les  pièces  qui  n’avoient  pas  réussi , il  les  envoyoit,  dans 
un  accès  de  colère, aux  épiciers,  pour  qu’elles  servissent 
d’enveloppes  (d). 

Que  d’après  ces  exemples  on  ne  juge  pas  du  caractère 
de  la  nation.  Timoeréon  et  Anaxandride  vécurent  loin  de 
leur  patrie  , et  ne  cherchèrent  que  leur  gloire  person- 
nelle. 

L’île  de  Rhodes  est  beaucoup  plus  petite  que  celle  de 
Crète.  Toutes  deux  m’ont  paru  mériter  de  l’attention:  la 
première  s’est  élevée  au  dessus  de  ses  moyens;  la  seconde 
est  restée  au  dessous  des  siens.  Notre  traversée  de  l’une  à 


(a)  Athen.  lib.  10  , cap,  4 , p.  4 15.  Anthol. 
lib.  3,  cap.  6 , p.  212.  Æliaru  var.  hist.  lib.  1 , 
cap.  27.  Plut,  in  Themist.  t.  1 , p.  122.  Suid.  in 

hfUXf, 


(b)  SuicJ.  in  \a»* 

(cj  Ariien.  lib.  9,  cap.  4,p.  374. 
fi)  Id.  ibid. 

* Aujourd'hui  Candie. 

l’autre 
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l’autre  fut  très  heureuse.  Nous  descendîmes  au  port  de 
Cnosse  , éloigné  de  cette  ville  de  2 5 stades  (a)  “ 

Du  temps  de  Minos  , Cnosse  étoit  la  capitale  de  file  de 
Crète  (h J.  Les  hahitans  voudroient  lui  conserver  la  même 
prérogative,  et  fondent  leur  prétention , non  sur  leur  puis- 
sance actuelle,  mais  sur  la  gloire  de  leurs  ancêtres  (c), 
et  sur  un  titre  encore  plus  respectable  à leurs  jeux  ; c’est 
le  tombeau  de  Jupiter  (d)  ; c’est  cette  caverne  fameuse, 
où  ils  disent  qu’il  fut  enseveli.  Elle  est  creusée  au  pied 
du  mont  Ida  , à une  légère  distance  de  la  ville.  Ils  nous 
pressèrent  de  la  voir , et  le  Cnossicn  qui  avoit  la  com- 
plaisance de  nous  loger,  voulut  absolument  nous  accom- 
pagner. 

Il  falloit  traverser  la  place  publique  ; elle  étoit  pleine 
de  monde.  On  nous  dit  qu’un  étranger  devoit  prononcer 
un  discours  eu  l’honneur  des  Crétois.  Nous  ne  fûmes  pas 
étonnés  du  projet  ; nous  avions  vu  eu  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce , des  orateurs  ou  des  sophistes  composer  ou 
réciter  en  public  le  panégjrique  d’un  peuple  , d’un  hé- 
ros, ou  d’un  personnage  célèbre  (e).  Mais  quelle  fut  notre 
surprise , quand  l’étranger  parut  à la  tribune  ? C’étoit  Stra- 
tonicus.  La  veille  il  s’étoit  concerté  , à notre  insu  , avec 
les  principaux  magistrats  qu’il  avoitconnus  dans  un  vojage 
précédent.  , 

Après  avoir  représenté  les  anciens  habitans  de  l'île 
dans  un  état  de  barbarie  et  d'ignorance  (f)  : C’est  parmi 
vous,  s’écria-t-il,  que  tous  les  arts  furent  découverts; 


(ai  Strab.  lib.  10  , p.  476. 

* Environ  une  lieue. 

(b)  Strab.  ib.  Homcr.  odyss.  lib.  19, v.  178. 
(cj  Diod.  Sic.  in cxcerpi.  Valcs.  p.  353, 
(à)  Meun.  in  Crée.  cap.  3 et  4. 

Tome  IV. . 


(c)  Jsocr.  paneg.  f.  1 , p.  120.  Id.  iu  Hclen. 
encom. r.  2,  p.  114.  Pial,  iu  Hipp.  min.  t.  », 
p.  363.  Plut,  apophtli.  Lacon.  r.  2 , p.  192. 

( f J Herodot.  lib.  1 , cap.  173.  Diod.  Sic. 
lib.  5 , p.  334. 
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c’est  vous  qui  en  avez  enrichi  la  terre.  Saturne  vous  donna 
l’amour  de  la  justice,  et  cette  simplicité  de  cœur  qui  vous 
distingue  (a J.  Vesta  vous  apprit  à bâtir  des  maisons  , 
Neptune  à construire  des  vaisseaux.  Vous  devez  à Gérés  la 
culture  du  blé  , à Bacchus  celle  de  la  vigne  , à Minerve 
celle  de  l’olivier  (b).  Jupiter  détruisit  les  géans  qui  vou- 
loieut  vous  asservir  (c).  Hercule  vous  délivra  des  serpeus  , 
des  loups  , et  des  diverses  espèces  d’animaux  mal-fai- 
sans (J).  Les  auteurs  de  tant  de  bienfaits  , admis  par  vos 
soins  au  nombre  des  dieux,  reçurent  le  jour  dans  celte 
belle  contrée  , et  ne  sont  maintenant  occupés  que  de  son 
bonheur. 

L’orateur  parla  ensuite  des  guerres  de  Minos,  de  ses 
victoires  sur  les  Athéniens  , des  étranges  amours  de  Pasi- 
phaé  , de  cet  homme  plus  étrange  encore,  qui  naquit  avec 
une  tète  de  taureau  , et  qui  fut  nommé  Minotaure.  Stra- 
tonicus , en  rassemblant  les  traditions  les  plus  contra- 
dictoires, et  les  fables  les  plus  absurdes,  les  avoit  expo- 
sées comme  des  vérités  importantes  et  incontestables.  11 
en  résultoit  un  ridicule  qui  nous  faisoit  trembler  pour  lui  ; 
mais  la  multitude  , enivrée  des  louanges  dont  il  l’acca- 
bloit , ne  cessa  de  l’interrompre  par  des  applaudissemens. 

La  séance  finie  , il  vint  nous  joindre  ; nous  lui  de- 
mandâmes , si , en  voulant  s’amuser  aux  dépens  de  ce 
peuple  , il  n’avoit  pas  craint  de  l’irriter  par  l’excès  des 
éloges.  Non  , répondit-il  ; la  modestie  des  nations , ainsi 
que  celle  des  particuliers,  est  une  vertu  si  douce  , qu’on 
peut  sans  risque  la  traiter  avec  insolence. 

Le  chemin  qui  conduit  à l’antre  de  Jupiter  est  très 


fa)  Diod.  Sic.  lib.  5 . p.  334* 
(b)  Id.  ibid.  p.  336  , etc. 

(t)  Id.  ibid.  p.  338. 


fd)  Id.  lib.  4 . p.  225.  Plut,  de  inimic.  mil. 
t.  2,  p.  86.  Ælian.  hisr.  animal,  lib.  3.  cap.  3a. 
Plin.  lib.  8,  cap.  58 , t.  i , p.  484. 
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agréable  : sur  ses  bords  , des  arbres  superbes  ; à ses  cô- 
tés , des  prairies  charmantes  , et  un  bois  de  cyprès  remar- 
quables par  leur  hauteur  et  leur  beauté,  bois  consacré  aux 
dieux,  ainsi  qu’un  temple  que  nous  trouvâmes  ensuite  fa). 
A l'entrée  de  la  caverne  sont  suspendues  quantité  d’offran- 
des. On  nous  fit  remarquer  comme  une  singularité  un 
de  ces  peupliers  noirs  qui  tous  les  ans  portent  du  fruit  : 
on  nous  dit  qu’il  en  croissoit  d’autres  aux  environs  , sur 
les  bords  de  la  fontaine  Saurus  (b).  La  longueur  de  l’an- 
tre peut  être  de  200  pieds,  sa  largeur  de  ao  fc).  Au  fond 
nous  vîmes  un  siège  qu’on  nomme  le  trône  de  Jupiter , 
et  sur  les  parois  cette  inscription  tracée  en  anciens  ca- 
ractères : C’est  ici  le  tombeau  de  Z an  ( d ) * 

Comme  il  étoit  établi  que  le  dieu  se  manifestoit  , 
dans  le  souterrain  sacré,  à ceux  qui  venoient  le  consul- 
ter , des  hommes  d’esprit  profitèrent  de  cette  erreur  pour 
éclairer  ou  pour  séduire  les  peuples.  On  prétend  en  effet 
que  Minos  (e) , Epiménide  et  Pythagore,  voulant  don- 
ner une  sanction  divine  à leurs  lois  ou  à leurs  dogmes, 
descendirent  dans  la  caverne  , et  s’y  tinrent  plus  ou 
moins  de  temps  renfermés  (J). 

De  là  nous  allâmes  à la  ville  de  Gortyne,  l’une  des  prin- 
cipales du  pays  ; elle  est  située  au  commencement  d’une 
plaine  très  fertile.  E11  arrivant , nous  assistâmes  au  ju- 
gement d’un  homme  accusé  d'adultère.  Il  en  fut  con- 
vaincu ; on  le  traita  comme  le  vil  esclave  des  sens.  Déchu 


fa)  Plat,  de  leg.  lib.  1 , t.  2 , p.  62a. 

(b)  Theoplir.  hitt.  phnt.  lib.  3,  cap.  5, 
P*  *24 

fc)  Benedet.  Bordon.  isoiar.  p.  49. 
fi)  Meurs,  iu  Crct.  lib.  1 , cap.  4 . p.  78. 

* Zan  est  la  même  chose  que  Ze»  , Jupiter.  Il 
paroît  par  une  médaille  du  cabinet  du  Roi , que 


les  Cretois  prononçaient  TAN  ( Mém.  de 
l’Acad.  t.  16  , p.  546  ).  Cette  inscription  n*c- 
toit  pas  d'une  haute  antiquité. 

(<)  Homcr.  odyss.  lib.  19,  v.  179.  Plot,  in 
Min.  t.  2,  p.  319. 
ff)  Diog.  Lacrt.  lib.  8,  §.3. 

Qij 
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, des  privilèges  de  citoyen  , il  parut  en  public  avec  une 

chapitre  couronne  de  laine  , symbole  d’un  caractère  efféminé , et 
i.xxm.  0|}ljgé  de  payer  une  somme  considérable  fa). 

On  nous  fit  monter  sur  une  colline  par  un  chemin  très 
rude  (!>) , jusqu’à  l’ouverture  d’une  caverne,  dont  l’in- 
térieur présente  à chaque  pas  des  circuits  et  des  sinuosités 
sans  nombre.  C’est  là  sur-tout  qu’on  connoît  le  «langer 
d’une  première  faute  ; c’est  là’que  l'erreur  d’un  mo- 
ment peut  coûter  la  vie  au  voyageur  indiscret.  Nos  gui- 
des , à qui  une  longue  expérience  avoit  appris  à con- 
uoîtrc  tous  les  replis  de  ces  retraites  obscures , s’étoient 
armés  de  flambeaux.  Nous  suivîmes  une  espèce  d'allée , 
assez  large  pour  y laisser  passer  deux  ou  trois  hommes 
de  front , haute  en  certains  endroits  de  7 à 8 pieds;  en 
d’autres  , de  2 ou  3 seulement.  Après  avoir  marché  ou 
rampé  pendant  l’espace  d’environ  1200  pas  , nous  trou- 
vâmes deux  salles  presque  rondes  , ayant  chacune  24 
pieds  de  diamètre  , sans  autre  issue  que  celle  qui  nous 
y avoit  conduits  , toutes  deux  taillées  dans  le  roc,  ainsi 
qu’une  partie  de  l’allée  que  nous  venions  de  parcourir  f c). 

Nos  conducteurs  préteudoient  que  cette  vaste  caverne 
étoit  précisément  ce  fameux  labyrinthe  où  Thésée  mit 
à mort  le  Minotaure  que  Minosy  tenoit  renfermé.  Ils  ajou- 
toient  que  dans  l’origine  , le  labyrinthe  ne  fut  destiné 
qu’à  servir  de  prison  (d)*. 

Dans  les  pays  de  montagnes , le  défaut  de  cartes  topo- 
graphiques nous  obligeoit  souvent  à gagner  une  hau- 
teur pour  reconnoître  la  position  respective  des  lieux.  Le 
sommet  du  mont  Ida  nous  présentoit  une  station  favo- 


(a)  Ælian  var.  hist.  lih.  12,  cap.  12.  Xot.  1 fr ) Id.  ibid.  p.  65. 

Perizon.  ibid.  j fl)  Philoch.  ap.  Plut.  inThcs.  t.  1 , p.  6. 

fb)  Tournef.  voyag.  î.  1 , p.67.  i * Voyez  la  note  à la  fin  du  voîuaie. 
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rallie.  Nous  prîmes  des  provisions  pour  quelques  jours. 
Une  partie  de  la  route  se  fait  h cheval , et  l'autre  à pied  (a J. 
On  visite,  en  montant,  les  antres  où  s’étoient  établis  les 
premiers  habitans  de  la  Crète  (b J.  On  traverse  des  bois 
de  chênes  , d’érables  et  de  cèdres.  Nous  étions  frappés  de 
la  grosseur  des  cyprès  , de  la  hauteur  des  arbousiers  et  des 
andrachnés  (c).  A mesure  qu’on  avance,  le  chemin  de- 
vient plus  escarpé  , le  pays  plus  désert.  Nous  marchions 
quelquefois  sur  les  bords  des  précipices,  et  pour  comble 
d’ennui , il  falloit  supporter  les  froides  réflexions  de  no- 
tre hôte.  Il  comparait  les  diverses  régions  de  la  monta- 
gne, tantôt  auxdifférens  âges  de  la  vie,  tantôt  aux  dan- 
gers de  l’élévatioji , et  aux  vicissitudes  de  la  fortune.  Eus- 
siez-vous pensé  , disoit-il  , que  cette  masse  énorme  , 
qui  occupe  au  milieu  de  notre  île  un  espace  de  600  stades 
de  circonférence  (d)  * , qui  a successivement  offert  à nos 
regards  des  forêts  superbes  , des  vallées  et  des  prairies  dé- 
licieuses (rj,  des  animaux  sauvages  et  paisibles  (j)  , des 
sources  abondantes  qui  vont  au  loin  fertiliser  nos  cam- 
pagnes (g)  , se  terminerait  par  quelques  rochers  , sans 
cesse  battus  de»  vent»,  sans  cesse  couverts  de  neiges  et 
de  glaces  (b)  ? 

La  Crète  doit  être  comptée  parmi  les  plus  grandes  îles 
connues (i).  Sa  longueur  d’orient  en  occident  est,  à ce 


(4)  Tournef.  voyag.  I.  1 , p.  5 J. 
fi)  Dioi).  Sic.  lib.  S , p.  33+ 

(c)  Uionys.  Perieg.  v.  5o3.  Theophr.  hist . 
pian»,  lib.  3,  cap.  3,  p.  la»  ; lib.  4,  cap.  1 , 
p.  a83.  Meurs,  in  Crei.  cap.  9.  fielun , observ. 
liv.  ■ ,rhap.  16  et  17. 

(i)  Strali. lib.  10,  p.  47S. 

* 22  ÜCUCS  1700  toises. 

(t)  Theophr.de  vent.  p.  4c5.  Diod.  Sic. 
lib.  5 » p.  338.  Wessel.  t»oc.  in  Diod.  t.  i , 


p.  386.  Meurs.  inCret.  lib.  2,  cap.  3,  p.  73. 
Belon  , ohserv.  liv.  1 , ch.  l6. 
fff  Meurs,  ibid.  cap.  8 , p.  iod. 

(g)  Id.  ibid.  cap.6,p.  89. 

(h)  Diod. Sic.  1.5,  p.  338. Tournef.  voyag. 
t.  1 . p.  53. 

(i)  Scyl.  ap.  geogr.  min.  t.  1 , p.  56.  T im. 
ap.  Strab.  lib.  14,  p.  554.  Eustaih.  in  Dionys. 
v.  568. 
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■===========  qu’on  prétend  , de  25oo  stades  (a)*  ; dans  son  milieu  , 

Chapitre  epe  en  a envir0u  400  de, largeur  (b)  **  ; beaucoup  moins 
Lxxni.  par_tout  ailleurs  (c).  Au  midi,  la  mer  de  Libye  baigne 
ses  côtes  ; au  nord  , la  mer  Égée  : à l’est  elle  s’approche 
de  l’Asie;  à l’ouest,  de  l’Europe  (d).  Sa  surface  est  héris- 
sée de  montagnes  , dont  quelques-unes  , moins  élevées 
que  le  mont  Ida,  sont  néanmoins  d’une  très  grande  hau- 
teur : on  distingue  dans  sa  partie  occidentale  les  Monts 
Blancs , qui  forment  une  chaîne  de  3oo  stades  de  Ion- 

r|  * A* 

ej 

Sur  les  rivages  de  la  nier  , et  dans  l’intérieur  des 
terres  , de  riches  prairies  sont  couvertes  de  troupeaux 
nombreux  ; des  plaines  bien  cultivées,  présentent  suc- 
cessivement d’abondantes  moissons  de  blé  , de  vin  , 
d’huile  , de  miel , et  de  fruits  de  toute  espèce  (f).  L’ile 
produit  quantité  de  plantes  salutaires  fgj  ; les  arbres  y 
sont  très  vigoureux  ; les  cjprès  s’jy  plaisent  beaucoup  ; 
ils  croissent , à ce  qu’on  dit , au  milieu  des  neiges  éter- 
nelles qui  couronnent  les  Monts  Blancs  , et  qui  leur  ont 
fait  donner  ce  nom  (h). 

La  Crète  étoit  fort  peuplée  du  temps  d’Homère.  On  y 
comptoit  90  ou  100  villes  fi  J.  Je  ne  sais  si  le  nombre 
en  a depuis  augmenté  ou  diminué.  On  prétend  que  les 


fa)  Scyl.  ap.  geogr.  min.  t.  ■ , p.  56. 

Dicaearch.  stat.  Griec.  ibid.  t.  a , p.  24*  Meurs. 

iu  Cm.  lit».  1 , cap.  3 , p.  8. 

* 94  lieues  ia5o  toises. 

(h)  Plin.  lib-4 , cap.  il , t.  1 , p.  209. 

**  t5  lieue»  3oo  toises. 
fi)  Strab.  lib.  10,  p.  475. 
fi)  Id.  ibid.  p.  474- 
(t)  Id.  ibid.  p.  476. 

*“  11  lieues  85o  toises 

(f)  Id.  ibid.  Homcr.  odyss.  lib.  19 , y.  173. 


Diod.  Sic.  lib.  5 , p.  343.  Toumef.  voyag.  t.  1 , 
p.  a3 , 37  , 4a , etc.  Meurs,  iu  Cm.  lib.  a , 

«P-7,P-94;c*P-9>P-  *02- 
f g)  Meurs,  ibid.  cap.  10  tp.  108. 

(h)  Theophr.  hist.  plant,  lib.  3,  cap.  a , 
p.  118  ; lib.  4,  cap  1 , p.  a83.  Plin.  lib.  16  , 
cap.  33,  t.  2 , p.a5.Toumcf.  voyag.  t.  ■ , p.  28, 
fi)  Uomer.  odyss.  lib.  19 , v.  174.  Id.  iliad, 
lib.  2 , v.  649.  Eustath.  in  iliad.  lib.  2,t.  1 , 

p.  3i3. 
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plus  anciennes  furent  construites  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes, et  que  les  habitans  descendirent  dans  les  plai- 
nes, lorsque  les  hivers  devinrent  plus  rigoureux  et  plus 
longs  fa).  J’ai  déjà  remarqué  dans  mon  voyage  de  Thes- 
salie,  qu’on  se  plaignoit  à Larisse  de  l’augmentation  suc- 
cessive du  froid  *. 

Le  pajs  étant  par-tout  montueux  et  inégal , la  course 
à cheval  est  moins  connue  des  habitans  que  la  course  à 
pied  ; et  par  l’exercice  continuel  qu'ils  font  de  l’arc  et  de 
la  fronde  dès  leur  enfance,  ils  sont  devenus  les  meilleurs 
archers,  et  les  plus  habiles  frondeurs  de  la  Grèce  (b). 

L’île  est  d’un  difficile  accès  (c).  La  plupart  de  ses  ports 
sont  exposés  aux  coups  de  vent  (cl)\  mais  comme  il  est 
aisé  d’en  sortir  avec  un  temps  favorable,  on  pourroitj 
préparer  des  expéditions  pour  toutes  les  parties  de  la 
terre  (e).  Les  vaisseaux,  qui  partent  du  promontoire  le 
plus  oriental,  ne  mettent  que  3 ou  4 jours  pour  aborder 
en  Egypte  ( f ).  Il  ne  leur  en  faut  que  10  pour  se  rendre 
au  Palus  Méotide  au  dessus  du  Pont  Euxin  (g). 

La  position  des  Crétois  au  milieu  des  nations  con- 
nues , leur  extrême  population  , et  les  richesses  de  leur 
sol , font  présumer  que  la  nature  les  avoit  destinés  à 
ranger  toute  la  Grèce  sous  leur  obéissance  (h).  Dès  avant 
la  guerre  de  Troie  , ils  soumirent  une  partie  des  îles  de 
la  mer  Égée  fi)  , et  s’établirent  sur  quelques  côtes  de 
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(a)  Thcophr.  de  vent,  p,  4o5. 

* Voyez  le  chapitre  xxxv  de  cet  ouvrage  , 
t.  2 , p.  335. 

fh/  Meurs,  in  Crct.  lib.  3 , cap.  n ,p.  177, 
Belon  , obserr.  liv.  1 , cbap.  5. 

(c)  Aristot.  de  rep,  lib.  a,  cap.  io,  t.  a , 
p.  333 , e. 


(i)  Homcr.odyss.  lib.  19  , v.  189.  Eustath. 
ibid.  t.  3 , p.  1861  , lin.  43. 

(t)  Diod.  Sic.  lib.  4,  p.  ai5.  0 

(f)  Strab.  lib.  10  , p.  475. 

(g)  Diod.  Sic.  lib.  3,  p.  167. 

(h)  Aristot.  ibid.  p.  33a. 

(ij  Meurs,  in  Crée.  lib.  3 , cap.  3}  p.i  28. 
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l'Asie  et  de  l’Europe  fa  J.  Au  commencement  de  cette 
guerre  , 80  de  leurs  vaisseaux  abordèrent  sur  les  rives 
d'ilium  , sous  les  ordres  d’idoniénée  et  de  Mériou  (h J. 
Bientôt  après,  l’esprit  des  conquêtes  s éteignit  parmi  eux, 
et  dans  ces  derniers  temps  , il  a été  remplacé  par  des 
sentimens  qu’on  auroit  de  la  peine  à justifier.  Lors  de 
l’expédition  deXerxès  , ils  obtinrent  de  la  Pjthieune  ré- 
ponse qui  les  dispensoit  de  secourir  la  Grèce  (c)  ; et 
pendant  la  guerre  du  Péloponèsc , guidés , non  par  un 
principe  de  justice,  mais  par  l’appât  du  gain,  ils  mirent 
à la  solde  des  Athéniens  un  corps  de  frondeurs  et  d’ar- 
chers , que  ces  derniers  leur  avoient  demandés  fdj. 

Tel  ne  fut  jamais  l’esprit  de  leurs  lois  , de  ces  lois 
d’autant  plus  célèbres  , qu’elles  en  ont  produit  de  plus 
belles  encore.  Regrettons  de  ne  pouvoir  cjter  ici  tous 
ceux  qui  , parmi  eux,  s'occupèrent  de  ce  grand  objet; 
prononçons  du  moins  avec  respect  le  nom  de  Rhada- 
mante,  qui,  dès  les  plus  anciens  temps,  jeta  les  fon- 
demens  de  la  législation  ( e)  , et  celui  de  Minus  qui 
éleva  l’édifice. 

Ljcurgue  emprunta  des  Crétois  l’usage  des  repas  en 
commun,  les  règles  séveres  de  l’éducation  publique,  et 
plusieurs  autres  articles  qui  semblent  établir  une  con- 
formité parfaite  entre  ses  lois  et  celles  de  Crète.  Pour- 
quoi donc  les  Crétois  ont-ils  plus  tôt  et  plus  honteuse- 
ment dégénéré  de  leurs  institutions  que  les  Spartiates  ? 
Si  je  ne  me  trompe  , en  voici  les  principales  causes. 

i °.  Dans  un  pajs  entouré  de  mers  qu  de  montagnes 


(t)  Meurs,  io  Cret.  Iib.4,  cap.  5 , p.  110.  | (t)  ThucyH.  lib.  7 , cap.  5?. 

(ij  Homcr. iliad.liV.  a.v.&p.  I ftj  Epiiur.  *p.  S(rab.  lib.  ia  p.  4~6er4S:i. 

(cj  Hrrodot.  lib.  7,  cap.  169.  I 

qui 
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qui  le  séparent  des  régions  voisines,  il  faut  que  chaque  — 

peuplade  sacrifie  une  partie  de  sa  liberté  pour  conserver  chapi'j  rk 
l’autre,  et  qu’afin  de  se  protéger  mutuellement,  leurs  LXXI)I- 
intérêts  se  réunissent  dans  un  centre  commun.  Sparte 
étant  devenue , par  la  valeur  de  ses  habitaus  , ou  par  les 
institutions  de  Lycurgue,  la  capitale  de  la  Laconie,  on  vit 
rarement  s’élever  des  troubles  dans  la  province.  Mais  en 
Crète,  les  villes  de  Cnosse  , de  Gortyne,  de  Cydonie, 
de  Phestus,  deLyctos,  et  quantité  d’autres  , forment  autant 
de  républiques  indépendantes , jalouses , ennemies,  tou- 
jouns  en  état  de  guerre  les  unes  contre  les  autres  (a). 

Quand  il  survient  une  rupture  entre  les  peuples  de 
Cnosse  et  de  Gortyne  sa  rivale,  file  est  pleine  de 
factions;  quand  ils  sont  unis,  elle  est  menacée  de  la 
servitude  (b). 

2°.  A la  tête  de  chacune  de  ces  républiques,  dix  ma- 
gistrats, nommés  Cosmes  (c)  * ,’sont  chargés  de  l’adminis- 
tration , et  commandent  les  armées.  Ils  consultent  le 
Sénat,  et  présentent  les  décrets  , qu’ils  dressent  de  concert 
avec  cette  compagnie,  à l’assemblée  du  peuple,  qui  n’a 
que  le  privilège  de  les  confirmer  (d).  Cette  constitution 
renferme  un  vice  essentiel.  Les  Cosmes  ne  sont  choisis' 
que  dans  une  certaine  classe  de  citoy  ens  ; et  comme 
après  leur  année  d’exercice,  ils  ont  le  droit  exclusif  de 
remplir  les  places  v.aeantes  dans  le  Sénat,  il  arrive  qu’un 
petit  nombre  de  familles,  revêtues  de  toute  l’autorité. 


/ 


(a)  ArUtof.  de  tep.  lib.  a,  cap.  9,  t.  a, 
p.  3aH.  Plut,  de  frat.  auior.  t.  a , p.  490. 

(b)  Strab.  lib.  10 , p.  478  et  496.  Polyb. 
lib.  4,  p.  3ig. 

(c)  Chishull.  antiq.  Asiat.  p.  108. 

* • Ce  nom  , écrit  en  grec  , tantôt  K .irpu  , 

t om  j y . 


tantôt  Korpiu  , petit  signifier  Ordonnateur» 
ou  Prudhoaimes  ( Chish.  antiq.  Ariat.p.  ta3). 
Les  anciens  scieur*  les  comparent  quclqucfo.» 
aux  Kp  bores  de  Lacédtrmone. 
fdj  Arist-t.  ibid.  cap.  io,  t,  a,p.  13?. 
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===  refusent  d’obéir  aux  lois,  exercent,  en  se  réunissant,  le 
lv  E pouvoir  le  plus  despotique,  et  donnent  lieu,  en  se  divisant, 

1 aux  plus  cruelles  séditions  (a). 

3°.  Les  lois  de  Lycurgue  établissent  légalité  des  for- 
tunes parmi  les  citoyens,  et  la  maintiennent  par  l’inter- 
diction du  commerce  et  de  l’industrie  ; celles  de  Crète 
. permettent  à chacun  d'augmentçr  son  bien  (b).  Les  pre- 
mières défendent  toute  communication  avec  les  nations 
étrangères  : ce  trait  de  génie  avoit  échappé  aux  législateurs 
de  Crète.  Cette  île,  ouverte  aux  commerçans  et  aux  voya- 
geurs de  tous  les  pays,  reçut  de  leurs  mains  la  contagion 
des  richesses  et  celle  des  exemples.  Il*  semble  que  Lycurgue 
fonda  de  plus  justes  espérances  sur  la  sainteté  des  mœurs 
que  sur  la  beauté  des  lois  : qu’en  arriva-t-il  ? Dans  au- 
cun pays  , les  lois  n’ont  été  aussi  respectées  qu’elles  le 
furent  par  les  magistrats  et  par  les  citoyens  de  Sparte. 
Les  législateurs  de  Crète  paroissent  avoir  plus  compté 
sur  les  lois  que  sur  les  mœurs,  et  s’être  plus  donné  de 
soins  pour  punir  le  crime  que  pour  le  prévenir  : in- 
justices dans  les  chefs,  corruption  dans  les  particuliers, 
voilà  ce  qui  résulta  de  leurs  règlemensfc/ 

La  loi  du  Syncrétisme,  qui  ordonne  à tous  les  habitans 
de  î'ile  de  se  réunir,  si  une  puissance  étrangère  y tentoit 
une  descente  , ne  sauroit  les  défendre,  ni  contre  leurs 
divisions,  ni  contre  les  armes  de  l'ennemi  fdj,  parce 
qu’elle  ne  feroit  que  suspendre  les  haines,  au  lieu  de 
les  éteindre,  et  qir'elle  laisseroit  subsister  trop  d’intérêts 
particuliers  dans  une  confédération  générale. 


fa)  Aiistot.  de  rcp.  t.  p.  333.  Polyb. 
lib.  6 , p.  490. 

fk)  Polyb.  ibid.  p.  489. 

ft)  Id.  ibid.  p.490.  Meurs,  in  Crct.  lib.  4 , 


cap.  10  » p.  a3i. 

(A)  Aristot.  derep.  lib.2  ,cap.  10, p.  333,  K. 
Plut,  de  irai.  amer.  t.  2,  p.  490. 
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On  nous  parla  de  plusieurs  Cretois  qui  se  sont  dis- 
tingués en  cultivant  la  poésie  ou  les  arts.  Epiménide, 
qui,  par  certaines  cérémonies  religieuses  se  vantoit  de 
détourner  le  courroux  céleste  , devint  beaucoup  plus 
célèbre  que  Mjson  qui  ne  fut  mis  qu’au  nombre  des 
sages  fa). 

En  plusieurs  endroits  de  la  Grèce,  on  conserve  avec 
respect  de  prétendus  monutnens  de  la  plus  haute  anti- 
quité:» Chéronée  le  sceptre  d’Ag  amemnon  (b)  , ailleurs 
la  massue  d'Hercule  ( c J et  la  lance  d’Achille  fd);  mais 
j’étois  plus  jaloux  de  découvrir  dans  les  maximes  et  dans 
les  usages  d’un  peuple , les  débris  de  son  ancienne  sa- 
gesse. Les  Crétois  ne  mêlent  jamajs  les  noms  des  dieux 
dans  leurs  sermens  fej.  Pour  les  prémunir  contre  les 
dangers  de  l’éloquence,  on  avoit  défendu  l’entrée  de 
l’île  aux  professeurs  de  l’art  oratoire  (f).  Quoiqu’ils  soient 
aujourd’hui  plus  indulgens  à cet  égard  , ils  parlent  encore 
avec  la  même  précision  que  les  Spartiates,  et  sont  plus  oc- 
cupés des  pensées  que  des  mots  (g). 

Je  fus  ^témoin  d’une  querelle  survenue  entre  deux 
Cnossiens.  L’un  dans  un  accès  de  fureur  dit  à l’autre  : 
« Puisse-tu  vivre  en  mauvaise  compagnie «!  et  le  quitta 
aussitôt.  On  m’apprit  que  c’étoit  la  plus  forte  imprécation 
à faire  contre  son  ennemi  (h). 

Il  en  est  qui  tiennent  une  espèce  de  registre  des  jours 
heureux  et  des  jours  malheureux  ; et  comme  ils  ne  comp- 
tent la  durée  de  leur  vie,  que  d’après  le  calcul  des 


fa)  Meurs,  in  Cret.  lib,  4 , cap.  1 1 , etc. 

(b J Pausan.  lib.  9,  cap.  40 , p.  795. 

fc)  Id.  lib.  2 , cap.  3i  , p.  (85. 

fi)  Id.  lib.  3,  cap.  3 , p.  au. 

fe)  Purphyr.de  abstin. lib. 3 , §.  t6,p.a5i. 


Meurs,  ibi ü .lib.  4 ,cap.  1 , p.  19J. 
f f)  Sexe.  Empir.  ady.  rhel.  lib.  2 , p.  292. 
fg)  Plat.de  Jcg.  lib.  1 j t.  2,  p.641 , B. 

(h)  Val.  Max.  lib.  7 , cap.  2 , extern.  nv.  18. 

Rij 
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premiers,  ils  ordonnent  d’inscrire  sur  leurs  tombeaux 
cette  formule  singulière  : « Ci  gît  un  tel , qui  exista 
« pendant  tant  d’années  ,et  qui  en  vrécut  tant  (a)  «. 

Un  vaisseau  marchand  et  une  galère  à trois  rangs  de 
rames  dévoient  partir  incessamment  du  port  de  Cnos- 
se  (b),  pour  se  rendre  à Samos.  Le  premier,  à cause 
de*  sa  forme  ronde,  faisoit  moins  de  chemin  'que  le 
second.  Nous  le  préférâmes,  parce  qu’il  devoit  toucher  aux 
îles  où  nous  voulions  descendre. 

Nous  formions  une  société  de  vojageurs  qui  ne 
pouvoient  se  lasser  d’être  ensemble.  Tantôt  rasant  la 
côte,  nous  étions  frappés  de  la  ressemblance  et  de  la 
variété  des  aspects;  tantôt,  moins  distraits  par  les  objets 
extérieurs,  nous  agitions  avec  chaleur  des  questions  qui 
au  fond  ne  nous  intéressoient  guère  ; quelquefois  des 
sujets  de  philosophie  , de  littérature  et  d’histoire  remplis- 
soient  nos  loisirs.  On  s’entretint  un  jour  du  pressant  besoin 
que  nous  avons  de  répandre  au  dehors  les  fortes  émotions 
qui  agitent  nos  âmes.  L’un  de  nous  rapporta  cette  réflexion 
du  philosophe  Archytas  : « Qu’on  vous  élève  au  haut 
« des  cieux  , vous  sefez  ravî  de  la  grandeur  et  de  la 
« beauté  du  spectacle;  mais  aux  transports  de  l'admiration 
« succédera  bientôt  le  regret  amer  de  ne  pouvoir  les 
partager  avec  personne  (c).«  Dans  cette  conversation, 
je  recueillis  quelques  autres  remarques.  En  Perse  ( d J,  il 
n’est  pas  permis  de  parler  des  choses  qu’il  n'est  pas  permis 
de  faire.  — Les  vieillards  vivent  plus  de  ressouvenirs 
que  d’ésperances  (c). — Combien  de. fois  un  ouvrage 


(a)  Mrurs.  in  Crcl.  lib.  4 , cop.  9 ,p.  2$o. 

(b)  Strab.  !ib.  10,  p.  476. 

(c)  (.liccr.  de  amie.  cap.  2.3  , t.3,  p.  349. 


(d)  Herodot.  lib.  1 , cap,  i38. 

(t)  Aristot.  rbet.  lib.  2 , cap.  i3,  p.  565  , o. 
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annoncé  et  prôué  d’avance  a trompé  l’attente  du  pu- 
blic (a)  ! 

Un  autre  jour,  on  traitoit  d’infame  ce  citojcn  d’Athènes 
qui  donna  son'  suû’rage  contre  Aristide  , parce  qu’il  étoit 
ennuyé  de  l’entendre  sans  cesse  appeler  le  juste  (b).  Je 
sens  , répondit  Protésilas,  que  dans  un  moment  d’humeur 
j’eusse  fait  la  même  chose  que  cet  Athénien  ; mais 
auparavant  , j’aurois  dit  à l’assemblée  générale  : Aris- 
tide est  juste  ; je  le  suis  autant  que  lui  ; d’autres  le 
sont  autant  que  moi.  Quel  droit  avez-vous  de  lui  ac- 
corder exclusivement  un  titre  qui  est  la  plus  noble  des 
récompenses?  Vous  vous  ruinez  en  éloges;  et  ces  bril- 
lantes dissipations  ne  servent  qu’à  corrompre  les  vertus 
éclatantes  , qu’à  décourager  les  vertus  obscures.  J’estime 
Aristide  et  je  le  condamne , non  ^ue  je  le  croie  coupable  , 
mais  parce  qu’à  force  de  m’humilier , vous  m’avez  forcé 
d’être  injuste. 

Il  fut  ensuite  question  de  Timon  qu’on  surnomma 
le  Misanthrope  , et  dont  l’histoire  tient  en  quelque  fa- 
çon à celle  des  mœurs.  Personne  de  la  compagnie  ne 
l’avoit  connu;  tous  en  avoient  ouï  parler  diversement 
à leurs  pères.  Les  uns  en  faisoient  un  portrait  avantageux, 
les  autres  le  peignoientdenoirescouleurs  (c).  Au  milieu  de 
ces  contradictions,  on  présenta  une  formule  d’accusation, 
semblable  à celles  qu’on  porte  aux  tribunaux  d’Athènes, 
et  conçue  en  ces  termes  : « Stratonicus  accuse  Timon 
« d’avoir  liai  tous  les  hommes  ; pour  peine,  la  haine  de 
« tous  les  hommes.  » On  admit  la  cause,  et  Philotas  fut 


(a)  Isocr.  in  Nicocl.  t.  i , p.  54.  ft)  Tan&quil.  Fabcj,  in  Lucian.  Timon. 

(b)  Plut,  in  Aristid.  t.  1 , p.  322.  Nep.  in  p.  89.  IVkm.  de  l'Acad.  des  Bell.  Icttr.  t.  14, 

Aristid.  cap.  1.  p.  74- 
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constitué  défenseur  de  Timon.  Je  vais  donner  l'extrait 
des  moyens  employés  de  part  et  d’autre. 

Je  défère  à votre  tribunal , dit  Stratonicus,  un  ca'ractère 
féroce  et  perfide.  Quelques  amis  de  Timon  ajaut , à ce 
qu’on  prétend  , payé  ses  bienfaits  d’ingratitude  (a),  tout 
le  genre  humain  devint  l’objet  de  sa  vengeance  (b).  Il 
l’exerçoit  sans  cesse  contre  les  opérations  du  gouverne- 
ment, contre.les  actions  des  particuliers.  Comme  si  toutes 
les  vertus  dévoient  expirer  avec  lui,  il  ne  vit  plus  sur  la 
terre  que  des  impostures  et  des  crimes  ; et  dès  ce  moment, 
il  fut  révolté  de  la  politesse  des  Athéniens  , et  plus  flatté 
de  leur  mépris  que  de  leur  estime.  Aristophane,  qui  le 
connoissoit , nous  le  représente  comme  entouré  d’une 
enceinte  d’épines  qui  11e  permettait  pas  de  l’approcher  ; 
il  ajoute  qu’il  fut  détestéwle  tout  le  monde  , et  qu’on  le 
regardoit  comme  le  rejeton  des  Furies  (cj. 

Ce  n’étoit  pas  assez  encore  ; il  a trahi  sa  patrie  ; j’en 
fournis  la  preuve.  Alcibiade  venoit  de  faire  approuver  par 
l’assemblée  générale  des  projets  nuisibles  à l’état  : « Cou- 
« rage,  mon  fils,  lui  dit  Timon.  Je  te  félicite  de  tes 
« succès;  continue  , et  tu  perdras  la  république  (d).  » 
Quelle  horreur  ! et  qui  oseroit  prendre  la  défense  d’un 
tel  homme? 

Le  sort  m’a  chargé  de  ce  soin , répondit  Philotas  , et 
je  vais  m’en  acquitter.  Remarqhons  d’abord  l’effet  que 
produisirent  les  paroles  de  Timon  sur  le  grand  nombre 
d’Athéniensqui  accompagnoient  Alcibiade.  Quelques-uns, 
à la  vérité,  l’accablèrent  d'injures  ; mais  d’autres  prirent 


(a)  Lucian.  in  Tim.  t.  1 , §.  8 , p.  114. 

(b)  Csccr.  tuscul.  lib.  4 , cip.  11  , t.  2 , 
p.338.  Id.  de  amie.  cap.  a3,  t.  3 , p.  349. 
Plin.  lib.  7 , cap.  19 , t.  1,  p.  3S5. 


(t)  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  8id;  in  av. 
v.  1S48. 

fdj  Plut,  in  Alcib.  M , p.  199;  in  Aotun. 
p.  s+s. 
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le  parti  d'en  rire;  et  les  plus  éclairés  en  furent  frappés 
comme  d'un  trait  de  lumière  (a).  Ainsi  Timon  prévit  le 
danger,  en  avertit, et  ne  fut  point  écouté.  Pour  le  noircir 
encore  plus  , vous  avez  cité  Aristophane , sans  vous  apper- 
cevoir  cpie  son  témoignage  suffit  pour  justifier  l’accusé. 
<«  C’est  ce  Timon , dit  le  poète  , c’est  cet  homme  exécrable 
« et  issu  des  Furies  , qui  vomit  sans  cesse  des  impréca- 
« (ions  contre  les  scélérats  (b).  «Vous  l’entendez,  Stra- 
tonicus  ; Timon  ne  fut  coupable  que  pour  s’être  dé- 
chaîné contre  «les  hommes  pervers. 

Il  parut  dans  un  temps  où  les  mœurs  anciennes  lut- 
toient  epcore  contre  des  passions  liguées  pour  les  détruire. 
C’est  un  moment  redoutable  pour  un  état.  C’est  alors 
que  dans  les  caractères  fbibles,  et  jaloux  de  leur  repos, 
les  vertus  sont  indulgentes  et  se  prêtent  aux  circonstances; 
que  dans  les  caractères  vigoureux  , elles  redoublent  de 
sévérité  , et  se  rendent  quelquefois  odieuses  par  une 
inflexible  roideur.  Timon  joignoit  à beaucoup  d’esprit 
et  «le  probité,  les  lumières  «le  la  philosophie  (c)\  mais 
aigri  peut-être  par  le  malheur , peut-être  par  les  progrès 
rapides  de  la  corruption  , il  mit  tant  d’âpreté  tlans  ses 
discours  et  dans  ses  formes,  qu’il  aliéna  tous  les  esprits. 
11  combattoit  pour  la  même  cause  que  Socrate  qui  vivoit 
de  son  temps  , que  Diogène  avec  qui  on  lui  trouve  bien  des 
rapports  (d J.  Leur  destinée  a dépendu  de  leurs  difl'éreus 
genres  d'a (trique.  Diogène  combat  les  vices  avec  le  ridicule, 
et  nous  rions  avec  lui;  Socrate  les  poursuivit  avec  les 
armes  de  la  raison,  et  il  lui  en  coûta  la  vie;  Timon, 
avec  celles  de  l’humeur:  il  cessa  d’être  dangereux,  et 


(a)  Plut,  in  Alcib.  t.  i , p.  199,  in  Ti;*.Sc!iol.  Aristuph.  in  Lysistr.  v.  816. 

(h)  An  loph.  in  Lysiitr.  v.  816.  (JJ  Pün.  ibid. 

(c J Plin.  lib.  7 , cap.  19,1.  1 ,p.  385.  Suid. 
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fut  traité  de  Misanthrope  , expression  nouvelle  alors  , 
qui  acheva  de  le  décréditer  auprès  de  la  multitude,  et 
le  perdra  peut-être  auprès  de  la  postérité  (a  J. 

Je  ne  puis  croire  que  Timon  ait  enveloppé  tout  le 
genre  humain  dans  sa  censure.  Il  aimoit  les  femmes  (b). 
Non,  reprit  Stratonicus  aussi-tôt;  il  ne  connut  pas  l’amour, 
puisqu’il  ne  connut  pas  l’amitié.  Rappelez-vous  ce  qu'il  dit 
à cet  Athénien  qu’il  serabloit  chérir,  et  qui,  dans  un 
repas  , tête  à tête  avec  lui,  s’etant  écrié  : O Timon  , 
l'agréable  souper  ! n’en  reçut  que  cette  réponse  outra- 
geante : Oui , si  vous  n’en  étiez  pas  (c). 

Ce  ne  fut  peut-être,  dit  Philotas,  qu’une  plaisanterie 
amenée  par  la  circonstance.  Ne  jugez  pas  Timon  d’après 
de  foibles  rumeurs  accréditées  par  ses  ennemis  ; mais 
d'après  ces  effusions  de  cœur  que  lui  arrachoit  l’in- 
dignation de  sa  vertu  , et  dont  l’originalité  fie  peut 
jamais  déplaire  aux  gens  de  goût.  Car  de  la  part  d’un 
homme  qu’entraîne  trop  loin  l’amour  du  bien  public,  les 
saillies  de  l’humeur  sont  piquantes , parce  quelles  dévoi- 
lent le  caractère  en  entier.  Il  monta  un  jour  à la  tribune. 
Le  peuple , surpris  de  cette  soudaine  apparition , fit  un 
grand  silence  : ••  Athéniens,  dit-il,  j’ai  un  petit  terrain; 
« je  vais  y bâtir;  il  s’y  trouve  un  figuier;  je  dois  l’arra- 
« cher.  Plusieurs  citoyens  s'y  sont  pendus  ; si  la  même 
« envie  prend  à quelqu’un  de  vous,  je  l’avertis  qu’il  n’a 
« pas  un  moment  à perdre  (d).  » ® 

Stratonicus,  qui  ne  savoit  pas  cette  anecdote,  en  fut 
si  content , qu’il  se  désista  de  son  accusation,  Cependant 
on  recueillit  les  avis,  et  l’on  décida  que,  par  l’amertume 


fa)  Anthol.  lib.  3,  p.  218. 

(b)  Aristopb  in  Lysistr.  x.  8ao. 


(c)  Plut,  in  Auton.  l.  1 , p.  948. 
fi)  Id.  ibid. 
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de  son  zèle,  Timon  perdit  l’occasion  de  contribuer  au 
salut  de  la  morale  ; que  néanmoins  une  vertu  intrai- 
table est  moins  dangereuse  qu’une  lâche  complaisance, 
et  que  si  la  plupart  des  Athéniens  avoient  eu  pour  les 
scélérats  la  même  horreur  que  Timon , la  république  sub- 
sisterait encore  dans  son  ancienne  splendeur. 

Après  ce  jugement , on  parut  étonné  de  ce  que  les 
Grecs  n’avoient  point  élevé  de  temples  à l’amitié:  Je  le 
suis  bien  plus , dit  Lysis , de  ce  qu’ils  11’en  ont  jamais 
consacré  à l’amour.  Quoi,  point  de  fêtes  ni  de  sacrifices 
pour  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  des  dieux  (a)  ! Alors 
s’ouvrit  une  carrière  immense  que  l’on  parcourut  plu- 
sieurs fois.  On  rapportoit  sur  la  nature  de  l'amour  les 
traditions  anciennes,  les  opinions  des  modernes.  On  n’en 
reconnoissoit  qu’un;  on  en  distinguoit  plusieurs  (b)\ 
on  n’en  admettoit  que  deux , l’un  céleste  et  pur,  l’autre 
terrestre  et  grossier  (c).  On  donnoit  ce  nom  au  principe 
qui  ordonna  les  parties  de  la  matière  agitées  dans  le 
chaos  (dj , à l’harmonie  qui  règne  dans  l'univers,  aux 
sentimens  qui  rapprochent  les  hommes  fej.  Fatigué  de 
tant  de  savoir  et  d’obeurités,  je  priai  les  coin  bat  tans  de 
réduire  cette  longue  dispute  à un  point  unique.  Regar- 
dez-vous, leur  dis-je,  l’amour  comme  un  dieu?  Non, 
répondit  Stratonicus;  c’est  un  pauvre  qui  demande  l’au- 
mône (f  ).  Il  coramençoit  à développer  sa  pensée,  lors- 
qu’un. effroi  mortel  s’empara  de  lui.  Le  vent  soulUoitavec 
violence;  notre  pilote  épuisoit  vainement  les  ressources 


(a)  Hesiod.  theogon.  v.  iao.  Aristoph.  in 
av.  v.  70».  Plat,  inconv.t.  3,  p.  177,  178,  rtc. 

(b)  Cicrr.  de  nat.  deor.  lib.  3 , ca p.  i3 , t.  2 , 
p.  5o 6. 

(c)  Plat.  ibid.  p.  180. 

Tome  IV. 


(dj  Cudw.  System,  intellect,  t.  1 , p.  t6o. 
Moshem.  not.  x , p.  161.  Brock.  t.  1 , p.  416. 
(t)  Plat.  ibid.  p.  179,  186,  etc. 
f\)  Id.  ibid.  p.  aooct  203.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Bell.  Leur.  t.  6 , p.  280. 
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de  son  art.  Lysis , qtie  Stratonicus  n’avoit  cessé  d’impor- 
tuner de  questions , saisit  ce  moment  pour  lui  demander 
quels  étoient  les  bâti  mens  où  l'on  court  le  moins  de 
risques;  si  c’étoient  les  ronds  ou  les  longs.  Ceux  qui  sont 
à terre,  répondit-il  (a).  Ses  vœux  furent  bientôt  comblés  ; 
un  coup  de  vent  nous  porta  dans  le  port  de  Cos.  Nous 
sautâmes  sur  le  rivage,  et  l’on  mit  le  navire  à sec. 

Cette  île  est  petite , mais  très  agréable.  A l’exception 
de  quelques  montagues  qui  la  garantissent  des  veuts  im- 
pétueux du  midi , le  pays  est  uni  et  d’une  grande 'fécon- 
dité ( b J.  Un  tremblement  de  terre  ayant  détruit  une 
partie  de  l’ancienne  ville  fcj,  et  les  habitaus  se  trouvant 
ensuite  déchirés  par  des  factions,  Ja  plupart  vinrent,  il 
y a quelques  années,  s’établir  au  pied  d’un  promoutoire, 
à 40  stades  * du  continent,  de  l’Asie.  Rien  de  si  riche 
en  tableaux  que  cette  position  ; rien  de  si  magnifique 
que  le  port,  les  murailles,  et  l’intérieur  de  la  nouvelle 
ville  (d).  Le  célèbre  temple  d’Esculape,  situé  dans  le 
faubourg  , est  couvert  d’offrandes  , tribut  de  la  recon- 
noissance  des  malades  ; et  d’incriptions  qui  indiquent,  et 
les  maux  dont  ils  étoient  affligés , et  les  remèdes  qui  les 
eu  ont  délivrés  (e). 

Un  plus  noble  objet  fixoit  notre  attention.  C’est  dans 
cette  île  que  naquit  Hippocrate,  la  première  année  de  la 
80e.  olympiade  (J ) **.  Il  étoit  de  la  famille  des  Aselé- 
piades^y,  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  conserve  la 
doctrine  d’Esculape,  auquel  elle  rapporte  son  origine ^7/ 
Elle  a formé  trois  écoles,  établies,  lune  à Rhodes,  la 


(à)  Athrn  lib.  8 ,cap.  10 , p.  35o. 

(b)  Slnh.  'ib.  14.  p 657 • 

(t)  Thucvd  lib.  8 , cap.  41 . Strab.  ibid. 
* Environ  une  lieue  et  demie.  * 

(à)  Diod.  Sic.  lib.  i5  , p.  386. 

(t)  Slrab.  lib.  8,  p. 374;  lib.  14 , p.  657. 


I (fJ  Soran.  vil.  Hippocr.  Frér.  dêf.  de  la 
rhronol.  p.  121.  Corsin.  fast.  Ame.  t.  3 , p.199. 
**  L'an  460  avant  J.  C. 

(g)  Plat,  in  Plurdr.  t.  3 , p.  2-o. 

(h)  Sor;»n.  ibid.  Fatric.  b;bl.  Gra?c.  t.  1 t 
p.  841. 
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seconde  à Cnide,  et  la  troisième  à Cos  (a).  Il  reçut  de 
son  père  Héraclide  les  élémeus  des  sciences;  et  convaincu 
bientôt  (jue , pour  connoître  l’essence  de  chaque  corps  en 
particulier,  il  faudrait  remonter  aux  principes  constitu- 
tif» de  l’univers  (b),  il  s’appliqua  tellement  h la  phy- 
sique générale,  qu’il  tient  un  rang  honorable  parmi  ceux 
qui  s 'y  sont  le  plus  distingués  (c). 

Les  intérêts  delà  médecine  se  trouvoient  alors  entre  les 
mains  de  deux  classes  d’hommes  qui  travailloient,  à l’insu 
l’une  de  l’autre,  à lui  ménager  un  triomphe  éclatant.  D’un 
côté,  les  philosophes  ne  pouvoient  s’occuper  du  système 
général  de  la  nature,  sans  laisser  tomber  quelques  regards 
sur  le  corps  humain,  sans  assigner  à certaines  causes, 
les  vicissitudes  qu’il  éprouve  souvent;  d’un  autre  côté, 
les  descendans  d’Eseulape  traitoient  les  maladies  suivant 
des  règles  confirmées  par  de  nombreuses  guérisons,  et 
leurs  trois  écoles  se  félicitoient  à l’euvi  de  plusieurs  excel- 
lentes découvertes  (d).  Les  philosophes  discouraient,  les 
Asclépiades  agissoient.  Hippocrate,  enrichi  des  connois- 
sances  des  uns  et  des  autres,  conçut  une  de  ces  grandes 
et  importantes  idées  qui  servent  d’époques  à l'histoire  du 
génie;  ce  fut  d’éclairer  l’expérience  par  le  raisonnement, 
et  de  rectifier  la  théorie  par  la  pratique  (ej.  Dans  cette 
théorie  néanmoins,  il  n'admit  que  les  principes  relatifs 
aux  divers  phénomènes  que  présente  le  corps  humain  , 
considéré  dans  les  rapports  de  maladie  et  de  santé  (J). 

A la  faveur  de  cette  méthode,  l'art  élevé  à la  dignité 


(a)  Galcn.  method  med.  lib.  1,1.4,  p.3o  , 
lin.  17. 

(b  J Piaf.  ibid.  Theophr.  de  eau*,  plant,  lib.  3, 
cap.  2 , p.  266.  Galet),  ibid.  p.  36,  lin.  28. 

(c)  Aristot.  mcleor.  lib.  1 , cap.  6,1.  1 , 
P.5S4. 


(i)  Galen.  ibid.  p.  35,  Un.  16. 

(tj  CcU.  de  re  mcd.  in  prefat.  D-icicr, 
pref.  de  la  trad.  des  cruvres  d’Hjppocr.  Le 
Clerc  , h«t.  de  la  mcdcc.  liv.  3,  cbap.  1. 

(fj  Hippocr.  de  princ.  f.  1 , p.  112. 

* * t . . 

S î? 
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— de  la  science , marcha  d’un  pas  plus  ferme  dans  la  route 
iE  qui  venoit  de  s’ouvrir  fa  J;  et  Hippocrate  acheva  paisi- 
blement une  révolution  qui  a changé  la  face  de  la  méde- 
cine. Je  ne  m’étendrai  ni  sur  les  heureux  essais  de  ses 
nouveaux  remèdes  (h) , ni  sur  les  prodiges  qu’ils  opérèrent 
dans  tous  les  lieux  honorés  de  sa  présence , et  sur-tout 
en  Thessalie,  où,  après  un  long  séjour,  il  mourut,  peu 
de  temps  avant  mon  arrivée  dans  la  Grèce.  Mais  je  dirai 
que  ni  l’amour  du  gain,  ni  le  désir  de  la  célébrité,  ne 
l’avoient  conduit  en  des  climats  éloignés.  D’après  tout  ce 
qu’on  m’a  rapporté  de  lui , je  n’ai  apperçu  dans  son 
âme,  qu’un  sentiment,  l’amour  du  bien;  et  dans  le  cours 
de  sa  longue  vie  , qu’un  seul  fait , le  soulagement  des 
malades  (c). 

Il  a laissé  plusieurs  ouvrages.  Les  uns  ne  sont  que  les 
journaux  des  maladies  qu’il  avoit  suivies;  .les  autres 
contiennent  les  résultats  de  son  expérience  et  de  celle 
des  siècles  antérieurs;  d’autres  enfin  traitent  des  devoirs 
du  médecin  , et  de  plusieurs  parties  de  la  médecine  ou 
de  la  physique;  tous  doivent  être  médités  avec  atten- 
tion, parce  que  l’auteur  se  contente  souvent  d’y  jeter 
les  semences  de  sa  doctrine  (d),  et  que  son  style  est 
toujours  concis  : mais  il  dit  beaucoup  de  choses  eu  peu 
de  mots,  ne  s’écarte  jamais  de  son  but,  et  pendant  qu’il 
y court,  il  laisse  sur  sa  route  des  traces  de  lumière  plus 
ou  moins  apperçues,  suivant  que  le  lecteur  est  plus  ou 
moins  éclairé  (e).  C’étoit  la  méthode  des  anciens  philo- 
sophes, plus  jaloux  d’indiquer  des  idées  neuves,  que  de 
s’appesantir  sur  les  idées  communes. 


(a)  Ga>n.  mrlhod.  med.  lib.  3 , (.4  ,p.  53 , 
lin.  37  ; lib.  9 , p.  1.34, lin.  33. 

/ b J Id.  ibiii.  hb.  5,9.84,  lin.  36  «alibi. 
(t)  Id.dcdrcrct.lib.y  ,t.  1 , p.  334,  lin.  35. 


(à!  Galcn.  ibid.  lib.  7 , t.  4 , p.  106  , lin.  53. 
ftj  Id.dc  vict.  ral.  comm.  1 , 5,  p.  5l , 

lin.  29.  id.  drclein.  lib.  3 , t.  1 , p.  58,  lin.  3 5. 
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Ce  grand  honune  s’est  peint  dans  ses  écrils.  Rieu  de  si 
touchant  que  cette  candeur  avec  laquelle  il  rend  compte 
de  ses  malheurs  et  de  ses  fautes.  Ici , vous  lirez  les  listes 
des  malades  qu’il  avoit  traités  pendant  une  épidémie, 
et  dont  la  plupart  étoient  morts  entre  ses  bras  (a).  Là, 
vous  le  verrez  auprès  d’un  Thessalien  blessé  d’un  coup 
de  pierre  à la  tête.  Il  ne  s’apperçut  pas  d’abord  qu’il 
falloit  recourir  à la  voie  du  trépan.  i)es  signes  funestes 
l’avertirent  enfin  de  sa  méprise.  L’opération  fut  faite  le 
quinzième  jour  , et  le  malade  mourut  le  lendemain  (b). 
C’est  de  lui-même  que  nous  tenons  ces  aveux;  c'est  lui 
qui,  supérieur  à toute  espèce  d’amour-propre,  voulut 
que  ses  erreurs  mêmes  fussent  des  leçons. 

Peu  content  d’avoir  consacré  ses  jours  au  soulagement 
des  malheureux , et  déposé  dans  ses  écrits  les  principes 
d’une  science  dont  il  fut  le  créateur,  il  laissa,  pour  l’ins- 
titution du  médecin  , des  règles  dont  je  vais  douner  une 
légère  idée. 

La  vie  est  si  courte,  et  l’art  que  nous  exerçons  exige 
une  si  longue  étude,  qu’il  faut,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, en  commencer  l’apprentissage  (c).  Voulez-vous 
former  un  élève?  assurez-vous  lentement  de  sa  vocation. 
A-t-il  reçu  de  la  nature  un  discernement  exquis,  un 
jugement  sain  , un  caractère  mêlé  de  douceur  et  de  fer- 
meté, le  goût  du  travail,  et  du  penchant  pour  les  choses 
honnêtes  (d)  'i  concevez  des  espérances.  Souffre-t-il  des 
souffrances  des  autres?  son  âme  compatissante  aime-t-elle 
à s’attendrir  sur  les  maux  de  l'humanité?  concluez -en 
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(nï  Hippocr.  epid,  lib  i,2f 3, cic. 

(t/  Id.  ibid.  lib.  5 , §.  14.  t.  1 , p.  778. 
ft)  Id.  in  Irg  $.  2 , 1. 1 , p.  41.  Id.  in  apher. 

S 1 . P 61i- 


(i)  Id.  in  Icg.  §.  2.  Id.  de  dcrnif.  f.  i , a , 
p.  53;  $.  5,  p.  55;  5.7  , p.  56;  §.  1 1 , p.  iÿ. 
Le  Clerc,  bisl.  de  la  mcdec.  liv.  3,  clup.  29. 
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qu’il  se  passionnera  pour  un  art  qui  apprend  à secourir 
l’humanité  fa). 

Accoutumez  de  bonne  heure  ses  mains  aux  opérations 
de  la  chirurgie  *,  excepté  à celle  de  la  taille,  qu’on  doit 
abandonner  aux  artistes  de  profession  (b).  Faites-lui  par- 
courir successivement  le  cercle  des  sciences  ; que  la  phy- 
sique lui  prouve  l’influence  du  climat  sur  le  corps  humain; 
et  lorsque  , pour  augmenter  ses  connoissances,  il  jugera 
à propos  de  voyager  en  différentes  villes  (c) , conseillez- 
lui  d’observer  scrupuleusement  la  situation  des  lieux, 
les  variations  de  l’air,  les  eaux  qu’ouy  boit,  les  alimens  dont 
on  s’y  nourrit,  en  un  mot  toutes  les  causes  qui  portent  le 
trouble  dans  l’économie  animale  (d). 

Vous  lui  montrerez,  en  attendant,  à quels  signes  avant- 
coureurs  on  reconnoît  les  maladies,  par  quel  régime  on 
peut  les  éviter  , par  quels  remèdes  on  doit  les  guérir. 

Quand  il  sera  instruit  de  vos  dogmes,  clairement 
exposés  dans  des  conférences  réglées,  et  réduits,  par 
vos  soins,  en  maximes  courtes  et  propres  à se  graver 
dans  la  mémoire  (c),  il  faudra  l’avertir,  que  l’expérience 
toute  seule  est  moins  dangereuse  que  la  théorie  dénuée 
d’expérience  (J)\  qu’il  est  temps  d’appliquer  les  principes 
généraux  aux  cas  particuliers,  qui,  variant  sans  cesse, 
ont  souvent  égaré  les  médecins  par  des  ressemblances 
ttompeus'es  (g)  ; que  ce  n’est , ni  dans  la  poussière  de 
l’école , ni  dans  les  ouvrages  des  philosophes  et  des  pra- 
ticiens (h ),  qu’on  apprend  l’art  d’interroger  la  nature,  et 

p.  iSo. 

(!)  Hippocr.  in  praeccpt.  §.  i et  3,  t.  1 , 
p.  60.  Arisiot.  meiaph.  t.  3,  p.  83p. 

!%/  Hippocr.  epid.  lib.  6,  §.  3,t.  1 ,p.  8o5; 
$ 8,  p.  832. 

(h)  Id.  de  princip.  § 1 , 1.  1 , p.  m.  id.  de 
diæt.  § 1 , t.  i,p.  179. 


(a)  Hippocr.  m pr*;ept.  §.  5,  t.  1 , p.  63. 
- Elle*  faisoient  alors  parlic  de  la  médecine. 
(hj  Id.  in  jusjur.  $.  a , t.  1 , p.  43. 
ftj  ld.  in  leg.  § 3 , t.  ) , p.  42. 
ld)  ld.  de  acr.aq.  et  loc.  t.  s , p.  3a7. 

(t)  Hippocr.  in  jusjur.  § 1 , t.  1 , p.  43. 
1 rr. .1  ries  ouvres  d'HiuPocr.  t.  1 . 
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l'art  plus  difficile  d’attendre  sa  réponse.  Il  ne  la  connoît  ! 
pas  encore  cette  nature  , il  la  considérée  jusqu’ici  dans 
sa  vigueur,  et  parvenant  à ses  fins  sans  obstacle  (a). 
Vous  le  conduirez  dans  ces  séjours  de  douleur,  où,  déjà 
couverte  des  ombres  de  la  mort , exposée  aux  attaques 
violentes  de  l’ennemi,  tombant,  se  relevant  pour  tom- 
ber encore , elle  montre  à l’œil  attentif  ses  besoins  et 
ses  ressources.  Témoin  et  effrajé  de  ce  combat,  le  dis- 
ciple vous  verra  épier  et  saisir  le  moment  qui  peut  fixer 
la  victoire,  et -décider  de  la  vie  du  malade.  Si  vous  quit- 
tez pour  quelques  instans  le  champ  de  bataille,  vous  lui 
ordonnerez  d’y  rester,  de  tout  observer,  et  de  vous  rendre 
compte  ensuite,  et  des  ciiangcmens  arrivés  pendant  votre 
absence  , et  de  la  manière  dont  il  a cru  devoir  y remé- 
dier (b). 

C’est  en  l’obligeant  d’assister  fréquemment  à ces  spec- 
tacles terribles  et  instructifs,  que  vous  l’initierez,  autant 
qu’il  est  possible,  dans  les  secrets  intimes  de  la  nature 
et  de  l’art.  Mais  ce  n’est  pas  assez  encore.  Quand,  pour* 
un  léger  salaire,  vous  l’adoptâtes  pour  disciple,  il  jura 
de  conserver  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  fonctions,  une 
pureté  inaltérable  (c).  Qu’il  ne  se  contente  pas  d’en  avoir 
fait  le  serment.  Sans  les  vertus  de  son  état,  il  n’en  rem- 
plira jamais  les  devoirs.  Quelles  sont  ces  vertus?  Je  n’en 
excepte  presque  aucune  , puisque  son  ministère  a cela  . 
d’honorable  , qu'il  exige  presque  toutes  les  qualités  de 
l’esprit  et  du  cœur  (cl).  En  effet,  si  l’on  n’étoit  assuré 
de  sa  discrétion  et  de  sa  sagesse,  quel  chef  de  famille 
ne  craiudroit  pas,  en  l’appelant,  d’introduire  un  espion 
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(a)  Hippocr.  eptd.  1.  6,  §.  5,  t.  » , p 809.  1 ft)  Ici.  in  jusjur.  §.  3,  t.  1 , p.  43. 

(b)  Id.  de  dcccnî.  §.  12,  t.  1.  p.  69.  | (d)  Jd.  de  décent.  §.  5,  t.  1 , p.  53. 
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ou  un  intrigant  dans  sa  maison , un  corrupteur  auprès 
c hapitrk  de  sa  femme  ou  de  ses  filles  fa)?  Comment  compter  sur 
Lxxin.  son  humanité,  s'il  n’aborde  ses  malades  qu'avecune  gaieté 
révoltante  , ou  qu’avec  une  humeur  brusque  et  cha- 
grine (l>)\  sur  sa  fermeté,  si  par  une  servile  adulation, 
il  ménage  leur  dégoût,  et  cède  à leurs  caprices  (c)\  sur 
sa  prudence,  si,  toujours  occupé  de  sa  parure,  toujours 
couvert  d’essences  et  d’habits  magnifiques  , on  le  voit 
errer  de  ville  en  ville  , pour  y prononcer  en  l’honneur 
de  son  art , des  discours  étayés  du  témoignage  des 
poètes  (d)\  sur  ses  lumières  , si , outre  cette  justice  géné- 
rale que  l’honnête  homme  observe  à l’égard  de  tout  le 
monde  (e),  il  ne  possède  pas  celle  que  le  sage  exerce 
sur  lui-même,  et  qui  lui  apprend  qu’au  milieu  du  plus 
grand  savoir,  se  trouve  encore  plus  de  disette  que  d’abon- 
dance (f)\  sur  ses  intentions , s'il  est  dominé  par  un  fol 
orgueil,  et  par  cette  basse  envie  qui  ne  fut  jamais  le  par- 
tage de  l’homme  supérieur  (g)  ; si,  sacrifiant  toutes  les 
considérations  à sa  fortune , il  ne  se  dévoue  qu’au  service 
des  gens  riches  (h)\  si,  autorisé  par  l’usage  à régler  ses 
honoraires  dès  le  commencement  de  la  maladie,  il  s’obs- 
tine à terminer  le  marché , quoique  le  malade  empire 
d’un  moment  à l’autre  fi) ? 

Ces  vices  et  ces  défauts  caractérisent  sur -tout  ces 
. hommes  ignorans  et  présomptueux  dont  la  Grèce  est 
remplie  , et  qui  dégradent  le  plus  noble  des  arts  , en 
• trafiquant  de  la  vie  et  de  la  mort  des  hommes  ; impos- 


faj  Bippocr.  in  jusjur.  §.  2 , t.  1 , p.  4-3.  ld. 
de  mcd.  §.  1 , p.  45. 

(b)  ld.  de  mrd.  ibid. 

(et  ld.  de  decent.  §.  10  et  1 1 , t.  1 , p.  58. 
fdj  ld.  ibid.  §.  a , p.  52  et  53.  Id.  in  prccept. 
§.  9 , p.  <56.  ld.  de  mcd.  §.  1 , p.  45. 


fej  ld.  de  med.  §.  1 , 1. 1 , p.  45. 
ffj  id.  in  prccept.  §.  7,  t.  1 , p.  65. 

(g)  ld.  ibid.  p.  64. 

(h)  Id.  ibid.  5*  5 et  6,  p.  63. 
fi)  ld.  ibid.  $.  2,  p.  62. 

teurs 


Digitized  by  Google 


nu  jeune  Anachàrsis.  145 

teurs  d’autant  plus  dangereux , que  les  lois  ne  sauroient 
les  atteindre  , et  que  l’ignominie  ne  peut  les  humilierez J. 

Quel  est  donc  le  médecin  qui  honore  sa  profession  ? 
celui  qui  a mérité  l’estime  publique  par  un  savoir  pro- 
fond , une  longue  expérience , une  exacte  probité,  et  une 
vie  sans  reproche  (b)\  celui,  aux  jeux  duquel  tous  les 
malheureux  étant  égaux , comme  tous  les  hommes  le 
sont  aux  jeux  de  la  divinité,  accourt  avec  empressement 
à leur  voix,  sans  acception  de  personnes  (cj,  leur  parle 
avec  douceur , les  écou^  avec  attention  , supporte  leurs 
impatiences,  et  leur  inspire  cette  confiance,  qui  suffit 
quelquefois  pour  les  rendre  à la  vie  (d)\  qui , pénétré  de 
leurs  maux,  en  étudie  avec  opiniâtreté  la  cause  et  les 
progrès , n’est  jamais  troublé  par  des  accidens  impré- 
vus (e),  se  fait  un  devoir  d’appeler  au  besoin  quelques- 
uns  de  ses  confrères , pour  s’éclairer  de  leurs  conseils  (J ); 
celui  enfin  qui,  après  avoir  lutté  de  toutes  ses  forces 
contre  la  maladie,  est  heureux  et  modeste  dans  le  succès  , 
et  peut  du  moins  se  féliciter  dans  les  revers  , d’avoir 
suspendu  des  douleurs,  et  donné  des  consolations. 

Tel  est  le  médecin  philosophe  qu’Hippocrate  compa- 
roit  à un  dieu  (g) , sans  s’appercevoir  qu’il  le  retraçoit' 
en  lui-même.  Des  gens,  qui,  par  l’excellence  de  leur 
mérite,  étoient  faits  pour  reconnoître  la  supériorité  du 
sien,  m’ont  souvent  assuré  que  les  médecins  le  regar- 
deront toujours  comme  le  premier  et  le  plus  habile  de 
leurs  législateurs , et  que  sa  doctrine  , adoptée  de  toutes 


faj  Hippocr.  in  leg,  g.  i , «.  i , p.  40. 

( a J îd.  de  nied.  g.  1,  p.  44.  Id.  dedecenr. 
5.  a,p.  53;  §.4,  p.  54.  ld.  io  præcepi.  §.  1 , 
p.  60. 

A Ad.  inpræccpt.  S-  5,p.  63. 

Tome  IV. 


fi/  Id.  ibid.  J.  4,  p.  6a. 

(*)  Id.  de  decent.  J,  9 , p.  S7. 

(f)  Id.  in  pnreept.  g.  6 et  7 , p.  63  el  64. 
fgj  Id.  de  dccent.  g.  5,  p.  55. 
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les  nations,  opérera  encore  des  milliers  de  guérisons 
après  des  milliers  d'années  faj.  Si  la  prédiction  s'accom- 
plit , les  plus  vastes  empires  ne  pourront  pas  disputer  à 
la  petite  île  de  Cos  la  gloire  d’avoir  produit  l’homme  le 
plus  utile  à l’humanité  ; et  aux  jeux  des  sages  , les  noms 
des  plus  grands  conquérons  s’abaisseront  devant'  celui  . 
d’Hippocrate. 

Après  avoir  visité  quelques-unes  des  îles  qui  sont  aux 

environs  de  Cos , nous  partîmes  pour  Samos. 

: w 

(a)  Ois.  in  præfar.  Plin.  lib.  7,  cap.  37  , gcnus  et  vita  ap.  Vander  Linden,  t.  2 , 
t.  1,  p.  395  ; lib.  18 , t.  a,p.  108;  lib.  26  , p.  958,  etc. 
p 391  ; lib.  29,  p.  493.  Galcn.  passim.  Hippocr. 
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CHAPITRE  LXXIV. 

Description  de  Samos. 


Lorsqu’on  entre  dans  la  rade  de  Samos,  on  voit  à droite, 
le  promontoire  de  Neptune , surmonté  d’untemple  consa- 
cré à ce  dieu;  à gauche,  le  temple  de  Junon,  et  plusieurs 
beaux  édifices  parsemés  à travers  les  arbres  dont  les  bords 
de  l’Imbrasus  sont  ombragés;  en  face , la  ville  située  en 
partie  le  long  du  rivage  de  la  mer , en  partie  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  qui  s’élève  du  côté  du  nord  (a). 

L’ile  a 609  stades  de  circonférence  *.  A l’exception  du  vin , 
les  productions  de  la  terre  y sont  aussi  excellentes  (b)  que 
les  perdrix  et  les  différentes  espèces  de  gibier,  qui 
trouvent  en  grande  quantité  (c).  Les  montagnes  cou- 
vertes d’arbres  et  d'une  éternelle  verdure,  font  jaillir  de 
leurs  pieds  des  sources  qui  fertilisent  les  campagnes 
voisines  f d J. 

La  ville  se  distingue  parmi  toutes  celles  que  possèdent 
les  Grecs  et  les  barbares  sur  le  continent  voisin  ( e ).  On 
s’empressa  de  nous  en  montrer  les  singularités.  L’aque- 
duc , le  môle  et  le  temple  de  Junon,  attirèrent  notre 
attention. 

Non  loin  des  remparts , vers  le  nord  , est  une  grotte 
taillée  à mains  d’hommes,  dans  une  montagne  qu’on  a 
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(a)  Strab.  lib.  14 , p.  637. 

* 22  lieues,  1700  toises.  Voyez  la  note  à 
la  fin  du  volume. 

(b)  Ici.  Ibid. 


(c)  Tournef.  voyag,  t.  1 . p.  412. 

( i ) Piin.  lib.  5, 1. 1,  p.  287.  Tournef.  ibtd. 
P- 4*4* 

(e)  Hcrodot.  lib.  3,  cap.  189. 


Tij 
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percée  de  part  en  part.  La  longueur  de  cette  grotte  est 
de  7 stades  ; sa  hauteur,  ainsi  que  sa  largeur, *de  8 pieds  *. 
Dans  toute  son  étendue,  est  creusé  un  canal  large  de 
3 pieds, profond  de  20  coudées**.  Des  tuyaux,  placés  au 
fond  du  canal,  amènent  à Samos  les  eaux  d’une  source 
abondante,  qui  coule  derrière  la  montagne  (a). 

Le  môle  est  une  chaussée  destinée  à mettre  le  port  et 
les  vaisseaux  à l’abri  du  vent  du  midi.  Sa  hauteur  est 
d’environ  20  orgyes  , sa  longueur  de  plus  de  deux 
stades  (b)  ***. 

A droite  de  la  ville,  dans  le  faubourg  fc),  est  le  temple 
de  Juuon,  construit,  à ce  qu’on  prétend  , vers  les  temps 
de  laguerre  de  Troie^^ , reconstruit  dans  ces  derniers 
siècles  par  l’architecte  Rhécus:  il  est  d’ordre  dorique  (e). 
Je  n’en  ai  pas  vu  de  plus  vaste  (J).  On  en  connoit  de 
plus  élégaus  ****.  Il  est  situé  non  loin  de  la  mer,  sur  les 
bords  de  l’Imbrasus , dans  le  lieu  même  que  la  Déesse 
honora  de  ses  premiers  regards.  On  croit  en  effet  qu’elle 
vint  au  monde  sous  un  de  ces  arbustes,  nommés  agnus 
cas  tus , très  fréquens  le  k>ng  de  la  rivière.  Cet  édifice  , 
si  célèbre  et  si  respectable,  a toujours  joui  du  droit 
dasyle  (g). 


* 7 stade*  font 661  toises,  3 pieds,  8 lignes; 
8 pieds  Grecs  font  7 tic  nos  pieds,  * pouces, 
8 lignes. 

•*  3 piedi  Grecs  font  2 de  nos  pieds,  10 
pouce*:  20  coudées,  28  pieds,  4 pouces.  U 
ÿ a apparence  que  b rrottc  fut  d'abord  desri- 
nce à itrivir  Je  chemin  public,  et  qu'ayant 
ctuuitc  éttf  résolu  d’amener  à Satnoi  les  eaux 
d'une  source,  dont  le  niveau  Itoit  plus  bas  que 
la  grotte,  on  profita  du  travail  dtfja  fait,  et 
l’on  sc  contenta  dccreuscr  le  canal  en  question. 

fa)  lîcrodot.  Iib.3,cap.  60.  Tourncf.  voyag. 
t.  1 , p.  419 

fb)  Hcrodot.  îbid. 

•**  ao  orgyes  font  n3«ie  nos  pieds  et  4 


pouces;  2 stades  font  189  toises. 

(t)  Strab.  lib.  14,  p.  <87. 
fi)  Pausan.  lib.  7 , cap.  4,p.  53o.  Menodot. 
ap.  A t lien.  lib.  i5,  cap.  4,  p.  672. 

ft)  Viiruv.  præf.  lib.  7 , p.  124. 

. ffj  Herodot.  ibid. 

****  Il  reste  encore  des  débris  d'un  ancien 
temple  à Samos;  mais  il  paroit  qu'on  ne  doir 
pas  les  rapporter  à celui  dont  parle  Hérodote. 
Voyez  Tourne f.  voyag.  r.  t,  p.  422.  Pococ. 
observ.  vol.  2,  part.  2,  p.  27.  M.  le  Ce.  de 
Choiseul-Gouffier,  voyag.  pittor. delà  Grèce, 
t,p.  100. 

(%)  Cicrr.  in  Verr.  act.  2 , lib*.  1 ,cap.  19,  t.  4 , 
p.  166.  Tarif,  annal,  lib.  4 . cap.  14. 
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La  statue  de  Junon  nous  offrit  les  premiers  essais  de  ====== 

la  sculpture  ; elle  est  de  la  main  de  Smilis,  un  des  plus  c,lAPI  r,vE 
anciens  artistes  de  la  Grèce  (a).  Le  prêtre  qui  nous  LXXIV' 
accompagnoit , nous  dit  qu’auparavant  uu  simple  soli- 
veau recevoit  eu  ces  lieux  saints  l’hommage  des  Sa- 
miens  (b);  que  les  dieux  étaient  alors  par-tout  repré- 
sentés par  des  troncs  d’arbres,  ou  par  des  pierres,  soit 
quarrées,  soit  de  forme  conique  (c);  que  ces  simulacres 
grossiers  subsistent , et  sont  même  eucore  vénérés , dans 
plusieurs  temples  anciens  et  modernes,  et  desservis  par 
des.ministres  aussi  ignorans  que  ces  Scythes  barbares  tpii 
adorent  un  cimeterre. 

Quoique  piqué  de  cette  réflexion  , je  lui  représentai 
doucement  que  les  troncs  d’arbres  et  les  pierres  ne  furent 
jamais  l’objet  immédiat  du  culte  , mais  seulement  des 
signes  arbitraires,  auprès  desquels  se  rasseinbloit  la  nation 
pour  adresser  ses  vœux  à la  divinité.  Cela  ne  suffit  pas, 
répondit-il , il  faut  quelle  paroisse  revêtue  d’un  corps 
semblable  au  nôtre , et  avec  des  traits  plus  augustes  et 
plus  imposans.  Voyez  avec  quel  respect  on  se  prosterne 
devant  les  statues  du  Jupiter  d’Otyrupie  et  dë’la  Minerve 
d’Athènes.  C’est,  repris-je,  qu’elles  sont  couvertes  d’or 
et  d'ivoire.  En  faisant  les  dieux  à notre  image  , au  lieu 
d’élever  l’esprit  du  peuple,  vous  n’avez  cherché  qu’à  frap- 
per ses  sens  , et  de  là  vient  que  sa  piété  n’augmente  qu’à 
proportion  de  la  beauté,  de  la  grandeur  et  de  la  richesse 
des  objets  exposés  à sa  vénération.  Si  vous  embellissiez 


(a)  Pauyto.  lib.  7 , cap.  4 , p.  53t. 
fk)  Callun.  ap.  Eusch.  prrp  cvang.  lib.  3, 
cap.  K.  p.  99.  Clcm.  Alex,  cohorf.  ad  gent. 
P*  4°- 


(c)  Tacit.  hist.  lib.  a , cap.  3.  Pansait, 
lib.  7 > cap  22  , p.  579.  Pîtiur.  «otich.  ti'Frcai. 
I.  3,  ta  vol.  5a.  p.  173.  Médailles  de  Pa- 
plu»,  CIC. 
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= votre  Junon  , quelque  grossier  qu’en  soit  le  travail,  vous 
RE  verriez  les  offrandes  se  multiplier. 

Le  prêtre  en  convint.  Nous  lui  demandâmes  ce  que 
signifioient  deux  paons  de  bronze  placés  aux  pieds  de  la 
statue  (a)\ il  nous  dit  que  cgs  oiseaux  se  plaisent  àSamos, 
qu’on  les  a consacres  à Junon  , qu’on  les  a représentés 
sur  la  monnoie  courante,  et  que  de  cette  île  ils  ont  passé 
dans  la  Grèce  (b  J.  Nous  demandâmes  à quoi  servoit 
une  caisse  d’où  s’élevoit  un  arbuste  (c).  C’est  , répon- 
dit^ , le  même  a gnu  s caslus  qui  servit  de  berceau  à la 
Déesse.  11  a toute  sa  fraîcheur , ajouta-t-il , et  cependant 
il  est  plus  vieux  que  l’olivier  d’Athènes , le  palmier  de 
Délos  , le  chêne  de  Dodone  , l’olivier  sauvag*  d’Olym- 
pie  , le  platane  qu’Agamemnon  planta  de  ses  propres 
mains  à Delphes  (d)  , et  tous  ces  arbres  sacrés  que  l’on 
conserve,  depuis  tant  de  siècles,  en  diff'érens  temples  \ 

Nous  demandâmes  pourquoi  la  Déesse  étoit  vêtue 
d’un  habit  de  noces.  Il  répondit  : C’est  à Samos  qu’elle 
épousa  Jupiter.  La  preuve  en  est  claire:  nous  avons  une 
fête,  où  nous  célébrons  l’anniversaire  de  leur  hymen  (e). 
On  le  célèbre  aussi  , dit  Stratonicus  , dans  la  ville  de 
Cnosse  en  Crète , et  les  prêtres  m’ont  assuré  qu’il  fut 
conclu  sur  les  bords  du  fleuve  Théron  (f).  Je  vous  aver- 
tis encore  que  les  prêtresses  d’Argos  veulent  ravir  à 
votre  île  l’honneur  d’avoir  donné  le  jour  à la  Déesse  fgj; 


(a)  Médailles  de  Samos. 

(b)  Amiphan.  et  Menod.  ap.  Atheo.  lib.  14, 
cap.  23 , p.  655. 

(c)  Médaille  de  Gordien  au  cabinet  du  Roi. 
(&)  Theophr.  hist.  plant,  lib.  4 , cap.  14. 

Plia.  lib.  16 , cap.  44,  t.  2,  p.  40.  Pauian. 
lib.  8,  cap.  a3,  p.  643.  Cicer.  de  leg.  lib.  1 , 
cap.  1 , t.  3,  p.  1 1 5. 

* Il  paroit  que  tous  ces  arbres  etoiem  dans 


des  caisses.  Je  le  présume  d'apres  celui  de  Sa- 
mos; sur  la  médaille  citée  d'dessus  , il  est  dans 
une  caisse  sur  les  marches  du  vestibule.  Vo^ex 
la  planche  des  médailles. 

(t)  Varr.  ap.  Luctanr.  de  fais,  relig.  lib.  1 » 
cap.  17,1. 1,  p.  76. 
ffj  Diod.  Sic.  lib.  5.  p.  339. 

(%)  Strab.  lib.  9,  p.  41 3. 
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comme  d’autres  pays  se  disputent  celui  d’avoir  été  le 
berceau  de  Jupiter  (a).  Je  serois  embarrassé  , si  j’a- 
vois  à chanter  sur. ma  ljre  ou  leur  naissance,  ou  leur 
mariage.  Point  du  tout,  répondit  cet  homme  ; vous  vous 
conformeriez  à la  tradition  du  pays  ; les  poètes  ne  sont 
pas  si  scrupuleux.  Mais,  repris-je  , les  ministres  des  autels 
devroient  l’être  davantage.  Adopter  des  opinions  fausses 
et  absurdes,  n’est  qu’un  défaut  de  lumières;  en  adopter 
de  contradictoires  et  d’inconséquentes  , c’est  un  défaut 
de  logique  , et  alors  on  ne  doit  pas  reprocher  aux  Scy- 
thes de  se  prosterner  devant  un  cimeterre. 

Vous  me  paroissez  instruit,  répondit  le  prêtre,  et  je 
vais  vous  révéler  notre  secret.  Quand  nous  parlons  de 
la  naissance  des  dieux  , nous  entendons  le  temps  où 
leur  cidte  fut  reçu  dans  un  pajs  ; et  par  leur  mariage  , 
l’époque  où  le  culte  de  l’un  fut  associé  à celui  d’un  au- 
tre f/Q.  Et  qu’entendez-vous  par  leur  mort,  lui  dit  Stra- 
tonicus?car  j'ai  vu  le  tombeau  de  Jupi  tfr  en  Crète  (c). 
Nous  avons  recours  à une  autre  solution,  répondit  le  , 
prêtre.  Les  dieux  se  manifestent  quelquefois  aux  hom- 
mes , revêtus  de  nos  traits  ;et  après  avoir  passé  quelque 
temps  avec  eux,  pour  les  instruire,  ils  disparoissent  et 
retournent  aux  cieux  (d).  C’est  en  Crète,  sur-tout,  qu’ils 
avoient  autrefois  coutume  de  descendre  ; c’est  de  là  qu’ils 
partoient  pour  parcourir  la  terre  (ej.  Nous  allions  ré- 
pliquer; mais  il  prit  le  sage  parti  de  se  retirer. 

Nous  jetâmes  ensuite  les  yeux  sur  cet  amas  de  sta- 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  33 , p.  36t.  I p.  $04.  Origen.  contr.  OU.  lib.  3 , f.  1 , p.  476. 

(b J Herodot.  lib.  iy  cap.  146.  Mém.  de  | (à)  Diod.  Mc  lib.  t , p.  ao.  Mctn.dc  l’Acad. 

)*Acad.  des  Bell.  Lcitr.  t.  18,  p.  17;  1.  23 y r.  36,  p.  292. 
hisf.  p.  22.  I (t)  Oîod.  Sic.  lib.  5 , p.  344. 

(c)  Ciccr.  de  nat.  dcor.  lib.  3 , cap.  21  , t.  2 , I 
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tues  dout  le  temple  est  entouré.  Ncfus  contemplâmes 
avec  admiration  trois  statues  colossales,  de  la  main  du 
célèbre  Myron  (a) , posées  sur  une  même  base  , et  repré- 
sentant Jupiter,  Minerve  et  Hercule  \ Nous  vîmes  l’Apol- 
lon de  Téléclès  et  de  Théodore,  deux  artistes  qui  ayant 
puisé  les  principes  de  l’art  en  Egypte,  apprirent  de  leurs 
maîtres  à s’associer  pour  exécuter  un  même  ouvrage. 
Le  premier  demeuroit  à Samos  ; le  second  à Éphèse. 
Après  être  convenus  des  proportions  que  devoit  avoir  la 
figure,  l’un  se  chargea  de  la  partie  supérieure,  et  l’autre 
de  l’inférieure.  Rapprochées  ensuite  , elles  s’unirent  si 
bien  , qu’on  les  croiroit  de  la  même  main  ( b ).  Il  faut 
convenir  néanmoins,  que  la  sculpture  n’ayant  pas  fait  alors 
de  grands  progrès  , cet  Apollon  est  plus  recommanda- 
ble par  la  justesse  des  proportions  , que  par  la  beauté 
des  détails. 

Le  Samien  qui  nous  racontoit  cette  anecdote,  ajouta: 
Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse , Alcibiade  croisoit 
sur  nos  côtes  avec  la  flotte  des  Athéniens.  Il  favorisa  le 
parti  du  peuple  , qui  lui  fit  élever  cette  statue  (cj.  Quel- 
que temps  après  , Lysander , qui  commandoit  la  flotte  de 
Lacédémone , se  rendit  maître  de  Samos,  et  rétablit  l’au- 
torité des  riches  , qui  envoyèrent  sa  statue  au  temple 
d’Ülvmpie  (d).  Deux  généraux  Athéniens  , Conon  et 
Timothée , revinrent  ensuite  avec  des  forces  supérieures , 
et. voilà  les  deux  statues  que  le  peuple  leur  éleva  (e)  ; 
et  voici  la  place  que  nous  destinons  à celle  de  Philippe, 


(a)  Strab.  lib.  14  , p.  637. 

• Marc  Antoine  les  fit  transporter  à Rome , 
et  quelque  temps  apres  Auguste  en  renvoya 
deux  a Samos,  et  ne  garda  que  le  Jupiter. 
( Strab.  lib.  14,  p.  637  ). 


(b)  Diod.  Sic.  lib.  1 , p.  88. 
ftj  Pausan.  lib.  6,  cap.  3, p.  460. 

(d)  Plut,  in  Lys.  1. 1 , p.  440. Pausan.  lib.  6, 
cap.  3 , p.  45ç. 

(tj  Pausan.  ibid.  p.  460. 


9 quand 
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quand  il  s’emparera  de  notre  île.  Nous  devrions  rougir 
de  cette  lâcheté  ; mais  elle  nous  est  commune  avec  les 
habitans  des  îles  voisines , avec  la  plupart  des  nations 
Grecques  du  continent,  sans  en  excepter  même  les  Athé- 
niens. La  haine  qui  a toujours  subsisté  entre  les  riches 
et  les  pauvres , a par-tout  détruit  les  ressorts  de  l’hon- 
neur et  de  la  vertu.  Il  finit  par  ces  mots  : Un  peuple 
qui  a , pendant  deux  siècles  , épuisé  son  sang  et  ses  tré- 
sors , pour  se  ménager  quelques  mouiens  d’une  liberté 
plus  pesante  que  l’esclavage  , est  excusable  de  chercher 
le  repos  , sur-tout  quand  le  vainqueur  n’exige  que  de 
l'argent  et  une  statue. 

Les  Samieus  sont  le  peuple  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  tous  ceux  qui  composent  la  confédération 
Ionienne  (a)',  ils  ont  beaucoup  d’esprit , ils  sont  indus- 
trieux et  actifs.  Aussi  leur  histoire  fournit-elle  des  traits 
iutéressans  pour  celle  des  lettres  , des  arts  et  du  com- 
merce. Parmi  les  hommes  célèbres  que  file  a produits, 
je  citerai  Créophyle  qui  mérita  , dit-on  , la  reconnois- 
sance  d’Homère  , en  l'accueillant  dans  sa’ misère  , et 
celle  de  la  postérité  , en  nous  conservant  ses  écrits  ( b)  ; 
Pythagore  , dont  le  nom  suffiroit  pour  illustrer  le  plus 
beau  siècle  et  le  plus  grand  empire.  Après  ce  dernier, 
mais  dans  un  rang  très  inférieur , nous  placerons  deux  de 
ses  contemporains  , Rhécus  et  Théodore  (c)  , sculpteurs 
habiles  pour  leur  temps  , qui  après  avoir , à ce  qu’on 
prétend  , perfectionné  la  règle  , le  niveau  et  d’autres 
instrumens  utiles  (d) , découvrirent  le  secret  de  forger 


(a)  Plut,  in  Pericl.  t.  i , p.  167. 

(b)  Strab.  lib.  14,  p.  633  Gtllim.  t.  1, 
p.  188.  Plut,  in  Lycurg.  t.  1 , p.  41.  Eustath: 

Tome  IV 


in  iliad.  lib.  2 , p.33o. 

(t)  Pht.  in  luu.  t.  t , p.  533. 

(d)  Pliu.  lib. 7, cap.  56,  t.  1 , p.414. 
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les  statues  de  1er  (a),  et  de  nouveaux  moyens  pour  jeter 
en  fonte  celles  de  cuivre  (b). 

La  terre  de  Samos  non -seulement  a des  propriétés 
dont  la  médecine  fait  usage  (cj;  mais  elle  se  convertit 
encore,  sous  la  main  de  quantité  d’ouvriers  , en  des  vases 
qu’on  recherche  de  toutes  parts  (d). 

Les  Samiens  s’appliquèrent  de  très  bonne  heure  à la 
navigation  , et  firent  autrefois  un  établissement  dans  la 
haute  Egypte  (e).  U y a trois  siècles  environ  , qu'un  de 
leurs  vaisseaux  marchands  , qui  se  rendoit  en  Égypte,  fut 
poussé  , par  les  vents  contraires,  au-delà  des  colonnes 
d'Hercule  , dans  l’ile  de  Tartesse  , située  sur  les  côtes  de 
l'ibérie , et  jusqu’alors  inconnue  aux  Grets.  L’or  s’y  trou- 
voit  en  abondance.  Les  habitans  , qui  en  ignoroient  le 
prix , le  prodiguèrent  à ces  étrangers  , et  ceux-ci , en 
échange  de  leurs  marchandises , rapportèrent  chez  eux 
des  richesses  estimées  60  talens  * , somme  alors  exorbi- 
tante , et  qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à rassembler  dans 
une  partie  de  la  Grèce.  On  en  préleva  le  dixième;  il  fut 
destiné  à consacrer  au  temple  de  Junoti  un  grand  cratère 
de  bronze  qui  subsiste  encore.  Les  bords  en  sont  ornés 
de  têtes  de  gryphons.  Il  est  soutenu  par  trois  statues  co- 
lossales à genoux  , et  de  la  proportion  de  7 coudées  de 
hauteur  **.  Ce  groupe  est  aussi  de  bronze  (J  J. 

Samos  ne  cessa  depuis  d’augmenter  et  d’exercer  sa  ma- 
rine. Des  Hottes  redoutables  sortirent  souvent  de  ses  ports, 
et  maintinrent  pendant  quelque  temps  sa  liberté  contre  les 
efforts  des  Perses  et  des  puissances  de  la  Grèce,  jaloux 


{af  Paman.  lib.  3 , cap.  12  , p.  237. 

(b)  Pdiiuin.  lib. 8, cap.  14,  p.  629;  lib.  10, 
cap.  3K,  p.  H96.  Plii».  lib.  35,  cap.  12,  f.  t, 
p.710. 

fcj  Hippocr.  rfe  nar.  tntil.  t.  2,p. 379. PKn. 
lib.  35  9 cap.  16,  t.  2 , p.  717. 


{ à J ( iccr.  pro  Mur.  cap.  36,  t.  5,  p.  a33.  * 

Piin.  lib.  35  , t.  2 , p.  71 1. 

(t)  Herodot.  lib.  3 , cap.  26. 

* 324000  livre*. 

**  Environ  10  pieds. 

(f)  Herodot.  hb  4,  cap.  1 52. 
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de  la  réunir  à leur  domaine  (a)\  mais  ou  vit  plus 
d'une  fois  des  divisions  s’élever  dans  son  seiu  , et  se  ter- 
miner, après  de  longues  secousses  , par  l’établissement 
de  la  tyrannie.  C’est  ce  qui  arriva  du  temps  de  Polycrate. 

Il  reçut  de  la  nature  de  grands  talens , et  de  son  père 
Eacès,  de  grandes  richesses.  Ce  dernier  avoit  usurpé  le 
pouvoir  souverain  , et  son  fils  résolut  ,de  s’en  revêtir 
à sou  tour  (b).  Il  communiqua  ses  vues  à ses  deux  frè- 
res , qui  crurent  entrer  dans  la  conspiration  comme  ses 
associés , et  n’en  furent  que  les  instrumens.  Le  jour  où 
l’on  célèbre  la  fête  de  Junon,  leurs  partisans^s’étaut  pla- 
cés aux  postes  assignés , les  uns  fondirent  sur  les  Sa- 
miens  assemblés  autour  dû  temple  de  la  Déesse,  et  en 
massacrèrent  un  grand  nombre  ; les  autres  s’emparèrent 
de  1^ citadelle  , et  s’y  maintinrent  à la  faveur  de  quel- 
ques troupes  envoyées  par  Lvgdamis , tyran  de  Naxos  (c). 
L’ile  fut  divisée  entre  les  trois  frères  , et  bientôt  après 
tomba  sans  réserve  entre  les  mains  de  Polycrate  , qui 
condamna  l’un  d’eux  à la  mort  , et  l’autre  à l’exil  (d). 

Employer , pour  retenir  le  peuple  dans  la  soumission, 
tantôt  la  voie  des  fêtes  et  des  spectacles  (e) , tantôt  celle  • 
de  la  violence  et  de  la  cruauté  ffj;  le  distraire  du  sen- 
timent de  ses  maux , en  le  conduisant  à des  conquêtes 
brillantes  ; de  celui  de  ses  forces , en  l’assujettissant  à des 
travaux  pénibles  (g)  * ; s’emparer  des  revenus  de  l'état /V/ ) , 

fa)  Strab.  lib.  14,  p.  63;.  Pluf.  «pophth. 

Lacon.  t.  a , p.  a3a. 

fb)  Hcrodot.  lib.  3 , cap.  3ç. 

(c)  Poly*n.  ttratcg.  lib.  1 , cap.  a3. 

(d)  Hcrodot.  ibid. 

ft)  Athen.  lib.  ta,  cap.  10,  p,  541. 

f f)  Diod.Sic.  lib.  1 , p. K5. 

fg)  Am  tôt.  de  rep.  tib.  5 , cap.  11,  t.  2 , 

P-  407- 

Vij 


* Aristote  dit  que  dans  les  gouvememen* 
despotiques,  on  fait  travailler  le  peuple  à des 
ouvrages  publics , pour  le  tenir  dans  la  dépen- 
dance. Entre  autres  exemples,  il  cite  celui  de 
Po  lycra  te  et  celui  des  rois  d’Égvpte  qui  firent 
const ru i rentes  pyramides.  ( De  rep.  lib.  5,  c.  1 1, 
t.  a,p.407.  ) 

(h)  Hcrodot.  lib.  3 , cap.  142. 


Digitized  by  Google 


Voyage 


chapitre 

L X X I V. 


1 56 

quelquefois  des  possessions  des  particuliers  ; s’entourer 
de  satellites  et  d’un  corps  de  troupes  étrangères  (a)  ; 
se  renfermer  au  besoin  dans  une  forte  citadelle  ; savoir 
tromper  les  hommes , et  se  jouer  des  sermens  les  plus 
sacrés  (b):  tels  furent  les  principes  qui  dirigèrent  Po ly- 
cra te  après  son  élévation.  On  pourrait  intituler  l'histoire 
de  son  règne:  L’art  de  gouverner,  à l’usage  des  tyrans. 

Ses  richesses  le  mirent  en  état  d’armer  100  galères,  cpii 
lui  assurèrent  l’empire  de  la  mer  , et  lui  soumirent  phi- 
sieurs  îles  voisines  , et  quelques  villes  du  continent  (o). 
Ses  généraux  avoient  un  ordre  secret  de  lui  apporter  les 
dépouilles,  non-seulement  de  ses  ennemis  , mais  encore 
de  ses  amis  , qui  ensuite  les  dèmandoient  et  les  recevoient 
de  ses  mains,  comme  un  gage  de  sa  tendresse  ou  de  sa 
générosité  (d).  * 

Pendant  la 'paix,  les  habitans  de  l'Ile  , les  prisonniers 
de  guerre  , ensemble  ou  séparément,  ajoutaient  de  nou- 
veaux ouvrages  aux  fortifications  de  la  capitale,  creusaient 
des  fossés  autour  deses murailles,  élevoient  dans  son  inté- 
rieur ces  monumensqui  décorent  Samos,  et  qu’exécutèrent 
des  artistes  que  Polycrale  avoit  â grands  frais  attirés  dans 
ses  états  ( <■). 

Egalement  attentif  il  favoriser  les  lettres,  il  réunit  au- 
près de  sa  personne  ceux  qui  les  eultivoient,  et  dans  sa 
bibliothèque  les  plus  belles  productions  de  l’esprit  hu- 
main (J).  On  vit  alors  un  contraste  frappant  entre  la  phi- 
losophie et  la  poésie.  Pendant  que  Pythagore,  incapable 
de  soutenir  l’aspect  d’un  despote  barbare,  fuyoit  loin  de 


(a)  Hcrodot.  lib.  3 , cap.  39,ctc. 

(b)  Plut,  in  Ljr^.  1. 1 , p.  407. 

(çj  Herodo'  ibid.  cap.  3^»  rl  1 22,  de. 

(à)  LJ.  ibid.  cap.  39.  Potyseu.  strateg.  lib.  1 , 


cap.  a3. 

( r ) Athcn  lib.  12 , cap.  10,  p.  540. 
( f J Id.  lib.  1 , p.  3. 
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sa  patrie  opprimée  (a J , Anacréon  amenoit  à Samos  les 
grâces  et  les  plaisirs.  Il  obtint  sans  peine  l’amitié  de  Po- 
ljcrate  (/>),  et  le  célébra  sur  sa  Ijre  fc),  avec  la, même  ar- 
deur que  s’il  eût  chanté  le  plus  vertueux  des  princes, 
Polycrate  , voulant  multiplier  dans  ses  états  les  plus 
belles  espèces  d’animaux  domestiques,  fit  venir  des  chiens 
d’Épire  et  de  Lacédémone,  des  cochons  de  Sicile,  des  chè- 
vres de  Scyros  et  de  Naxos,  des  brebis  de  Milet  et  d’A- 
thènes fd)  ; mais  comme  il  ne  faisoit  le  bien  que  par 
ostentation,  il  introduisait  eu  même  temps  parmi  ses 
sujets  le  luxe  et  les  vices  des  Asiatiques.  Il  savoit  qu’à 
Sardes,  capitale  de  la  Ljdie,  des  femmes  distinguées  par 
leur  beauté,  et  rassemblées  dans  un  même  lieu,  é.toient 
destinées  à raffiner  sur  les  délices  de  la  taille  et  sur  les 
différens  genres  de  volupté  (e)\  Samos  vit  former  dans 
ses  murs  un  pareil  établissement , et  les  Jleurs  de  cette 
ville  furent  aussi  fameuses  que  celles  des  Lydiens.  Car 
c’est  de  ce  nom  qu'on  appeloit  ces  sociétés  où  la  jeunesse/ 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  donnant  et  recevant  des  leçons 
d’intempérance  , passoit  les  jours  et  les  nuitsdaus  les  fêtes 
et  dans  la  débauche  (J )•  La  corruption  s'étendit  parmi 
les  autres  citoyens,  et  devint  funeste  à leurs  descendons. 
On  dit  aussi  que  les  découvertes  des  Samiennes  passèrent 
insensiblement  chez  les  autres  Grecs,  et  portèrent  par- 
tout atteinte  à la  pureté  des  mœurs  (g). 

Cependant  plusieurs  habitons  de  file  ajant  murmuré 


(a)  Amtox.ap.  Porph.  vit.  Pv(h.  p.  i3.  | (ej  Ailier,  lib.  u , cap.  13  , p.  54S. 

vit.  Pyih.  cap.  a,  p.  8,  cap.  iH,p.  ?3.  ffj  Friun.  adu^.  in  Üor.  Sam.  cltil.  2, 
(bj  Hcrodot.  lib.  3»  cap  »2».  Ælian.  var.  cent.  9,  p.  5Ô3. 
hist.  lib,  9, cap.  4 ; lib,  12,0p.  a5.  j 'fg/  D.uri*,  Aaius et  Heracl.np.  Aihen.I.  ia, 

(t)  Strub.  I b.  mp.  63H.  ! cap.  4,  p.  5 j5.  *Oc.irch.  ap,  luind.  lib.  12, 

(À)  Clcit.  et  Alex.  ap.  Albcn.  lib.  13  tc.  10,  cap.  10,  p.  540.  Cisaub.  ibid. 
p.  541 . 1 
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contre  ces  dangereuses  innovations,  Polycrate  les  fit 
embarquer  sur  une  flotte  qui  devoit  se  joindre  aux  troupes 
que  Cambyse  roi  de  Perse  menoit  en  Egypte.  Il  s’étoit 
flatté  qu'ils  périroient  dans  le  combat  , ou  que  du 
moins  Cambyse  les  retiendroit  pour  toujours  dans  sou 
armée.  Instruits  de  ses  desseins  , ils  résolurent  de  le 
prévenir  et  de  délivrer  leur  patrie  d’une  servitude  hon- 
teuse. Au  lieu  de  se  rendre  en  Egypte,  ils  retournèrent 
à Samos , et  furent  repoussés  ; quelque  temps  après  ils 
reparurent  avec  des  troupes  de  Lacédémone  et  de  Corinthe, 
et  cette  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  première  fa  J. 

Polycrate  sembloit  n’avoir  plus  de  vœux  à former  ; 
toutes  les  années  de  son  règne,  presque  toutes  ses  en- 
treprises, avoient  été  marquées  par  des  succès  (b J.  Ses 
peuples  s’accoutumoient  au  joug  ; ils  se  croyoient’heureux 
de  ses  victoires , de  son  faste  et  des  superbes  édifices  élevés 
par  ses  soins  à leurs  dépens  ; tant  d’images  de  grandeur 
les  attachant  à leur  souverain  , leur  faisoient  oublier  le 
meurtre  de  son  frère , le  vice  de  son  usurpation , ses 
cruautés  et  ses  parjures.  Lui-même  ne  se  souveuoit  plus 
des  sages  avisd’Amasis  roi  d'Egypte,  avec  qui  des  liaisons 
d’hospitalité  l’avoieut  uni  pendant  quelque  temps.  « Vos 
« prospérités  m’épouvantent,  tnandoit-il  un  jour  à Poly- 
« crate.  Je  souhaite  à ceux  qui  m’intéressent  un  mélange 
« de  biens  et  de  maux  ; car  une  divinité  jalouse  ne  souffre 
« pas  qu’un  mortel  jouisse  d’une  félicité  inaltérable.  Tâchez 
« de  vous  ménager  des  peines  et  des  revers  , pour  les  op- 
« poser  aux  faveurs  opiniâtres  de  la  fortune.  » Polycrate, 
alarmé  de  ces  réflexions  , résolut  d’affermir  son  bonheur 
par  un  sacrifice  qui  lui  coûteroit  quelques  momens  de 


(*)  Hrrodot. Iib.3,  cap.  44,  «le.  I (i)  Val.  Max.  Iib.  S,  cap. 9,  extern,  n".  5. 
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chagrin.  Il  portoit  à son  doigt  une  émeraude,  montée 
en  or,  sur  laquelle  Théodore,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
avoit  représenté  je  ne  sais  quel  sujet  *,  ouvrage  d’autant 
plus  précieux , que  l’art  de  graver  les  pierres  étoit  encore 
dans  son  enfance  parmi  les  Grecs.  Il  s’embarqua  sur 
une  galère  , s’éloigna  des  côtes  , jeta  l’anneau  dans  la 
mer,  et  quelques  jours  après,  le  reçut  delà  main  d’un 
de  ses  officiers,  qui  l’avoit  trouvé  dans  le  sein  d’un  poisson. 
Il  se  hâta  d’en  instruire  Amasis  , qui,  dès  cet  instant, 
rompit  tout  commerce  avec  lui  fa). 

Les  craintes  d’Amasis  furent  enfin  réalisées.  Pendant 
que  Polvcrate  inéditoit  la  conquête  de  l’Ionie  et  des  îles 
de  la  mer  Egée,  le  Satrape  d’une  province  voisine  de  ses 
états  , et  soumise  au  roi  de  Perse  , parvint  à l’attirer  dans 
son  gouvernement , et  après  l’avoir  fait  expirer  dans  des 
tourmens  horribles  (b),  ordonna  d’attacher  son  corps  à 
une  croix  élevée  sur  le  mont  Mjcale,  en  face  de  Samos**. 

Après  sa  mort  , les  habitans  de  l'ile  éprouvèrent  suc- 
cessivement toutes  les  espèces  de  tyrannies,  celle  d’un 
seul,  celle  des  riches,  celle  du  peuple,  celle  des  Perses, 
celle  des  puissances  de  la  Grèce.  Les  guerres  de  Lacédé- 
mone et  d’Athènes  faisoient  tour-à-tour  prévaloir  chez 
eux  l’oligarchie  et  la  démocratie  fcj.  Chaque  révolution 
assouvissoit  la  vengeance  d’un  parti , et  préparoit  la  ven- 
geance de  l’autre.  Ils  montrèrent  la  plus  grande  valeur  dans 
ce  fameux  siège  qu’ils. soutinrent  pendant  neuf  mois  contre 
les  forces  d’Athènes  réunies  sous  Périclès.  Leur  résistance 


• Voyez  la  noté  à la  Gu  du  volume.  I fbj  Herodot.  ibid.  cap.  i *5.  Strab.  lib.  14 , 

(a)  Herodot.  lib.  3 , cap.  40  , etc.  Str.ib.  ] p.  638.  Cicrr  de  fin.  lib.  5 , ctp.  3o,  c. 

1 b.  14»  p.  6^7.  Hio.  Ub.  33  , cap.  1 , t.  a,  p.  a3o.  Val  Max.  lib.  6 , cap.  9,  extern. n*. 5. 
p.  6d5;  lib.  37, cap.  1 , p.  764  Pausan.  lib.  8,1  Polycrate  mourut  vers  l'un  5aa  aÿ.  J.C. 
cap.  14 , p.  629  J (O  Thucyd  . Ub.  8 , cap.  73. 
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fut  opiniâtre  , leurs  pertes  presque  irréparables  ; ils  con- 
sentirent à démolir  leurs  murailles,  à livrer  leurs  vais- 
seaux, à donner  des  otages,  à rembourser  les  frais  de  la 
guerre  fa  J.  Les  assiégeans  et  les  assiégés  signalèrent  égale- 
ment leur  cruauté  sur  les  prisonniers  qui  tomboient  entre 
leurs  mains.  Les  Samiens  leur  imprimoient  sur  le  front 
une  chouette,  les  Athéniens  une  proue  de  navire  (b)*. 

Ils  se  relevèrent  ensuite,  et  retombèrent  entre  les  mains 
des  Lacédémoniens,  qui  bannirent  les  partisans  de  la 
démocratie  (c).  Enfin  les  Athéniens,  maîtres  de  l'ilc,  la 
divisèrent,  il  y a quelques  années,  en  2000  portions 
assignées  par  le  sort  à autant  de  colons  chargés  dt  les 
cultiver  (d).  Néoclès  étoit  du  nombre;  il  y vint  avec 
Chérestrate  sa  femme  (c).  Quoiqu'ils  n’eussent  qu’une 
fortune  médiocre  , ils  nous  obligèrent  d'accepter  un 
logement  chez  eux.  Leurs  attentions,  et  celles  des  habi- 
tans  , prolongèrent  notre  séjour  à Samos. 

Tantôt  nous  passions  le  bras  de  mer  qui  sépare;  l’ile 
de  la  côte  d’Asie,  et  nous  prenions  le  plaisir  de  la  chasse 
sur  le  mont  Mycaîe (J)',  tantôt  nous  goûtions  celui  de  la 
pèche  au  pied  de  cette  montagne , vers  l’endroit  où  les 
Grecs  remportèrent  sur  la  flotte  et  sur  l’armée  de  Xerxès 
cette  fameuse  victoire  qui  acheva  d’assurer  le  repos  de 
la  Grèce  **.  Nous  avions  soin  pendant  la  nuit  d'allumer 
des  torches,  et  de  multiplier  ies  feux  (g).  A cette  clarté 
reproduite  dans  les  flots , les  poissons  s’approchoient  des 


/'VThucyd.  lib.  I,  cap.  117.  Diod.  Sic. 
lib.  12  , p.  89. 

(b)  Plut,  in  Pcricl.t.  1 , p.  166. 

* Les  monnoies  des  Athéniens  représentoient 
ordinairement  une  chouette  , celle  des  Sa- 
miens  , ur.c  proue  de  navire. 

(<)  Id.  in  Lys.  1. 1 , p.  440. 


fij  Strab.  lib.  14,  p.638.  Diod.  Sic.  lib.  iH, 
p. 593.  Corsin.  fast.  Attic.t.  4,  p.  26. 
ft)  Diog.  Laert.lib.  io,§.  t. 

( f J Strab.  ibid.  p.  636. 

**  L’an  479  avant  J.  C. 

(g)  Plat.  soph.  1. 1 ,p.  220. 
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bateaux,  se  prenoient  à nos  pièges,  ou  cédoient  à nos 
armes. 

Cependant  Stratonicus  chantoit  la  bataille  de  Mycale, 
et  s’accompagnoit  de  la  cythare;  mais  il  étoit  sans  cesse 
interrompu  : nos  bateliers  vouloient  absolument  nous 
raconter  les  détails  de  cette  action.  Ils  parloient  tous 
à-la-fois,  et  quoiqu’il  fût  impossible  , au  milieu  des 
ténèbres,  de  discerner  les  objets,  ils  nous  les  montroient, 
et  dirigeoient  nos  mains  et  nos  regards  vers  différens 
points  de  l’horizon.  Ici  étoit  la  Hotte  des  Grecs;  là,  celle 
des  Perses.  Les  premiers  venoient  de  Samos  ; ils  s'ap- 
prochent , et  voilà  que  les  galères  des  Phéniciens  prennent 
la  fuite,  que  celles  des  Perses  se  sauvent  sous  ce  pro- 
montoire , vers  ce  temple  de  Cérès  que  vous  voyez  là 
devant  nous  (a).  Les  Grecs  descendent  sur  le  rivage;  ils 
sont  bien  étonnés  d’y  trouver  l’armée  innombrable  des 
Perses  et  de  leurs  alliés.  Un  nommé  Tigraue  les  com- 
mandoit  (b)\  il  désarma  un  corps  de  Samiens  qu’il  avoit 
avec  lui  (c);  il  en  avoit  peur.  Les  Athéniens  attaquèrent 
de  ce  côté-ci;  les  Lacédémoniens  de  ce  côté-là  (d)  ; le 
camp  fut  pris.  La  plupart  des  barbares  s'enfuirent.  On 
brûla  leurs  vaisseaux;  40000  soldats  furent  égorgés , et 
Tigraue  tout  comme  un  autre  ( c).  Les  Samiens  avoicnt 
engagé  les  Grecs  à poursuivre  la  Hotte  des  Perses  (JJ  : 
les  Samiens  pendant  le  combat  ay  ant  retrouvé  de*  armes, 
tombèrent  sur  les  Perses  (g J : c’est  aux  Samiens  que  les 
Grecs  durent  la  plus  belle  victoire  qu’ils  aient  remportée 
sur  les  Perses.  En  faisant  ces  récits,  nos  bateliers  sau- 
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(a)  Herodot.  lib.  9 y cap.  97. 

fbj  Id.  ibid.  cap.  9 6.  Diod.  Sic^jpb.  11  , 


p.  27. 

(c)  Herodot.  ibid.  cap.  99.* 

(d)  Id.  ibid.  cap.  102. 


'Tome  1 T. 


(t)  id.  ibid. 

///  ld.  ibid.  cap.  90.  Diod.  Sic.  lib.  11  , 
p.  28. 

f$J  HcroHof.  ibid.  p.  ic3. 
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*======■  (oient , jetoient  leurs  bonnets  en  l’air  , et  poussoient  des 

CH  API  I RE  crjs  (]e  j0je- 

La  pêche  se  diversifie  de  plusieurs  manières.  Les  uns 
prennent  les  poissons  à la  ligne  : c’est  ainsi  qifon  appelle 
un  grand  roseau  ou  bâton  , d’où  pend  une  ficelle  de 
crin  terminée  par  un  crochet  de  fer  auquel  on  attache 
l’appât  (a).  D’autres  les  percent  adroitement  avec  des 
dards  à deux  ou  trois  pointes  nommés  harpons  ou  tri- 
dens  : d'autres  enfin  les  enveloppent  dans  différentes 
espèces  de  filets  (b),  dont  quelques-uns  sont  garnis  de 
morceaux  de  plomb  qui  les  attirent  dans  la  mer,  et  de 
morceaux  de  liège  qui  les  tiennent  suspendus  à sa  sur- 
face fcj. 

La  pêche  du  thon  nous  inspira  un  vif  intérêt.  On 
avoit  tendu  le  long  du  rivage  un  filet  très  long  et  très 
ample.  Nous  nous  rendîmes  sur  les  lieux  àla  pointe  du  jour. 
11  régnoitun  calme  profond  dans  toute  la  nature.  Uu  des 
pêcheurs  étendu  sur  un  rocher  voisin  (d)  , tenoit  les  jeux 
fixés  sur  les  flots  presque  transparens.  Il  apperçut  une 
trilju  de  thons  qui  suivoit  tranquillement  les  sinuosités  de 
la  côte, et  s’engageoit  dans  le  filet  par  une  ouverture  mé- 
nagée àcet  effet.  Aussitôt  ses  compagnons, avertis  , se  divi- 
sèrent en  deux  bandes  , et  pendant  que  les  uns  tiroient  le 
filet , les  autres  battoient  l’eau  à coups  de  rames,  pour 
empêcher  les  prisonniers  de  s’échapper.  Us  étoient  en  assez 
grand  nombre , et  plusieurs  d’une  grosseur  énorme  ; un 
entre  autres  pesoit  environ  1 5 talens  (e)  *. 


(a)  Plat.  soph.  f.  i , p.  220.  Thcocrit. 
idyll.  21 , v.  n.  Poil.  lib.  I , cap.  9,  J.  97. 

/b)  Plat.  ibid.  Oppian.  de  piscal.  lib.  3 , 
y.  72. 

(t)  Pind.  pylh.  2 , v.  146. 


fl)  Aristoph.  in  equit.  r.  3i3.Schol,  ibid. 
ft)  ^relies tr.  ap.  Atbcn.  lib.  7 , p.  jJq, 
Aristot.  Iwit.anim.  Iib.8,cap.  3o,  t.  1 ,p.  g2, 
Plin.  lib.  9,  1. 1,  p.  5o5. 

* Poids,  environ  772  livre*. 
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Au  retour  d’un  petit  voyage  que  nous  avions  fait  sur  = 
la  côte  de  l’Asie,  nous  trouvâmes  Néoclès  occupé  des  CH 
préparatifs  d’une  fête.  Chércstrate  sa  femme  étoit  accou-  . 1 
chée  quelques  jours  auparavant  : il  venoit  de  donner 
un  nom  à son  fils  ; c’étôit  celui  d’Epicure  *.  En  ces 
occasions  , les  Grecs  sont  dans  l'usage  d’inviter  leurs  amis 
à souper.  L’assemblée  fut  nombreuse  et  choisie.  J’étois  à 
l’un  des  bouts  de  la  table,  entre  un  Athénien  qui  parloit 
beaucoup,  et  un  citoyen  de  Samos  qui  ne  disoit  rien. 

Parmi  les  autres  convives,  la  conversation  fut  très 
bruyante;  dans  notre  coin,  d’abord  vague  et  sans  objet, 
ensuite  plus  soutenue  et  plus  sérieuse.  On  parla,  je  ne 
sais  à quel  propos , du  monde,  de  la  société.  Après 
quelques  lieux  communs,  ou  interrogea  le  Samicn  qui 
répondit  : Je  me  contenterai  de  vous  rapporter  le  sen- 
timent de  Pythagore  ; il  comparoit  la  scène  du  monde 
à celle  des  jeux  Olympiques,  où  les  uns  vont  pour  com- 
battre, les  autres  pour  commercer,  et  d’autres  simple- 
ment pourvoir  (a).  Ainsi  les  ambitieux  et  les  couqué- 
rans  sont  nos  lutteurs;  la  plupart  des  hommes  échangent 
leur  temps  et  leurs  travaux  contre  les  biens  de  la  fortune; 
les  sages,  tranquilles  spectateurs,  examinent  tout  et  se 
taisent. 

A ces  mots,  je  le  considérai  avec  plus  d’attention.  Il 
avoit  l’air  serein  et  le  maintien  grave.  11  étoit  vêtu  d'une 
robe  dont  la  blancheur  égaloit  la  propreté  (b).  Je  lui 
offris  successivement  du  vin  , du  poisson , d’un  morceau 


* C'est  le  célèbre  Fpicure,  né  sous  PAr-  | 
chôme  Sosigène  ( Diog.  Lacri.  lib.  10,  §.  14  ), 
la  3e.  année  de  la  109*.  olympiade  , le  7 de 
gamélion , c'est-à-dire  le  1 1 janvier  de  Pan  341 
avant  J,  C.  Ménandre  naquit  dans  la  intnie 


année. 

fa)  Cicer.  tuscul.  I b.  5,  cap.  3,  t.  2,p.  36  j. 
Diog.  I^icrf.  lih.  8 y §.8.  Jambl.  vit.  Pyth. 
cap.  12,  p.  44. 

(b)  Aristot.  ap.  Diog.  i^aert.  lilu  8 , $.  19. 

xii  . 
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de  bœuf  (a),  d’un  plat  de  fèves.  Il  refusa  tout  : il  11e 
buvoit  que  de  l’eau,  et  11e  mangeoit  que  des  herbes- 
L’Athéuien  tne  dit  à l’oreille  : C’est  un  rigide  Py  thago- 
ricien ; et  tout-à-coup  élevant  la  voix:  Nous  avons  tort, 
dit-il,  de  manger  de  ces  poissons;  car  dans  l’origine,  nous 
habitions  comme  eux  le  sein  des  mers  ; oui , nos  premiers 
pères  ont  été  poissons;  on  n'en  sauroit  douter;  le 
philosophe  Anaximandre  l’a  dit  (b).  Le  dogme  de  la 
métempsycose  me  donne  des  scrupules  sur  l’usage  de  la 
viande.  En  mangeant  de  ce  bœuf,  je  suis  peut-être  an- 
thropophage. Quant  aux  fèves  , c’est  la  substance  qui  par- 
ticipe le  plus  de  la  matière  animée  dont,  nos  âmes  sont 
des  parcelles  (c).  Prenez  les  fleurs  de  cette  plante  quand, 
elles  commencent  à noircir  ; mettez-les  dans  un  vase  que 
vous  enfouirez  dans  la  terre;  quatre-vingt-dix  jours  après, 
6lez  le  couvercle,  et  vous  trouverez  au  fond  du  vase  une 
tête  d’enfant  (dj:  Pylhagore  en  fit  l’expérience. 

Il  partit  alors  des  éclats  de  rire  aux  dépens  de  mon 
voisin,  qui  continuoit  à garder  le  silence.  On  vous  serre 
de  près,  lui  dis-je:  Je  le  vois  bien,  me  dit-il,  mais  je 
ne  répondrai  point  ; j’aurois  tort  d’avoir  raison  dans  ce 
moment-ci  : repousser  sérieusement  les  ridicules  , est 
un  ridicule  de  plus.  Mais  je  ne  cours  aucun  risque  avec 
vous.  Instruit  par  Néoclès  des  motifs  qui  vous  ont  fait 
entreprendre  de  si  longs  voy  ages , je  sais  que  vous  aimez 
la  vérité,  et  je  ne  refuserai  pas  de  vous  la  dire.  J’ac- 
ceptai ses  offres , et  nous  eûmes,  après  le  souper,  l’en- 
tretien suivant.  »> 

(a)  Aristox.  ap.  Dicg.  Lacrt. lib.  8,  §.  20.  (c)  Diop.  Lacrt.  lib.8,  §.  24. 

(b)  Plut.  aympos.  hb.  8 , quæst.  8,  t.  2 , (à)  Porpli.  vie.  Pyth. p.  44. 

p.  7&j. 

FIN  DU  CHAPITRE  SOIXANTE-QUATORZIEME. 
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CHAPITRE  L X X V. 

Entretien  sur  l'Institut  de  Pythagore. 


Le  Samien.  Vous  ne  croyez  pas  sans  doute  que  Pytha- 
gore ait  avancé  les  absurdités  qu’on  lui  attribue? 

Anacharsis.  J’en  étois  surpris  en  effet.  D’un  côté,  je 
voyois  cet  homme  extraordinaire  enrichir  sa  nation  des 
lumières  des  autres  peuples,  faire  en  géométrie  des 
découvertes  qui  n’appartiennent  qu’au  génie  , et  fonder 
cette  école  qui  a produit  tant  de  grands  hommes.  D’un 
autre  côté,  je  voyois  ses  disciples,  souvent  joués  sur  le 
théâtre,  s’asservir  avec  opiniâtreté  à des  pratiques  minu- 
tieuses, et  les  justifier  par  des  raisons  puériles,  ou  des 
allégories  forcées.  Je  lus  vos  auteurs,  j’interrogeai  des 
Pythagoriciens  : je  n’entendis  qu’un  langage  énigmatique 
et  mys^rieux.  Je  consultai  d’autres  philosophes,  et  Pytha- 
gore ne  me  parut  qu’un  chef  d’enthousiastes , qui  pres- 
crit des  dogmes  incompréhensibles  , et  des  observances 
impraticables. 

Le  Samien.  Le  portrait  n’est  pas  flatté. 

Anacharsis.  Ecoutez  jusqu’au  bout  le  récit  de  mes  pré- 
ventions. Étant  à Memphis  , je  reconnus  la  source  où  votre 
fondateur  avoit  puisé  les  lois  rigoureuses  qu’il  \oM  a 
laissées  ; elles  sont  les  mêmes  que  celles  des  prêtres 
* Égyptiens  ( a J.  Pythagore  les  adopta  sans  s’a  pperce  voir  (b) 


(al  Cliærem.  ap.  Porph.  de  abstio.  lib.  4 , j (il  Rccherch.  philos,  sur  les  Egypt.  1,1, 
p.  3o8.  • p.  io3. 
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i que  le  régime  diététique  doit  varier  suivant  la  différence 
chapitre  des  climats  et  des  religions.  Citons  un  exemple:  Ces 
l x x v.  prêtres  ont  tellement  les  fèves  en  horreur,  qu’on  n’en 
sème  point  dans  toute  l’Egypte  ; et  si  par  hasard  il  en  sur- 
vient quelque  plante,  ils  en  détournent  les  yeux  comme 
de  quelque  chose  d’impur  (a J.  Si  ce  légume  est  nuisible 
en  Egypte , les  prêtres  ont  dû  le  proscrire  ; mais  Pytha- 
gore  ne  devoit  pas  les  imiter:  il  le  devoit  encore  moins, 
si  la  défense  étoit  fondée  sur  quelque  vaine  superstition. 
Cependant  il  vous  l’a  transmise , et  jamais  elle  n’occa- 
sionna , dans  les  lieux  de  son  origine  , une  scène  aussi 
cruelle  que  celle  qui  s’est  passée  de  nos  jours. 

Denys,  roi  de  Syracuse , vouloit  pénétrer  vos  mys- 
tères. Les  Pythagoriciens,  persécutés  dans  ses  états,  se 
cachoient  avec  soin.  Il  ordonna  qu’on  lui  eu  amenât 
d’Italie.  Un  détachement  de  soldats  en  apperçut  dix  qui 
alloient  tranquillement  de  Tarente  à Métaponte.  Il  leur 
donna  la  chasse  comme  à des  bêtes  fauves.  Ils  prirent  la 
fuite  ; mais  à l’aspect  d’un  champ  de  fèves  qu'ils  trou- 
vèrent sur  leur  passage,  ils  s’arrêtèrent,  se  mirent  en 
état  de  défense,  et  se  laissèrent  égorger  plutôt  que  (îcsouil- 
Ier  leur  âme  par  l’attouchement  de  ce  légume  odieux  (b). 
Quelques  inomens  après,  l’oflicier  qui  commandoit  le" 
détachement,  en  surprit  deux  qui  n’avoient  pas  pu  suivre 
les  autres.  C’étoient  Myllias  de  Crotone , et  son  épouse 
Timycha  née  à Lacédémone,  et  fort  avancée  dans  sa  gros- 
ses^. Ils  furent  emmenés  à Syracuse.  Denys  vouloit  savoir 
pourquoi  leurs  compagnons  avoient  mieux  aimé  perdre 
la  vie,  que  de  traverser  ce  champ  de  fèves  : mais  ni  ses* 


(ti  Herodot.  lib.  2, cap. 3?.  cap.  3i , p.  i58. 

(h)  Hippob.  et  Ncant.  ap.  Jambl.  vit.Pyth. 
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promesses  , ni  ses  menaces  ne  purent  les  engager  à s’ex- 
pliquer ; et  Tymicha  se  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
de  peur  de  succomber  aux  tourmens  qu’on  offrait  à 
sa  vue.  Voilà  pourtant  ce  qu’opèrent  les  préjugés  du 
fanatisme,  et  les  lois  insensées  qui  le  favorisent. 

Le  Sa/nien.  Je  plains  le  sort  de  ces  infortunés.  Leur 
zèle  peu  éclairé  étoit  sans  doute  aigri  par  les  rigueurs 
que  depuis  quelque  temps  on  exerçoit  contre  eux.  Us 
jugèrent  de  l’importance  de  leurs  opinions  , par  celle 
qu’on  mettoit  à les  leur  ôter. 

Anacharsis.  Et  pensez -vous  qu’ils  auraient  pu  sans 
crime  violer  le  précepte  de  Pythagore? 

» Le  Samien.  Pythagore  n’a  rien  ou  presque  rien  écrit  fa J. 
Les  ouvrages  qu’on  lui  attribue,  sont  tous,  ou  presque 
tous  de  ses  disciples  (b).  Ce  sont  eux  qui  ont  chargé  sa 
règle  de  plusieurs  nouvelles  pratiques.  Vous  entendez 
dire,  et  l’on  dira  encore  plus  dans  la  suite,  que  Pjtha- 
gore  attachoit  un  mérite  infini  à l’abstinence  des  fèves  (c ). 
11  est  certain  néanmoins  qu’il  faisoit  un  très  grand  usage 
de  ce  légume  dans  ses  repas.  C’est  ce  que  dans  ma 
jeunesse  j’appris  de  Xénophile , et  de  plusieurs  vieil- 
lards, presque  contemporains  de  Pythagore  (d). 

Anacharsis.  Et  pourquoi  vous  les  a-t-on  défendues 
depuis? 

Le  Samien.  Pythagore  les  permettoit,  parce  qu’il  les 
croyoit  salutaires;  ses  diciples  les  condamnèrent,  parce 
qu’elles  produisent  des  flatuosités  et  d’autres  effets  nui- 


(a)  Plut,  de  fort.  Alex.  1. 1 , p 3*8.  Porph. 
Vit.  Pyth.  p.  52.  Lucian.  pro  laps.  §.  5 , t.  i , 
p.  709.  Diog.  I^icrt.  Iib.  8,  §.  6. 

(b)  Diog.  Liirrt.  ibid.  §.  7. 

(cj  Id.  ibid.  § 24.  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  34,  \ 


p.  92.  Porph.  vit.  Pylb.  p.  44.  Lucian.  vilar. 
auct.  §.  6 , t.  1 , p,  54S.  Id.vcr.  hi«t.  Iib.  a , 
S*  a4*  a»  P-  *21.  Plin.  Iib.  18,  cap.  ,a, 
1.  a , p.  nS. 

fij  Ariuoi.  ap.  Aut.  Gell.  Iib.  4,  cap.  11. 
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sibles  à la  santé  (a).  Leur  avis,  conforme  à celui  des 
plus  grands  médecins,  a prévalu  (b). 

Anacharsis.  Cette  défense  n’est  donc  , suivant  vous , 
qu’un  règlement  civil,  qu’un  simple  conseil?  J’en  ai 
pourtant  oui  parler  à d’autres  Pythagoriciens,  comme 
d’une  loi  sacrée,  et  qui  tient,  soit  aux  mystères  de  la 
nature  et  de  la-  religion  i,  soit  aux  principes  d'une  sage 
politique  (cj.  • \ ■ 

Le  Samien.  Chez  nous,  ainsi  que  chez  presque  toutes 
les  sociétés  religieuses  , les  lois  civiles  sont  des  lois 
sacrées.  Le  caractère  de  sainteté  qu’on  leur  imprime, 
facilite  leur  exécution.  Il  faut  ruser  avec  la  négligence 
des  hommes,  ainsi  qu’avec  leurs  passions.  Les  règlemens 
relatifs  à l’abstinence,  sont  violés  tous  les  jours,  quand 
ils  n’ont  que  le  mérite  d’entretenir  la  santé.  Tel  qui  pour 
la  conserver , ne  sacrifieroit  pas  un  plaisir,  exposeroit 
mille  fois  sa  vie,  pour  maintenir  des  rites  qu’il  respecte 
sans  en  connoître  l’objet.  v ,(j 

Anacharsis . Ainsi  donc  ces  ablutions,  ces  privations 
et  ces  jeûnes  que  les  prêtres  Égyptiens  pbseryçpt  si 
scrupuleusement,  et  qu’on  recommande  si  fort  dans 
les  mystères  de  la  Grèce,  n’étoient  dans  l’origine  que 
des  ordonnances  de  médecine , et  des  leçons  de  so- 
briété ? 

Le  Samien.ie  le  pense;  et  en  effet  personne  n’ignore  que 
les  prêtres  d’Égypte , en  cultivant  la  plus  salutaire  des 
médecines,  celle  qui  s’attache  plus  à prévenir  les  maux 
qu’à  les  guérir  , sont  parvenus  de  tous  temps  à se  pro- 


(c)  (ilem.  Alex,  srrom.  lib.  3 , p.  5ai. 
Aiionym.  ap  Phot.  p.  i3i6.  Cicer.  de  divio. 
lib.  i . .cap.  3o  , 3 , p.  26. 

(b)  Hippocr.  de  dber.  lib.  a , §.  i3,  t.  I , 


p.  2l8. 

(cl  Ariseot.  ap.  Diog.  Laeil.  lib.  8 , g.  3^. 
Jambl.  vie.  Pylh.  cap.  24,  p.  92.  Porpli.  vit. 
Pylh.  p.  4-3. 

curer 
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curer  une  vie  longue  et  paisible  (a).  Pythagorc  apprit  ===== 
cette  médecine  à leur  école,  la  transmit  à ses  disciples  f b J,  c ” | a e 

et  fut  placé  à juste  titre  parmi  les  plus  habiles  médecins 
de  la  Grèce  (c).  Comme  il  vouloit  porter  les  âmes  à la 
perfection , il  falloit  les  détacher  de  cette  enveloppe  mor- 
telle qui  les  tient  enchaînées,  et  qui  leur  communique 
ses  souillures.  Il  bannit  en  conséquence  les  alimens  et 
les  boissons  qui , en  excitant  du  trouble  dans  le  corps , 
obscurcissent  et  appesantissent  l’esprit  f d). 

Anacharsis.  Il  pensoit  donc  que  l’usage  du  vin  , de  la 
viande  et  du  poisson  , produisoit  ces  funestes  effets?  car 
il  vous  l’a  sévèrement  interdit  fe). 

Le  Samien , C’est  une  erreur.  Il  condamnoit  l’excès  du 
vin  ff);  il  conseilloit  de  s’en  abstenir  (g),  et  permet- 
toit  à ses  disciples  d’en  boire  à souper,  mais  en  petite 
quantité  (h).  On  leur  servoit  quelquefois  une  portion 
des  animaux  offerts  en  sacrifice , excepté  du  bœuf  et 
du  bélier  fi).  Lui-même  ne  refusoit  pas  d’en  goûter  fk), 
quoiqu’il  se  contentât  pour  l’ordinaire  d’un  peu  de  miel 
et  de  quelques  légumes  fl).  Il  défendoit  certains  pois- 
sons, pour  des  raisons  inutiles  à rapporter  fin).  D’ailleurs 
il  préféroit  le  régime  végétal  à tous  les  autres  ; et  la 
défense  absolue  de  la  viande  ne  conceruoit  que  ceux 


(a)  lsocr  ii»  Busir.  t.  a , p.  i63.  Diog.  Lacrt. 
lib.  3 , 7. 

(b)  Jambl.  vif.  Pytli.  cap.  29,  p.  «39; 
cap.  34 «p.  196;  cap.  35,  p.  ata. 

(c)  Corn.  Cel?.  de  re  raediç.  lib.  1 , prscf. 
(&)  Jambl.  ibid.  cap.  »6,  p.  55. 

(t)  Athen.  lib.  7,  cap.  16,  p.  3o8.  Jambl. 
cap.  3o,  p.  i56.  Diog.  Lacrt.  lib.  8,  $.  »3. 
f f)  Diog.  Lacrf.  ibid.  §.  9. 

(g)  Clem.  Alex.  pæd.  lib.  a,p.  170. 

(h)  Jambl.  cap.  ai  , p.  83. 

Tome  IV I 


fi)  Id.  ibid.  Aristox.  ap.  Diog.  L^ert.  lib. S, 
§•  30. 

(k)  Porph.  vit.  Pyth.  p.  37.  Aristox.  .np. 
Athen.  lib.  10,  p.  4i8;etap.  Aul. Gcll. lib. 4, 
cap.  11.  Alexis  ap.  Aul.  Gcll.  ibid. 

( l J Artstot.  ap.  Diog.  Lacrr.  ibid.  §.  19. 
Athen.  lib.  10,  p.  419.  Porph.  ibid. 

(mj  Jambl.  cap.  24,  p.  93.  Diog.  Lacrt. 
ibifd.  §.  19.  Plut,  in  sympos.  ap.  Aul.  Gcll. 
lib.  4,  cap.  11. 
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de  ses  disciples  qui  aspiroient  à une  plus  grande  per- 
fection (a). 

Anacharsis.  Mais  la  permission  qu’il  laisse  aux  autres, 
comment  la  concilier  avec  son  système  sur  la  transmi- 
gration des  âmes  (b)l  car  enfin,  comme  le  disoit  tantôt 
cet  Athénien  , vous  risquez  tous  les  jours  de  manger  votre 
père  ou  votre  mère.»  •<  > ■■  •>  .i‘.  »■  . 

Le  Soutien.  Je  pourrais  vous  répondre  qu’on  11e  fait 
paroître  sur  nos  tables  que  l»  chair  des  victime®  , et  que 
nous  n’immolons  que  les  animaux  qui  ne  sont  pas  des- 
tinés à recevoir  nos  âmes  (c):  mais  j'ai  «ne  meilleure 
solution  à vous  donner.  Pjthagore  et  sas  premiers  dis- 
ciples ne  cro voient > pas  à la. métempsycose. 

Anaeharsis.  Comment!  jo'/î  tii  ijiqir  >> 

Le  Samien.  .Timée  de  Locresy  i’un  des  plus  anciens 
et  des  plus  célèbres  d’entre  eux  . en  a fait  l’aveu.  11  dit 
que  la  crainte  des  4«i*  humaines , - ne 'faisant  pas  assez 
d’impression  sur  la  multitude,  il  (but  lVffrayér1  par  des 
punitionsimaginaires,  et  lui  annoncer  que  les  Coupables  t 
transformés  après  leur  Mort  en  des  bêtesviles  on  féroces, 
épuiseront  tous  les  malheürs  attachés  à leur  nouvelle 
condition  (d).  ' ■ 1,1  ' ' • ' 

Anac/iar.ilil  Vous  renversez  toutes  mes  idées.  Pythagore 
ne  rejetoit-il'pas  les  sacrifices  sanglans  ? Ne  défendoit- 
il  pas  de  fiièr  les  animaux  ? Pourquoi  ce  vif  intérêt 
pour  leur  conservation,  si  cé’n’est  qu’il  leur  supposoit 
une  âme  semblable  à la  nôtre  (ej? 

Le  Samicri.  Le  principe  de  cet  intérêt  étoit  la  justice. 


fa/  Jumbl.  cap.  34  ,p.  90. 

(b)  Diog.  Lacrt.  lib.  H,  §.  i3.  Annnym.  ap. 
Pliof.  p.  i3i6. 

(cj  Jambl.  vif.  Pyth.  cap.  18,  p,  71. 


fij  Tim.  ap.  Plat.  t.  3,  p.  *04. 

(%)  Diog.  Laerf.  ibid.  J?.mM.cap.  24,  p.  90. 
Porpb.  vif.  Pyih.  p.  24.  RmciLuf.  ibid.  p.  Z2. 
Artouym.  ibid. 
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Et  de  quel  -cl ro i t en  effet  osons-nous  arracher  la  vie  à * — = 

des  êtres  qui  oiit  reçu  comme  nous  ce  présent  du  ciel  ( a )?  c “ Wv'  * 
Les  premiers  hommes  , plus  doeüed  au  & cris  de  la  na- 
ture, n’offroient  aux  dieux  que.les  fruiu.le  miel  et  les 
gâteaux  dont  ils  se  nourrisspient'/’À^  On  n'osoit  pas 
verser  le  sang  des  animaux,  et  sur -tout,  de  ceux  qui 
sont  utiles  à l'homme.  La  tradition  nous  a transmis  avec 
effroi  le  souveuirdn  plus  ancien  par  ni  eide  ( cj  ; eu  nous 
conservant  de  même  les  noms, de  ceux  qui,  par  inadver- 
tance , ou  dans;  un  [mouvement  de  colère,  tuèrent  les 
premiers  des  animaux  de  quelque  espèce  (d)  . elle  atteste 
l’étonnement  et  l'horreur  dont  cette  nouvelle  frappa  suc- 
cessivement les  esprits.  Ü fallut  donc  un  prétexte.  On 
trouva  qu’ils  occupoient  trop  dm  place  sur  la  terre  , et 
l’on  supposa  un  oracle  qui  nous  aütorisoït  à vaincre  notre 
répugnance.  Nous  obéîmes  ; et  pour  nous  étourdir  sur 
nos  remords , nous  voulûmes  au  moins  arracher  le  con- 
sentement de  nos  victimes.  De  là  vient  qu’au jotird'hui 
eucorc.  on  n’en  sacrifie  aucune  sans  l’avoir  auparavant, 
par  des  ablutions  ou  d’autres  moyens,  engagée  à baisser 
la  tête  en  signe  d’approbation  fej,  Voyez  avec; quelle  in- 
dignité la  violence  se  joue  de  la  foiblessc  ! 

Anacharsis.  Cette,  violence  étojt  §3 ns  doute  nécessaire; 
les  animaux,  en  se  multipliaqt,  dévo|’oicnt  les  moissons. 

JLe  Sqmierf.  CèûX  qui  peuplât  beapcopp , pp  vivent 
qu’un  petit  nombre  d'années*  et  la  plupart  , dénués  de 
nos  soins,  ne  perpétueraient,  pas  leur  espèce  (J).  A 
l'égard  des  autres,  les  loups  et  les  vautours  nous  en.au- 


fa)  Eroped.ap.  Aristoc.  rhet.  lib.  1 ,cap.  i3, 
1.  a,p.  541.  ,K.  -j 

(b)  Plat. de leg.  lib-  6 , t.  2 1 p.  78a. Thcophr. 
■p.  Por]>h.  de  ab&tiu.  lib.  2 , p.  137. 

(c)  Plut,  in  Romul.  u 1 , p.  3ç. 


fi)  Porph.  de  abstin.  lib.  3,  p.  1 17  et  119. 
(c)  Plut,  syropos.  lib.  H,  quæst.  8,  t.  2, 
p.729,F. 

ff)  Porph.  ibid.  lib.  4 , p.  344. 
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a.Kg=r.==g  roient  fait  justice  : mais  pour  vous  montrer  que  ce  ne 
c u a p ! tr  furent  pas  leurs  déprédations  qui  nous  mirent  les  armes 
à la  main,  je  vous  demande  s’ils  ravageroient  nos  cam- 
pagnes, ces  poissons  que  nous  poursuivons  dans  un 
monde  si  différent  du  nôtre  (a).  Non,  rien  ne  pouvoit 
nous  porter  à souiller  les  autels  du  sang  des  animaux; 
et  puisqu’il  ne  m’est  pas  permis  d’offrir  au  ciel  des  fruits 
enlevés  au  champ  de  mon  voisin,  devois-je  lui  présenter 
l’hommage  d’une  vie  qui  ne  m’appartient  pas  (b)  ? Quelle 
est  d’ailleurs  la  victime  la  plus  agréable  à la  divinité  ? 
A cette  question , les  peuples  et  les  prêtres  se  partagent. 
Dans  un  endroit,  on  immole  les  animaux  sauvages  et 
malfaisans  ; dans  un  autre  , ceux  que  nous  associons  à nos 
travaux.  L’intérêt  de  l’homme  présidant  à ce  choix  , a tel- 
lement servi  son  injustice,  qu’en  Egypte,  c’est  une  im- 
piété de  sacrifier  des  vaches,  un  acte  de  piété  d’immoler 
des  taureaux  fr. J. 

Au  milieu  de  ces  incertitudes , Pvthagore  sentit  aisé- 
ment qu’on  ne  pouvoit  déraciner  tout-û-coup  des  abus 
consacrés  par  une  longrie  suite  de  siècles.  Il  s’abstint  des 
sacrifices  sanglans.  La  première  classe  de  ses  disciples 
s’en  abstint  aussi.  Les  autres , obligés  de  conserver  encore 
des  relations  avec  les  hommes,  eurent  la  liberté  de  sa- 
crifier un  petit  nombre  d’animaux,  et  de  goûter  plutôt 
que  de  manger  de  leur  chair  (d J.  Ce  fut  une  condescen- 
dance que  le  respect  de  l’usage  et  de  la  religion  seinbloit 
justifier.  A cela  près  nous  vivons  en  communauté  de  biens 
avec  les  animaux  doux  et  paisibles.  Il  nous  est  défendu  de 


- (»)  Plut,  tjtnpor.  lib.  8 , quest.  8 , t.  s, 

p.?3c. 

(b)  Porph.  de  a b*  tir.  lil . a,  p.  124. 


(c)  Horodur.  lib.  2,  cap.  4b.  Porph.  ibid. 
p.  120. 

(i)  Jambl.  vit*  Pylh.  cap.  28,  p.  126. 
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leur  porter  le  moindre  préjudice  (a).  Nous  avons,  à 
l'exemple  de  notre  fondateur , un  véritable  éloignement 
pour  les  professions  qui  sont  destinées  à leur  donner  la 
mort  (h).  On  ne  sait  que  trop , par  l’expérience , que  l’effu- 
sion fréquente  du  sang  fait  Contracter  à l’âme  une  sorte 
de  férocité.  La  chasse  nous  est  interdite  (c).  Nous  re- 
nonçons à des  plaisirs;  mais  nous  sommes  plus  humains, 
plus  doux,  plus  compatissans  que  les  autres  hommes  (il): 
j’ajoute,  beaucoup  plus  maltraités.  Ou  n’a  rien  épargné 
pour  détruire  une  congrégation  pieuse  et  savante  (c), 
qui,  renonçant  à toutes  les  douceurs  de  la  vie,  s’étoit 
dévouée  sans  réserve  au  bonheur  des  sociétés. 

Anacharsis.  Je  connois  mal  votre  institut;  oserois-je 
vous  prier  de  m’en  donner  une  juste  idée  ? 

le  Si/mien.  Vous  savez  qu’au  retour  de  ses  voyages  , 
Pythagore  fixa  son  séjour  en  Italie  ; qu’à  ses  exhorta- 
tions , les  nations  Grecques  établies  dans  cette  fertile 
contrée  , mirent  leurs  armes  à ses  pieds,  et  leurs  intérêts 
entre  ses  mains  ; que,  devenu  leur  arbitre  , il  leur  apprit 
à vivre  en  paix  avec  elles-mêmes  et  avec  les  autres;  que 
les  hommes  et  les  femmes  se  soumirent  avec  une  égale 
ardeur  aux  plus  rudes  sacrifices;  que  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce,  de  l’Italie  et  de  la  Sicile  , on  vit  accourir 
un  nombre  infini  de  disciples  ; qu’il  parut  à la  cour  des 
tyrans  sans  les  flatter,  et  les  obligea  de  descendre  du 
trône  sans  regret  ; et  qu’à  l’aspect  de  tant  de  changemens 
les  peuples  s’écrièrent  qu’un  dieu  a voit  paru  sur  la  terre, 
pour  la  délivrer  des  maux  qui  l’affligent  (J). 


(a)  Plu!,  de  solert.  animal,  f.  2 , p.  964. 
Jambi.  vif.  Pyth.  cap.  21 , p.  84. 

(b)  Eudox.  ap.  Porpb.  vir.  Pyth . p.  9. 

(c)  Jarabl.  ibid.  cap.  ai , p.  84. 


(dj  Porpb.  de  ab'tin.  lib.  3.  p.  263. 

(t)  Apul.  ap.  Bruclc.  t.  1.  p.  633. 

(f)  Jambl.  cap.  6,  p.  s3;  cap.  28)  p.  118 
et  120.  Porpb.  vit.  Pyih.  p.  25. 
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Anacharsis.  Mais  lui  ou  ses  disciples  n'ont-ils  pas  em- 
ployé le  mensonge,  pour  entretenir  cette  illusion?  Rap- 
pelez-vous tous  ces  prodiges  qu’ou  lui  attribue  fa):  à sa 
voix  la  mer  calmée,  l'orage  dissipé,  la  peste  suspendant 
ses  fureurs  (b)  ; et  puis  cet  aiglequ’il  appelle  du  haut  du 
ciel , et  qui  vient  se  reposer  sur  sa  main  ; et  cette  ourse 
qui,  docile  à ses  ordres,  u’attaque  plus  les  animaux  ti- 
mides (c). 

Le  Samien.  Ces  récits  extraordinaires  m’ont  toujours 
paru  dénués  de  fondement.  Je  ne  vois  nulle  part  que 
Pythagore  se  soit  arrogé  le  droit  de- commander  à la 
nature.  

Anacharsis.  V ous  conviendrez  du  moins  qu’il  préten- 
doit  lire  dans  l’avenir  (d) , et  avoir  reçu  , ses  dogmes  de 
la  prêtresse  de  Delphes  (e). 

Le  Samien.  Il  crojoit  en  effet  à la  divination;  et  cette 
erreur,  si  c’en  est  une,  lui  fut  commune  avec  les  sages 
de  son  temps,  avec  ceux  d’un  temps  postérieur,  avec  So- 
crate lui- même  (f).  Il  disoit  que  sa  doctrine  émanoit  de 
l’oracle,  d’Apollon.  Si  c’est  un  crime,  il  faut  accuser  d’i im- 
posture Minos,  Lycurgue,  presque  tous  les  législateurs, 
qui , pour  dqnner  plus  d’autorité  à leurs  lois , ont  feint 
que  les  dieux  qaêmes  les  leur  avoient  dictées  (g). 

Anacharsis.  Permettez  que  j’insiste:  on  ne  renonce  pas 
facilement  à d'anciens  préjugés.  Pourquoi  sa  philosophie 
est-elle  entourée  de  cette  triple  enceinte  de  ténèbres? 


(a)  Ælian.  var.  hisf.  lib.  4,  cap.  17. 

(b)  J ambl.vit.  Pytb.  cap.  a8,p.  n^.Porph, 
rit.  Pyth.  p.  3i. 

(c)  Jambl.  ibid.  cap.  i3,  p.  46. 

fi)  Porph.  vir.  Pyih.  p.  34.  Clem.  Alex, 
urom.  lib.  1 , p.  399.  Jamb?.  cap.  28,  p.  126. 


Anonym.  ap.  Phot.  p.  i3i6. 

(t)  Arittox.  ap.  Diog.  Laerr.  lib.  8,  $.21. 
ffj  Ciccr.  de  divin.  Ub.  x,  cap.  3,  1.  3, 

p.  s. 

fg)  Diod.  Sic.  Gb.  I , p.  84.  Ciccr.  ibid. 
cap.  43,  p.  36. 
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comment  se  fait-il  qu’un  homme  qui  eut  assez  de  mo- 
destie pour  préférer  au  titre  de  sage  , celui  d’ami  delà 
sagesse  ( a),  n’ait  eu  pas  assez  de  franchise  pour  annoncer 
hautement  la  vérité? 

Le  Samien.  Ces  secrets  qui  vous  étonnent,  vous  en 
trouverez  de  semblables  dans  les  mystères  d’Éleusis  et  de 
Samothrace,  chez  les  prêtres  Égyptiens,  parmi  toutes 
les  sociétés  religieuses.  Que  dis-je?  nos  philosophes  n’ont- 
ils  pas  une  doctrine  exclusivement  réservée  à ceux  de 
leurs  élèves  dont  ils  ont  éprouvé  la  circonspection/^? 
Les  yeux  de  la  multitude  étoient  autrefois  trop  foibles 
pour  supporter  la  lumière  ; et  aujourd’hui  même  , qui 
oseroit , au  milieu  d’Athènes , s’expliquer  librement  sur 
la  nature  des  dieux , et  sur  les  vices  du  gouvernement 
populaire  ? Il  est  donc  des  vérités  que  le1  sage  doit  garder 
eomme  en  dépôt,  et  ne  tàisser,  pour  ainsi  dire,  tomber 
que  goutte  à goutte. 

Anaehanis.  Mais  celles  qu’on  doit  répandré  à pleines 
mainsv  les  vérités  de  la  morale,  par  exemple,  vous  les 
couvrez  d’enveloppes  presque  impénétrttlilèii  'Lorsqu’au 
lieu  de  m’exhorter  à fuir  l'oisiveté',' à rie  ptte 1 irriter  un 
homme  en  colère  , vous  me  défendez  de  m’assedir  sur  un 
boisseau,  ou  d’attiser  le  feu  avec  une  épée  fc J , il  est 
évident  que  vous  ajoutez  à la  peine  de  pratiquer  vos  le- 
çons, celle  de  les  entendre  (d). 

Le  Samien.  Et  c’est  cette  peine  qui  les  grave  dans  l’es- 
prit. On  conserve  avec  plus  de  soin  ce  qui  coûte  beau- 


■ -,  . \ 

ta)  Ciccr.  luw.ul.ljb.  S,  cap.3,  t.  a,p.3Éi. 
Va  I.  Max.  lib.  H , cap.  7 , extern,  n*.  a. 

(b)  Cicer.  de  finib.  lib.  5,  cap.  5,  t.  1, 
p.  300.  Aul.  Oeil.  lib.  30,  cap-  5.  Clem.  Alex, 
iib.  S , p.  680. 

(cj  Plut,  in  Nutn.  t.  1 , p.  69,  Id.  de  iib. 


educ.  t.  3,  p.  13.  Porpli.  vit.  Pycli.  p.  43. 
Jambl.  cap.  33,  p.  «4.  Diog.  Lacn.  lib.  8, 
§.  18.  Demetr.  Byzaut.  ap.  Aihen.  lib.  10, 
cap.  19,  p.  4S3. 

(d)  Jambl.  cap.  34,  p.  198. 
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coup  à acquérir.  Les  symboles  piquent  la  curiosité  , 
donnent  un  air  de  nouveauté  à des  maximes  usées;  et 
comme  ils  se  présentent  plus  souvent  à nos  sens  que  les 
autres  signes  de  nos  pensées  , ils  ajoutent  du  crédit  aux 
lois  qu'ils  renferment.  Aussi  le  militaire  11e  peut  être  assis 
auprès  de  son  feu  , et  le  laboureur  regarder  son  boisseau, 
sans  se  rappeler  la  défense  et  le  précepte. 

Attachants.  Vous  aimez  tellement  le  mystère  , qu’un 
des  premiers  disciples  de  Pythagore  encourut  l’indigna- 
tion des  autres , pour  avoir  publié  la  solution  d’un  pro- 
blème de  géométrie  (a). 

Le  Samien.  On  étoit  alors  généralement  persuadé  que 
la  science,  ainsi  que  la  pudeur,  doit  se  couvrir  d’un  voile 
qui  donne  plus  d’attraits  aux  trésors  qu’il  recèle , plus  d'au- 
torité à celui  qui  les  possède.  Pythagore  profita  sans  doute 
de  ce  préjugé  ; et  j’avouerai  même,  si  vous  voulez  , qu’à 
l'imitation  de  quelques  législateurs,  il  employa  de  pieu- 
ses fraudes  pour  s’accréditer  auprès  de  la  multitude  (h J; 
car  je  me  méfie  également  des  éloges  outrés  qu'on  lui 
donne  , et  des  accusations  odieuses  dont  on  le  noircit. 
Ce  qui  assure  sa  gloire  (c),  c’est  qu’il  conçut  un  grand 
projet:  celui  d'une  congrégation  , qui,  toujours  subsis- 
tante , et  toujours  dépositaire  des  sciences  et  des  mœurs, 
seroit  l’organe  de  la  vérité  et  de  la  vertu  , quand  les 
hommes  seroient  en  état  d’entendre  l’une , et  de  pratiquer 
l’autre. 

Un  grand  nombre  d’élèves  embrassèrent  le  nouvel  ins- 
titut (dj.  Il  les  rassembla  dans  un  édifice  immense,  où 
ils  vivoient  en  commun  (c),  et  distribués  en  différentes 

fa)  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  84,  p.  198.  » cap.  6,  p.  22. 

fbj  Hcrmipp.ap.  Diog.  Laert.  Iib.8,§.  41.  1 (t)  Jambl.  ibid,  cap.  6 , p.  22.  Porph. 

(c)  Plat,  de  rcp.  lib.  10,  t.  2,  p.  600.  I vit.  Pyth.  p.  25. 

fi)  Diog.  Laert,  lib.  8,  § i5.  Jambl.  ibid.  1 

classes 
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classes,  f.es  uns  passoient  leur  vie  dans  la  méditation  des  =---= 
choses  célestes  ; les  autres  cultivoient  les  sciences,  et  sur-  en 
tout  la  géométrie  et  l’astronomie  (a)',  d’autres  enfin,  1 
nommés  Economes  ou  ^Politiques , étoient  chargés  de 
l'entretien  de  la  maison , et  des  affaires  qui  la  coucer- 
noient  (b). 

On  n’étoit  pas  facilement  admis  au  nombre  des  no- 
vices. Pythagore  examinoit  le  caractère  du  postulant,  ses 
habitudes,  sa  démarche,  ses  discours  , son  silence,  l’im- 
pression que  les  objets  faisoient  sur  lui , la  manière  dont 
il  s’étoit  conduit  envers  ses  pareils  et  ses  amis.  Dès  qu’il 
étoit  agréé  , il  déposoit  tout  sou  bien  entre  les  mains 
des  Economes  (c). 

I.es  épj^uves  du  noviciat  duroieut  plusieurs  années. 

O11  les  abrégeoit  en  faveur  de  ceux  qui  parvenoient  plus 
vite  à la  perfection  (d).  Pendant  3 ans  entiers,  le  novice 
ne  jouïssoit  dans  la  société  d’aucun  égard  , d’aucune  con- 
sidération ; il  étoit  comme  dévoué  au  mépris.  Ensuite , 
condamné  pendant  5 ans  au  silence  (e)  , il  apprenoit  à 
dompter  sa  curiosité  (j ) , à se  détacher  du  monde  , à ne 
s’occuper  que  de  dieu  seul  (g).  Les  purifications  et  dif- 
rens  exercices  de  piété  remplissoient  tous  ses  momens/V/ J. 

II  entendoit  par  intervalles  la  voix  de  Pjthagore,  qu’un 
voile  épais  déroboit  à ses  regards  (ij , et  qui  jugeoit  de 
ses  dispositions  d’après  ses  réponses. 

Quand  on  étoit  content  de  ses  progrès,  on  ladmcttoit 


fa J Aaonym.  ap.  Phor.  cod.  249,  p.  i3i3. 
Au!.  Gell.  lib,  if  cap.  9. 

(b)  Jambl.  tiî.  Pyth.  cap.  17  , p.  59. 
fc ) ld.  ibid.  p.  58. 

(à)  Aul.  Gell.  ibid. 

(t)  Diofi.  Laert.  lib.  8,  §.  10.  Lucian. 
vilar.  auci.‘  §.  3 , r.  1,  p.  542.  Jambl.  ibid. 

Tome  IV. 


cap.  17,  F-  59- 

fp  Plut,  de  curioï.  t.  a , p.  5tç. 
fÿj  Clem.  Alex,  strom.  lib.  5,  p. 686.  Jambl. 
ibid.  p.  57. 

fhj  Jambl.  ibid. p..6t. 
fij  Id.  ibid,  p.  60.  Oiog.  Laert.  lib.  8, 
§.  ic. 
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, à la  doctrine  sacrée.  S’il  trompoit  l’espérance  de  ses  maî- 

cii  a pitre  très  , on  le  renvoyoit , en  lui  restituantson  bien  considé- 
1.  xx  v.  rablement  augmenté  (a J ; dès  ce  moment  il  étoit  comme 
effacé  du  nombre  des  vivans,  011  lui  dressoit  un  tombeau 
dans  l’intérieur  de  la  maison  , et  ceux  de  la  société  re- 
fusoient  de  le  reconnoitre,  si  , par  hasard  , il  s'offroit  à 
leurs  jeux  (b).  La  même  peine  étoit  décernée  contre  ceux 
qui  communiquoient  aux  profanes  la  doctrine  sacrée  fcj. 

Les  associés  ordinaires  pouvoieut,  avec  la  permission, 
ou  plutôt  avec  un  ordre  du  chef,  rentrer  dans  le  monde, 
j remplir  des  emplois  , y vaquer  à leurs  affaires  domes- 
tiques , sans  renoncer  à leurs  premiers  engagemens. 

Des  externes,  hommes  et  femmes  , étoient  aggrégés  aux 
différentes  maisons  (d).  Ils  j passoient  quelquefois  des 
journées  entières , et  assistoient  à divers  exercices. 

Enfin  des  hommes  vertueux , la  plupart  établis  en  des 
endroits  éloignés  , s'affiliaient  à l’Ordre  , s’intéressaient  à 
ses  progrès  , se  pénétraient  de  son  esprit,  et  pratiquoient 
la  règle. 

Les  disciples  qui  vivoient  en  commun  se  levaient  de 
très  grand  matin.  Leur  réveil  étoit  suivi  de  deux  exa- 
mens , l'un  de  ce  qu’ils  avoient  dit  ou  fait  la  veille , l’autre 
de  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  la  journée  : le  premier 
pour  exercer  leur  mémoire,  le  second  pour  régler  leur 
conduite  (e).  Après  avoir  passé  une  robe  blanche  et 
extrêmement  propre  (J),  ils  prenaient  leur  ljre  et  chan- 


(t)  Diod.  Sic.  in  exccrpt.  Valcs.  p.  245. 

Jambl.  cap.  29,  p.  140  et  141;  cap.  35, 
p.  206.  Porphyr.  vit.  Pyth.  p.  40  et  41. 

Aur.  carm.  v.  40. 

(f)  Aristot  ap.  Diog.  Laert.  Iib.8,  §.  19. 

Ælian.  var.  hist.  lib. 2 , cap. 3a.  Jambl.  cap.  ai,  , 
p.84  ; cap.  28,  p.  126.  r. 


(a)  Jambl.  vif.  Pyth.  cap.  17 , p.  60. 

(b)  Orip.  cnntr.  Ce!?,  lib.  3,  t.  1 , p. 481. 
Jambl.  .bid.  p.  6t. 

(t)  Clcm.  Alex,  sfrotn.  lib.  5 , p.  680. 
Ly:  id.  epist.  ap.  Janbl.  vif.  Pyth.  cap.  17, 
p.6a. 

(ij  Jambl.  ibid.  cap.  36,  p.  214.  Porph.  vif. 
Pyth.  p.  25.  Kust.  ibid. 
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toient  des  cantiques  sacrés  fa  J,  jusqu’au  moment  où  le 
soleil  se  montrant  à l’horizaii,  ils  se  prosternoient  devant 
lui  (b)  *,  et  alloient  chacun  en  particulier  se  promener 
dans  des  bosquets  rians,  ou  des  solitudes  agréables. 
L’aspect  et  le  repos  de  ces  beaux  lieux  mettoient  leur  âme 
dans  une  assiette  tranquille , et  la  disposoient  auxsavanles 
conversations  qui  les  attendoient  à leur  retour  fcj. 

Elles  se  tenoient  presque  toujours  dans  un  temple, 
et  rouloicnt  sur  les  sciences  exactes  ou  sur  la  morale  (d). 
Des  professeurs  habiles  en  expliquoient  les  éléinens,  et 
conduisoient  les  élèves  à la  plus  haute  théorie.  Souvent 
ils  leur  proposoient  pour  sujet  de  méditation,  un  prin- 
cipe fécond,  une  maxime  lumineuse.  Pj'thagore , qui 
voyoit  tout  d’un  coup-d’œil,  comme  il  exprimoit  tout 
d’un  seul  mot,  leur  disoit  un  jour:  Qu’est-ce-que  l’uni- 
vers? l’ordre.  Qu’est-ce  que  l’amitié?  l’égalité  fej.  Ces 
définitions  sublimes,  et  neuvesielors,  attachoient  et  éle- 
voient  les  esprits.  La  première  eut  un  tel  succès,  qu’elle 
fut  subtituée  aux  anciens  noms  que  les  Grecs  avoieut  jus- 
qu’alors donnés  à l’univers.  Aux  exercices  de  l’esprit,  suc- 
cédoient  ceux  du  corps,  tels  que  la  course  et  la  lutte  ; 
et  ces  combats  paisibles  se  livroient  dans  les  bois  ou  dans 
les  jardins  (f).  , 

A dîner  on  leur  servoit  du  pain  et  du  miel , rarement 
du  vin  (g).  Ceux  qui  aspiroient  à la  perfection  ne  pre- 
noient  souvent  que  du  pain  et  de  l’eau  (h).  En  sortant 


(a)  Jatnbl.  vif.  Pyth.  cap.  25.  p.  95. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  35.  p.  206. 

* Il  paroîi  qu'au  lever  du  soleil,  Socrate, 
à l'exemple  peut-ctrc  de»  Pythagoriciens , se 
prostemoit  devant  cet  astre.  ( Plat,  in  conv. 
1. 3,  p.  220. 

(cj  Jambl.ibid.  cap.  20,  p.  81. 


fij  Id.  ibid. 

(t)  Id.  cap.  29,  p.  1 38.  D’og.  f.aert.  Ub.8, 
§.  to.  Anonym.  ap.  Phot.  p,  l3»7. 

(f)  Jambl.  cap.  at  ,p.  81. 

(g)  1b.  ibid.  p.  82. 

(h)  Alexis  ap.  Athe».  lib,  4,  p.  161. 

Zij 
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■ de  table , ils  s’occupoient  des  affaires  que  les  étrangers 

chapitre  soumettoient  à leur  arbitrage  fa).  Ensuite  ils  se  réunis- 
lxx  v.  soient  deux  à deux,  trois  à trois,  retournoient  à la  pro- 
menade , et  discutoient  entre  eux  les  leçons  qu’ils,  avoient 
reçues  dans  la  matinée  (b).  De  ces  entretiens  étoient 
sévèrement  bannies  les  médisances  et  les  injures,  les 
facéties  et  les  paroles  superflues  (c). 

Revenus  à la  maison,  ils  entroient  dans  le  bain,  au 
sortir  duquel  ils  se  distribuoient  en  différentes  pièces  où 
l’on  avoit  dressé  des  tables,  chacune  de  dix  couverts.  On 
leur  servoit  du  vin,  du  pain,  des  légumes  cuits  ou  crus, 
quelquefois  des  portions  d’animaux  immolés  , rarement 
du  poisson.  Le  souper,  qui  devoit  finir  avant  le  coucher 
du  soleil,  commençoit  par  l’hommage  de  l’encens  et  de 
divers  parfums  qu’ils  offraient  aux  dieux  (d). 

J’oubliois  de  vous  dire  qu'en  certains  jours  de  l’année, 
on  leur  préscntoit  un  ^epas  excellent  et  somptueux  , 
qu’ils  en  repaissoient  pendant  quelque  temps  leurs  yeux, 
qu’ils  l’envoyoient  ensuite  aux  esclaves  , sortoieut  de 
table,  et  se  passoient  même  de  leur  nourriture  ordi- 
naire (e). 

Le  souper  étoit  suivi  de  nouvelles  libations  et  d’une 
lecture  que  le  plus  jeuqe  étoit  obligé  de  faire,  que  le 
plus  aucien  avoit  le  droit  de  choisir.  Ce  dernier,  avant 
de  les  congédier , leur  rappeloil  ces  préceptes  importans: 
« Ne  cessez  d’houorer  les  dieux,  les  génies  et  les  héros; 
■ de  respecter  ceux  dont  vous  avez  reçu  le  jour  ou  des 
« bienfaits,  et  de  voler  au  secours  des  lois  violées.  » Pour 
leur  inspirer  de  plus  en  plus  f esprit  de  douceur  et  d’équité: 


(a)  Jamb1.  cdp.  21,  p.  8a. 

(b)  Jambl.  vil.  Pyth.  ibid. 

(c)  ld.  cap  3© , p-  145. 


(ij  Id.  cap.  21 , p.  83. 

(t)  Uiod.  Sic.  cxcerpt.  Y aies.  p.  245.  Jarrbl. 
cap.  3i  , p.  137. 
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« Gardez-vous,  ajoutoit-il,  d'arracher  l’arbre  ou  la  plante 
« dont  l’homme  retire  de  l’utilité , et  de  tuer  l’animal  dont 
•>  il  n’a  point  à se  plaindre  (a).  » 

Retirés  chez  eux,  ils  se  citoient  à leur  propre  tribunal, 
repassoient  en  détail  et  se  reprochoient  les  fautes  de 
commission  et  d’omission  (b).  Après  cet  examen,  dont 
la  constante  pratique  pourroit  seule  nous  corriger  de  nos 
défauts,  ils  reprenoient  leurs  lyres , et  chantoient  des 
hymnes  en  l’honneur  des  dieux.  Le  matin  à leur  lever  ils 
emplojoient  l’harmonie  , pour  dissiper  les  vapeurs  du 
sommeil  ; le  soir,  pour  calmer  le  trouble  des  sens  (c). 
Leur  mort  étoit  paisible.  On  renfermoit  leurs  corps  , 
comme  on  fait  encore,  dans  des  cercueils  garnis  de  feuilles 
de  inyrte,  d’olivier  et  de  peuplier  (d) , et  leurs  funérailles 
étoicnt  accompagnées  de  cérémonies,  qu’il  ne  nous  est  pas 
permis  de  révéler  f e). 

Pendant  toute  leur  vie,  deux  sentimens  , ou  plutôt  un 
sentiment  unique  devoit  les  animer,  l’union  intime  avec 
les  dieux,  la  plus  parfaite  union  avec  les  hommes.  Leur 
principale  obligation  étoit  de  s’occuper  de  la  divinité  (f), 
de  se  tenir  toujours  en  sa  présence  (g),  de  se  régler  en 
tout  sur  sa  volonté  (h)',  de  là  ce  respect  qui  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  mêler  son  nom  dans  leurs sermeus  fi),  cette 
pureté  de  mœurs  qui  les  rcndoit  dignes  de  ses  regards,'' h ), 
ces  exhortations  qu’ils  se  faisoient  continuellement  de 
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fa)  Jamhl.  vit.  Pyth.  cap.  21 , p.  84. 

(b)  Dior.  Laert.  lib.  8 , §.  22.  Jarobl.  c.  35, 
p.  2C 6.  Aur.carm.  v.  40.  Hierocl.  ibid.  Porph. 
%ir.  Pytb.  p*  4«- 

(c)  Pim.  de  Isid.  t.  2 , p.  384.  Quintil. 
de  orat.  lib.  9 ,cap.  4,  p.  58ç.  Jambl.cap.  25, 
p.  95. 

(1)  Plin.lib.  35, cap.  12  , t.  2 , p.  711. 


(t)  Plut,  de  prn.  Socr.  f.  2 , p.  5P6. 
///Plut,  in  Num.  t.  t , p.  69.  Clcm.  Alex, 
stmm.  lib. 5,p.  686.  Aur. rarm. 

fg)  Jamhl.  cap.  16  , p.  57.  Anonym.  ap. 
Phot.p.  i3i3. 

(h)  Jamhl.  cap.  28,  p.  u5. 
f i)  ld.  ibid.  p.(i>6. 
fkj  Id.cap.  16,  p.  57. 
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ne  pas  éloigner  l’esprit  de  dieu  qui  résidoit  dans  leurs 
âmes  (a  J , cette  ardeur  enfin  avec  laquelle  ils  s’appli- 
quoient  à la  divination,  seul  moyen  qui  nous  reste  de 
connoître  ses  intentions  (b). 

De  là  découloient  encore  les  sentimens  qui  les  unis- 
soient  entre  eux  et  avec  les  autres  hommes  (c  J.  Jamais 
on  ne  connut,  on  ne  sentit  l’amitié  comme  Pythagore.  Ce 
fut  lut  qui  dit  le  premier  ce  mot,  le  plus  beau,  le  plus 
consolant  de  tous:  Mon  ami  est  un  autre  moi-même  ( d). 
En  effet , quand  je  suis  avec  mon  ami,  je  ne  suis  pas 
seul,  et  nous  ne  sommes  pas  deux. 

Comme  dans  le  physique  et  dans  le  moral  il  rapportoit 
tout  à l’unité,  il  voulut  que  ses  disciples  n’eussent 
qu’une  même  pensée,  qu’une  seule  volonté  (e).  Dé- 
pouillés de  toute  propriété  (f),  mais  libres  daus  leurs 
engagemens,  insensibles  à la  fausse  ambition,  à la  vaine 
gloire  (g),  aux  petits  intérêts  qui,  pour  l'ordinaire, 
divisent  les  hommes , ils  n'avoient  plus  à craindre  que 
la  rivalité  de  la  vertu  , et  l’opposition  du  caractère.  Dès 
le  noviciat  , les  plus  grands  efforts  concouroient  à 
surmonter  ces  obstacles.  Leur  union , cimentée  par  le 
désir  de  plaire  à la  divinité,  à laquelle  ils  rapportaient 
toutes  leurs  actions  (h),  leur  procuroit  des  triomphes 
sans  faste,  et  de  l’émulation  sans  jalousie. 

Ils  apprenoient  à s’oublier  eux-mêmes, *à  se  sacrifier 
mutuellement  leurs  opinions  fij,  k 11e  pas  blesser  l’amitié 
par  la  défiance  , par  les  mensonges  même  légers , par 


(a)  Jambl.  vif.  Pyth.  cap.  33  , p.  193. 
(b  J Id.  cap.  28  , p.  1 16. 

(t)  Id.  cap.  33, p.  193. 

(if  Porph.  vit.  Pyth.  p.  3f. 

(tj  Jambl.  cap.  33.  p.  186. 


(f)  Id.  cap.  3o,p.  14.3. 

(%)  Id.cap.  3i  ,p.  16S. 

(h)  M.  cap.  33  , p.  193. 

(ij  Id.  cap.  22  , p.  85  ; cap.  33 , p.  18 6. 
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des  plaisanteries  hors  de  propos , par  des  protestations  -• 
inutiles  (a J.  chapitre 

Ils  apprenoient  encore  à s’alarmer  du  moindre  refroi-  L X XV’ 
dissement.  Lorsque  dans  ces  entretiens  où  s’agitoient 
des  questions  de  philosophie,  il  leur  échappoit  quelque 
expression  d’aigreur,  ils  ne  laissoient  pas  coucher  le 
soleil  sans  s’être  donné  la  main  en  signe  de  réconci- 
liation (b).  Un  d’eux,  en  pareille  occasion , courut  chez 
son  ami , et  lui  dit:  Oublions  notre  colère,  et  soyez  le 
juge  de  notre  différend.  J’j  consens  volontiers  , reprit  le 
dernier;  mais  je  dois  rougir  de  ce  qu'étant  plus  âgé  que 
vous,  jê  ne  vous  ai  pas  prévenu  fcj. 

Ils  apprenoient  à vaincre  ces  inégalités  d’humeur  qui 
fatiguent  et  découragent  l’amitié.  Sentoient-ils  bouil- 
lonner leur  sang  au  fond  de  leur  cœur?  prévoyoient-ils 
un  moment  de  tristesse  ou  de  dégoût?  ils  s’écartoient 
au  loin,  et  ealmoient  ce  trouble  involontaire,  ou  parla 
réflexion  ( d),  ou  par  des  chants  appropriés  aux  différentes 
affections  çle  l’âme  (ej. 

C’est  à leur  éducation  qu’ils  dévoient  cette  docilité 
d’esprit,  cette  facilité  de  mœurs  qui  les  rapprochoient 
les  uns  des  autres.  Pendant  leur  jeunesse,  on  s’étoit  fait 
un  devoir  de  ne  point  aigrir  leur  caractère;  des  insti-  . 

tuteurs  respectables  et  indirlgens  , les  raraenoient  par 
des  corrections  douces,  faites  à propos  et  en  particulier, 
qui  avoient  plus  l’air  de  la  représentation  que  du  re- 
proche (J )■ 


(a)  Jambt.  vit.  Pyth.  cap.  3o  , p.  i{5  ; 
cap.  33  , p.  187. 

(kj  Plut,  de  frat.  amor.  t.  2 , p.  488. 

(tf  Jambl.  cap.  27,  p.  107. 

(d)  ld.  cap.  3i , p.  i63. 


(t)  Ælion.  var.  hist.  lib.  14, cap.  a3.  ChamæL 
ap.  Athen.  lib.  14,  cnp.  5,  p.  6a3.,Jambl. 
cap.  25  , p.  9.3  ; cap.  3a,  p.  181. 

/77  Jambl.  cap.  aa,  p.  85. 
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— T Pythagore , qui  régnoit  sur  tout  le  corps  avec  la  ten- 
ir R e dresse  d’un  père,  mais  avec  l’autorité  d’un  monarque, 

* v'  vivo  il  avec  eux  comme  avec  ses  amis;  il  léssoiguoit  dans 
leurs  maladies,  et  les  cousoloit  dans  leurs  peines  fa  J. 
C’étoit  par  ses  attentions,  autant  que  par  ses  lumières, 
qu’il  dominoit  sur  leur  esprit , au  point  que  ses  moindres 
paroles  étoient  pour  eux  des  oracles,  et  qu’ils  ne  répon- 
doient  souvent  aus*  objections  que  par  ces  mots  : C’est  lui 
(j ai  l’a  dit  (b).  Ce  fut  encore  par  là  qu’il  sut  imprimer 
dans  le  cœur  de  ses  disciples,  cette  amitié  rare  et  sublim 
qui  a passé  en  proverbe  fcj. 

Les  enfans  de  cette  grande  famille  dispersée  en  plu- 
sieurs climats,  sans  s’être  jamais  vus  , se  reconnoissoient 
à certains  signes  (d),  et  se  traitoient  au  premier  abord 
comme  s’ils  s’étoient  toujours  connus.  Leurs  intérêts  se 
trouvoient  tellement  mêlés  ensemble  , que  plusieurs 
d’entre  eux  ont  passé  les  mers,  et  risqué  leur  fortune,  poi^ 
rétablir  celle  de  l’un  de  leurs  frères , tombé  dans  la  dé- 
tresse et  l’indigence  fc).  • 

Voulez-vous  un  exemple  touchant  de  leur  confiance 
mutuelle  ? Un  des  nôtres  . voyageant  à pied  , s’égare  dans 
un  désert,  arrive  épuisé  de  fatigues  dans  une  auberge 
où  il  tombe  malade.  Sur  le  point  d’expirer,  hors  d’état 
de  reconnoître  les  soins  qu’on  prend  de  lui,  il  trace  d’une 
main  tremblaute  quelques  marques  symboliques  sur  une 
tablette  qu’il  ordonne  d’exposer  sur  le  grand  chemin. 
Long-temps  après  sa  mort , le  hasard  amène  dans  ces 
lieux  écartés  un  autre  disciple  de  Pjthagore.  Instruit  par 


(a)  Porph.  vit.  Pyth.  p.  3?. 

(b)  Ciccr.  de  nat.  dcor.  lib.  t , cap.  5 , t.  2 , 
p.  40:*.  Val.  Max.  lib.  H,  extern,  n*.  1. 

fc J Jamhl.  vit.  Pyth.  cap.  33,  p.  186. 


(i)  Id  ibid.  p.  191. 

fi)  Diod.  Sic.  exccrpt.  Vales.  p.  243.  Jatnhl. 
cap.  33 , p.  192 . 

le 
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les  caractères  énigmatiques  offerts  à scs  veux,  de  l'in  for- 
tuue  du  premier  voyageur,  il  s’arrête,  rembourse  avec  CHAP 
usure  les  frais  de  l’aubergiste,  et  continue  sa  route  (a).  l-X 
Anacharsis.  Je  n’en  suis  pas  surpris.  Voici  ce  qu’on  me 
racontoit  à Thèbes.  Vous  avez  connu  Lysis. 

Le  Samien.  Ce  fut  un  des  ornemeiis  de  l'Ordre.  Jeune 
encore  , il  trouva  le  moyen  d’échapper  à cette  persécution 
qui  fit  périr  tant  d’illustres  Pythagoriciens et  s’étant 
rendu  quelques  années  après  à Thèbes  , il  se  chargea  de 
l’éducation  d’Epaminondas  (c). 

Anacharsis.  Lysis  mourut.  Vos  philosophes  d’Italie , 
craignant  qu'on  n’eût  pas  observé  dans  ses  funérailles,  les 
rites  qui  vous  sont  particuliers,  envoyèrent  â Thèbes 
Théanor,  chargé  de  demander  le  corps  de  Lysis,  et  de 
distribuer  des  présens  à ceux  qui  l’avoient  secouru  dans 
sa  vieillesse.  Théanor  apprit  qu’Epaminondas , initié  dans 
vos  mystères,  l’avoit  fait  inhumer  suivant  vos  statuts,  et 
ne  put  faire  accepter  l’argent  qu’on  lui  avoit  confié  (d). 

Le  Samien.  Vous  me  rappelez  un  trait  de  ce  Lysis.  Un 
jour,  en  sortant  du  temple  de  Junon  ( ej , il  rencontra 
sous  le  portique  un  de  ses  confrères,  Euryphémus  de 
Syracuse  , qui , l’ayant  prié  de  l’attendre  un  moment,  alfa 
se  prosterner  devant  la  statue  de  la  Déesse.  Après  une 
longue  méditation  , dans  laquelle  Euryphémus  s’engagea 
sans  s’en  appercevoir , il  sortit  par  une  autre  porte.  Le 
lendemain,  le  jourétoit  assez  avancé,  lorsqu’il  se  rendit 
à l'assemblée  des  disciples.  Ils  étoient  inquiets  de  l'ab- 
sence de  Lysis  ; Euryphémus  se  souvint  alors  de  la  pro- 


(a)  JaraM.  vit.  Pyth  cap.  33,  p.  192.  t (if  Plut.dcgcn.  Socr.  f.  2,p.  5*5. 

(i)  Id.  ibid.  cap.  35,  p.  200.  I (tj  Jambl  ibid.  cap.3o,  p.  »55. 

(cj  Ncp.  in  fr'.pamin.  cap.  2.  ■ 
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messe  qu’il  en  avoit  tirée;  il  courut  à lui,  le  trouva  sous 
le  vestibule,  tranquillement  assis  sur  la  même  pierre  où 
il  l’avoit  laissé  la  veille. 

O11  n’est  point  étonné  de  cette  constance,  quand  on 
connoît  l'esprit  de  notre  congrégation.  Il  est  rigide  et 
sans  ménagement.  Loin  d’apporter  la  moindre  restriction 
aux  lois  de  rigueur,  il  fait  consister  la  perfection  à con- 
vertir les  conseils  en  préceptes. 

Anacliarsis.  Mais  vous  en  avez  de  minutieux  et  de  fri- 
voles qui  rapetissent  les  âmes;  par  exemple,  de  n’oser 
croiser  la  jambe  gauche  sur  la  droite  (a) , ni  vous  faire 
les  ongles  les  jours  de  fêtes,  ni  employer  pour  vos  cer- 
cueils le  bois  de  cyprès  (b). 

Le  Samien.  Eh  ! ne  nous  jugez  point  d’après  cette  foule 
d’observances,  la  plupart  ajoutées  à la  règle  par  des 
rigoristes  qui  vouloient  réformer  la  réforme , quelques- 
unes  tenant  à des  vérités  d’un  ordre  supérieur,  toutes 
prescrites  pour  nous  exercer  i\  la  patience  et  aux  autres 
vertus.  C'est  dans  les  occasions  importantes  qu’il  faut 
étudier  la  force  de  notre  institution.  Un  disciple  de 
Pythagore  ne  laisse  échapper  ni  larmes  ni  plaintes  dans 
les  malheurs,  ni  crainte  ni  foiblesse  dans  les  dangers. 
S’il  a des  discussions  d intérêt , il  11c  descend  point  aux 
prières,  parce  «ju’il  ne  demande  que  la  justice;  ni  aux 
flatteries,  parce  (ju’il  n’aime  que  la  Vérité  (c). 

Anacliarsis.  Epargnez  - vous  un  plus  long  détail.  Je 
sais  tout  ce  que  peuvent  la  religion  et  la  philosophie 
sur  des  imaginations  ardentes  et  subjuguées.  Mais  je 
sais  aussi  qu’on  se  dédommage  souvent  des  passions 


(a)  Plut,  de  vi»io«.  pud.  t.  2,  p.  53i.  Pjfih.  cap.  28  , p.  i3t. 

(bj  Diug.  Lücrt.  lib.  8 , §.  xo.  Jatr.bl.  vit.  (c)  Jambl-  ib.c.  3a»  p.  *74;  c.  33,  p.  188. 
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que  l’on  sacrifie,  par  celles  que  l’on  conserve.  J’ai  vu 
de  près  une  société  , partagée  entre  l’étude  et  la  prière , 
renoncer  sans  peine  aux  plaisirs  des  sens  et  aux  agré- 
mens  de  la  vie;  retraite,  abstinences,  austérités  fa),  rien 
ne  lui  coûte , parce  que  c’est  par  là  qu’elle  gouverne  les 
peuples  et  les  rois.  Je  parle  des  prêtres  Egyptiens , dont 
l’institut  me  paroît  parfaitement  ressembler  au  vôtre  (b). 

Le  Samicn.  Avec  cette  différence  que,  loin  de  s’ap- 
pliquer à réformer  la  nation,  ils  n’ont  d’autre  intérêt 
que  celui  de  leur  société. 

Anacharsis.  Vous  avez  essuyé  les  mêmes  reproches. 
Ne  disoit-on  pas  que,  pleins  d’une  déférence  aveugle 
pour  votre  chef,  d’un  attachement  fanatique  pour  votre 
congrégation,  vous  ne  regardiez  les  autres  hommes  que 
comme  de  vils  troupeaux  (cjl 

Le  Samien.  Dégrader  l’humanité  ! nous  qui  regardons 
la  bienfaisance  comme  un  des  principaux  moyens  pour 
nous  rapprocher  de  la  divinité  (d)\  nous  qui  n’avons 
travaillé  que  pour  établir  une  étroite  liaison  entre  le  ciel 
et  la  terre,  entre  les  citoyens  d'une  même  ville,  entre 
les  enfans  d’une  même  famille  , entre  tous  les  êtres  vi- 
vans  fej,  de  quelque  nature  qu’ils  soient  ! 

En  Égypte  l’ordre  sacerdotal  n’aime  que  la  considé- 
ration et  le  crédit  : aussi  protège-t-il  le  despotisme  qui 
le  protège  à son  tour  (J ).  Quant  à Pythagore,  il  aimoit 
tendrement  les  hommes,  puisqu’il  désiroit  qu’ils  fussent 
tous  libres  et  vertueux. 


(a)  Herodot.  lîb.  2,c;»p.  37. 

(b)  Ch*rem.  ap.  Porph.  de  abstin.  lib.  4, 
p.  3o8. 

( c / J ambl.  vif.  Pyih.  cap.  35,  p.  208. 


(i)  Anonym.  ap.  Phot.  p.  i3i3. 
(t)  Jambl.  ibki.cap-  33, p.  i85. 
({J  Diud.  Sic.  lib.  1 , p.  66. 
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Anacharsis.  Mais  pou  voit-il  se  flatter  qu’ils  le  dés  i l'oient 
aussi  vivement  que  lui,  et  que  la  moindre  secousse  ne 
détruiroit  pas  l’édifice  des  lois  et  des  vertus  ? 

Le  Sarnien.  Il  étoit  beau  du  moins  d’en  jeter  les  fon- 
demens,  et  les  premiers  succès  lui  firent  espérer  qu’il 
pourroit  l’élever  jusqu’à  tine  certaine  hauteur.  Je  vous  ai 
parlé  de  la  révolution  que  son  arrivée  en  Italie  causa 
d’abord  dans  les  mœurs.  Elle  se  seroit  étendue  par  dé- 
grés,  si  des  hommes  puissans,  mais  souillés  de  crimes, 
n’avoient  eu  la  folle  ambition  d’entrer  dans  la  congréga- 
tion. Ils  en  furent  exclus,  et  ce  refus  occasionna  sa  ruine. 
f.a  calomnie  se  souleva  , dès  qu’elle  se  vit  soutenue  fa). 
Nous  devînmes  odieux,  à la  multitude,  en  défendant  d’ac- 
corder les  magistratures  par  la  voie  du  sort  ( h ) , aux  riches, 
eu  ne  les  faisant  accorder  qu’au  mérite  ( c J.  Nos  paroles 
furent  transformées  en  maximes  séditieuses,  nos  assem- 
blées en  conseils  de  conspirateurs  ( d).  Pjthagore  banni 
de  Crotone  ne  trouva  point  d’asjle  chez  des  peuples  qui 
lui  dévoient  leur  félicité.  Sa  mort  n’éteignit  point  la  persé- 
cution. Plusieurs  de  ses  disciples  réunis  dans  une  maison 
furent  dévoués  aux  flammes,  et  périrent  presque  tous  frj. 
Les  autres  s’étant  dispersés,  les  habitans  de  Crotone  , qui 
a voient  reconnu  leur  innocence,  les  rappelèrent  quelque 
temps  après;  mais  une  guerre  étant  survenue,  ils  se  signa- 
lèrent dans  un  combat,  et  terminèrent  une  vie  innocente 
par  une  mort  glorieuse  (J). 

Quoiqu’après  ces  malheureux  évènemens,  le  corps  fût 
inénacé  d’une  dissolution  prochaine,  on  continua  pen- 
dant quelque  temps  à nommer  un  chef  pour  le  gouver- 


(a)  Jamb!.  vie  Pytb.  cap  35,  p.  aïo  I tV  Iib  ao,cap.  4. 

ftj  ;d  ibid.  p.  309.  } (*)  M.  ibid.  Plut,  de  pcn.  Socr.  t.  ï , p.  583. 

(t)  ld  ibid.  p.  204.  1 IV  Jarobl.  ibid.  cap.  35, p.  J13. 
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ner  (a).  Diodore,  qui  fut  un  des  derniers,  ennemi  de  la 
propreté  que  Pvthagore  nous  avoit  si  fort  recommandée,  chapitre 
affecta  des  mœurs  plus  austères , un  extérieur  plus  uégli-  x x v. 
gé,  des  vêtemens  plus  grossiers  (b).  Il  eut  des  partisans, 
et  l’on  distingua  dans  l’Ordre  ceux  de  l’ancien  régime,  et 
ceux  du  nouveau. 

Maintenant,  réduits  à un  petit  nombre , séparés  les  uns 
des  autres , n’excitant  ni  envie  ni  pitié,  nous  pratiquons 
en  secret  kps  préceptes  de  notre  fondateur.  Jugez  du  pou- 
voir qu'ils  eurent  à la  uaissance  de  l'institut,  par  celui 
qu’ils  ont  encore.  C’est  nous  qui  avions  formé  Épaminon- 
das,  et  Phoeion  s’est  formé  sur  nos  exemples. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  cette  congré- 
gation a produit  uue  foule  de  législateurs , de  géomètres, 
d’astronomes,  de  naturalistes,  d’hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  ^c^;que  c’est  elle  qui  a éclairé  la  Grèce, 
et  que  les  philosophes  modernes  ont  puisé  dans  nos 
auteurs  la  plupart  des  découvertes  qui  brillent  dans  leurs 
ouvrages. 

La  gloire  de  Pvthagore  s’en  est  accrue;  par-tout  il 
obtient  un  rang  distingué  parmi  les  sages  (d)  : dans 
quelques  villes  d’Italie , on  lui  décerne  des  honneurs 
divins  (e J.  Il  en  avoit  joui  pendant  sa  vie  (JJ  ; vous  n’en 
serez  pas  surpris.  Voyez  comme  les  nations  et  même 
les  philosophes  parlent  des  législateurs  et  des  précep- 
teurs du  genre  humain.  Ce  ne  sont  point  des  hommes, 


(a)  Jatnbl.  vif.  Pyth.  cap.  36,  p.  a«3. 

(b  J Herm.  Tim,  cl  Sosicr.  ap.  Aihen.lib.  4, 
p.  i63. 

(c)  Jtimbl.  ib.  c.  29 , p.  i3i  ; cap  36  - p.  2 15 
Bruck.  hist-  philos,  t.  1 , p.  1101.  Fabric. bibl. 
Grxc.  r.  1 , p.  490. 


(dj  Hcrodof.  lib  4 , cap.  ç5. 
ftj  Justin,  lib.  20 , cap.  4. 

(f)  Porph.  vit.  Pyth.  p.  28.  Jarnbl.  ib.  c.  6 , 
p.  a3;  cap.  28,  p.  n3ct  120.  Dion.  Chrysost. 
orat.  17,  p.  524.  Philostr.  vit.  Apollon,  cap.  1 , 
p.  2.  Dtog.  Laert.  lib.  8,  §.  11. 
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mais  des  dieux  fa),  des  âmes  d’un  degré  supérieur, 
qui,  descendues  du  ciel  dans  le  Tartare  que  nous  habi- 
tons, ont  daigné  se  revêtir  d’un  corps  humain,  et  par- 
tager nos  maux  pour  établir  parmi  nous  les  lois  et  la 
philosophie  (b). 

Anacharsis.  Cependant,  il  faut  l’avouer,  ces  génies  bien- 
faisans  11’ont  eu  que  des  succès  passagers;  et  puisque 
leur  réforme  n’a  pu  ni  s’étendre  ni  se  perpétuer,  j’en 
conclus  que  les  hommes  seront  toujours  également  iu 
justes  et  vicieux. 

Le  Sa/nien.  A moins,  comme  disoit  Socrate,  que  le 
ciel  ne  s'explique  plus  clairement,  et  que  dieu,  touché 
de  leur  ignorance,  11e  leur  envoie  quelqu’un  qui  leur 
apporte  sa  parole,  et  leur  révèle  ses  volontés  fc). 

Le  lendemain  de  cet  entretien , nous  partîmes  pour 
Athènes,  et  quelques  mois  après,  nous  nous  rendîmes 
aux  fêtes  de  Délos. 


fa)  Cletn.  Alex,  strom  lib.  i , p.  355.  fcj  Plat.  apol.  Socr.  1. 1 , p.  3i.  Id.  in  Phad, 

fi)  Plat.  ap.  Clein.  Alex,  ttrom.  hb.  i,  I.  i , p.  85,  x.ld.in  Alcib.  a,  t.  a,  p.  i5o. 
p.  355. 
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Délos  et  les  Cyclades  *. 

Dans  l'heureux  climat  que  j'habite,  le  printemps  est 
comine  l'aurore  d’un  beau  jour  : on  y jouit  des  biens 
qu’il  amène,  *t  de  ceux  qu’il  promet.  Les  feux  du  soleil 
ne  sont  plus  obscurcis  par  des  vapeurs  grossières,  ils  ne 
sont  pas  encore  irrités  par  l'aspect  ardent  de  la  canicule. 
CVst  une  lumière  pure , inaltérable , qui  se  repose  dou- 
cement sur  tous  les  objets  ; c’est  la  lumière  dont  les  dieux 
sont  couronnés  dans  i'Oljmpe. 

Quand  elle  se  montre  à l’horizon,  les  arbres  agitent 
leurs  feuilles  naissantes,  les  bords  de  l’Ilissus  retentissent 
du  chant  des  oiseaux , et  les  échos  du  mont  Hjmette,  du 
son  des  chalumeaux  rustiques.  Quand  elle  est  près  de 
s’éteindre,  le  ciel  se  couvre  de  voiles  éîincelans,  et  les 
Nymphes  de  l’Attique  vont  d’un  ]>as  timide  essayer  sur  le 
gazon  îles  danses  légères  : mais  bientôt  elle  se  hâte  d'é- 
clore ; et  alors  on  11e  regrette  ni  la  fraîcheur  de  la  nuit 
qu’on  vient  de  perdre,  ni  la  splendeur  du  jour  qui 
l’avoit  précédée;  il  semble  qu’un  nouveau  soleil  se  lève 
sur  un  nouvel  univers  , et  qu’il  apporte  de  l’orient  des 
couleurs  inconnues  aux  mortels.  Chaque  instant  ajoute 
un  nouveau  trait  aux  beauté»  de  la  nature;  à chaque  ins- 
tant, le  grand  ouvrage  du  développement  des  êtres  avance 
vers  sa  perfection. 

ü jours  briilans!  ô nuits  délicieuses!  quelle  émotion 
excitoit  dans  mon  âme  cette  suite  de  tableaux  que  vous 

* \ 0 ytz  b carie  de  Uc'os  et  des  Cycbdes. 
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=====  offriez  à tous  mes  sens!  O dieu  des  plaisirs!  ô printemps  ! 
en APn  RE  je  vous  aj  vu  cette  année  dans  toute  votre  gloire;  vous 
1.  x x \ 1.  parcouriez  en  vainqueur  les  campagnes  de  la  Grèce,  et 
vous  détachiez  de  votre  tête  les  Heurs  qui  dévoient  les 
embellir  ; vous  paroissiez  dans  les  vallées,  elles  se  chan- 
geoient  en  prairies  riantes;  vous  paroissiez  sur  les  mon- 
tagnes, le  serpolet  et  le  thym  exhaloient  mille  parfums  ; 
vous  vous  éleviez  dans  les  airs,  et  vous  y répandiez  la 
sérénité  de  vos  regards.  Les  amours  empressés  aecou- 
roient  à votre  voix  ; ils  lançoient  de  toutes  parts  des 
traits  enflammés  : la  terre  en  étoit  embrâsée.  Tout  renais- 
soit  pour  s’embellir;  tout  s’embellissoit  pour  plaire.  Tel 
parut  le  monde  au  sortir  du  chaos,  dans  ces  momens 
fortunés,  où  l’homme,  ébloui  du  séjour  qu’il  habitoit, 
surpris  et  satisfait  de  son  existence,  sembloit  n’avoir  un 
esprit  que  pour  connoître  le  bonheur,  un  cœur  que  pour 
le  désirer,  une  âme  que  pour  le  sentir. 

Cette  saison  charmante  ramenoit  des  fêtes  plus  char- 
mantes encore  (a),  celles  qu’on  célèbre  de  quatre  en 
quatre  ans  à Délos,  pour  honorer  la  naissance  de  Diane 
et  d’Apollon  (h)  * . Le  culte  de  ces  divinités  subsiste  dans 
file  depuis  une  longue  suite  de  siècles.  Mais  comme  il 
commençoit  à s’affoiblir,  les  Athéniens  instituèrent,  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponèse  ( c ),  des  jeux  qui  attirent 
cent  peuples  divers.  La  jeunesse  d’Athènes  brûloit  d’envie 
«le  s’y  distinguer  : toute  la  ville  étoit  en  mouvement.  On  y 
préparait  aussi  la  députation  solennelle  qui  va  tous  les  ans 

(a)  Dionys.  Perieg.  v.  5a8  ,ap.  Gcogr.  min.  d'Apollon.  Dans  la  3f.  année  delà  iG9r.  olvm- 

t.  4 , p.  100.  Mem.  de  l'Acad  des  Bell.  Leltr.  piade  , le  mois  Thatgélion  commença  le  2 de 
t.  26 , p.  21 1.  mai  de  l'an  341  av.  J.  C.  ; ainsi  le  6 et  le  7 de 

(b)  Corsin.  fast.  Au.  t.  2 , p.  3s6.  Thargdion  concoururent  avec  le  8 et  le  9 de 

• Le  6 du  mois  attique  Thargélion  , on  mai. 

ceflébroif  la  naissance  de  Diane;  le  7 , celle  (1)  Thucyd.  lib.  3 , cap.  104. 

offrir 
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offrir  au  temple  de  Délos  un  tribut  de  reconnoissance  ========== 

pour  la  victoire  que  Thésée  remporta  sur  le  Minotaure.  chapitre 
Elle  est  conduite  sur  le  même  vaisseau  qui  transporta  L x x v *' 
ce  héros  eu  Crète  ; et  déjà  le  prêtre  d’Apollon  en  avoit 
couronné  la  poupe  de  ses  mains  sacrées  (a).  Je  descendis 
au  Pirée  avec  Philotas  et  Lysis  ; la  mer  étoit  couverte 
de  bâtimens  légers  qui  faisoient  voile  pour  Délos.  Nous 
n’eûmes  pas  la  liberté  du  choix.  Nous  nous  sentîmes  enle- 
ver par  des  matelots,  dont  la  joie  tumultueuse  et  vive  se 
confondoit  avec  celle  d’un  peuple  immense  qui  couroit 
au  rivage.  Ils  appareillèrent  à l'instant  ; nous  sortîmes 
du  port,  et  nous  abordâmes  le  soir  à l’île  de  Céos  (b). 

Le  lendemain  , nous  rasâmes  Syros  ; et  ayant  laissé 
Ténos  à gauche,  nous  entrâmes  dans  le  canal  qui  sépare 
Délos  de  l’île  de  Rhénée.  Nous  vîmes  aussitôt  le  temple 
d’Apollon,  et  nous  le  saluâmes  par  de  nouveaux  trans- 
ports de  joie.  La  ville  de  Délos  se  développoit  presque 
toute  entière  à nos  regards.  Nous  parcourions  d’un  œil 
avide  ces  édifices  superbes,  ces  portiques  élégans , ces 
forêts  de  colonnes  dont  elle  est  ornée;  et  ce  spectacle, 
qui  varioit  à mesure  que  nous  approchions,  suspendoit 
en  nous  le  désir  d’arriver. 

Parvenus  au  rivage,  nous  courûmes  au  temple,  qui 
n’en  est  éloigné  que  d’environ  too  pas  (c).  Il  y a plus 
de  mille  ans  qu’Erysichthon  , fils  de  Cécrops,  en  jeta  les 
premiers  fondemens  (d),  et  que  les  divers  états  de  la 
Grèce  ne  cessent  de  l’embellir:  il  étoit  couvert  de  festons 
et  de  guirlandes  qui , par  l’opposition  de  leurs  couleurs. 


(a)  Plot,  in  Pbxdon.  t.  i , p.  58.  Plut,  in  i (c)  Tourncf.  vojrtp.  t.  i , p.  3oo 

Thcs.  t.  i , p.  9.  J (i)  Eusrb.  cbron.  lib.  a,p.  -6. 

( J Æschin.  epi»t.  i*.  p.  205. 
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==============  donnoient  un  nouvel  éclat  au  marbre  de  Paros  dont  il 

chapitre  est  construjt  fa  ) Nous  vîmes  dans  l'intérieur  la  statue 
1 XXVI.  , 

d’Apollon,  moins  célèbre  par  la  délicatesse  du  travail, 
que  par  son  ancienneté  (h).  Le  Dieu  tient  son  arc  d’une 
main;  et  pour  montrer  que  la  musique  lui  doit  son  ori- 
gine et  ses  agrémens , il  soutient  de  la  gauche  les  trois 
Grâces,  représentées, la  premièreavec  une  lyre,  la  seconde 
avec  des  dûtes,  et  la  troisième  avec  un  chalumeau. 

Auprès  de  la  statue  est  cet  autel  qui  passe  pour  une 
des  merveilles  du  monde  (c).  Ce  n’est  point  l’or,  ce  n’est 
point  le  marbre  qu’on  y admire;  des  cornes  d’animaux, 
pliées  avec  effort,  entrelacées  avec  art,  et  sans  aucun 
ciment , forment  un  tout  aussi  solide  que  régulier.  Des 
prêtres,  occupés  à l’orner  de  fleurs  et  de  rameaux  ( d J, 
nous  faisoient  remarquer  l’ingénieux  tissu  de  ses  parties. 
C’est  le  Dieu  lui-même  , s’écria  un  jeune  ministre,  qui, 
daus  son  enfance,  a pris  soin  de  les  unir  entre  elles.  Ces 
cornes  menaçantes,  que  vous  voyez  suspendues  à ce  mur, 
celles  dont  l’autel  est  composé  , sont  les  dépouilles  des 
chèvres  sauvages  qui  paissoient  sur  le  mont  Cynthus  , 
et  que  Diane  fit  tomber  sous  ses  coups  (e).  Ici  les  regards 
ne  s’arrêtent  que  sur  des  prodiges.  Ce  palmier,  qui  déploie 
ses  brauches  sur  nos  têtes,  est  cet  arbre  sacré  qui  servit 
d’appui  à Latoye,  lorsqu’elle  mit  au  monde  les  divinités 
que  nous  adorons  (JJ.  La  forme  de  cet  autel  est  devenue 
célèbre  par  un  problème  de  géométrie,  dont  on  ne  don- 
nera peut-être  jamais  une  exacte  solution.  La  peste  rava- 


(a)  Spon  , voyag.  1. 1 , p.  m. 

(b)  Plut,  de  mus.  t.  2 y p.  1 1 36. 

fcj  Id.  de  solert.  animal.  1. 1 , p.  ç83.  Mart. 
epigr.  i.  Diog.l.acrt.  lib.  8,  §.  i3. 

(if  Span  h.  in  Callim.  I.  a , p.  97. 

(tj  Callim.  in  ApolL  v.  60. 


ffj  Homer.  odyss.  lib. 6,  v.  162.  Callim. 
in  Del.  v.  208.  Theophr.  hist.  plant,  lib.  4, 
cap.  14,  p.  489.  Cicer.  de  Jcg.  lib.  1 , t.  3, 
p.  11S.  Plin.  lib.  16  , cap.  44,  t.  2 , p.  40. 
| Pausan.  lib.  8 , cap.  a3 , p.  643. 
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geoit  cette  île,  et  la  guerre  déchirait  la  Grèce.  L'oracle, 
consulté  par  nos  pères,  répondit  que  ces  fléaux  cesse- 
raient , s'ils  faisoient  cet  autel  une  fois  plus  grand  qu’il 
n’est  eu  effet  (a  J.  Ils  crurent  qu’il  suflisoit  de  l’augmen- 
ter du  double  en  tout  sens;  mais  ils  virent  avec  étonne- 
ment qu'ils  contruisoient  une  masse  énorme  qui  conte- 
noit  huit  fois  celle  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Après 
d’autres  essais,  tous  infructueux,  ils  consultèrent  Platon 
qui  revenoit  d’Egypte.  Il  dit  aux  députés,  que  le  dieu, 
par  cet  oracle , se  jouoit  de  l'ignorance  des  Grecs  , et  les 
exhortoit  à cultiver  les  sciences  exactes  plutôt  que  de  s’oc- 
cuper éternellement  de  leurs  divisions.  En  même  temps 
il  proposa  une  voie  simple  et  mécanique  de  résoudre  le 
problème.  Mais  la  peste  avoit  cessé  quand  sa  réponse  ar- 
riva. C’est  apparemment  ce  que  l’oracle  avoit  prévu  , me 
dit  Philotas. 

Ces  mots,  quoique  prononcés  à demi  - voix  , fixèrent 
l’attention  d’un  citoyen  de  Délos.  Il  s’approcha  , et  nous 
montrant  un  autel  moins  orné  que  le  précédent:  Celui-ci, 
nous  dit -il,  n’est  jamais  arrosé  du  saug  des  victimes  ; on 
n’y  voit  jamais  briller  la  flamme  dévorante:  c’est  là  que 
Pythagore  venoit , à l’exemple  du  peuple , offrir  des  gâ- 
teaux, de  l’orge  et  du  froment  (b)  ; et  sans  doute  que  le 
Dieu  étoit  plus  flatté  de  l’hommage  éclairé  de  ce  grand 
homme  , que  de  ces  ruisseaux  de  sang  dont  nos  autels 
sont  continuellement  inondés. 

Il  nous  faisoit  ensuite  observer  tous  les  détails  de 
l'intérieur  du  temple.  Nous  l’écoutions  avec  respect  ; nous 


(a)  Plut,  de  gen.  Socr.  t.  a,  p.  579;  de  *E  1 
Delph.  p.  386.  Val.  Max.  lib.  8 , cap.  12, 
extern,  n*.  1.  Montticla,  hi«t.  de*  malhem. 


t i , p.  186. 

(h)  Clem.  Alex.strom.  lib.  7 , p.  848.  Porph. 
de  ab<t.  lib.  2 , p.  i53;  nor.  Ibid. 
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admirons  la  sagesse  de  ses  discours , la  douceur  de  ses 
regards,  et  le  tendre  intérêt  qu’il  prenoit  à nous.  Mais 
quelle  fut  notre  surprise  , lorsque  des  éclaircissemens 
mutuels  nous  firent  connoître  Philoclès  ! C’étoit  un  des 
principaux  habitans  de  Délos  par  ses  richesses  et  ses 
dignités  ; c’étoit  le  père  d’Isinène , dont  la  beauté  faisoit 
l’entretien  de  toutes  les  femmes  de  la  Grèce;  c’étoit  lui 
qui,  prévenu  par  des  lettres  d’Athènes , devoit  exercer  à 
notre  égard  les  devoirs  de  l’hospitalité.  Après  nous  avoir 
embrassés  à plusieurs  reprises:  Hâtez-vous,  nous  dit-il, 
venez,  saluer  mes  dieux  domestiques;  venez  voir  Ismène, 
et  vous  serez  témoins  de  son  hymen;/ venez  voir  Leu- 
cippe , sou  heureuse  mère,  et  vous  partagerez  sa  joie: 
elles  ne  vous  recevront  pas  comme  des  étrangers,  mais 
comme  des  amis  qu'elles  avoient  sur  la  terre,  et  que  le 
ciel  leur  destiuoit  depuis  long-temps:  oui,  je  vous  le  jure, 
ajouta-t-il  en  nous  serrant  la  main  , tous  ceux  qui  aiment 
la  vertu  ont  des  droits  sur  l’amitié  de  Philoclès  et  de  sa 
famille. 

Nous  sortîmes  du  temple;  son  zèle  impatient  nous 
permit  à peine  de  jeter  un  coup-d’œil  sur  cette  foule 
de  statues  et  d’autels  dont  il  est  entouré.  Au  milieu 
de  ces  mouumens  s’élève  une  figure  d’Apollon  , dont  la 
hauteur  est  d’environ  24  pieds  (a)\  de  longues  tresses  de 
cheveux  flottent  sur  ses  épaules  , et  son  manteau  , qui 
se  replie  sur  le  bras  gauche , semble  obéir  au  souffle  du 
zéphyr.  La  figure,  et  la  plinthe  qui  la  soutient,  sont  d'un 
seul  bloc  de  marbre  , et  ce  furent  les  habitans  de  Naxos 
qui  le  consacrèrent  en  ce  lieu  (b).  Près  de  ce  colosse, Nicias, 


(a)  Toiirnef.  voyag.  f.  i , p. 3o».  Wheler  f p.  107. 
a juurn.  Look  1 , p.  66.  Spon  , vogag.  t.  1 , (bj  Tourne  f.  ibid.  p.  3oi. 
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général  des  Athéniens,  fit  élever  un  palmier  de  bronze  fa  J, 
dont  le  travail  est  aussi  précieux  que  la  matière.  Plus 
loin,  nous  lûmes  sur  plusieurs  statues,  cette  inscription 
fastueuse  (b):  L’île  de  C/iio  est  célèbre  par  ses  vins  excel- 
lens ; elle  le  sera  dans  la  suite  par  les  ouvrages  de  Bupalus 
et  (£ Anthermus.  Ces  deux  artistes  vivoient  il  y a deux 
siècles.  Ils  ont  été  suivis  et  effacés  par  lçs  Phidias  et  les 
Praxitèles;  et  c’est  ainsi  qu’en  voulant  éterniser  leur  gloire, 
ils  n’ont  éternisé  que  leur  vanité. 

La  ville  de  Délos  n’a  ni  tours,  ni  murailles,  et  n’est 
défendue  que  par  la  présence  d’Apollon  ( c J.  Les  maisons 
sont  de  briques,  ou  d’une  espèce  de  granit  assez  com- 
mun dans  l’ile  fd).  Celle  de  Philoclès  s’élevoit  sur  le  bord 
d’un  lac  (ej , couvert  de  cygnes  (f),et  presque  par  - tout 
entouré  de  palmiers. 

Leucippe  , avertie  du  retour  de  son  époux,  vint  au 
devant  de  lui,  et  nous  la  primes  pour  Ismène;  mais  bien- 
tôt Ismène  parut,  et  nous  la  prîmes  pour  la  déesse  des 
amours.  Philoclès  nous  exhorta  mutuellement  à bannir 
toute  contraiute;  et  dès  cet  instant  nous  éprouvâmes  à- 
la-l’ois  toutes  les  surprises  d’une  liaison  naissante , et 
toutes  les  douceurs  d’une  ancienne  amitié. 

L'opulence  brilloit  dans  la  maison  de  Philoclès;  mais 
une  sagesse  éclairée  eu  avoitsi  bien  réglé  l’usage,  qu’elle 
sembloit  avoir  tout  accordé  au  besoin , et  tout  refusé  au 
caprice.  Des  esclaves,  heureux  de  leur  servitude , cou- 
roieut  au  devant  de  nos  désirs.  Les  uns  répandoient 
sur  nos  pieds  une  eau  plus  pure  que  le  cristal;  les  autres 


(a)  P’ur.  in  Nie.  f.  i , p.  525. 

(h)  PI  in.  !ib.  36 , cap.  5 , t.  2. 

(c)  Câlin  in  l>ci  v.  24.  Cicer.  oral,  pro 
Jrg.  Mardi.  cap.  iH , 1.  h , p.  20. 

(4)  TotirnrC  vçyag.  t,  1 , p.  3o5* 


(t)  Herodof.  lib.  3 , cap.  171.  Callim.  in 
Apoll  v.  59;  in  Del.  v.  abi.Theogn.  scnt.v.7. 
Spoo  , voyag  r.  \ , p.  106. 

/'/VFuripid.  in  Ion.  v.  167;  in  lphig,  ta 
T.iur.  t.  1103.  Aristoph.  in  av.  v.  870. 
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r~" chargeoient  de  fruits  une  table  placée  dans  le  jardin  fa), 

chapitre  au  milieu  d’un  bosquet  de  myrtes.  Nous  commençâmes 
Lx x v L par  <jes  libations  en  l’honneur  des  dieux  qui  président 
à l’hospitalité  : on  nous  fit  plusieurs  questions  sur  nos 
voyages.  Philoclès  s’attendrit  plus  d’une  fois  au  souvenir 
des  amis  qu’il  avoit  laissés  dans  le  continent  de  la 
Grèce.  Après  quelques  instans  d’une  conversation  dé- 
licieuse , nous  sortîmes  avec  lui , pour  voir  les  préparatifs 
des  fêtes. 

C’étoit  le  jour  suivant  qu’elles  dévoient  commencer*; 
c’étoit  le  jour  suivant  qu’on  honoroit  à Délos  la  nais- 
sance de  Diane  (b).  L’ile  se  remplissoit  insensiblement 
d’étrangers  attirés  par  la  piété , l’intérêt  et  le  plaisir. 
Ils  ne  trouvoient  déjà  plus  d’asyle  dans  les  maisons; 
on  dressoit  des  tentes  dans  les  places  publiques  ; on 
en  dressoit  dans  la  campagne  : on  se  revoyoit  après  une 
longue  absence,  on  se  précipitoit  dans  les  bras  les 
uns  des  autres.  Ces  scènes  touchantes  dirigeoient  nos 
pas  en  différens  endroits  de  Pile  ; et  non  moins  attentifs 
aux  objets  qui  s’offroient  à nous  qu'aux  discours  de  Phi- 
loclès, nous  nous  instruisions  de  la  nature  et  des  pro- 
priétés d’un  pays  si  fameux  dans  la  Grèce. 

L’ile  de  Délos  11’a  que  sept  à huit  raille  pas  de  tour, 
et  sa  largeur  n’est  qu’environ  le  tiers  de  sa  longueur  (c). 
Le  mont  Cynthus  , dirigé  du  nord  au  midi,  termine 
une  plaine  qui  s’étend  vers  l’occident  jusqu’aux  bords 
de  la  mer.  C’est  dans  cette  plaine  que  la  ville  est  si- 
tuée (d).  Le  reste  de  l’île  n’offre  qu’un  terrain  inégal  et 


(a)  Theod.  Prodr.de  Rhod.  et  Doiiel.  (b)  Diog.  Laert.  lib.  z , §.  44. 
kmor.  lib.  2 , p.  Sy.  (t)  Tournef.  voyag.  t.i , p.  387  et  388. 

* Le  8 Rwidel,aD3<|i  avant  J.  C.  (i)  Strab  lib.  10,  p.  485. 
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stérile,  à l'exception  de  quelques  vallées  agréables  que 
forment  diverses  collines  placées  dans  sfi  partie  méridio- 
nale fa  J.  La  source  de  l'inopus  est  la  seule  dont  la  nature 
l'ait  favorisée;  mais  en  divers  endroits,  des  citernes  et 
des  lacs  conservent  pendant  plusieurs  mois  les  eaux  du 
ciel. 

Délos  fut  d'abord  gouvernée  par  des  rois  qui  réunis- 
soienl  le  sacerdoce  à l’empire  (b).  Dans  la  suite  elle 
tomba  sous  la  puissance  des  Athéniens,  qui  la  purifièrent 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse  fc).  On  transporta  les 
tombeaux  de  ses  anciens  habitans  dans  l’île  de  Rhénée. 
C’est  là  que  leurs  successeurs  ont  vu , pour  la  première 
fois,  la  lumière  du  jour;  c’est  là  qu’ils  doivent  la  voir 
pour  la  dernière  fois.  Mais  s’ils  sont  privés  de  l’avantage 
de  naître  et  de  mourir  dans  leur  patrie  fdj , ils  y jouis- 
sent du  moins  pendant  leur  vie  d’une  tranquillité  pro- 
fonde: les  fureurs  des  barbares  fej,  les  haines  des  na- 
tions (J)  , les  inimitiés  particulières  tombent  à l’aspect 
de  cette  terre  sacrée  : les  coursiers  de  Mars  ne  la  fou- 
lent jamais  de  leurs  pieds  ensanglantés  (g).  Tout  ce 
qui  présente  l’image  de  la  guerre  en  est  sévèrement 
banni  : on  n’y  souffre  pas  même  l’animal  le  plus  fidèle 
à l’homme,  parce  qu’il  y détruiroit  des  animaux  plus 
foibles  et  plus  timides*.  Enfin  la  paix  a choisi  Délos  pour 
son  séjour,  et  la  maison  de  Philoclès  pour  son  palais. 


(a)  Euripid.  Iphig.  in  Taur.  v.  1235. 

Tourncf.  voyag.  t.  i , p.  3i  i . i 

(b)  Virg.œneid.  lib.3,  v.Xc.Ovid.  metam. 
lib.  i3  , v.  63 3.  Dionys  Halic.  antiq.  Roman, 
lib.  i , cap.  5o,  1. 1 , p.  125. 

(t)  Thocyd.  lib.  3 , cap.  104. 

( i ) Æsebin.  epis*.  ad  Philucr.  p.  205.  Plut. 
apopluh^Lacor.  f.  a,  p.  23o. 


(t)  Herodot.  lib.  6 , cap.  97. 

( f)  Pausan.  lib.  3 , cap.  23 , p.  269.  Liv. 
lib.  44  , cap.  29. 
fgj  Callim.  in  Del.  v.  277. 

* Il  n’etoit  pas  permis  d'avoir  des  chiens  à 
Délos  (Strab.  lib.  10 , P..486),  de  peur  qu'ils 
n'y  détruisissent  les  lièvres  et  les  lapins. 
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Nous  en  approchions , lorsque  nous  vîmes  venir  à 
nous  un  jeune  homme  dont  la  démarche,  la  taille  et 
les  traits  n’avoient  rien  de  mortel:  C’est  Théagène,  nous 
dit  Philoclès,  c’est  lui  que  ma  fille  a choisi  pour  son 
époux;  et  Leucippe  vient  de  fixer  le  jour  de  son  hy- 
men. O mon  père!  répondit  Théagène,  en  se  précipitant 
entre  ses  bras,  ma  reconnoissance  augmente  à chaque 
instant.  Que  ces  généreux  étrangers  daignent  la  partager 
avec  moi;  ils  sont  mes  amis  puisqu’ils  sont  les  vôtres, 
et  je  sens  que  l’excès  de  la  joie  a besoin  de  soutien 
comme  l’excès  de  la  douleur.  Vous  pardonnerez  ce  trans- 
port, si  vous  avez  aimé,  ajouta-t-il  en  s'adressant  à 
nous;  et  si  vous  n’avez  point  aimé,  vous  le  pardonnerez 
en  voyant  Ismène.  L’intérêt  que  nous  primes  à lui , 
sembla  calmer  le  désordre  de  ses  sens , et  le  soulager 
du  poids  de  son  bonheur. 

Philoclès  fut  accueilli  de  Leucippe  et  d’Ismène,  comme 
Hector  l’étoit  d’Andromaque , toutes  les  fois  qu’il  rentroit 
dans  les  murs  d’ilium.  On  servit  le  souper  dans  une 
galerie  ornée  de  statues  et  de  tableaux;  et  nos  cœurs 
ouverts  à la  joie  la  plus  pure,  goûtèrent  les  charmes 
de  la  confiance  et  de  la  liberté. 

Cependant  Philoclès  mettoit  une  lyre  entre  les  mains 
d’Ismène  , et  l’exhortoit  à chanter  un  de  ces  hymnes 
destinés  à célébrer  la  naissance  de  Diane  et  d’Apollon. 
Exprimez  par  vos  chants,  disoit-il,  ce  que  les  filles  de 
Délos  retraceront  demain  dans  le  temple  par  la  légèreté 
de  leurs  pas.  Anacharsis  et  Philotas  en  connoîtront  mieux 
l’origine  de  nos  fêtes , et  la  nature  du  spectacle  que  nous 
offrirons  à leurs  yeux. 

Ismène  prit  la  lyre,  en  tira,  comme  par  distraction, 
quelques  sons  tendres  et  touchans , qui  n’échappèrent 

pas 
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pas  à Théagcne  ; et  tout-à-coup  , préludant  avec  rapidité  ===== 
sur  le  mode  dorieu,  elle  peignit  en  traits  de  feu  la  colère  ch  a pi  i re 

1 ^ ^ b LXXVI. 

implacable  de  J unon , contre  une  rivale  odieuse  C’est 

« en  vain  que  Latoue  veut  se  dérober  à sa  vengeance; 

« elle  a eu  le  malheur  de  plaire  à Jupiter,  il  faut  que  le 
« fruit  de  ses  amours  devienne  l’instrument  de  son  sup- 
« plice,  et  périsse  avec  elle.  Junon  paroît  dans  les  cicux  ; 

« Mars,  sur  le  mont  Hémus  en  Thrace  ; Iris , sur  une  mon- 
« tagne  voisine  de  la  mer:  ils  effraient  par  leur  présence 
« les  airs,  la  terre  et  les  îles.  Tremblante,  éperdue,  pres- 
« sée  des  douleurs  de  l'enfantement,  Latone,  après  de 
« langues  courses , arrive  en  Thessalie,  sur  les  bords  du 
« fleuve  qui  l’arrose.  O Pénée  ! s’écrie-t-elle  , arrêtez-vous 
« un  moment , et  recevez  dans  vos  eaux  plus  paisibles  les 
v enfansde  Jupiter  que  je  porte  dans  mon  sein.ONymphes 
« deThessalie,  filles  du  dieu  dont  j’implore  le  secours!  uuis- 
« sez  vous  à moi  pour  lefléchir.  Mais  il  ne  m’écoute  point, 

« et  mes  prières  ne  servent' qu’à  précipiter  ses  pas.  O Pé- 
« lion  !ô montagnes  affreusesîvous  êtes  donc  mon  unique 
•«  ressource  ; hélas  ! me  refuserez-vous  dans  vos  cavernes 
« sombres  une  retraite  que  vous  accordez  à la  lionne 
« en  travail? 

« A ces  mots  le  Pénée  attendri  suspend  le  mouvement 
« de  ses  flots  bouillonnaus.  Mars  le  voit,  frémit  de 
« fureur;  et  sur  le  point  d’ensevelir  ce  fleuve  sous  les* 

« débris  fumans  du  mont  Pangée,  il  pousse  un  cri  dans 
« les  airs,  et  frappe  de  sa  lance  contre  son  bouclier. 

* Ce  bruit,  semblable  à celui  d’une  aimée,  agite  les 
« campagnes  de  Thessalie,  ébranle  le  mont  Ossa,  et  va 
« au  loin  rouler  en  mugissant,  dans  les  antres  profonds 


(*)  Cül'.im.  in  Del.  v.  40. 

Tome  IK.  Ce 
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« du  Pindc.  C'en  ctoit  fait  du  Pënée , si  Latone  n’eût 
« quitté  des  lieux  où  sa  présence  attirait  le  courroux 
<*  du  ciel.  Elle  vient  dans  nos  îles  , mendier  une  as- 
« sis  tance  qu’elles  lui  refusent  ; lés  menaces  d’iris  les 
«•  remplissent  d’épouvante. 

« Détos  seule  est  moins  sensible  à la  crainte  qu’à  la 
« pitié.  Délos  n’étoit  alors  qu’un  rocher  stérile,  désert, 
« que  les  vents  et  les  flots  poussoient  de  tous  côtés.  Ils 
« venoient  de  le  jeter  au  milieu  des  Gjclades,  lorsqu’il 
« entendit  les  accens  plaintifs  de  Latone.  Il  s’arrête  aussi- 
« tôt,  et  lui  offre  un  asjle  sur  lés  bords  sauvages  de 
« Flnopus.  La  Déesse,  transportée  de  reconnoissanee, 
« tombe  au  pied  d’un  arbre  qui  lui  prête  son  ombre, 
« et  qui  pour  ce  bienfait  jouira  d’un  printemps  éternel. 
« C'est  là  qu’épuisée  de  fatigue,  et  dans  les  accès  des 
« plus  cruelles  souffrances , elle  ouvre  des  jeux  presque 
« éteints,  et  que  ses  regards,  où  la  joie  brille  au  milieu 
« des  expressions  de  la  douleur,  rencontrent  enfin  ces 
« gages  précieux  de  tant  d’amour,  ces  enfans  dont  la 
« naissance  lui  a coûté  tant  de  larmes.  Les  Nymphes  de 
« l’Inopus,  témoins  dé  ses  transports,  les  annoncent 
« à l’univers  par  des  cantiques  sacrés,  et  Délos  n’est 
« plus  le  jouet  des  vagues  inconstantes  ; elle  se  repose 
« sur  des  colonnes  qui  s’élèvent  du  fond  dé  la  mer  (a), 
•«  et  qui  s’appuient  elles-mêmes  sur  les  fondemens  du 
•<  monde.  Sa  gloire  se  répand  en  tous  lieux  ; de  tous 
« les  côtés  les  nations  accourent  à ses  fêtes,  et  viennent 
« implorer  cé  dieu  qui  lui  doit  le  jour,  et  qui  iâ  rend 
• heureuse  par  sa  présence.  * 

Ismène  accompagna  ces  dernières  paroles,  d’un  regard 


(•J  Pint*.  ap.  Strub.  lib.  10  , J*.  4K0. 
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qu'elle  jeta  sur  Théagène,  et  nous  commençâmes  à res- 
pirer en  liberté  ; niais  nos  âmes  étaient  encore  agitées 
par  des  secousses  de  terreur  et  de  pitié.  Jamais  la  lyre 
d’Orphée,  jamais  la  voix  des  Sirènes,  n’ont  exprimé  des 
sons  si  touchans.  Pendant  qu’lsmène  chantoit,  je  l’inter- 
rompois  souvent,  ainsi  que  Philotas  , par  des  cris  invo- 
lontaires d'admiration;  Philoclès  et  Leucippe  lui  prodi- 
guoient  des  marques  de  tendresse , qui  la  liattoient  plus 
que  nos  éloges;  Théagène  écoutoit,  et  ne  disoit  rien. 

Enfin  il  arriva  ce  jour  qu’on  attendoit  avec  .tant  d’im- 
patience. L’aurore  traçoit  faiblement  à lrhorizon  la  route 
du  soleil,  lorsque  nous  parvînmes  au  pied  du  Cyuthus. 
Ce  mont  n’est  que  d’une  médiocre  .élévation  (a)  : c’est 
un  bloc  de  granit,  où  brillent  différantes  couleurs,  et 
sur-tout  des  parcelles  de  talc , noirâtres  et  luisantes.  Du 
haut  de  la  colline,  on  découvre  une  quantité  surprenante 
d’iles  de  toutes  grandeurs.  Elles  sont  semées  au  milieu 
des  flots  avec  le  même  beau  désordre  que  les  étoiles  le 
sont  dans  le  ciel.  L’œil  les  parcourt  avec  avidité , et  les 
recherche  après  les  avoir  perdues.  Tantôt  il  s’égare  avec 
plaisir  dans  les  détours  des  canaux  qui  les  séparent  entre 
elles;  tantôt  il  mesure  lentement  les  lacs  et  les  plaines 
liquides  qu'elles  embrassent.  Car  ce  n’est  point  ici  une 
de  ees  mers#ans  bornes,  où  l’imagination  n’est  pas  moins 
accablée  que  surprise  de  la  grandeur  du  spectacle  ; où 
l’âine  inquiète,  cherchant  de  tous  côtés  à se  reposer,  ne 
trouve  par-tout  qu’une  vaste  solitude  qui  l’attriste,  qu’une 
étendue  immense  qui  la  confond.  Ici  le  seiu  des  ondes 
est  devenu  le  séjour  des  mortels  ; c’est  une  ville  dispersée 


(■>)  Touracf.  voyag.  ua  , p.  307.  Spon  ,*oyag.  t.  I , p,  lu.  VVhcl.  a journ.  book  l , p.  JS. 
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sur  la  surface  de  la  mer  ; c'est  le  tableau  de  l’Egypte , lors- 
que le  Nil  se  répand  dans  les  campagnes,  et  semble  sou- 
tenir sur  ses  eaux  les  collines  qui  servent  de  retraites  aux 
habitans  (a). 

La  plupart  de  ces  îles,  nous  dit  Philoclès,  se  nomment 
Cyclades  * , parce  quelles  forment  comme  une  enceinte 
autour  de  Délos  (/>).<  Sésostris,  roi  d’Egypte , en  soumit 
une  partie  à ses  armes  (c)  ; Minus  , roi  de  Crète»  en 
gouverna  quelques-unes  par  ses  lois  (d)\  les  Phéni- 
ciens (e),  les  Cariens  (JJ,  les  Perses  , les  Grecs  (g), 
toutes  les  nations  qui  ont  eu  l’empire  de  la  mer,  les  ont 
successivement  conquises  ou  peuplées  : mais  les  colonies 
de  ces  derniers  ont  fait  disparoître  les  traces  des  colonies 
étrangères,  et  des  intérêts  puissans  out  pour  jamais  atta- 
ché le  sort  des  Cyclades  à celui  de  la  Grèce. 

Les  unes  s’étoient  dans  l’origine  choisi  des  rois;  d’au- 
tres en  avoient  reçu  des  mains  de  leurs  vainqueurs  (hj* 
mais  l’amour  de  la  liberté,  naturel  à des  Grecs  , plus, natu- 
rel encore  à des  insulaires,  détruisit  le  joug  sous  lequel 
elles  gémissoient.  Tous  ces  peuples  se  formèrent  en  pe- 
tites républiques,  la  plupart  indépendantes,  jalouses  les 
unes  des  autres,  et  cherchant  mutuellement  à se  tenir 
en  équilibre  par  des  alliances  et  des  protections  men- 
diées dans  le  continent.  Elles  jouïssoient  {le  ce  calme 
heureux , que  les  nations  11e  peuvent  attendre  que  de 
leur  obscurité,  lorsque  l’Asie  fit  un  effort  contre  l’Europe, 


(a)  Herodof.  lib.  2,  cap.  97.  Diod.  Sic. 
lib.  i,p  33. 

* Cycle  en  Grec  signifie  cercle. 

(b)  Plin.  lib.  4,  cap.  as,  t.  I , p»2ii. 

(c)  Diod.  Sic. lib.  i , p*  5t. 

(dj  Thucyd.  lib.  a,  cap.  4.  Diod.  Sic. 
ib.  5,  p.349. 


« I 

fe)  Boch.  geogr.  p,  405. 

(JJ  Thucyd.  ibid.  Diod.  Sic.  ibtd. 

(g J Hcrodot.  lib.  8,  cap.  46  c!  48.  Tnucyd. 
paatim. 

(h)  Herodoi.  1. 1 jèàp.fy.  Diod.  Sic.  lib.  5, 
P-3-g. 
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et  que  les  Perses  couvrirent  la  mer  de  leurs  vaisseaux.  - 

Les  îles  consternées  s’affoiblirent  en  se  divisant.  Les  unes  chapitre 
eurent' la  lâcheté  de  se  joindre  à l’ennemi;  les  autres,  c x x v i. 
le  courage  de  lui  résister.  Après  sa  défaite,  les  Athéniens 
formèrent  le  projet  de  les  conquérir  toutes:  ils  leur  fi- 
rent un  crime  presque  égal  de  les  avoir  secourus  ou 
de  les  avoir  abandonnés,  et  les  assujettirent  successi- 
vement sous  des  prétextes  plus  ou  moins  plausibles. 

Athènes  leur  a donné  des  lois:  Athènes  en  exige  des 
tributs  proportionnés  à leurs  forces.  A l’ombre  de  sa 
puissance,  elles  voient  fleurir  dans  leur  sein,  le  commerce, 
l’agriculture,  les  arts,  et  seroient  heureuses,  si  elles  pou- 
voient  oublier  qu’elles , ont  été  libres. 

Elles  ne  sont  pas  toutes  également  fertiles:  il  en  est  MTCOjh. 
qui  suffisent  à peine  aux  besoins  des  habitans.  Telle  est 
Mjcone  que  vous  entrevoyez  à l'est  de  Délos,  dont  elle 
n’est  éloignée  que  de  24  stades  (a  J* . On  n’j  voit  point 
les  ruisseaux  tomber  <Lu  haut  des  montagnes,  et  fertiliser 
les  plaines  (b).  La  terre  abandonnée  aux  feux  brûlans 
du  soleil,  y soupire  sans  cesse  après  les  secoursjdu  ciel; 
et  ce  11’est  que  par  de  pénibles  efforts,  qu’on  fait  ger- 
mer dans  son  sein  le  blé  et  les  autres  grains  nécessaires 
à la  subsistance  du  laboureur.  Elle  semble  réunir  toute 
sa  vertu  en  faveur  des  vignes  et  des  figuiers,  dont  les 
fruits  (c)  sont  renommés.  Les  perdrix,  les  cailles,  et 
, plusieurs  oiseaux  de  passage  , s'y  trouvent  en  abon- 
dance (cl J.  Mais  ces  avantages,  communs  à cette  île  et 
aux  îles  voisines,  sont  une  foible  ressource  pour  les 


fa)  Tournef.  1. 1 , p.  278. 

* 2268  toiles. 

(h)  S peu  , t.  1 p.  n5.  VVIiel.  a journ. 
bouk  1 , p.  6«t. 


(t)  Tournef.  t.  1 ,p.  281. 

(à)  Id.  ibid.  5-pon  , voyag.  1.  1 , p.  uS. 
W bel.  a jouru.  book  1 , p.  66. 
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u-‘-x-  ~ habitons,’ qui , outre  la  stérilité  du  pays,  ont -encore  à se 

lxxvi  plaindre  de  la  rigueur  dti  climat.  Leurs  têtes  se  dé- 
pouillent «3e  bonne  heure  de  leur  ornement  naturel  fa)  : 
et  ces  cheveux  fiottans  , qui  donnent  tatft  de  grâces  à la 
beauté,  ne  semblent  accordés  à la  jeunesse  de  Mycone, 
que  pour  lui  en  faire  aussitôt  regretter  la  perte. 

On  reproche  aux  Myconiens  d’être  avares  et  para- 
sites fb):  on  les  blâmeroit  moins,  si,  dans  une  fortune 
plus  brillante,  ils  étoient  prodigues  et  fastueux;  car  le 
plus  grand  malheur  de  l’indigence  est  de  faire  sortir  les 
• vices,  et  de  ne  pouvoir  les  faire  pardonner. 

■iHÉNi*.  Moins  grande,  mais  plus  fertile  que  Mycone , Rhénée  . 

que  vous  voyez  à l’ouest,  et  qui  n’est  éloignée  de  nous  que 
d’environ  5oo  pas  fc),  se  distingue  par  la  richesse  de  ses 
collines  et  de  ses  campagnes.  A travers  le  canal  qui  sépare 
les  deux  îles,  étoit  autrefois  tendue  une  chaîne  qui  sem- 
bloit  les  unir  ; c'étoit  l’ouvrage  de  Polycrate,  tyran  de 
Samos  (d)\  il  avoit  cru,  par  ce  moyen,  communiquer 
à l’une  la  sainteté  de  l’autre  *.  Mais  file  de  Rhénée  a des 
droits  ^llus  légitimes  sur  notre  respect;  elle  renferme 
les  cendres  de  nos  pères;  elle  renfermera  un  jour  les 
nôtres.  Sur  cette  éminence  qui  s’offre  directement  à nos 
regards,  ont  été  transportés  les  tombeaux  qui  étoieiSt 
auparavant  à Délos  (e).  Ils  se  multiplient  tous  les  jours 
par  nos  pertes  , et  s’élèvent  du  sein  de  la  terre  , comme 


(a)  Plin.  iib.  11  , cap.  3?,  ».  i , p.  6i5. 
Strab.  Iib.  io,p.  #7-  Tournent,  i , p.  aüo. 
(k)  Alhen.  Iib.  i , cap.  7 , p.  7-  Suid.  in 

fc)  Touroef.  p.  3t5. 

fi)  Thucyd.  Iib.  i , c;  »3  ; lib.  3 , cap.  104. 
•Vers  le  même  temps,  Cftrsti s assiégea  la 
ville  d’Epbèse.  Les  hdbitam  , pour  obtenir  la 
protection  de  Diane  , leur  principale  divinité , 


tendirent  une  corde  qui , d’un  cdté,  s’attachoit 
à leurs  murailles,  et  de  l'autre  au  temple  de 
la  Déesse,  éloigné  de  7 stades  , ou  de  661 
toises  -j.  ( Herodot.  lib.  1 , cap.  26.  Polyien. 
strateg.  lib.  6,  cap.5o.  ÆJian.var.  hist.  lib. 3, 
cap.  36.  ) 

(t)  Thucyd.  lib.  3 , cap.  104.  Strab.  lib.  10, 
p.  486.  Tournef.  p.3»6. 
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autant  de  trophées  que  la  mort  couvre  de  son  ombre 
menaçante.  ' chapitre 

Portez  vos  regards  vers  le  nord-onest,  vous  y décou-  LXXVL 
vrirez  lés  côtes  de  File  de  Ténos.  Hors  de  l'enceinte  de  la  t 
capitale,  est  un  de  ces  bois  vénérables  dont  la  religion 
consacre  la  durée,  et  sur  lesquels  le  temps  multiplie 
vainement  les  hivers  (a).  Ses  routes  sombres  servent 
d'avenues  au  superbe  temple,  que  sur  la  foi  des  oracles 
«l’Apollon,  les  habitans  élevèrent  autrefois  à Neptune: 
c’est  un  des  plus  anciens  asyîes  de  la  Grèce  (b).  Il  est 
entouré  de  plusieurs  grands  édifices,  où  se  donnent  les 
repas  publics,  où  s’assemblent  les  peuples  pendant  les 
fêtes  de  ce  dieu  (c).  Parmi  les  éloges  qui  retentissent 
en  son  honneur,  on  le  loue  d’écarter  on  de  dissiper 
l'es  maladies  «jui  affligent  les  humains  (d),  et  d’avoir 
détruit  les  serpens  qui  rendoient  antrefois  ce'tte  île  in- 
habitable (c). 

Ceux  qui  la  cultivèrent  les  premiers,  en  firent  une 
terre  nouvelle,  tine  terre  qui  répond  aux  vœux  du  labou- 
reur, ou  les  prévient.  Elle  offre  à ses  besoins  les  fruits 
les  plus  exquis,  et  des  grains  de  toute  espèce;  mille  fon- 
taines jr  jaillissent  de  tous  côtés  (J),  et  les  plaines,  enri- 
chies du  tribut  de  leurs  eaux,  s’embellissent  encore  par 
le  contraste  des  montagnes  arides  et  désertes  dont  elles 
Sont  entourées  (g).  Ténos  est  séparée  d’Andros  par  un 
canal  de  12  stades  de  largeur  (h)  *. 


(«J  Strah.  Iib.  10,  p.  487. 

(b)  Tarit  annal,  Iib.  3t  n*.  63. 

(ç)  Sirab.  ibid. 

(à)  Philochor.  ap.  Cleni.  Alex,  cohort.  ad 
ftenf . p«  3 6. 

fti  Plia  Iib,  4,  cap.  ti,  f.  i , p.  an. 
Sfepb.  Ryxant.  iu  T«#r,  Hesycli.  Mile». 


ffj  Plu»,  ibid.  Strph.  Byzant.  in  T*v«r. 
Eust  if  h.  in  Dïonys.  Pcrieg.  v.  626.  Tourncf. 
».  1 , p.  357. 

(g J Tourner,  ibid. 

fh>  Scylax  op.  G eogr.  min.  f.  1,  p.  55. 
Tr.umef.  p.  355. 

* Près  d'une  demi -lieue. 
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On  trouve  dans  cette  dernière  île  des  montagnes  cou- 
vertes de  verdure,  comme  à Rhénée;  des  sources  plus 
abondantes  qu’à  Téuos  ; des  vallées  aussi  délicieuses  qu’en 
Thessalie;  des  fruits  qui  flattent  la  vue  et  le  goût  (a)\ 
enfin  une  ville  renommée  par  les  difficultés  qu’eurent  les 
Athéniens  à la  soumettre , et  par  le  culte  de  fiacchus 
qu’elle  honore  spécialement.  J’ai  vu  les  transports  de 
joie  que  ses  fêtes  inspirent  (!>)',  je  les  ai  Vlis  dans  cet 
âge  où  lame  reçoit  des  impressions  dont  le  souvenir  ne  se 
renouvelle  qu’avec  un  sentiment  de  plaisir.  J’étois  sur  un 
vaisseau  qui  revenait  de  l’Eubée  ; les  jeux  fixés  vers 
l’orient,  nous  admirions  les  apprêts  éclatans  de  la  nais- 
sance du  jour,  lorsque  mille  cris  perçans  attirèrent  nos 
regards  sur  lile  d’Andros.  Les  premiers  rajons  du  soleil 
éclairoient  une  éminence  couronnée  par.  un  temple  élé- 
gant. Les  peuples  accouroieut  de  tous  côtés  ; ils  se  pres- 
soient  autour  du  temple,  levoient  les  mains  au  ciel,  se 
prosternoient  par  terre , et  s’abandonnoient  à l’impétuo- 
sité d’une  joie  effrénée.  Nous  abordons;  nous  sommes 
entraînés  sur  le  Jjaut  de  la  colline;  plusieurs  voix  confuses 
s’adressent  à nous  : Venez , voyez , goûtez  : ces  flots  de  viu 
qui  s'élancent  à gros  bouillons  du  temple  de  Bacchus, 
u’étoient  hier,  cette  nuit , ce  matin,  qu’une  source  d’eau 
pure  : Bacchus  est  l’auteur  de  ce  prodige  ; il  l’opère  tous 
les  ans,  le  même  jour,  à la  même  heure;  il  l’opérera 
demain,  après  demain,  pendant  sept  jours  de  suite  ( cj . 
A ces  discours  entrecoupés,  succéda  bientôt  une  harmo- 
nie douce  et  intéressante.  « L’Achéloiis,  disoit-on,  est 
« célèbre  par  ses  roseaux;  le  Pénée  tire  toute  sa  gloire  de 


(a)  Toururf.  voyag-t.i.p.  3+8.  I (c)  Pli  n.  lib.  1,  cap.  io3,  I.  1,  p.  ut  ; 

(tj  Causait.  Iib.6,  cap.  a6,  p.  Si 8.  Philostr.  I IJ».  3t  , cap.  a , 1. 1,  p,  £49. 
icon.  Itb.  1 , cap.  ai,  p.  799.  | 

« la 
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■ la  vallée  qu’il  arrose;  et  le  Pactole,  des  fleurs  dont  ses  =r=^.. 

« rives  sont  couvertes:  mais  la  fontaine  que  nous  chantons,  chapitre 
« rend  les  hommes  forts  et  éloquens  , et  c’est  Bacchus  lui- 
« même  qui  la  fait  couler  (a).  » 

Tandis  que  les  ministres  du  temple,  maîtres  des  sou- 
terrains d’où  s’échappoit  le  ruisseau  , se  jouoient  ainsi  de 
la  crédulité  du  peuple,  j’étois  tenté  de  les  féliciter  du 
succès  de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce  peuple,  mais  ils 
le  rendoient  heureux. 

A une  distance  presque  égale  d’Andros  et  de  Céos,  on  «ta  «01. 

trouve  la  petite  île  de  Gjaros,  digne  retraite  des  brigands, 
si  on  en  purgeoit  la  terre  (b)  ; région  sauvage  et  hérissée 
de  rochers  (c).  La  nature  lui  a tout  refusé,  comme  elle 
semble  avoir  tout  accordé  à l’ile  de  Céos. 

Les  bergers  de  Céos  rendent  des  honneurs  divins,  et  c * o ». 
consacrent  leurs  troupeaux  au  berger  Aristée  (dj,  qui, 
le  premier,  conduisit  une  colonie  dans  cette  île.  Ils 
disent  qu’il  revient  quelquefois  habiter  leurs  bois  paisi- 
bles, et  que,  du  fond  de  ces  retraites,  il  veille  sur  leurs 
taureaux  plus  blancs  que  la  neige. 

Les  prêtres  de  Céos  vont  tous  les  ans  sur  une  haute 
montagne  observer  le  lever  de  la  canicule  fej,  offrir 
des  sacrifices  à cet  astre,  ainsi  qu’à  Jupiter,  et  leur 
demander  le  retour  de  ces  vents  favorables  qui,  pen- 
dant quarante  jours  , brisent  les  traits  enflammés  du 
soleil,  et  raffraîchissent  les  airs. 

Les  habitans  de  Céos  ont  construit  un  temple  en  l’hon- 
neur d’Apollon  (f)\  ils  conservent  avec  respect  celui 


(a)  Philostr.  icon.  lib.  t , cap.  2$ , p.  799. 

(b)  Juven.  sat.  1 9 v.  73. 

(c)  Tacif.  annal,  lib.  3 , cap.  69.  Juven. 
sat.  io,  v.  170. 

(à)  Diod.  Sic.  lib.  4 ,f.  1 , p.  3a5,  cdir. 

Tome  1 T", 


Wrasel.  Virg.  georg.  lib.  1 , t.  14. 

(t)  Heracl.  Pont.  ap.  Ciccr.  de  divin,  lib.  1 , 
cap  Sy , t.  3 ,p.  47.  Apoll.  argon,  v.  535. 

/JJ  Strab.  lib,  io,  p.  487. 
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que  Nestor  , en  revenant  de  Troie  , fit  élever  à Mi- 
nerve (a),  et  joignent  le  culte  de  Bacchus  au  culte  de 
ces  divinités  fb).-Taut  d’actes  de  religion  semblent  leur 
attirer  la  faveur  des  dieux.  L’ile  abonde  en  fruits  et  en 
pâturages  ferles  corps  y sont  robustes,  les  âmes  natu- 
rellement vigoureuses , et  les  peuples  si  nombreux , 
qu’ils  ont  été  obligés  de  se  distribuer  en  quatre  villes  ( d J, 
dont  Ioulis  est  la  principale.  Elle  est  située  sur  une  hau- 
teur, et  tire  son  nom  d’une  source  féconde  qui  coule 
au  pied  de  la  colline  fej.  Caressus,  qui  en  est  éloignée 
de  a5  stades*,  lui  sert  de  port,  et  l’enrichit  de  son 
commerce.  i . >•>,  * 

Un  verroit  dans  Ioulis  des  exemples  d’une  bellp  et 
longue  vieillisse  f/'J , si  l’usage  ou  la  loi  u'j  permettoit  le 
suicide  à ceux  qui,  parvenus  à l’âge  de  60  ans,  ne 
sont  plus  en  état  de  jouir  de  la  vie,  ou  plutôt  de  servir 
la  république  (").  Ils  disent  que  c’est  une  honte  de 
survivre  à soi-même,  d’usurper  sur  la  terre  une  place 
qu’on  ne  peut  plus  remplir , et  de  s’approprier  des  jours 
qu’on  n’avoit  reçus  que  pour  la  patrie.  Celui  qui  doit 
les  terminer,  est  un  jour  de  fête  pour  eux  ; ils  assemblent 
leurs  amis,  ceignent  leur  front  d’une  couronne,  et  pre- 
nant une  coupe  empoisonnée  , ils  se  plongent  insensi- 
blement dans  un  sommeil  éternel. 

Des  courages  si  mâles  étoieut  capables  de  tout  ôser 
pour  conserver  leur  indépendance.  Un  jour  qu’assiégés 
par  les  Athéniens,  ils  étoient  près  de  se  rendre  faute 


lU. 


1 


fa)  Strab.  lib.  10 , p.  487. 

(b)  Athcn.  lib.  10,  cap.  22,  p.  456. 
fe)  Virg.  georf.  lib.  1 , v.  14. 

(A)  Strab.  ibid.  p.  486. 

(t)  Strph.  iti  ’litiX,  Tmirncf.  11,  p.  33a. 

».  7 


•Pré*  d *une  lieue. 

ff)  Heraclid.  Pont,  de  polit. 

(g)  Strab.  ibid.  Ælian.  var.  hist^  lib.  4 
cap.  37.  Sfcpll.  ibid.  Val.  Max.  lib.  2 , cap.  $ 
n*.  8. 

, . 1 \ j * : • 1 ’ 
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de  vivres , ils  les  menacèrent,  s’ils  ne  se  retiroîent , d’égor-  ^ , = 

ger  les  plus  âgés  des  citoyens  renfermés  dans  la  place  fa).  chapitre 
Soit  horreur,  soit  pitié,  soit  crainte  uniquement,  les  LX  ' 
Athéniens  laissèrent  en  paix  un  peuple  qui  lira  voit 
également  la  nature  et  la  mort.  Ils  l’ont  soumis  depuis, 
et  l’ont  adouci  par  la  servitude  et  les  arts.  La  ville 
est  ornée  d’édifices  superbes  ; d’énormes  quartiers  de  mar- 
bre forment  son  enceinte , et  l’accès  en  est  devenu  facile 
par  des  chemins  soutenus  sur  les  penchans  des  hau- 
teurs voisines  (b)  ; mais  ce  qui  lui  donne  le  plus  d’éclat , 
c’est  d’avoir  produit  plusieurs  hommes  célèbres  , et  entre 
autres,  Simonide,  Bacchylide  et  Prodicus  fc). 

Simonide  fd)  , fils  de  Léoprépès  , naquit  vers  la  3e.  simonid*. 
année  de  la  55e.  otympiade*.  Il  mérita  l’estime  des  rois, 
des  sages  et  des  grands  hommes  de  son  temps.  De  ce 
nombre  furent  Hipparque  , qu’Athènes  auroit  adoré  , si 
Athènes  avoit  pu  souffrir  un  maître  f e ) ; Pausanias , 
roi  de  Lacédémone,  que  ses  succès  contre  les  Perses 
avoient  élevé  au  comble  de  l’honneur  et  de  l’orgueil  (J)  ; 

Alévas , roi  de  Thessalie , qui  effaça  la  gloire  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  augmenta  celle  de  sa  nation  (g)  ; Hiéron, 
qui  commença  par  être  le  tyran  de  Syracuse , et  finit 
par  en  être  le  père  f h );  Thémistocle  enfin,  qui  n’étoit 
pas  roi , mais  qui  avoit  triomphé  du  plus  puissant  des 
rois  fi). 

Suivant  un  usage  perpétué  jusqu’à  nous  , les  souverains 


fa)  Strah.  |ib.  10 , p.  486. 

(b)  Tournef.  voyeg.  1. 1 , p.  33a  et  333. 
fc)  Strab.  ibid. 

(à)  Fabr.  hibl.  Graec.  t.  t , p.  5çi.  Bayle , 
dict.  art.  Sim.  Mém.  de  l'Acad.  de»  Bell,  Lettr. 
t.  i3,p.  a5o. 

• L'an  558  avant  J.  C. 

(t)  Plat,  in  Hipp.  t.  a,  p.  aa8. 


ff)  Ælian.  var.  fiisr.  lib.  9 , cap.  41. 

fg)  Theocr.  idyll.  16 , v.  44.  Plut,  de  frar. 
amor.t.  a,  p.492.  Suzom.  hist.  cccles.  lib.  1 , 
p.  3aa. 

(hj  Xenoph.  in  Hieron.  p.  901.  Ælian. 
var.  hist.  lib.  4,  cap.  i5. 
fi)  Plut,  in  ThemisC.  t.  1 , p,  114. 
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i t r e appeloient  à leur  cour  ceux  qui  se  distinguaient  par  des 
t v connoissances  ou  des  talens  sublimes.  Quelquefois  Us 
les  faisoient  entrer  en  lice  , et  en  exigoient  de  ces  traits 
d’esprit  qui  brillent  plus  qu’il  n’éclairent  ; d’autres  fois 
ils  les  cousultoient  sur  les  mystères  de  la  nature,  sur  les 
principes  de  la  morale,  sur  la  forme  du  gouvernement  ; 
on  devoit  opposer  à ces  questions  des  réponses  claires , 
promptes  et  précises,  parce  qu'il  iàlloit  instruire  un 
priuce,  plaire  à des  courtisans,  et  confondre  des  ri- 
vaux. La  plupart  de  ces  réponses  couroient  foute  la  Grèce, 
et  ont  passé  à la  postérité,  qui  n’est  plus  en  état,  de 
les  apprécier,  parce  qu’elles  renferment  des  allusions 
ignorées,  ou  des  vérités  à présent  trop  connues.  Parmi 
celles  qu’on  cite  de  Simonide,  il  en  est  quelque-unes 
que  des  circonstances  particulières  ont  rendues  célè- 
bres. • '*  ■ . ; • i , - 

Un  jour  dans  un  repas  (a),  le  roi  de  Lacédémone 
le  pria  de  confirmer  par  quelque  trait  lumineux,  la 
haute  opinion  qu’on  avait  de  sa  philosophie,  Simonide 
qui , en  pénétrant  les  projets  ambitieux  de  ce  prince , 
en  avoit  prévu  le  terme  fatal,  lui  dit  : « Souvenez-vous 
que  vous  êtes  homme,  » Pausauias  nei  vit  dans  cette 
réponse  , qu’une  maxime  frivole  ou  commune  ; niais  dans 
les  disgrâces  qu’il  éprouva  bientôt,  il  y découvrit  une 
vérité  nouvelle,  et  la  plus  importante  de  celles  que  les 
rois  ignorent. 

Une  autre  fois  (b) , la  reine  de  Syracuse  lui  demanda 
si  le  savoir  étoit  préférable  à la  fortune.  C’étoit  un 
piège  pour  Simonide,  qu’on  ne  reeherchoit  que  pour 
le  premier  de  ces  avantages,  et  qui  ne  reeherchoit  que 


(a)  Ælum.  var.  Inst.  lib.  9 , cap.  4t.  I (b J Aristot.  rhei.  lib.  a,c.  16,  t.  2 , p.586. 
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le  second.  Obligé  dé  trahir  ses  seetimens  , t>u  de  con- 
damner sa  conduite,  il  eut  recours  à l’ironie,  et  donna 
la  préférence  aux  richesses,  sur  ce  que  les  philosophes 
assiégoient  à toute  heure  les  maisons  des  gens  riches. 
On  a depuis  résolu  ce  problème  d’une  manière  plus 
honorable  à la  philosophie.  Aristippe,  interrogé  parle 
roi  Denys,  pourquoi  le  sage,  négligé  par  le  riche,  lui 
faisait  sa  cour  avec  tant  d’assiduité  (a}  : L’un,,  dit-il  , 
connoit  ses  besoins , et  l’autre  ne  connaît  pas  les  siens. 

Simouide  étoit  poète  et  philosophe  (b )y  L’heureuse  réu- 
nion de  ces  qualités  rendit  ses  talens  plus  utiles,  ef  sa 
sagesse  plus  aimable.  Son  style,  plein  de  douceur,,  est 
simple,  harmonieux,  admirable  pour  le  choix  et  l’arran- 
gement des  mots  (c).  Les  louanges  des  dieux,  les  vic- 
toires des  Grecs  sur  les  Perses,  les  triomphes  des  athlètes 
furent  l’objet  de  ses  chants.  Il  décrivit  en  vers  les  règnes 
de  Camlryse  et  de  Darius , il  s’exerça  dans  presque  tous  les 
genres  de  poésie",  et  réussit  principalement  dans  les  élé- 
gies et  les  chanta  plaintifs  (d J.  Personne  n’a  mieux  connu 
l’art  sublime  et  délicieiix  d’ intéresser  et  d’attendrir  ; per- 
sonne n’a  peint  avec  plus  de  vérité,  les  situations  et  les, 
infortunes  qui  excitent  la  pitié  fe J.  Ce  n’est, pas  lui  qu!pn 
entend  ; ce  sont  des  cris  et  des  sanglots , c’est  une  famille 
désolée  qui  pleure  la  mort  duu  père  ou.  dam  fils  {J )> 
C’est  Danaé,  c’est  une  mère  teudre  qui  lutte1  avec  sou  fils 
contre  la  fureur  des  flots-,  qui  voit  mille  gouffres  ouverts 
à ses  côtés,  qui  ressent,  mille,  wWfstfens  son  coeur  fgj. 


1*)  Diog.  Laert.  hb.  a , 5 69. 

(b)  Plat,  tic  rep.  lib.  1 ,t.  arp.  33  t.  Cioer.de 
nut  deor.  lib.  1 , cip.  22  , t.  2 , p.  41 5. 

(c)  Dioitys.  Haiic.  de  voter,  script,  cens. 
1.  5,  p.  420.  Quiutil.  lib.  10,  cap.  t , p.  63t. 

(ij  Fabr.  bibl.  Græc.  t.  1 , p.  592. 


(e/  Diony*  Halrc.  de veter.  script,  cent.  t.  5, 
p.  420.  Quintil.  lib.  10 , cap.  t , p.  63t.  Vit® 
ÆschyL 

(f)  Harpocr.  in  T «/*«». 

(%J  Dionys.  Haiic.  de  compos.  mb.  p.  aai. 
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_ ._u_ _ C’est  Achille  enfin  qui  sort  du  fond  du  tombeau,  et  qui 
chapitre  annonce  aux  Grecs,  prêts  à quitter  les  rivages  d’ilium, 
lx  xvi.  les  maux  sans  nombre  que  le  ciel  et  la  mer  leur  pré- 
parent fa  J. 

Ces  tableaux  j qàe  Simon  ide  a remplis  de  passion  et 
de  mouvement,  sontautant  de  bienfaits  polir  les  hommes  ; 
car  c’est  leur  rendre  !un  grand  service/ que  d’arracher 
de  leurs1  j'eux:  ce»  larmes  précieuses  qu’ils  versent  avec 
tant  déplaisir,  et  de  nourrir  dans  leur  cœur  ces  sentimens 
de  compassion,  destinés  par  la  nature  à les  rapprocher 
les  Uhs  déd  autres /et  lefc  sreulsiien  effet;  éjui  puissent  unir 
des  'malheureux.  «*•'•'*!  .’uha»  •.«d-vid-fn».  u i • -,  ■ 
Comme  les»  caractères  des  hommes  inffuent  sur  leurs 
opinions/ on*  doit  s’attendre  que  la  philosophie  de  Simo- 
nide  «toit  douce  et  sans  hauteur.  Son  sjstéme , i autant 
qn’on 'en  peut  juger  d’après  quelques-uns  de  ses  écrits 
et  plusieurs  de  ses  maximes,  se  réduit  aux  articles  sui- 
rans.  ' “ r ik  <•  ’ , > ••  *îi  • ■ 

« Ne  sondons  point  l’immense  profondeur  de  l’être 

■ suprême  fbj;  bornons-nous  à savoir  que4 tout  s’exécute 
• par  son  ordre  fcj,  et  qu’il  possède  la  vertu  par  excet* 
« lence  (à J.  Les  hommes  n’en  ont  qu’une  foible  étnana- 
« tion,  et  la  tiennent  de  lui  (ej;  qu’ils  ne  se  glorifient 
» point  d’une  perfection  à laquelle  ils1  ne  sauraient  at- 
« teindre  ffj.  La  vertu  a fixé  son  séjour  parmi  des  rochers 
« escarpés  (g)  : si , à force  de  travaux,  ils  s’élèvent  jusqu’à 
« elle,  bientôt  mille  circonstances  fatales  les  entraînent 

■ au  précipice  (h)  ; ainsi  leur  vie  est  un  mélange  de  bien 

fi i Plat,  in  Protag.  1. 1 , p.  3,1. 

(t)  Simonid.  ibid.  p.  108. 

^ /7  Plat.  ibid.  p.  3+4- 
(g)  Clem.  Alex,  sfrom.  Ub.  4,  p . 585. 
fhj  Plat.  ibid. 


fa)  I-ongin.  de  subi. cap.  iS. 

fb)  Cicer.  de  nat.  deor.  lib.  1 , cap.  12 , 1. 1, 
p.  +tS. 

fc)  Simonid.  ap.  Theopli.  Antioch.  ad 
Antolyc.  lib.  2 , p.  a5A. 
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« et  de  mal;  et  il  est  aussi  difficile  d’être  ^nuveqt  ver- 
« tueux,  qu’impossible  de  l’être  toujours  (a),  Faisons- 
« nous  iju  piaisjr  dç  louer  Les  belles  actions;,  fermons  les 
* jeux  sur  celles  qui  ue  le  sont  pas,  ou  pan (devoir,  lors- 
« que  le  coupable  nous  est  cher  à d'autres  titres  (b) , ou 
p par  indulgence, lorsqu’il  ugus  e$C,  iudiflére-nt.  Loiu  de 
« cepsurer  Les  hommes  avec  taut.de  rigueur,  sou  vouons, - 
« uotv>  qu’d-''  ue  sont  que  foiblesje  (c J,  qu’ils  rsoqt  des- 
« tinés  à rester  un  moment  sur  la  surface  dp  la  terre,  et 
« pour  toujours  dans  son  sein  fJJ.  Le  temps  vole  ; mille 
« siècles  , ,par  rapport  à l’éternité,  ne  sont,, qu’un  point, 
a ou  qu’une  très  petite  partie  d’un  point  irapercep*- 
b cible  (ej.  JEmplojons  des  ui,oiuens  si  fugitif.,  à jouir 
.«  dep  bjens.tjui  nous  sont  réservés  ff),  efr.Aoyp  les  prin- 
« cipaux  sont  la  santé,’  la  beauté , et  les  richesses  ac- 
b quises  sans  fraude  ..(g)  ; que  de  leur  usage  résulte 
« cette  aimable  «volupté , sans  laquelle  la, vie»  la,  gran- 
b deup  et  l’immortalité  même,  ne  sauroient.  flatter  nos 

:«  ■(&)••  — t'-  ; Ms  *-  *!  Gmv  -,  .WN  . 

Ces  principes  , dangereux  en  ce  qu’ils  éteignent  le,  cou- 
rage dans  les  cœurs  vertueux,  et  les  remords  dans  les 
âmes  coupables.,  ne  seroiept , regardés  que  comme  une 
erreur  dèSTesprit , si , en  ,se  montrant  indulgent  pour  les 
autres , Simonide  n’en  avoit  été  que  plus  sévère  pour  luir 
même.  fylais  il  ôsa  proposer  i*pe  injustice  à.Thémis- 
tocle  fi) , et  ne  rougit  pas  de  louer  les  meurtriers  d’Hip- 


parque  qui  l’avoit  comblé 

de  bienfaits  (k).  On  lui  re- 

ftj  Plat.  !o  Protag.  t.  T,  p.  344.  Slot.  p,  SSo- 
.■fi J Plat,  ibirf.  p. 346. 
fcj  Pfut.  de  cuosol.t.i  ,p.  107.  _ 
fi)  Stob.  «rm.  îao  , p.  608. 

(t)  Plut.  ibid.  p.  1 1 1. 
f f)  Siob.  serai.  96,  p.  S3s. 

7g)  Oçxn.  Alex,  strom.  Jib.4,  p.  .S74. 

(h)  Athen.  lib.  1 i\ p.  5ia.  , ,, 

(i)  Plui . in  Thcfbisi.  j.'  1 , p.  1 14. 

(k)  Hephant.  cnchirid.  p.  14.  .titan.  var. 
hi<t,hb.H,  cap.  3. 

1 ... 
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■•j»  i ■ ■ = proche  d’ailleurs  uné  avarice  que  les  libéralités  d’Hiéron 
Chapitre  ne  pouvoient  satisfaire,  et  qui,  suivant  le  caractère  de 

L X X V f ^ • • 

cette  passion,  devenoit  de' jour  en  jour  plus  insa- 
tiable fa  J.  Il  fut  le  premier  qui  dégrada  la  poésie,  en 
faisant  un  trafic  honteux  de  la  louange  (b).  Il  disoit  vai- 
nement que  le  plaisir  d’entasser  des  trésors  , étoit  le  seul 
dont  son  âge  fût  susceptible  (c)\  qu’il  aimoit  mieux  enri- 
chie ses  ennemis  après  sa  mort , que  d’avoir  besoin  de 
ses  amis  pehdant' sâ'  trié  fdj:  qu'après  tout,  personne 
n’étoit  exempt  de  défauts,  et  que  s’il  trouvoit  jamais  un 
homme  irrépréhensible,  il  le  dénoncerait  à l’unîvers  fe). 
Ces  étranges  raisons  ne  le  justifièrent  pas  aux  jeux  du 
public,  dont  lés  décrets  invariables  ne  pardonnent  jamais 
les  vices  qui  tiennent  plus  à la  bassesse , qu’à  la  foiblesse 
du  cœur. 

Simonide  mourut  âgé  d’environ  90  ans  ff)  *.  On  lui 
fait  un 'mérite  d’avoir  augmenté  dans  l’île  de  Céos,  l’éclat 
des  fêtes  religieuses  (g) , ajouté  une  huitième  corde  à la 
lyre  (h) , et  trouvé  l’art  de  la  mémoire  artificielle  fi  J] 
mais  ce  qui  lui  assure  une  gloire  immortelle,  c’est  d’avoir 
donné  des  leçons  utiles  aux  rois;  c’est  d’avoir  fait  le  bon- 
heur de  la  Sicile,  en  retirant  Hiéron  de  ses  égan*piens (k), 
et  le  forçant  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisins,  ses  sujets 
et  lui-même. 

» acchylidi.  La  famille  de  Simonide  étoit  comme  ces  familles  où  le 


fa)  Athen.  lib.  14,  cap.  21  , p.  656.  Ælian. 
var.  Imt.  lib.  9,  cap.  1. 

(b)  Schol.  Pind.  ta  isrhm.  2,  V.  9.  Caliim. 
fragm.  ap.  Spanh.  ».  1 , p.  264  et  337. 
fe)  Plut,  an  seni , 1. 2 , p.  786. 

(à)  Siob.  *erm.  10 , p.  i3a. 

• fe)  Plat,  tti  Protâgl  t. 1 ,p.  345. 

//Y  Marin.  Oxon.  epoch.  58.  Suid.  in 
£ iftm.  Lucian,  ia  Macrob.  t.  3 , p.  228. 


* L’an  468  av.  J.  C. 

Y g)  Athen.  lib.  10,  cap.  22 , p.  45 6. 

(h)  Piin.  lib.  7 f cap.  56 , 1. 1 , p.  416. 
fi)  Cicer.  de  oral.  lib.  2 , cap.  86 , ».  1 , 
p.  275.  Id.  de  fin.  lib.  2 , cap.  3a  ,t.  2 , p.  187. 
Plin.  lib.  7 , cap.  24 , ».  1 , p.  387. 

(k)  Synes.  ad  Tbeot.  epi$t.  49  , p.  187. 
Schol.  Pind.  in  olymp.  2 , v.  29.  Ælian.  var. 
hisL  tib.  4,  cap.  i5.  • 
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sacerdoce  des  Muses  est  perpétuel.  Son  petit-fils , de  même 
nom  que  lui , écrivit  sur  les  généalogies , et  sur  fes  décou- 
vertes qui  font  honneur  à l’esprit  humain  (a).  Bacchylide 
son  neveu,  le  fit,  en  quelque  façon,  revivre  dans  la 
poésie  lyrique.  La  pureté  du  style,  la  correction  du  des- 
sin, des  beautés  régulières  et  soutenues  (b),  méritèrent 
à Bacchylide  des  succès  dont  Pindare  pouvoit  être  ja- 
loux (c).  Ces  deux  poètes  partagèrent  pendant  quelque 
temps  la  faveur  du  roi  Hiéron  et  les  suffrages  de  la  cour 
de  Syracuse:  mais  lorsque  la  protection  11e  les  empêcha 
plus  de  se  remettre  à leur  place,  Pindare  s’éleva  dans 
les  cieux,  et  Bacchylide  resta  sur  la  terre. 

Tandis  que  ce  dernier  perpétuoit  eu  Sicile  la  gloire 
de  sa  patrie,  le  sophiste  Prodicus  la  faisoit  briller  dans 
les  différentes  villes  de  la  Grèce  (d)\  il  y récitoit  des 
harangues  préparées  avec  art,  semées  d’allégories  ingé- 
nieuses, d’un  style  simple,  noble  et  harmonieux.  Son 
éloquence  étoit  honteusement  vénale,  et  n’étoit  point 
soutenue  par  les  agrémeus  de  la  voix  ( ej  ; mais  comme 
elle  présentoit  la  vertu  sous  des  traits  séduisans , elle 
fut  admirée  des  Thébains,  louée  des  Athéniens,  estimée 
des  Spartiates  (J).  Dans  la  suite , il  avança  des  maximes 
qui  détruisoicnt  les  fondemens  de  la  religion  (g)  ; et  dès 
cet  instant,  les  Athéniens  le  regardèrent  comme  le  cor- 
rupteur de  la  jeunesse,  et  le  condamnèrent  à boire  la 
ciguë. 

Non  loin  de  Céos  est  l’ile  de  Cythnos,  renommée  pour 
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(a)  Suid.  in  £4*#». 

(b)  Longin.  de  subi.  cap.  33. 

( c ) Schol.  Piud.  in  pyth.  a , v.  171. 

( i ) Bayle,  dict.  art.  Prodicus.  Mcro.  de 
TAcad.  des  Bell.  Lettr.  t.21  ,p.  157. 

Tome  IV. 


(t)  Philosfr.  de  vit.  sophist.  lib.  1 ,p.  496. 
ffj  Id.  ibid.  p.  483. 

(%)  Ciccr.  de  nat.  deor.  lib.  1 , cap.  4a , 
(.  1 , p.  4.32.  Sext  Empir.  adr.  physic.  lib.  9, 
p.  552  et  56t.  Suid.  in  ïlfîft*. 
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i ses  pâturages  faj;  et  plus  près  de  nous,  cette  terre  que 

Chapitre  vous  voyeï  â l’ouest , est  file  fertile  (b)  de  Syros,  où  naquit 
lxxvi.  un  ^es  pjus  anciens  philosophes  de  la  Grèce  (c).  C'est 

» y b o ».  Phérécide,  qui  vivoit  il  y a 200  ans  ( d J.  Il  excita  une  forte 

révolution  dans  les  idées.  Accablé  d’une  affreuse  maladie, 
qui  ne  laissoit  aucune  espérance,  Pythagore  son  disciple 
quitta  ^Italie,  et  vint  recueillir  ses  derniers  soupirs  (e). 

Etendez  vos  regards  vers  le  midi  ; voyez  à l’horizon  ces 
vapeurs  sombres  et  fixes  qui  en  ternissent  l’éclat  nais- 
sant : ce  sont  les  îles  de  Paros  et  de  Naxos. 
r * r 0 s.  Paros  peut  avoir  3oo  stades  de  circuit  (J)*.  Des  cam- 
pagnes fertiles,  de  nombreux  troupeaux  (g),  deux  ports 
excellens  (b),  des  colonies  envoyées  au  loin  (i),  vous 
donneront  une  idée  générale  de  la  puissance  de  ses  habi- 
tans.  Quelques  traits  vous  feront  juger  de  leur  caractère, 
suivant  les  circonstances  qui  ont  dû  le  développer. 

La  ville  de  Milet  en  Ionie  étoit  tourmentée  par  de  fa- 
tales divisions  (h).  De  tous  les  peuples  distingués  par  leur 
sagesse,  celui  de  Paros  lui  parut  le  plus  propre  à rétablir 
_ le  calme  dans  ses  états.  Elle  en  obtint  des  arbitres,  qui 
ne  pouvant  rapprocher  des  factions  depuis  long-temps 
aigries  par  la  haine,  sortirent  de  la  ville,  et  parcoururent 
la  campagne  : ils  la  trouvèrent  inculte  et  déserte,  à 
l’exception  de  quelques  portions  d’héritage,  qu'un  petit 
nombre  de  citoyens  continuoit  à cultiver.  Frappés  de 


faj  Steph.  in  K»b.  L’ustath.  in  Dionys.  1 
Perieg.  v.  5a6.  Tournef.  voyag.  r.  t , p.  326. 
(b)  Homer.  odyss.  lib.  i5,  v.  405. 
ftj  Diog.  l.aert.  lib.  I , §.  1 16. 

(i)  Id.  ibid.  $.  121. 

(%)  Diod.  Sic.  in  excrrpf.  Vales.  p.  242. 
Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  35  , p.  202.  Potph.  vit- 
Pyth  p.  3. 


(f)  Plia.  lib.  4 , t.  1 , cap.  12.  Tournef. 
voyag.  t.  1 , p.  203. 

• 1 1 lieues  85o  toises. 

( g ) Tournef.  ibid. 

fkj  Scylax  , peripl.  ap.  geogr.  min.  t.  i , 
p.  22. 

(>/  Strab.  lib.  10,  p.  487. 

(kï  Hcrodot.  lib.  5 , cap.  28. 
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leur  profonde  tranquillité,  ils  les  placèrent , sans  hésiter,  - 
à la  tête  du  gouvernement,  et  l’on  vit  aussitôt  l’ordre  et  c 
l’abondance  renaître  dans  Milet. 

Dans  l’expédition  de  Darius,  les  Parieus  s’unirent  avec 
ce  prince,  et  partagèrent  la  honte  de  sa  défaite  à Mara- 
thon (a).  Contraints  de  se  réfugier  dans  leur  ville,  ils  y 
furent  assiégés  par  Miltiade  (b).  Après  une  longue  dé- 
fense, ils  demandèrent  à capituler,  et  déjà  les  conditions 
étoient  acceptées  de  part  et  d’autre,  lorsqu’on  apperçut  du 
côté  de  Mycone,  une  flatnine  qui  selevoit  dans  les  airs. 
C’étoit  une  forêt  où  le  feu  venoit  de  prendre  par  hasard. 

On  crut  dans  le  camp  et  dans  la  place  que  c’étoit  le  signal 
de  la  flotte  des  Perses  qui  venoit  au  secours  de  Pile.  Dans 
cette  persuasion , les  assiégés  manquèrent  effrontément 
à leur  parole,  et  Miltiade  se  retira.  Ce  grand  homme  expia 
par  une  dure  prison  le  mauvais  succès  de  cette  entreprise; 
mais  les  Pariens  furent  punis  avec  plus  de  sévérité  : leur 
parjure  fut  éternisé  par  un  proverbe. 

Lors  de  l’expédition  de  Xerxès,  ils  trahirent  les  Grecs 
en  restant  dans  l’alliance  des  Perses;  ils  trahirent  les  Perses 
en  se  tenant  dans  l’inaction.  Leur  flotte,  oisjve  dans  le 
port  de  Cythnos , attendoit  l’isssue  du  combat,  pour  se 
ranger  du  côté  du  vainqueur  (c).  Ils  n’avoient  pas  prévu 
que  ne  pas  contribuer  à sa  victoire,  c’étoit  s'exposer  à sa 
vengeance,  et  qu’une  petite  république,  pressée  entre 
deux  grandes  puissances,  cjui  veulent  étendre  leurs  limites 
aux  dépens  l’une  de  l’autre  , n’a  souvent  pour  toute  res- 
source, que  de  suivre  le  torrent,  et  de  courir  à la  gloire 
en  pleurant  sur  sa  liberté.  Les  Pariens  ne  tardèrent  pas 


(a)  Hcrodot.  lib.  6 , cap.  i33.  i Dionys.  v.  5a5.  Nep.  in  Milt.  cap.  7. 

(b)  Ephor.  ap.  Sceph.  in  n«p.  Eustath.  in  | (c)  Hcrodot.  lib.  8 , cap.  67. 
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à l’éprouver.  Ils  repoussèrent  d’abord  , à force  de  contri- 
butions, les  vainqueurs  de  Salamine  (a J , mais  ils  tom- 
bèrent enfin  sous  leur  joug,  presque  sans  résistance. 

Les  Grâces  ont  des  autels  à Paros.  Un  jour  que  Minos 
roi  de  Crète  sacrifioit  à ces  divinités  (b),  on  vint  lui 
annoncer  que  son  fils  Androgée  avoit  été  tué  dans  l’At- 
tique.  Il  acheva  la  cérémonie,  en  jetant  au  loin  une  cou- 
ronne de  laurier  qui  lui  ceignoit  le  Iront  ; et  d’une  voix 
qu’étouffoient  les  sanglots,  il  imposa  silence  au  joueur 
de  flûte.  Les  prêtres  ont  conservé  le  souvenir  d’une#dou- 
leur  si  légitime;  et  quand  on  leur  demande  pourquoi  ils 
ont  banni  de  leurs  sacrifices  l’usage  des  couronnes  et  des 
instruinens  de  musique,  ils  répondent:  C’est  dans  une 
pareille  circonstance,  c’est  auprès  de  cet  autel,  que  le 
plus  heureux  des  pères  apprit  la  mort  d'un  fils  qu’il 
aimoit  tendrement,  et  devint  le  plus  malheureux  des 
hommes. 

Plusieurs  villes  se  glorifient  d’avoir  donné  le  jour  à 
Homère  ; aucune  ne  dispute  à Parus  l’honneur  ou  la  honte 
d’avoir  produis Archiloque  (c).  Ce  poète,  qui  vivoit  il 
y a environ  35o  ans  (d),  étoit  d’une  famille  distinguée. 
La  Pythie  prédit  sa  naissance,  et  la  gloire  dont  il  devoit 
se  couvrir  un  jour  (c).  Préparés  par  cet  oracle,  les  Grecs 
adftiirèrent  dans  ses  écrits  la  force  des  expressions  et  la 
noblesse  des  idées  fJ'J;  ils  le  virent  montrer,  jusque  dans 
ses  écarts,  la  mâle  vigueur  de  son  génie  (g J , étendre  les 
limites  de  l’art , introduire  de  nouvelles  cadences  dans  les 


(a)  Hcrudol.  lib.  H,  cap.  112. 
f b J Apollod.  lib. 3,  p.  aâs. 

(O  Fabr.  bibl.  Grâce.  ».  1 , p.  57».  Mcm. 
de  l'Acad.  de»  Bel!.  Leur.  ».  10, p. 36  fl 
(il  Hcrodot.  lib  1 , cap.  12.  Aul.  Gcll. 
lib.  17,  cap.  ai.Ciccr.  luscul.  lib.  i,cap.  1 , 


I.  2 , p.  23+. 

(t)  Eusfb. prepar.  erang.  lib.  5, cap.  33, 
p.  27. 

ff  J Quiniil.  lib.  10, cap.  1. 

(g)  Lungin.  de  subi.  c-p.  3-3. 
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vers,  et  de  nouvelles  beautés  dans  la  musique  fa  J.  Archi- 
loque  a fait  pour  la  poésie  lyrique,  ce  qu’Homère  avoit 
fait  pour  la  poésie  épique.  Tous  deux  ont  eu  cela  de  com- 
mun , que , dans  leur  genre , ils  ont  servi  de  modèles  (b)  ; 
que  leurs  ouvrages  sont  récités  dans  les  assemblées  géné- 
rales de  la  Grèce  fc);  que  leur  naissance  est  célébrée 
en  commun  par  des  fêtes  particulières  fdj.  Cependant, 
en  associant  leurs  noms,  la  reconnoissance  publique  n’a 
pas  voulu  confondre  leurs  rangs  : elle  n’accorde  que  le 
second  au  poète  de  Paros  f e J;  mais  c’est  obtenir  le  pre- 
mier, que  de  n’avoir  qu’Homère  au-dessus  de  soi. 

Du  côté  des  mœurs  et  de  la  conduite,  Archiloque  devroit 
être  rejeté  dans  la  plus  vile  classe  des  hommes.  Jamais 
destalens  plus  sublimes  ne  furent  unis  avec  un  caractère 
plus  atroce  et  plus  dépravé:  il  souilloit  ses  écrits  d’expres- 
sions licencieuses  et  de  peintures  lascives  (J)\  il  y répan- 
doit  avec  profusion  le  fiel  dont  son  âme  se  plaisoit  â se 
nourrir  fgj.  Ses  amis,  ses  ennemis,  les  objets  infortunés 
de  ses  amours,  tout  succomboit  sous  les  traits  sanglans 
de  ses  satires  ; et  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’est  de 
lui  tpie  nous  tenons  ces  faits  odieux  f/i);  c’est  lui  qui,  en 
traçant  l’histoire  de  sa  vie,  eut  le  courage  d’en  contempler 
à loisir  toutes  les  horreurs  , et  l’insolence  de  les  exposer 
aux  jeux  de  l’univers. 

Les  charmes  naissons  de  Néobule  ; fille  de  Ljcambe  , 
avoient  fait  une  vive  impression  sur  son  cœur  ( ij . Des 
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faj  Plue,  de  mus.  t.  a , p.  1140. 

(b  J Vcli.  Paccrcul.  lib.  1 , cap.  5. 
fcj  Chamael.  ap.  A thon.  lib.  14  , cap.  3, 
p.  623. 

fêj  Ànthol.  lib.  1 , cap.  47 , p 173. 

(t)  Val.  Max-  lib.  6,  cap. 3, extern,  n*.  1. 
(fj  Œnom.  ap.  Euseb.  in  præpar.  evang. 


lib.  5 , cap.  3a  et  33.  Julian,  imper,  fragm. 
p.  3co. 

fgj  Pind.  pyth.  2 , v.  100. 

(h)fèWm,  var.  bist.  lib.  10  ,cap.  i3.  Synca. 
de  insomn.  p.  i5H. 

(ij  Schol.  Horat.  epod.  6,  v.  i3. 
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promesses  mutuelles  sembloient  assurer  son  bonheur  et 
la  conclusion  de  son  hymen,  lorsque  des  motifs  d’intérêt 
lui  firent  préférer  un  rival.  Aussitôt  le  poète,  plus  irrité 
qu’affligé  , agita  les  serpens  que  Jes  Furies  avoient  mis 
entre  ses  mains,  et  couvrit  de  tant  d’opprobres  Néobule 
et  ses  pareils , qu’il  les  obligea  tous  à terminer  par  une 
mort  violente,  des  jours  qu’il  avoit  cruellement  empoi- 
sonnés (a). 

Arraché  par  l’indigence  du  sein  de  sa  patrie,  il  se  rendit 
à Thasos  (b)  avec  une  colonie  de  Pariensfc^.  Sa  fureur 
y trouva  de  uouveaux  alimens,  et  la  haine  publique  se 
déchaîna  contre  lui.  L’occasion  de  la  détourner  se  pré- 
senta bientôt.  Ceux  de  Thasos  étoient  en  guerre  avec  les 
nations  voisines.  Il  suivit  l’armée  , vit  l’ennemi  , prit  la 
fuite,  et  jeta  son  bouclier.  Ce  dernier  trait  est  le  comble 
de  l’infamie  pour  un  Grec;  mais  l’infamie  ne  flétrit  que 
les  âmes  qui  ne  méritent  pas  de  l’éprouver.  Archiloque 
fit  hautement  l’aveu  de  sa  lâcheté.  <■  J'ai  abandonné  mon 
« bouclier,  s’écrie-t-il  dans  un  de  ses  ouvrages;  mais  j’en 
« trouverai  un  autre,  et  j’ai  sauvé  ma  vie  (JJ.  » 

‘ C’est  ainsi  qu’il  bravoit  les  reproches  du  public,  parce 
que  son  cœur  ne  lui  en  fâisoit  point  ; c’est  ainsi,  qu’après 
avoir  insulté  aux  lois  de  l’honneur  , il  ôsa  se  rendre 
à Lacédémone.  Que  pouvoit-il  attendre  d’un  peuple  qui 
ne  séparoit  jamais  son  admiration  de  son  estime  ? Les 
Spartiates  frémirent  de  le  voir  dans  l’enceinte  de  leurs 
murailles;  ils  l’en  bannirent  à l'instant  (e),  et  proscri- 
virent ses  écrits  dans  toutes  les  terres  de  la  république  (J). 


(a)  Ànthol.  Iib.3 , cap.  25,  p.  271.  Suid.  in  « (&)  Aristopli.  in  pac.  v.  1296.  SchoL  ibid. 

! \Strab.  iib.  12,  p.  549. 

(b)  Ælkm.  var.  bise.  Iib.  10 , cap.  i3.  ! (*)  P»ut.  instit.  Lacon.  t.  2,  p.  a3ç. 

(1)  Clem.  Alcx.strom.  Iib.  1 , p.  398.  I (f)  Val.  Max.  Iib.  6 , cap.  3,  cxlcrn.n®.  1. 
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L’assemblée  des  jeux  Olympiques  le  consola  decet  affront.  = 
Il  y récita,  en  l’honneur  d’Hercule,  cet  hymne  fameux  c 
qu’on  y chante  encore  toutes  les  fois  qu'on  célèbre  la 
gloire  des  vainqueurs  (a).  Les  peuples  lui  prodiguèrent 
leurs  applaudissemens  , et  les  juges,  en  lui  décernant  une 
couronne  , dfirent  lui  faire  sentir  que  jamais  la  poésie 
n’a  plus  de  droits  sur  nos  cœurs  , que  lorsqu’elle  nous 
éclaire  sur  nos  devoirs. 

Archiloque  fut  tué  par  Callondas  de  Naxos  , qu’il  pour- 
su  ivoit  depuis  long-temps.  La  Pythie  regarda  sa  mort 
comme  une  insulte  faite  à la  poésie.  « Sortez  du  temple, 

« dit-elle  au  meurtrier  (b) , vous  qui  avez  porté  vos  mains 
<*  sur  le  favori  des  Muses.  «Callondas  remontra  qu’il  s’étoit 
contenu  dans  les  bornes  d’une  défense  légitime  ; et  quoi- 
que fléchie  par  ses  prières , la  Pythie  le  força  d’appaiser 
j far  des  libations  les  mânes  irrités  d’Archiloque  (c).  Telle 
fut  la  fin  d’un  homme  qui,  par  ses  talens , ses  vices,  et 
son  impudence,  étoit  devenu  un  objet  d’admiration,  de 
mépris  et  de  terreur. 

Moins  célèbres,  mais  plus  estimables  que  ce  poète, 
Polygnote  , Arcésilas  et  Nicanor  de  Paros,  hâtèrent  les 
progrès  de  la  peinture  encaustique  (d).  Un  autre  artiste 
né  dans  cette  île, s’est  fait  une  réputation  par  un  mérite 
emprunté.  C’est  Agoracrite  , que  Phidias  prit  pour  son 
élève,  et  qu’il  voulut  envain  élever  au  rang  de  ses  ri- 
vaux fej.  Il  lui  cédoit  une  partie  de  sa  gloire  ; il  traçoit 
sur  ses  propres  ouvrages,  le  nom  de  son  jeune  disciple, 
sans  s’appercevoir  que  l'élégance  du  ciseau  dévoiloit  l’im- 
posture, et  trahissoit  l’amitié. 


fa)  Pind.  olyrop.  9 , v.  i. 

(b)  Plut.  Je  sera  num.  vind.  t.  a,  p.  56o 
Œnom.  ap.  Euseb.præp.  evang.  lib  5,  cap.  33, 
p.  228. 


(c)  Suid.  in 

(d)  PI  in.  lib.  35,  cap.  11  , t.  2 , p.  703. 

(*)  Id.  lib.  36,  cap.  5,1.2,  p.  725.  Suid.  ia 

PmfiPWf. 
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Mais,  au  défaut  de  modèles,  Paros  fournit  aux  artistes 
chapitre  des  secours  inépuisables.  Toute  la  terre  est  couverte  de 
lxxvi.  monumens ébauchés  dans  les  carrières  (a)  du  mont  Mar- 
pesse.  Dans  ces  souterrains , éclairés  de  foibles  lumiè- 
res (b)  , un  peuple  d'esclaves  arrache  avec  douleur  ces 
blocs  énormes  qui  brillent  dans  les  plus  superbes  édifi- 
ces de  la  Grèce , et  jusque  sur  la  façade  du  labyrinthe 
en  Égy  pte  (c).  Plusieurs  temples  sont  revêtus  de  ce  mar- 
bre, parce  que  sa  couleur,  dit-on,  est  agréable  aux  im- 
mortels (il J.  Il  fut  un  temps  où  les  sculpteurs  n’en  em- 
ployoient  pas  d’autre  : aujourd’hui  même  ils  le  recher- 
chent avec  soin  (e),  quoiqu’il  ne  réponde  pas  toujours 
à leurs  espérances;  car  les  grosses  parties  cristallines  dont 
est  formé  sou  tissu  , égarent  l’œil  par  des  reflets  trom- 
peurs , et  volent  eu  éclats  sous  le  ciseau  (J).  Mais  ce 
défaut  est  racheté  par  des  qualités-  excellentes  , et  sur- 
tout par  une  blancheur  extrême  (g)  , à laquelle  les  poètes 
font  des  allusions  fréquentes  , et  quelquefois  relatives  au 
caractère  de  leur  poésie.  « Télèverai  un  monument  plus 
« brillant  que  le  marbre  de  Paros  , dit  Pindare  en  par- 
« lant  d’une  de  ses  odes  (h).»«  O le  plus  habile  des  pein- 
« très,  s’écrioit  Anacréon  (i)\  emprunte,  pour  représen- 
« ter  celle  que  j’adore , les  couleurs  de  la  rose , du  lait 
« et  du  marbre  de  Paros.  » 

n a ïos.  Naxos  n’est  séparée  de  l'ile  précédente  que  par  un  ca- 
nal très  étroit.  Aucune  des  Cyclades  ne  peut  l’égaler 
pour  la  grandeur  ; elle  le  disputeroit  à la  Sicile  pour  la 


ta)  Stoph.  in  M«;t,  Virçil.  «neid.  lib.  6, 
r.  47».Scrv.  ibid. 

(h)  Plin.  lib.  36  , cap.  5 , l.  a,  p.  71S. 
Ailicn.  lib.  â , p.  2o5. 

( t J Plin.  ibid.  cap.  i3,  p.  739. 
fi)  Pial,  de  Icr.  t.  a , lib.  il , p.  956. 

(t)  Slrab.  lib.  10  , p.  487.  ibid-  1 


cap.  S , p.  72A 

f/V  Tournef.  voyag.  I.  1 , p.  JOI. 
fl)  Anton,  iliner.  p.  5a8.  Horat.  lib.  1 , 
od.  19,  v.  6. 

(h)  Pind.  netn.  4,  r.  i3i. 
fi)  Anacr.  od.  28,  T.  a 9. 

fertilité 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  A N A C H A R S 1 S.  225- 

fertilité  fa).  Cependant  sa  beauté  se  dérobe  aux  premiers 
regards  du  voyageur  attiré  sur  ses  bords  (!>)’.  il  n 'y  voit 
que  des  montagnes  inaccessibles  et  désertes  ; mais  ces 
montagnes  sont  des  barrières  que  la  nature :jqpposQ  à la 
fureur  des  vents,  et  qui  défendent  les  plaines  et  l,es  vallées 
qu’elle  couvre  de  ses  trésors  f c).  Cest  là  qu’elle  étale  toute 
sa  magnificence  ; que  des  sources  intarissables  d’une  onde 
vive  et  pure  se  reproduisent  sous  mille  formes  différen- 
tes, et  que  les  troupeaux  s'égarent  dans  l’épaisseur  des 
prairies.  Là,  non  loin  des  bords  charmans  du  Biblinus/' d), 
mûrissent  en  paix,  et  ces  figues  excellentes  que  Bacçuus 
fit  connoître  aux  habitans  de  l’ile,  et  ces  vins  célèbres 
qu’on  préféré  à presque  tous  les  autres  vins.  Les  grena- 
diers, les  amandiers  fe ) et  les  oliviers  , multiplient  sans 
peine  dans  ces  campagnes  coyvertes  tous  les  ans  de  mois- 
sons abondantes  ; des  esclaves , toujours  occupés  , ne  ces-, 
sent  de  ramasser  ces  trésors  (J) , et  des  vaisseaux  sans 
nombre  de  les  transporter  en  des  pajs  éloignés. 

Malgré  cette  opulence  , les  habitans  sont  braves  , géné- 
reux, souverainement  jaloux  de  leur  liberté.  11  y a deux 
siècles  que  leur  république  , parvenue  au  plus  haut  pé- 
riode de  sa  grandeur  , pouvoit  mettre  Booo  hommes  sur 
pied  (g).  Elle  eut  la  gloire  de  résister  aux  Perses  avant 
que  de  leur  être  soumise  (h) , et  de  semuer  leur  joug 
dans  l’instant  même  qu’ils  alloient  soumettre  la  Grèce 
entière  fi).  Ses  forces  de  terre  et  de  mer,  jointes  à celles 
des  Grecs,  se  distinguèrent  dans  les  batailles  de  Salamine 
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(a)  Agalhcro.  lib.  i , cap.  5 , ap.  geogr. 
min.  l.  a,  p.  1 6.  Plin.  lib. 4,  cap.  ia,Li, 
p.  212. 

(b)  Toumcf.  voyag.  t.  1 , p.  2l3. 

(c)  Id.  ibid. 

fij  Etymol.  magn.  in  5 

Tome  1 F, 


(t)  Atben.  lib.  2,  cap.  12  , p.  5a. 
f f)  Heiodot.  lib.  5 , cap.  3i. 

(%)  Id.  ibid.  cap.  3o. 

(h)  Jd.  ibid. 

( t ) Diod.  Sic.  lib.  5,  p.  325. 
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et  de  Platée  ; niais  elles  avertirent  en  même  temps  les 

APITKÏ  Athéniens  de  ne  pas  laisser  croître  une  puissance  déjà  ca- 
pable de  leur  rendre  de  si  grands  services.  Aussi , lors- 
qu’au mépris  des  traités,  Athènes  résolut  d’assujettir  ses 
anciens  alliés , elle  porta  ses  premiers  coups  sur  le  peuple 
de  Naxos  (a)  ,,et  ne  lui  laissa  que  la  paisible  possession 
de  ses  fêtes  et  de  ses  jeux. 

Bacchusj  préside  ; Bacchus  protège  Naxos,  et  tout  y pré- 
sente l’image  du  bienfait  et  de  la  reconnoissance.  Les 
habitans  s’empressent  de  montrer  aux  étrangers  l’endroit 
où  les  Nymphes  prirent  soin  de  l’élever  (b).  Ils  racon- 
tent les  merveilles  qu’il  opère  en  leur  faveur.  C’est  de 
lui  que  viennent  les  richesses  dont  ils  jouissent  ; c’est 
pour  lui  seul  que  leurs  temples  et  leurs  autels  fument 
jour  et  nuit.  Ici  leurs  hommages  s’adressent  au  dieu  qui 
leur  apprit  à cultiver  le  figuier  (c)\  là  c’est  au  dieu  qui 
remplit  leurs  vignes  d'un  nectar  dérobé  aux  z\e\\x(d).  Ils 
l’adorent  sous  plusieurs  titrçs  pour  multiplier  des  de- 
voirs qu’ils  chérissent. 

ériphe.  Aux  environs  de  Paros,  on  trouve  Sériphe , Siphnos  et 
Mélos.  Pour  avoir  une  idée  de  la  première  de  ces  îles  (cj, 
concevez  plusieurs  montagnes  escarpées  , arides,  et  ne 
laissant  , pour  ainsi  dire  , dans  leurs  intervalles  , que 
des  goyffres  profonds,  où  «les  hommes  infortunés  voient 
continuellement  suspendus  sur  leurs  têtes  d’affreux  ro- 
chers , monumens  de  la  vengeance  de  Persée  ; car,  sui- 
vant une  tratlition  aussi  ridicule  qu’alarmante  pour  ceux 
de  Sériphe , ce  fut  ce  héros  qui , armé  de  la  tête  de  Mé- 


ft ) Thucyd.  tib.  i , cap.  98  et  t3y. 
fbj  Diod.  Sic.  lib-  5 , p-  3a5. 

(t)  Athco.  lib.  3 , cap.  5 , p.  78. 


fâ)  Archil.  ap.  Athen.  lib.  1 , cap.  24  , p.  3o. 
(t)  T ac  e.  anmil.  lib.  4,  cap.  ai.  Plut,  de 
exil.  I.  2 , p.  ôoa.Toumcf.  voyag.  t.  1 , p.  179* 
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duse , changea  autrefois  leurs  ancêtres  en  ces  objets,  ef- 
frajans  ( a J. 

Concevez,  à une  légère  distance  de  là,  et  sous  uu  ciel 
toujours  serein , des  campagnes  émaillées  de  fleurs  et 
toujours  couvertes  de  fruits,  un  séjour  enchanté  , où  l’air 
le  plus  pur  prolonge  la  vie  des  hommes  au-delà  des 
bornes  ordinaires  : c’est  une  foible  image  des  beautés  que 
présente  Siphnos  (b).  Ses  habitaus  étoient  autrefois  les 
plus  riches  de  nos  insulaires  ( c).  La  terre,  dont  ils  avoient 
ouvert  les  entrailles , leur  fournissoit  tous  les  aps  un  im- 
mense tribut  en  or  et  en  argent.  Ils  en  consacroient  la 
dixième  partie  à l’Apollon  de  Delphes , et  leurs  offrandes 
fo/-moient  un  des  plus  riches  trésors  de  ce  temple.  Ils  ont 
vu  depuis  la  mer  en  fureur  combler  ces  mines  dange- 
reuses , et  il  ne  leur  reste  de  leur  ancienne  opulence  que 
des  regrets  et  des  vie esfdj. 

L’ile  de  Mélos  estunedes  plus  fertiles  de  la  mer  Ég éefej. 
Le  soufre  et  d'autres  minéraux  cachés  dans  le  sein  de  la 
• terre  , y entretiennent  une  chaleur  active  , et  donnent  un 
goût  exquis  à toutes  ses  productions. 

Le  peuple  qui  l'habite  étoit  libre  depuis  plusieurs 
siècles  , lorsque,  dans  la  guerre  du  Péloponèse  , les  Athé- 
niens voulurent  l’asservir,  et  le  faire  renoncera  la  neu- 
tralité qu’il  observoit  entre  eux  et  les  Lacédémoniens , 
dont  il  tiroit  son  origine  (j).  Irrités  de  ses  refus , ils 
l’attaquèrent  à plusieurs  reprises , furent  souvent  repous- 
sés, et  tombèrent  enfin  sur  lui  avec  toutes  les^forees 
dè  la  république  (g).  Llle  fut  soumise,  mais  la  honte  fut 
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fa)  Strab.  lib.  10  , p.  487.  Pherec.  apud 
schol.  A poil.  Rhod.  lib.  4,  v.  i5t5. 
fi)  Toumef.  voyag.  î.  1 , p.  171. 
fc)  Herodot.  lib.  3 «cap.  57. 

(4)  Pau&an.  lib.  10  , cap.  11  , p.  8a3. 


'Hecych.  et  Suid.Jn  £«$»/<■£.  Steph.  in 
ftj  Toumef.  ibid.  p.  145. 

( fi  Thucyd.  lib.  5 , cap.  84. 
fl)  Id.  ihid.  cap.  85,  etc. 
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pour  les  vainqueurs.  Ils  avoient  comraencé  la  guerre 
par  une  injustice,  ils  la  finirent  par  un  trait  de  barbarie. 
Les  vaincus  furent  transportés  dans  l’Attique  : on  fit 
mourir , de  l’avis  d’Alcibiade  , tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes  (a)  ; les  autres  gémirent  dans 
les  fers , jusqu’à  ce  que  l’armée  de  Lacédémone  eût  forcé 
les  Athéniens  à les  renvoyer  à Mélos  (b J. 

Un  philosophe  né  dans  cette  île,  témoin  des  maux  dont 
elle  étoit  aflligée  , crut  que  les  malheureux  , n’ayant  plus 
d’espoir  du  coté  des  hommes,  n’avoient  plus  rien  à ména- 
ger par  rapport  aux  dieux.  C’est  Diagoras , à qui  les  Manti- 
néens  doivent  les  lois  et  le  bonheur  dont  i I s j o u ïssen t ( cj. 
Son  imagination  ardente,  après  l’avoir  jeté  dans  les  écarts 
de  la  poésie  dithyrambique , le  pénétra  d’une  crainte  ser- 
vile à l’égard  des  dieux.  Il  chargeoit  son  culte  d'une  foule 
de  pratiques  religieuses  fdj,et  parcouroit  la  Grèce  pour 
se  faire  initier  dans  tous  les  mystères.  Mais  sa  philoso- 
phie, qui  le  rassuroiü  contre  les  désordres  de  l’univers, 
succomba  sous  une  injustice  dont  il  fut  la  victime.  Un  ► 
de  ses  amis  refusa  île  lui  rendre  un  dépût , et  appuya 
son  refus  d’un  serment  prononcé  à la  face  des  autels  (e). 
Le  silence  des  dieux  sur  un  tel  parjure,  ainsi  que  sur  les 
cruautés  exercées  par  les  Athéniens  dans  file  de  Mélos  , 
étonna  le  philosophe , et  le  précipita  du  fanatisme  de 
la  superstition  dans  celui  tle  l’athéisme.  11  souleva  les 
prêtres,  en  divulguant,  dans  ses  discours  et  dans  ses 
écrits  ,1es  secrets  des  mystères  (JJ  ; le  peuple , en  brisant 


(a)  Tliucyd.  lib.  5,  cap.  116.  Strab.  1. 10, 
p.  4H4.  Plut,  in  Alcib.  t.  1 , J.  199. 

(b)  Plut,  in  Lysatidr.  t.  i , p.  441. 

(t)  .Eli  an.  var.  hitt.  lib.  2,  cap.  2.3. 

(A)  Scxt.Empir.  adv.  phyi.  lib.  9,  p. 56t. 


(t)  Hesych.  Miles,  in  Ai*y«p.  p.  11.  Scbol. 
Artftoph.  in  nub.  v.  828. 

ffj  Lyslas  io  Andoc.  p.  111.  Tatiaik  orar. 
adv.  Grac.  p.  ç5.  Suid.  in  Atmyif.  SchoL 
Ariitoph.  inav.v.  1073. 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ANACHARSIS.  229 

les  effigies  des  dieux  fa)*  ; la  Grèce  entière , en  niant 
ouvertement  leur  existence  (b).  Un  cri  général  s’éleva 
contre  lui  ; son  nom  devint  une  injure  fc).  Les  magis- 
trats d’Athènes  le  citèrent  à leur  tribunal  , et  le  pour- 
suivirent de  ville  eu  ville  fd)  : on  promit  un  talent  à 
ceux  qui  apporteroient  sa  tête , deux  taleus  à ceux  qui  le 
livreraient  en  vie  ; et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
décret  , on  le  grava  sur  une  colonne  de  bronze  f e ).  Dia- 
goras  ne  trouvant  plus  d’asile  dans  la  Grèce  , s’embar- 
qua , et  périt  dans  un  naufrage  f J). 

L’œil,  eu  parcourant  une  prairie , u’apperçoit  ni  la  plante 
dangereuse  qui  mêle  son  venin  parmi  les  fleurs  , ni  la 
fleur  modeste  qui  se  cache  sous  l’herbe.  C’est  ainsi  qu’en 
décrivant  les  régions  qui  forment  une  couronne  autour 
de  Délos  , je  ne  dais  vous  parler  ni  des  écueils  semés 
dans  leurs  intervalles,  ni  de  plusieurs  petites  îles  dont 
l’éclat  ne  sert  qu’à  parer  le  fond  du  tableau  qui  s’offre 
à vos  regards. 

La  mer  sépare  ces  peuples  , et  le  plaisir  les  réunit  ; ils 
ont  des  fêtes  qui  leur  sont  communes,  et  qui  les  rassem- 
blent, tantôt  dans  un  endroit,  et  tantôt  dans  un  autre  : 
mais  elles  disparaissent,  dès  que  nos  solennités  commen- 
cent. C’est  ainsi  que  , suivant  Homère  fg),  les  dieux  sus- 
pendent leurs  profondes  délibérations , et  se  lèvent  de 
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(a)  Sdmi.  Aristoph  in  nub.  v.  828.  Athenag. 
in  légat.  p.  38.%Clcm.  Alex,  cohort.  ad  gent. 

p.2.. 

* Un  jour,  dans  une  auberge,  ne  trouvant 
point  d'aiiîre  bois,  il  mit  une  statue  d'Hcrculc 
au  feu  , et  taisant  allusion  aux  douze  travaux  de 
cc  hdro$,li  t’en  reste  un  trciz.èmc  , décria-t-il  ; 
fais  cuire  mon  dîner.  £ Schol.  Aristoph.  in  nub. 
v.  828.  ) 

(b)  Ciccr.  de  nat.  dcor.  lib.  1 , cap.  i3 , 


t.  2,  p.  416.  Sexl  Empir.  Pyrrhon.  hypoth. 
lib.  3,  cap  24 , p.  182. 

(t)  Aristoph.  in  nub.  T.  828. 

(i)  Schol.  Aristoph.  in  raa . v.  323. 

(t)  Arütoph.  in  av.  v.  1078.  Schol.  ibid. 
Suid.  in  Joseph.  10  Appion.  lib.  2,1.2, 

p.  49.3 

( f J Athcn.  lib.  i3f  cap.  9,  p.  611. 
fgj  Homçr.  in  Apoll.  ▼.  4. 
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«r-_.  i.  — leurs  trônes,  lorsqu’Apollon  paroît  au  milieu  d'eux.  Les  tem- 
chapitre  p|es  voisjns  VOnt  être  déserts  ; les  divinités  qu’on  y adore 
LXXV1-  permettent  d’apporter  à Délos  l’encens  qu’on  leur  desti- 
noit.  Des  députations  solennelles , connues  sous  le  nom 
de  théories  , sont  chargées  d’un  si  glorieux  emploi  ; elles 
amènent  avec  elles  des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles.  Ces  chœurs  sont  le  triomphe  de  la  beauté , 
et  le  principal  ornement  de  nos  fêtes.  Il  en  vient  des 
côtes  de  l’Asie,  des  îles  de  la  mer  Egée  , du  continent 
de  la  Grèce,  des  régions  les  plus  éloignées  (a).  Us  arri- 
vent au  son  des  instrumens , à la  voix  des  plaisirs  , avec 
tout  l’appareil  du  goût  et  de  la  magnificence  ; les  vais- 
seaux qui  les  amènent  sont  couverts  de  fleurs  ;ceux  qui 
les  conduisent , en  couronnent  leur  front  ; et  leur  joie 
est  d’autant  plus  expressive  , qu’ils  se  font  une  religion 
d’oublier  les  chagrins  et  les  soins  qui  pourroient  la  dé- 
truire ou  l’altérer  (b). 

Dans  le  temps  que  Philoclès  terminoit  son  récit , la 
scène  changeoit  à chaque  instant , et  s’embellissoit  de  plus 
en  plus.  Déjà  étoient  sorties  des  ports  de  Mycone  et  de 
Rhénée  les  petites  flottes  qui  conduisoient  les  offrandes 
à Délos.  D’autres  flottes  se  faisoient  appercevo’ir  dans  le 
lointain:  un  nombre  infini  de  bâtimens  de  toute  espèce, 
voloient  sur  la  surface  de  la  mer  ; ils  brilloient  de  mille 
couleurs  différentes.  On  les  voyoit  s’échapper  des  canaux 
qui  séparent  les  îles , se  croiser , se  poursuivre  et  se  réunir; 
un  vent  frais  se  jouoit  dans  leurs  voiles  teintes  en  pour- 
pre ; et  sous  leurs  rames  dorées  , les  flots  se  couvroient 
d’une  écume  que  les  rayons  naissans  du  soleil  péné- 
* troient  de  leurs  feux. 

(•)  Thucyd,  lib.  3,  cap.  lajCalIim.  in  Del.  I (b)  Spanh  in  Hymn.  in  Del.  p.  488. 

Y.  279.  Pausan.  lib.  4,  cap.  4 , p.  287. 


Digitized  by  Google 


« 


DU  JEUNE  ANAÔhARSIS.  23 1 

Plus  bas  , au  pied  de  la  montagne  , une  multitude 
immense  inondoit  la  plaine.  Ses  rangs  pressés  ondoyoient 
et  se  replioient  sur  eux-mêmes,  comme  une  moisson  que 
les  vents  agitent  ; et  des  transports  qui  l’animoient  , il 
se  formoit  un  bruit  vague  et  confus  qui  surnageoit , pour 
ainsi  dire,  sur  ce  vaste  corps. 

Notre  âme,  fortement  émue  de  ce  spectacle,  ne  pou- 
voit  s’en  rassasier , lorsque  des  tourbillons  de  fumée  cou- 
vrirent le  faîte  du  temple  , et  s’élevèrent  dans  les  airs. 
La  fête  commence  , nous  dit  Philoclès  , l’encens  brûle 
sur  l'autel.  Aussitôt  dans  la  ville, dans  la  campagne,  sur  le 
rivage  tout  s’écria  : La  fêle  commence,  allons  au  temple. 

Nous  y trouvâmes  les  filles  de  Délos  couronnées  de 
fleurs , vêtues  de  robes  éclatantes , et  parées  de  tous  les 
attraits  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Ismène  à leur 
tête  exécuta  le  ballet  des  malheurs  de  Latone  (a),  et 
nous  fit  voir  ce  qu’elle  nous  avoit  fait  entendre  le  jour 
d’auparavant.  Ses  compagnes  accordoient  à ses  pas  les 
sons  de  leurs  voix  et  de  leurs  Ijres:  mais  on  étoit  insen- 
sible à leurs  accords  ; elles-mêmes  les  suspendoient  pour 
admirer  Ismène. 

Quelquefois  elle  se  déroboit  à la  colère  de  Junon , et 
alors  elle  ne  faisoit  qu’effleurer  la  terre  ; d’autres  fois  elle 
restoit  immobile  , et  son  repos  pcignoit  encore  mieux 
le  trouble  de  son  âme.  Théagène , déguisé  sous  les  traits 
de  Mars  , devoit , par  ses  menaces  , écarter  Latone  des 
hors  du  Péuée  : mais  quand  il  rat,  Ismène  à ses  pieds  , 
lui  tendre  des  mains  suppliantes  , il  n’eut  que  la  force 
de  détourner  ses  ^eux  ; et  Ismène , frappée  de  cette  ap- 
parence de  rigueur , s’évanouit  entre  les  bras  de  ses  sui- 
vantes. (*) 


(*)  Lucian.  de  sait.  t.  2 , p >91. 
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Tous  les  assistans  furent  attendris,  mais  L’ordre  des 
cérémonies  ne  fut  point  interrompu  : à l’instant  même 
on  entendit  un  chœur  de  jeunes  garçons,  qu’on  eût  pris 
pour  les  enfans  de  l’Aurore  : ils  en  avoient  la  fraîcheur  et 
l’éclat.  Pendant  qu’ils  cliantoient  lin  lvymne  eu  l’hon- 
neur de  Diane,  les  filles  de  Délos  exécutèrent  des  danses 
vives  et  légères  (a J : les  sons  qui  régloient  leurs  pas , rem- 
plissoient  leur  âme  d’une  douce  ivresse  ; elles  tenoient  des 
guirlandes  de  Heurs,  et  les  attachoient  d’une  niain  trem- 
blante à une  ancienne  statue  de  Vénus , qu’Ariadne  avoit 
apportée  de  Crète  , et  que  Thésée  consacra  dans  ce  tem- 
ple  (b). 

D’autres  concerts  vinrent  frapper  nos  oreilles.  C’étoient 
les  théories  des  îles  de  Rhénée  et  de  Mycone.  Elles  atten- 
doient  sous  le  portique  le  moment  où  l’on  pourroit  les 
introduire  dans  le  lieu  saint.  Nous  les  vîmes  , et  nous  crû- 
mes voir  les  Heures  et  les  Saisons  à la  porte  du  palais  du 
Soleil. 

Nous  vîmes  descendre  sur  le  rivage  les  théories  de  Céos 
et  d’Andros.  On  eût  dit  à leur  aspect,  que  les  Grâces  et 
les  Amours  venoient  établir  leur  empire  dans  une  des  îles 
Fortunées. 

De  tous  côtés  arrivoient  des  députations  solennelles, 
qui  faisoient  retentir  les  airs  de  cantiques  sacrés  fc).  Elles 
régloient,  sur  le  rivage  même,  l’ordre  de  leur  marche, 
et  s’avançoient  lentement  vers  le  temple , aux  acclamations 
du  peuple  qui  bouillon&oit  autour  d’elles.  Avec  leurs  hom- 
mages , elles  présentoient  au  Dieu  les  prémices  des  fruits 
de  la  terre  (d).  Ces  cérémonies,  comme  toutes  celles  qui 


fa)  Caillai-  in  Del.  v.  3c3.  fc)  Plut,  in  Nie.  t.  i , p.  335. 

(b)  Id.  ibid.  v.  3c6.  Pau$«tn.  !ib.  9,  p.  793.  fi)  Collim.  in  Del.  v.  278. 

Plut,  iu  The*,  t.  1 , p.  9. 
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se  pratiquent  à Délos,  étoieut  accompagnées  de  danses, 
de  chants  et  de  symphonies  (a).  Au  sortir  du  temple,  les 
théories  étoient  conduites  dans  des  maisons  entretenues 
aux  dépens  des  villes  dont  elles  apportoient  les  offran- 
des ( b ). 

Les  poètes  les  plus  distingués  de  notre  temps  avoient 
composé  des  hymnes  pour  la  fête;  mais  leurs  succès  n’ef- 
fàçoieut  pas  la  gloire  des  grands  hommes  qui  l’avoicnt 
célébrée  avant  eux.  On  croyoit  être  en  présence  de  leurs 
génies.  Ici  ou  enteudoit  les  chants  harmonieux  de  cet  Olen 
deLycie,  un  des  premiers  qui  aient  consacré  la  poésie  au 
culte  des  dieux  (c).  Là  on  étoit  frappé  des  sons  touchans 
de  Simonide  ( d ).  Plus  loin  c’étoient  les  accords  séduisans 
de  Bacchylide  (e)  , ou  les  transports  fougueux  de  Pin- 
dare  ( J)  ; et  au  milieu  de  ces  sublimes  accens , la  voix 
d’Homère  éclatoit  et  se  faisoit  écouter  avec  respect  (g). 

Cependant  on  appercevoit  dans  l’éloignement  la  théo- 
rie des  Athéniens.  Tels  que  les  Hiles  de  Nérée,  lorsqu’elles 
suivent  sur  les  flots  le  char  de  la  souveraine  des  mers  , 
une  foule  de  bâtimens  légers  se  jouoient  autour  de  la 
galère  sacrée.  Leurs  voiles  plus  éclatantes  que  la  neige  , 
brilloient  comme  les  cy  gnes  qui  agitent  leurs  ailes  sur  les 
eaux  du  Caistre  et  du  Méandre.  A cet  aspect , des  vieil- 
lards qui  s'étoient  traînés  sur  le  rivage,  regrettoient  le 
temps  de  leur  plus  tendre  enfance,  çc  temps  où  Nicias, 
général  des  Athéniens  , fut  chargé  du  soin  de  la  théorie. 
Il  ne  l’amena  point  à Délos  , nous  disoient-ils  ; il  la  cou- 


(a)  Lucian,  de  sait.  t.  a , p.  277. 

(b)  Hcrudot.  lib.  4 , cap.  35. 

(c)  ]d.  ibid.  Callim.in  Del.  v.  3o5.  Pausan. 
lib.  9 , cap.  27,  p.762. 

(d)  Suid.  in  'Lif/Aili* 

Tome  1 T ". 


(tj  Schol.  Cdllim.  in  Del.  v.  att. 
ffj  Pinddr.  isrhm.  1 , v.  4.  ld.  ap.  Phi loru 
detmind.  tncorr.  p.  960* 

( g J Thucyd.  lib.  3,  cap.  104. 

Gs 


: H 4 P I T R E 
L X X V I. 


Digitized  by  Google 


• • 1 


234  Voyage 

.rrxr rt  duisit  secrètement  dans  l'ile  de  Rhénée,  qui  s’offre  à vos 

chapitre  regards  (a).  Toute  la  nuit  fut  employée  à construire  sur 
i.  x x v i.  ce  C{ma|  un  pont  dont  les  matériaux  , préparés  de  longue 
main  , et  enrichis  de  dorure  et  de  couleurs,  11’avoient  be- 
soin que  d’êlre  réunis,  il  avoit  près  de  4 stades  de  lon- 
gueur * : on  le  couvrit  de  tapis  superbes,  on  le  para  de 
guirlandes;  et  le  jour  suivant,  au  lever  de  l’aurore,  la 
théorie  traversa  la  mer  ; mais  ce  ne  fut  pas  comme 
l'armée  deXerxès,  pour  détruire  les  nations;  elle  leur 
amenoit  les  plaisirs  : et  poitr  leur  en  faire  goûter  les  pré- 
mices , elle  resta  long-temps  suspendue  sur  les  flots  , 
chantant  des  cantiques,  et  frappant  tous  les  yeux  d'un 
spectacle  que  le  soleil  n’éclairera  point  une  seconde  fois. 

La  députation  que  i^pus  vîmes  arriver,  étoit  presque 
toute  choisie  parmi  les' plus  anciennes  familles  de  la  ré- 
publique (b).  Elle  étoit  composée  de  plusieurs  citoyens 
qui  prenoient  le  titre  de  Théores  **  ; de  deux  chœurs  de 
garçons  et  de  filles  (cj , pour  chanter  les  hymnes  et  dan- 
ser les  ballets  ; de  quelques  magistrats  , chargés  de  re- 
cueillir les  tributs,  et  de  veiller  aux  besoins  de  la  théo- 
rie (d),  et  de  dix  inspecteurs  tirés  au  sort,  qui  dévoient 
présider  aux  sacrifices  ( e^; car  les  Athéniens  en  ont  usurpé 
l’intendance,  et  c’est  en  vain  que  les  prêtres  et  les  ma- 
gistrats de  Délos  réclament  des  droits  qu’ils  no  sont  pas 
en  état  de  soutenir  par  la  force  (J). 


(•)  Plut.  in  Nie.  f.  1 1 p.  5a5. 

# Environ  378  toises. 

fbj  Hrrodot.  lib.  6,  cap.  87. 

**  ’i  héorc , ambassadeur  sacre  , et  chargé 
d'offrir  des  sacrifices  au  nom  d'une  ville.  (Suitl. 
in  Qt0p.  ) 

(cj  Plat,  in  Piuedon.  t.  1 , p.  58.  Xcnoph. 


memor.  Iib.  3 , p.  765. 
fdj  Tayl.  marm.  Sand.  p.  5o. 
itj  Poil.  iib.  8,  cap.  9 , §.  107  , p.  927. 
Etyinol.  magn.  in  ’ltfw.  \ aies,  in  Harpocr. 
et  Mauss,  not.p.  i3j. 

ffj  Dcroosih.  de  cor.  p.490.  Piut.  ap  iphth. 
Lacon.  t.  2 , p.  a3o. 
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Cette  théorie  parut  avec  tout  l’éclat  fa)  qu’on  devoit  

attendre  d'une  ville  où  le  luxe  est  poussé  à l’excès.  En  CHAPirRE 
se  présentant  devant  le  Dieu  , elle  lui  offrit  une  couronne  L x x v L 
d’or  de  la  valeur  de  i5oo  drachmes  ( b)*  -,  et  bientôt  on 
entendit  les  mugissemens  de  100  bœufs  (c) , qui  tom- 
boient  sous  les  couteaux  des  prêtres.  Ce  sacrifice  fut  suivi 
d’un  ballet  , où  les  jeunes  Athéniens  représentèrent  les 
courses  et  les  mouvemens  de  file  de  Délos  , pendant 
qu’elle  rouloit  au  gré  des  vents  sur  les  plaines  de  la 
mer  (d).  A peine  fut-il  fini  , que  les  jeunes  Délions  se 
mêlèrent  avec  eux,  pour  figurer  les  sinuosités  du  laby- 
rinthe de  Crète,  à l’exemple  de  Thésée  , qui , après  sa 
victoire  sur  le  Minotaure  , avoit  exécuté  cette  danse  au- 
près de  l’autel  (e).  Ceux  quis’étoieut  le  plus  distingués  , 
reçurent  pour  récompense  de  riches  trépieds  (J)  , qu’ils 
consacrèrent  au  Dieu  ; et  leur  nom  fut  proclamé  par  deux 
hérauts  (g),  venus  à la  suite  de  la  théorie. 

Il  en  coûte  plus  de  quatre  talens  à la  république  pour 
les  prix  distribués  aux  vainqueurs  , pour  les  présens  et 
les  sacrifice*  offerts  au  Dieu  , pour  le  transport  et  l’en- 
tretien de  la  théorie  ( h ).  Le  temple  possède  , soit  dans  les 
îles  de  Rhénée  et  de  Délos  , soit  dans  le  continent  de-  la 
Grèce,  des  bois,  des  maisons,  des  fabriques  de  cuivre  , 
et  des  bains,  qui  lui  ont  été  légués  par  la  piété  des  peu- 
ples. C’est  la  première  source  de  ses  richesses  ; la  seconde 
est  l’intérêt  des  sommes  qui  proviennent  de  ces  diffe- 


{»)  Xrnoph.  uicinor.  lib.  3,  p.  760. 
fb)  Marin.  .-vincl.  cl  uol.  Tayl.  p.  66. 

* t353  livrer. 

(ij  Homcr.  hymn.  in  Apoll.  y.  S7.  Tayl. 
in  marin.  Sanil.  p.  35.  Cornu,  in  marin,  disvert. 
6 , in  append.  ad  Not.  Gr*cor.  pag.  CXXI1I, 
lij  Lucien,  de  «ali.  i.s,  p.  291. 


te)  Callim.  in  Del.  v.  3 1 1.  Plut.  inThei, 
I.  1 , p.  9.  Poil.  lib.  4, cap.  14,  §.  101  ,p.  407. 
ffj  Marm.  Sand.  et  not.  Tayl.  p.  6H. 
fgj  Pull.  lib.  9,  cap.  6 , $.  61.  Allien.  lib.  6, 
cap.  6 , p.  il). 

(h)  Marm.  Sand. 
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rentes  possessions  , et  qui , après  s’être  accumulées  dans 
le  trésor  de  l’Artémisium  (<>)  , sont  placées  ou  sur  les 
particuliers,  ou  sur  les  villes  voisines  (b}.  Ces  deux  objets 
principaux  , joints  aux  amendes  pour  crime  d’impiété  , 
toujours  appliquées  au  temple , forment , au  bout  de  qua- 
tre ans,  un  fonds  d’environ  20  talens  * , que  les  trois  Am- 
phictyons  ou  trésoriers  nommés  par  le  Sénat  d’Athènes  , 
sont  chargés  de  recueillir , et  sur  lequel  ils  prélèvent  en 
partie  la  dépense  de  la  théorie  (c)**. 

Quand  elle  eut  achevé  les  cérémonies  qui  l’attiroient 
au  pied  des  autels,  nous  fûmes  conduits  à un  repas  que 
le  Sénat  de  Délos  donnoit  aux  citoyens  de  cette  île  fdj. 
Ils  étoient  confusément  assis  sur  les  bords  de  l'Inopus , 
et  sous  des  arbres  qui  formoient  des  berceaux.  Toutes 
les  âmes,  avideAent  attachées  au  plaisîV , cherchoient  à 
s’échapper  par  mille  expressions  différentes , et  nous  coin- 
muniquoient  l'impression  qui  les  rendoit  heureuses.  Une 
joie  pure  , bruyante  et  universelle  régnoit  sous  ces  feuil- 
lages épais  ; et  lorsque  le  vin  de  Naxos  y pétilloit  dans  les 
coupes  , tout  célébroit  à grands  cris  le  nom  deNicias  , qui 
le  premier  avoit  assemblé  le  peuple  dans  ces  lieux ohar- 
inans,  et  assigné  des  fonds  pour  éterniser  un  pareil  bien- 
fait. 

Le  reste  delà  journée  fut  destiné  à des  spectacles  d’un 
autre  genre.  Des  voix  admirables  se  disputèrent  le  prix 
de  la  musique  (c)\  et  des  bras  armés  du  ceste,  celui  de 
la  lutte  (J).  Le  pugilat,  le  saut  et  la  course  à pied  , fixèrent 
successivement  notre  attention.  On  avoit  tracé  vers  l’ex- 


(a)  Appcnd.  ad  marin.  Oxon.n°.  clv,  p.  54. 

(b)  Marm.  Sand. 

* Environ  icRoco  livres. 

(cj  Marra.  Sand. 


“ Voyez  la  note  à la  fin  de  l'ouvrage. 
(&)  P.ur,  in  Nie.  t.  1 , p.  5a5. 

(t)  Thucyd.  lib-  3 «cap.  104. 
ffj  Homcr.  in  Apoll.  v.  149. 
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trémité  méridionale  de  H le  , un  stade  , autour  duquel 
étoieut  rangés  les  députés  d’Athènes  , le  Sénat  de  Délos  et 
toutes  les  théories  parées  de  leurs  vêteraens  superbes.  Cette 
jeunesse  brillante  étoit  la  plus  fidèle  image  des  dieux 
réunis  dans  l’Olympe.  Des  coursiers  fougueux,  conduits 
par  Théagène  et  ses  rivaux,  s’élancèrent  dans  la  lice  (aj  , 
la  parcoururent  plusieurs  fois,  et  balancèrent  long-temps 
la  .victoire  ; mais,  semblable  au  Dieu  , qui  après  avoir  dé- 
gagé son  char  du  sein  des  nuages  , le  précipite  tout-à-coup 
à l’occident,  Théagène  sortit  comme  un  éclair  du  milieu 
de  ses  rivaux  , et  parvint  au  bout  de  la  carrière  dans 
l'instant  que  le  soleil  fiuissoit  la  sienne.  Il  fut  courbîtné 
aux  jeux  d’un  monde  de  spectateurs  accourus  sur  les 
hauteurs  voisines  , aux  jeux  de  presque  toutes  les  beau- 
tés de  la  Grèce  , aux  j'eux  d’Ismène  , dont  les  regards  le 
flattaient  plus  que  ceux  des  hommes  et  des  dieux. 

On  célébra  le  jour  suivant  la  naissance  d’Apollon  (b)*. 
Parmi  les  ballets  qu’on  exécuta  , nous  vîmes  des  uau- 
toniers  danser  autour  d’un  autel , et  le  frapper  à grands 
coups  de  fouets  fcj.  Après  cette  cérémonie  bizarre  , dont 
nous  ne  pûmes  pénétrer  le  sens  mystérieux  , ils  vou- 
lurent figurer  les  jeux  innocens  qui  amusoient  le  Dieu 
dans  sa  plus  tendre  enfance.  Il  fal!oit,en  dansant  les 
mains  liées  derrière  le  dos  , mordre  l’écorce  d'un  oli- 
vier que  la  religion  a consacré.  Leurs  chûtes  fréquentes 
et  leurs  pas  irréguliers  excitoient  parmi  les  spectateurs , 
les  transports  éclatans  d’une  joie  qui  paroissoit  indé- 
cente , mais  dont  ils  disoient  que  la  majesté  des  céré- 
monies saintes  n'était  point  blessée.  Eu  effet  les  Grecs 

• ' • 1 i ï!  • ’ . i ’ , ».*.  . . » 


la)  Thucyd.  lib.  3.*  tap.  104.  au  9*.  jour  do  moi*  de  mai. 

(b)  D.og.  Laert. |ifo.  3 , §.  2.  fi)  Callim.  in  Dvfc*  v.  3ai.  Scho).  ibid. 

* Le  7 du  mois  de  (hargéiion , qui  rcpondoit  Hcsych.in  AfAy, Spanh.  in  Gillim.  t.  2,p,5ao. 
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sont  persuadés  qu’on  ne  sauroit  trop  bannir  du  culte 
que  l’on  rend  aux  dieux,  la  tristesse  elles  pleurs  (a)\ 
et  de  là  vient  que  dans  certains  endroits  (b),  il  est 
permis  aux  hommes  et  aux  femmes  de  s’attaquer  en  pré- 
sence des  autels,  par  des  traits  de  plaisanterie,  dont  rien 
11e  corrige  la  licence  et  la  grossièreté.' 

Ces  nautoniers  étoient  du  nombre  de  ces  marchands 
étrangers,  que  la  situation  de  111e,  les  franchises  dont 
elle  jouit,  l’attention  vigilante  des  Athéniens,  et  la  célé- 
brité des  fêtes  attirent  en  foule  à Délos  fc,/.  Ils  y venoient 
échanger  leurs  richesses  particulières  avec  le  blé,  le  vin 
et  les  denrées  des  îles  voisines:  ils  les  échangeoient  avec 
ces  tuniques  de  lin  teintes  en  rouge,  qu’on  fabrique  dans 
l’ile  d’Arnorgos  ( dj;  avec  les  riches  étoffes  de  pourpre 
qui  se  font  dans  celle  de  Cos  (e);  avec  l’alun  si  renom- 
mé de  Mélos  (J);  avec  le  cuivre  précieux  que,  depuis 
un  temps  immémorial,  on  tire  des  mines  de  Délos,  et 
que  l’art  industrieux  convertit  en  vases  élégans  (g).  L’île 
étoit  devenue  comme  l’entrepôt  des  trésors  des  nations; 
et  tout  près  de  l’endroit  où  ils  étoient  accumulés,  les 
habitans  de  Délos  , obligés  par  une  loi  expresse  de 
fournir  de  l’eau  à toute  la  multitude  (h),  étaloient  sur 
de  longues  tables  des  gâteaux  et  des  mets  préparés  à 
la  hâte  *. 

J’étudiois  avec  plaisir  les  diverses  passions  que  l’opu- 


faj  Spanb.  in  CalJim.  t.  2 , p.  5ai. 

(b)  Paiisau.  tib.  7 , cap.  27  , p.  Û96. 

(c)  Strab.  lib.  10,  p-  486. 

fij  Hesych.  et  F.tymol.  magn.  in  ’A^y. 
Euttath.  in  Diony*.  Pcneg.  v.  626.  Tournef. 
eoyag.  t.  i • p.  233. 

(tj  Horat.  lib.  4-f  od  i3. 

//y  l>iod.  Sic*  lib.  S * p.  aç3.  Plin.lib.  35, 
cap.  i5,  t.  2 , p.  714.  Tourncf.  t.  1 , p.  *56. 


fgj  Pün.  lib.  34  , c.  3 , t.  a,  p.  640.  Occr. 
01  ar.  p ru  Rose.  Amer.  cap.  46,  t.  4 , p.  9 1 . 

(h)  À t ben.  lib.  4,  cap.  32,  p.  173. 

* Il  paroi!  par  Athénée  , que  pendant  les 
fêtes,  de  Délos,  on  étaloit  dans  te  marché  , de 
l'agneau  , du  porc  , des  poissons  et  des  gâteaux 
où  l’on  avoit  mêlé  du  cumin  , espèce  de  graine 

ressemblante  à celle  du  fenouil. 
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lence  et  le  besoin  produisoient  dans  des  lieux  si  voisins, 
et  je  ne  crojois  pas  que  pour  un  esprit  attentif,  il  y eût 
de  petits  objets  dans  la  nature.  Les  Déliens  ont  trouvé  les 
premiers  le  secret  d’engraisser  la  volaille;  ils  tirent  de  leur 
industrie  un  profitassez  considérable  (a y.  J’en  vis  quelques- 
uns  qui,  élevés  sur  des  tréteaux,  et  montrant  au  peuple  des 
œufs  qu’ils  tenoient  dans  leurs  mains,  distinguoient  à leur 
forme  les  poules  qui  les  fvoient  mis  au  jour  (b J.  J’avois  à 
peine  levé  les  jeux  sur  cette  scène  singulière  , que  je  me 
sentis  fortement  secoué  par  un  bras  vigoureux  ; c’étoit  un 
sophiste  d'Athènes,  avec  qui  j’avois  eu  quelques  liaisons.  Eh 
quoi , me  dit-il,  Anacharsis,  ces  objets  sont-ils  dignes  d’un 
philosophe V viens:  de  plus  nobles  soins,  de  plus  hautes 
spéculations,  doivent  remplir  les  momens  de  ta  vie.  Il  me 
conduisit  sur  une  éminence,  où  d’autres  sophistes  agi- 
toient  en  fureur  les  questions  subtiles  de  l’école  de  Mé- 
gare  fcj.  Le  fougueux  Eubulide  de  Milet  étoit  à leur  tête, 
et  veuoit  de  leur  lancer  cet  argument  : « Ce  qui  est  à Mé- 
*<  gare  n’est  point  à Athènes;  or,  il  y a des  hommes  à 
« Mégare;  il  riy  a donc  pas  d’hommes  à Athènes  (cl).  » 
Tandis  que  ceux  qui  l’écoutoient.se  fatiguoient  vainement 
à résoudre  cette  difficulté,  des  cris  soudains  nous  annon- 
cèrent l’arrivée  de  la  théorie  des  Téniens,  qui , outre  ses 
offrandes  particulières,  apportoit  encore  celles  des  Hvper- 
boréens. 

Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de  la  Grèce  fc ) ; il 
honore  spécialement  Apollon , et  l’on  voit  encore  à Délos 


(a)  Plin.  lib.  10,  cap.  5o,  (.  1 , p.  571. 
Columel.Ue  rc  rusf.  lib.  8,  cap.  2.  Varr,  de  re 
fuit.  lib.  3 t cap.  8 , 9. 

(bj  Ctcer.  in  LuculL  cap.  18,  I.  a,  p.  26; 
cap.  26, p.  36. 


(cj  Diog.  Lacrt.  lib.  2 106. 

(à)  !d.  ibid.  lib.  2 , §.  107.  Id.  in  Cbryi. 
Iib.7,§.  187. 

Mcm.  de  PAcad.  de*  Bell.  Lettr.  t.  7 , 
p.  n3  et  127;  t.  i8,hist.  p.  iy&. 
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le  tombeau  de  deux  de  ses  prêtresses  qui  sy  rendireut 
autrefois,  pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au  culte  de  ce 
Dieu.  O11  y conserve  aussi , dans  un  édifice  consacré  à 
Diane  , les  cendres  des  derniers  théores  que  les  Hyper- 
boréens  avoient  envoyés  dans  cette  île  (a)  : ils  y périrent 
malheureusement  ; et  depuis  cet  évènement , ce  peuple 
se  contente  d’y  faire  parvenir  par  des  voies  étrangères, 
les  prémices  de  ses  moissons.  Une  tribu  voisine  des  Scy- 
thes les  reçoit  de  ses  mains  et  les  transmet  à d’autres  na- 
tions qui  les  portent  sur  les  bords  de  la  mer  Adriati- 
que ; de  là  elles  descendent  en  Epire  , traversent  la  Grèce, 
arrivent  dans  l’Eubée,  et  sont  conduites  à Ténos  (b). 

A l'aspect  de  ces  offrandes  sacrées  , on  s’entretenoit  des 
merveilles  qu’on  raconte  du  pays  des  Hyperboréens.  C’est 
là  que  régnent  sans  cesse  le  printemps,  la  jeunesse  et 
la  santé  ; c’est  là  que  pendant  dix  siècles  entiers  , on 
coule  des  jours  sereins  dans  les  fêtes  et  les  plaisirs  (c). 
Mais  cette  heureuse  région  est  située  à une  des  extrémi- 
tés de  la  terre  , comme  le  jardin  des  Hespérides  en  occupe 
une  autre  extrémité  ; et  c’est  ainsi  que  les  hommes  n’ont 
jamais  su  placer  le  séjour  du  bonheur  , que  dans  des 
lieux  inaccessibles. 

Pendant  que  l’imagination  des  Grecs  s’enflammoit  au 
récit  de  ces  fictions,  j’observois  cette  foule  de  mâts  qui 
s’élevoient  dans  le  port  de  Délos.  Les  flottes  des  théores 
présentoient  leurs  proues  au  rivage  ; et  ces  proues , que 
l’art  avoit  décorées  , offroient  des  attributs  propres  à cha- 
que nation.  DesNéréides  caractérisoient  celles  des  Phthio- 
tes.  On  voyoit  sur  la  galère  d’Athènes  un  char  brillant 
que  conduisoit  Pallas  ; et  sur  les  vaisseaux  des  Béotiens, 

(a)  Hcrpdot.  lib.  4,  cap.  35  Simonid.  ap.  Slrab.  lib.  i5,  p.  711.  Pljn.  lib. 4, 

(b)  ld.  ibid.  cap.  33.  Cal]  im.  in  Del.  y.  283.  cap.  12,  f.  1 , p.  219. 

fcj  Pind.  Pyth.  od.  10  , v.  53.  Id.  et 

la 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ANÀCHARSIS.  241 

la  figure  de  Cadmus  armée  d’un  serpent  (a).  Quelques-  ■ 1 

unes  de  ces  flottes  mettoientà  la  voile;  mais  les  beautés 
quelles  remenoient  dans  leur  patrie , étoient  bientôt  rem- 
placées par  des  beautés  nouvelles.  Tels  on  voit  dans  le 
cours  d’une  nuit  longue  et  tranquille,  des  astres  se  perdre 
à l’occident,  tandis  que  d'autres  astres  se  lèvent  à l’orient 
pour  repeupler  les  deux. 

Les  fêtes  durèrent  plusieurs  jours  ; on  renouvela  plu- 
sieurs fois  les  courses  de  chevaux  : nous  vîmes  souvent 
du  rivage  les  plongeurs  si  renommés  de  Délos  (b  J,  se 
précipiter  dans  la  mer,  s’établir  dans  ses  abymes  ou  se 
reposer  sur  sa  surface,  retracer  l’image  des  combats,  et 
justifier,  par  leur  adresse,  la  réputation  qu'ils  se  sont 
acquise. 


(a)  Euripid.  Iphig.  in  Aul.  v.  240.  Suid.  inA*A. 

( b J Diog.  Laert.  lib.  2 , §■  2a  ; lib.  9,  §.  1 1. 
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CHAPITRE  LXXVIL 

SUITE  DU  VOYAGE  DE  DÉLOS. 
Ceremonies  du  Mariage. 


==—=====.  I^’amouh  présidoit  aux  fêtes  de  Délos,  et  cette  jeunesse 
chapitre  nombreuse  qu’il  avoit  rassemblée  autour  de  lui,  ne  con- 
lx  xvii.  noissoit  plus  d’autres  lois  que  les  siennes.  Tantôt,  de 
concert  avec  l’hymen  , il  couronnoit  la  constance  des 
amans  fidèles  ; tantôt  il  faisoit  naître  le  trouble  et  la  lan- 
gueur dans  une  âme  jusqu’alors  insensible  ; et , par  ces 
. triomphes  multipliés,  il  se  préparoit  au  plus  glorieux  de 
tous  , à l'hymen  d’Ismène  et  de  Théagène. 

Témoin  des  cérémonies  dont  cette  union  fut  accom- 
pagnée , je  vais  les  rapporter  , et  décrire  les  pratiques 
que  les  lois,  l’usage  et  la  superstition  ont  introduites,  afin 
de  pourvoir  à la  sûreté  et  au  bonheur  du  plus  saint  des 
engagemens;  et  s’il  se  glisse  dans  ce  récit  des  détails 
frivoles  en  apparence,  ils  seront  ennoblis  par  la  simplicité 
des  temps  auxquels  ils  doivent  leur  origine. 

Le  silence  et  la  paix  commençoient  à renaître  à Délos. 
Les  peuples  s’écouloient  comme  un  fleuve  qui , après  avoir 
couvert  la  campagne  , se  retire  insensiblement  dans  son 
lit.I  .es  habitais  de  l’ile  avoient  prévenu  le  lever  de  l'au- 
rore; ils  s’étoient  couronnés  de  fleurs  , et  offroient  sans 
interruption  , dans  le  temple  et  devant  leurs  maisons  , des 
sacrifices, pour  rendre  les  dieux  favorables  à l'hymen  d’Is- 
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mèn e (a).  L’instant  d’en  former  (es  liens  étoit  arrivé:  nous 
étions  assemblés  dans  la  maison  de  Philoclès;  la  porte  de 
l'appartement  d’Ismène  s’ouvrit , et  nous  en  vîmes  sortir 
les  deux  époux , suivis  des  auteurs  de  leur  naissance , et 
d’un  officier  public  (b)  , qui  venoit  de  dresser  l’acte  de 
leur  engagement.  Les  conditions  en  étoient  simples  : ou 
n’avoit  prévu  aucune  discussion  d’intérêt  entre  les  parens, 
aucune  cause  de  divorce  entre  les  parties  contractantes  : 
et  à l’égard  de  la  dot , comme  le  sang  unissoit  déjà  Théa- 
gène  à Philoclès , on  s’étoit  contenté  de  rappeler  uhe  loi 
de  Solon  , qui , pour  perpétuer  les  biens  dans  les  familles, 
avoit  réglé  que  les  filles  uniques  épouseroient  leurs  plus 
proches  parens. 

Nous  étions  vêtus  d’habits  magnifiques  , que  nous 
avions  reçus  d’Ismène  (c).  Celui  de  son  époux  étoit  son 
ouvrage.  Elle  avoit  pour  parure  un  collier  de  pierres 
précieuses  , et  une  robe  où  l’or  et  la  pourpre  confon- 
doient  leurs  couleurs.  Ils  avoient  mis  l’un  et  l’autre  sur 
leurs  cheveux  fiottans,  et  parfumés  d’essences  fdj , des 
couronnes  de  pavots  , de  sésames  et  d’autres  plantes  con- 
sacrées à Vénus  (c).  Dans  cet  appareil , ils  montèrent  sur 
un  char  (J ),  et  s'avancèrent  vers  le  temple.  Ismène  ayoit 
son  époux  à sa  droite , et  à sa  gauche  un  ami  de  Théagène , 
qui  devoit  le  suivre  dans  cette  cérémonie  (g).  Les  peuples 
empressés  répandoient  des  fleurs  et  des  parfums  sur  leur 
passage  (h)  ; ils  s’écrioient  : Ce  ne  sont  point  des  mor- 


(a)  Charit.  de  Chier.  rt  Callirrh.  emor.  1.3, 
p.  44. 

(b)  Theod.  Prodr.  de  Rhod.  et  Dosicl. 
arnor.  lib.  2 , p.  460. 

fc)  Aristpph.inPlut.  v.  5aç.  Schol.  ibid.  ld. 
inav.  v.  6**.  Acbill.  Tat.  lib.  a,p.  85. 

(à)  Aristoph.  in  Plut.  ibid. 

(tj  F.urip.  Iphig.  iu  Aul.  v.  ço3.  Schol. 


j Aristopb.  in  pac.  v.  869  ; in  ar.  v.  159.  Schol. 
| ibid. 

j ffj  Eurip.  in  Helct^v.  728.  Suid.  in  Zur/n. 
Lucian.  de  conv.  r.3,  p.  460. 

f g J Suid.  ibid.  Poil.  lib.  io  , cap.  7 , 
§-  33.  Eustath.  iniliad.  lib.  6,  t.  2}p.652  , 
lin.  45. 

(h)  Charit.  ibid. 
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tels  , c’est  Apollon  et  Coronis  ; c’est  Diane  et  Endymion  ; 
c’est  Apollon  et  Diane.  Ils  cherchoient  à nous  rappeler 
des  augures  favorables  , à prévenir  les  augures  sinistres. 
L’un  disoit  : J’ai  vu  ce  matin  deux  tourterelles  planer 
long -temps  ensemble  dans  les  airs  , et  se  reposer  en- 
semble sur  une  branche  de  cet  arbre.  Un  autre  disoit  : 
Ecartez  la  corneille  solitaire;  qu’elle  aille  gémir  au  loin 
sur  la  perte  de  sa  fidèle  compagne  ; rien  ne  seroit  si  fu- 
neste que  son  aspect  fa  J. 

Les' deux  époux  furent  reçus  à la  porte  du  temple  par 
un  prêtre  qui  leur  présenta- à chacun  une  branche  de 
lierre, symbole  des  liens  qui  dévoient  les  unir  à jamais  (b)\ 
il  les  mena  ensuite  à l’autel  où  tout  étoit  préparé  pour 
le  sacrifice  d’une  genisse  qu’on  devoit  offrir  à Diane  fcj, 
à la  chaste  Diane  , qu’on  tâchoit  d’appaiser,  ainsi  que 
Minerve  (djet  les  divinités  qui  n’ont  jamais  subi  le  joug 
de  l'hymen.  On  imploroit  aussi  Jupiter  et  Junon,  dont 
l’union  et  les  amours  seront  éternelles  fej  ; le  ciel  et  la 
terre,  dont  le  concours  produit  l’abondance  et  la  ferti- 
lité (J);  les  Parques,  parce  qu’elles  tiennent  dans  leurs 
mains  la  vie  des  mortels  (g)  ; les  Grâces,  parce  qu’elles 
embellissent  les  jours  des  heureux  époux  ; Vénus  enfin,  à 
qui  l’Amour  doit  sa  naissance,  et  les  hommes  leur  bon- 
heur (h).  : i.  < 

Les  prêtres , après  avoir  examiné  les  entrailles  des  vic- 
times , déclarèrent  que  le  ciel  approuvoit  cet  hymen. 


(a)  Æ!lian.  de  animal,  lib . 3 , cap.  9.  Horu* 
Apoll.  hirrogl.8. 

(b J Thcod.  Prodr.  deRhod.ct  Dosicl.  atuor* 
lib.  9,  p 422. 

fcj  Eurip.  Ipbig.  in  Aul.  v.  1 1 10. 

ftj  Polit  r.  «rchaol.  G rare.  lib.  4 , cap.  1 1 , 


p*  6t0. 

(t)  Aristoph.  in  Thcsmoph.  v.  982.  SchoL 
ibid.  Poil.  lib.  3 , cap.  3.  Suid.  in  T1A11V. 
ffj  ProcL  inTim.  Iib.  5 , p.  293,  lin.  26. 
fgj  Poil.  lib.  3,  cap.  3. 

(h)  Etymol.  magn.  in  r^A. 
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Pour  en  achever  les  ceremonies,  nous  passâmes  à l’Arté- 
misiuni  *,  et  ce  fut  là  que  les  deux  époux  déposèrent  cha- 
cun une  tresse  de  leurs  cheveux  , sur  le  tombeau+des' 
derniers  Théores  Hyperboréens.  Celle  de  Tliéagène  étoit 
roulée  autour  d’une  poignée  d’herbes,  et  celle  d’Istnène 
autour  d’un  fuseau  (a).  Cet  usage  rappeloit  les  époux  à 
la  première  institution  du  mariage , à ce  temps  où  l'un 
devoit  s’occuper  par  préférence  des  travaux  de  la  cam- 
pagne , et  l’autre  des  soins  domestiques. 

Cependant  Philoclès  prit  la  main  de  Théagène,  la  mit 
dans  celle  d’Ismène  , et  proféra  ces  mots  : « Je  vous  ac- 
« corde  ma  fille,  afin  que  vous  donniez  à la  république 
« des  citoyens  légitimes  (b).  » Les  deux  époux  se  jurèrent 
aussitôt  une  fidélité  inviolable,  et  les  auteurs  de  leurs 
jours,  après  avoir  reçu  leurs  sermenS,  les  ratifièrent  par 
de  nouveaux  sacrifices  (c). 

Les  voiles  de  la  nuit  commençoient  à se  déployer  dans 
les  airs  , lorsque  nous  sortîmes  du  temple  pour  nous 
rendre  à la  maison  de  Théagène.  La  marche  éclairée  par 
des  flambeaux  sans  nombre, étoit  accompagnée  de  chœurs 
de  musiciens  et  de  danseurs  (il).  La  maison  étoit  entourée 
de  guirlandes  , et  couverte  de  lumières  fej. 

Dès  que  les  deux  époux  eurent  touché  le  seuil  de  la 
porte,  on  plaça  pouf  un  instant  une  corbeille  de  fruits 
sur  leurs  tètes  (J)\  c'étoit  le  présage  de  l’abondance  dont 
ils  dévoient  jouir.  Nous  entendîmes  en  même  temps  ré- 
péter de  tous  côtés  le  nom  d'Hjménéus  (g) , de  ce  jeune 


* Chapelle  consacrée  à Diane. 

(a)  Hcrodol.  lib.  4,  cap.  34-  Callim.  in  Del. 
T.  296. 

(b)  Mcnandr.  ap.  Clero.  Alex.s  trom.  lib.  2 
p 502. 

(1)  Meurs,  lecl.  Alt.  lib.  3 , cap.  1. 

(à)  Humer,  iliad.  lib.  18,  v.  491.  Hcsiod. 


seul.  He-rc.  v.  27 5.  Eurip.  in  ^Icest.  v,  915.  Id. 
ittHelen.  v.  728. 

ftj  Heliod.  Æthiop.  lib.  6 , p.  278. 

(f) Ÿtmct.  grav.  de  Stosch,  planch.  70. 

(g)  Humer,  ibid.  Anacr.  od.  18.  Callim. in 
Del.  v.  296. 
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homme  d'Argos  qui  rendit  autrefois  à leur  pairie  des  filles 
d’Athènes,  que  des  corsaires  avoient  enlevées  : il  obtint 
poui»  prix  de  son  zèle  une  de  ces  captives  qu'il  aimoit 
tendrement;  et  depuis  cette  époque,  les  Grecs  ne  con- 
tractent point  de  mariage  sans  rappeler  sa  mémoire  fa  J. 

Ces  acclamations  nous  suivirent  dans  la  salle  du  festin, 
et  continuèrent  pendant  le  souper  ; alors  des  poètes 
s’étant  glissés  auprès  de  nous,  récitèrent  des  épithalames. 

Un  jeune  enfant  ,à  demi  couvert  de  branches  d’aubépine 
et  de  chêne,  parut  avec  une  corbeille  de  pains,  et  entonna 
un  hymne  qui  commençoit  ainsi:  « J'ai  changé  mon  an- 
« cien  état  contre  un  état  plus  heureux  (b).»  Les  Athé- 
niens chantent  cet  hjoine  dans  une  de  leurs  fêtes  , des- 
tinée à célébrer  l'instant  où  leurs  ancêtres,  uourris  jus- 
qu’alors de  fruits  sauvages,  jouirent  en  société  des  présens 
de  Cérès.  Ils  le  mêlent  dans  les  cérémonies  du  mariage  , 
pour  montrer  qu’après  avoir  quitté  les  forêts,  les  hom- 
mes jouirent  des  douceurs  de  l’amour.  Des  danseuses , 
vêtues  de  robes  légères,  et  couronnées  de  myrte , entrèrent 
ensuite,  et  peignirent,  par  des  mouvemens  variés  , les 
transports,  les  langueurs,  et  l’ivresse  de  la  plus  douce  des, 
passions. 

Cette  danse  finie  , Leucippe  alluma  le  flambeau 
nuptial  fc),et  conduisit  sa  fille  à l'appartement  qu'on 
lui  avoit  destiné.  Plusieurs  symboles  retracèrent  aux 
^eux  d'Ismèue,  les  devoirs  qu’on  attachoit  autrefois  à 
son  nouvel  état.  Elle  portoit  un  de  ces  vases  de  terre 
où  l’on  fait  rôtir  de  l’orge  f d J ; une  de  ses  suivantes 
tenoit  un  «rible  , et  sur  la  porte  étoit  suspendu  un  instru- 


(a)  Mcoi.  de  P Acad  des  Bell.  Leur.  t.  ç,  • (t)  Eurip.  inlphig.  in  Aul.  v.  731.  ld.  m 

p.  3o?.  | Phœniss.  r.  346. 

(b)  Hesych.ct  Suid- I (à)  Poil.  lib.  1,  cap.  ta  , 246. 
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ment  propre  à piler  des  grains  fa  J.  Les  deux  époux  ====: 
goûtèrent  d’un  fruit  dont  la  douceur  devoit  être  l’emblê-  CH  a pitre 
me  de  leur  union  fi  J.  lxxvii. 

Cependant,  livrés  aux  transports  d’une  joie  immodérée, 
nous  poussions  des  cris  tumultueux,  et  nous  assiégions 
la  porte  défendue  par  un  des  fidèles  amis  de  Théagènefc J. 

Une  foule  de  jeunes  gens  dansoient  au  son  de  plusieurs 
instrumens.  Ce  bruit  fut  enfin  interrompu  par  la  théo- 
rie de  Corinthe,  qui  s’étoit  chargée  de  chanter  l’hjmé- 
née  du  soir.  Après  avoir  félicité  Théagène , elle  ajou- 
toit  (d)  : 

« Nous  sommes  dans  le  printemps  de  notre  âge  : nous 
« sommes  l’élite  de  ces  filles  de  Coriuthe,  si  renommées 
« par  leur  beauté  fcj.  ü Istnène  ! il  n’en  est  aucune 
« parmi  nous  , dont  les  attraits  ne  cèdent  aux  vôtres  (JJ. 

« Plus  légère  qu’un  coursier  de  Thessalie  , ^lévée  au 
« dessus  de  ses  compagnes  , comme  un  lis  qui  fait  l’hon- 
« neur  d’un  jardin,  Ismène  est  l’ornement  de  la  Grèce. 

« Tous  les  amours  sont  dans  ses  jeux  ; tous  les  arts 
« respirent  sous  ses  doigts.  O fille  ! ô femme  charmante  ! 

« jnous  irons  demain  dans  la  prairie  cueillir  des  fleurs 
« pour  en  former  une  couronne.  Nous  la  suspendrons 
«au  plus  beau  des  platanes  voisins.  Sous  son  feuillage 
« naissant  , nous  répandrons  des  parfums  en  votre 
«■  honneur,  et  sur  son  écorce  nous  graverons  ces  mots: 

« Offrez- moi  votre  encens , je  suis  T arbre  cf  Ismène.  Nous 
« vous  saluons , heureuse  épouse  ; nous  vous  saluons  , 

« heurèux  époux  : puisse  Latoue  vous  donner  des  fils 
« qui  vous  ressemblent;  Vénus  vous  embraser  toujours 


fa  J Poil.  lib.  3 , cap.  3 , §.  3?. 

(b)  Plut,  in  Solon,  t.  i , p.  89.  fJ.  in  conjug. 
præcrpt.  t.  2 , p.  1 38. 

(tj  Poil.  ibid. 


(i)  Thcocr.  idyll.  18. 
(t)  Anacr.  od.  3î. 

(f  ) Thcocr.  ibid. 
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— « de  ses  flammes;  Jupiter  transmettre  à vos  neveux  la 
« félicité  qui  vous  entoure  ! Reposez-vous  dans  le  sein 
L <*  des  plaisirs  ; ne  respirez  désormais  que  l'amour  le  plus 
•<  tendre^Nous  reviendrons  au  lever  de  l'aurore,  et  nous 
« chanterons  de  nouveau  : O Hymen  , Hyménée , Hy- 
« men  ! *• 

Le  lendemain , à la  première  heure  du  jour , nous 
revînmes  au  même  endroit , et  les  filles  de  Corinthe 
firent  entendre  l’hyméuée  suivant  fa  J : 

« Nous  vous  célébrons  dans  nos  chants,  Venus,  or- 
« nemeut  de  l’Olympe,  Amour,  délices  de  la  terre , et 
« vous,  Hymen,  source  de  vie,  nous  vous  célébrons  dans 
« nos  chants,  Amour  , Hymen,  Vénus.  O Théagène! 
« éveillez-vous,  jetez  les  yeux  sur  votre  amante,  jeune 
« favori  de  Vénus  , heureux  et  digne  époux  d’Ismène  , 
« ô Théagène  ! éveillez-vous  ; jetez  les  yeux  sur  votre 
■<  épouse  ; voyez  l’éclat  dont  elle  brille  ; voyez  cette  fraî- 
« cheur  de  vie  dont  tous  ses  traits  sont  embellis.  La 
« rose  est  la  reine  des  fleurs  ; Ismène  est  la  reine  des 
« belles.  Déjà  sa  paupière  tremblante  s’entrouvre  aux 
« ray  ons  du  soleil  ; heureux  et  digne  époux  d’Ismène, 
« ô Théagène  ! éveillez-vous.  « 

Ce  jour,  que  les  deux  amans  regardèrent  comme  le 
premier  de  leur  vie  , fut  presque  tout  employé  de 
leur  part  à jouir  du  tendre  intérêt  que  les  habitans  de 
l'ile  prenoient  à leur  hymen  , et  tous  leurs  amis  furent 
autorisés  à leur  offrir  des  présens.  Ils  s’en  firent  eux- 
mêmes  l’un  à l’autre , et  reçurent  en  commun  , ceux 
de  Philoclès  , père  de  Théagène.  On  les  avoit  apportés 
avec  pompe.  U11  enfant  , vêtu  d\me  robe  blanche, 


(a)  7’hcod.  Prodr.  amor.  p,  465. 
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ouvroit  Ja  marche , tenant  une  torche  allumée  ; venoit 
ensuite  une  jeune  fille  , ajant  une  corbeille  sur  sa  tête: 
elle  étoit  suivie  de  plusieurs  domestiques  qui  portoient 
des  vases  d’albâtre,  des  boîtes  à parfums,  diverses  sor- 
tes d’essences , des  pâtes  d’odeur  , et  tout  ce  que  le 
goût  de  l’élégance  et  de  la  propreté  a pu  convertir  en  be- 
soins (a). 

Sur  le  soir,  Isrnène  fut  ramenée  chez  son  père;  et  moins 
pour  se  conformer  à l’usage , que  pour  exprimer  ses  vrais 
sentimens  , elle  lui  témoigna  le  regret  d’avoir  quitté  la 
maison  paternelle  ; le  lendemain,  elle  fut  rendue  à son 
époux  , et , depuis  ce  moment , rien  ne  troubla  plus  leur 
félicité. 
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(a)  Harpocr. in  AimimX  Hetych.  cl  Suid.  iu  'En*|.  Eunaih.  inilicd.  lib.  24,  t.  a,  p. 
iï?7.  Un.  44. 
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SUITE  tf  U * VOYAGE  DE  DÉLOS. 

■ . 4 , »«  * « • ; i 

Sur  le  Bonheur. 


Pint.'ôcLËs  joignait  au  cœur  le  plus  sensible,  un  juge- 
ment exquis  et  des  connoissauces  profondes.  Dans  sa  jeu- 
nesse il  avoit  fréqneiité  les ! plus  célèbres  philosophes  de 
la  Grèce.  Riche  de  leurs  lumières,  et  encore  plus  de  ses 
réflexions,  il  s’étoit  composé,  un  système  de  conduite  qui 
répandoit  la  paix  dans^on  âme  et  dans  tout  ce  qui  l’en- 
vironnoit.  Nous  ne  cessions  d'étudier  cet  homme  singu- 
lier, pour  qui  chaque  instant  de  la  vie  étoit  un  instant 
de  bonheur. 

Un  jour  que  nous  errions  dans  l'ile , nous  trouvâmes 
cette  inscription  sur  un  petit  temple  de  Latone:  Rien  de 
si  beau  r/tie  la  justice »,  dé  meilleur  que  la  santé , de  si  doux 
que  la  possession  de  ce  qu'on  aime.  Voilà  , dis-je , ce  qu'Aris- 
tote  blâmoit  un  jour  en  notre  présence.  Il  pensoit  que  les 
qualifications  énoncées  dans  cette  maxime  , ne  doivent 
pas  être  séparées,  et  ne  peuvent  convenir  qu’au  bon- 
heur (a).  En  effet,  le  bonheur  est  certainement  ce  qu’il 
y a de  plus  beau  , de  meilleur  et  de  plus  doux.  Mais  à 
quoi  sert  de  décrire  ses  effets?  Il  seroit  plus  important 
de  remonter  à sa  source.  Elle  est  peu  connue,  répondit 
Philoclès;  tous,  pour  y parvenir  , choisissent  des  sentiers 


Voyage 


(a)  Ariitot.  tk*  nn>r.  Ub.  t , cap.  9,  (.  2,p.  11. ld.  F.udcm.  lib.  1 , cap.  1 , p.  19$. 
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différens;  tous  se  partagent  sur  la  nature  du  souverain 
bien.  Il  consiste,  tantôt  dans  la  jouissance  de  tous  les 
plaisirs,  tantôt  dans  l’exemption  de  toutes  les  peines  (a). 
Les  uns  ont  tâché  d’en  renfermer  les  caractères  en  de 
courtes  formules  , telle  est  la  sentence  que  vous  venez  de 
lire  sur  ce  temple  ; telle  est  encore  celle  qu'on  chante 
souvent  à table,  et  qui  fait  dépendre  le  bonheur  de  la 
santé  , de  la  beauté,  des  richesses  légitimement  acquises, 
et  de  la  jeunesse  passée  dans  le  sein  de  l’amitié  (b).  D’au- 
tres , outre  ces  dons  précieux,  exigent  la  force  du  corps, 
le  courage  de  l’esprit,  la  justice,  la  prudence,  la  tempé- 
rance , la  possession  enfin  de  tous  les  biens  et  de  toutes 
les  vertus  (c)  * : mais  comme  la  plupart  de  ces  avantages 
ne  dépendent  pas  de  nous,  et  que  même  en  les  réunis- 
sant, notre  cœur  pourroit  n’être  pas  satisfait  , il  est  visi- 
ble qu'ils  ne  constituent  pas  essentiellement  l’espèce  de 
félicité  qui  convient  à chaque  homme  en  particulier. 

Et  en  quoi  consiste-t-elle  donc,  s'écria  l’un  de  nous  avec 
impatience ?,et  quel  est  le  sort  des  mortels,  si, forcés  de 
courir  après  le  bonheur,  ils  ignorent  la  route  qu’ils  doi- 
vent choisir?  Hélas  ! reprit  Philoclès  , ils  sont  bien  â plain- 
dre , ces  mortels.  Jetez  les  veux  autour  de  vous  ; dans  tous 
les  lieux  , dans  tous  les  états , vous  n’entendrez  que  des 
gémissemens  et  des  cris  ; vous  ne  verrez  que  des  hommes 
tourmentés  par  le  besoin  d'être  heureux , et  par  des  pas- 
sions qui  les  empêchent  de  l’être  ; inquiets  dans  les  plai- 
sirs , sans  force  contre  la  douleur;  presqu’également  ac- 
_ 

(a)  Aristot.  magn.  tnor.  I.  3 , cap.  7 , p.  180. 

Democr,  ap.  Lacrt.  lib.  9 , §.  45.  Id.  ap  Stob. 

«crm.  1 , p.  4. 

(b)  Plat,  in  Gorg.  t. 1 , p.  4S1 . Clem.  Alrx. 
strom.  lib.  4,p.  574.  Athcn.  lib.  i5  , cap.  14, 
p.  694/Stob.  scrm.  101 , p.  552. 

ii  ij 


(c)  Ap.  Plat,  de  leg.lib.  3 , t.  2,  p.  661.  Ap. 
Aristot.  rhet.  lib.  1 Tcip.  5 , t.  2 , p.  522. 

* Plutarque  parle  d’up  Seopas  tlc  I hessalie, 
qui  faisait  consister  le  bonheur  dans  le  su- 
perflu. ( In  Cat.  1. 1 , p.  346.  E.  ) 
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câblés  par  les  privations  et  par  la  jouissance  ; murmurant 
sans  cesse  contre  leur  destinée,  et  ne  pouvant  quitter  une 
vie  dont  le  poids  leur  est  insupportable. 

Est-ce  donc  pour  couvrir  la  terre  de  malheureux,  que 
le  genre  humain  a pris  naissance  ? et  les  dieux  se  fe- 
roient-ils  un  jeu  cruel  de  persécuter  des  âmes  aussi  foi- 
bles  que  les  nôtres  ? Je  ne  saurais  me  le  persuader;  c’est 
contre  nous  seuls  que  nous  devons  diriger  nos  repro- 
ches. Interrogeons -nous  sur  l’idée  que  nous  avons  du 
bonheur.  Concevons-nous  autre  chose  qu’un  état  où  les 
désirs  toujours  renaissans  , seraient  toujours  satisfaits; 
qui  se  diversifierait  suivant  la  différence  des  caractères, 
et  dont  on  pourrait  prolonger  la  durée  à son  gré  ( a )? 
Mais  il  faudrait  changer  l’ordre’ éternel  de  la  nature, 
pour  que  cet  état  fût  le  partage  d’un  seul  d’entre  nous. 
Ainsi  desirer  un  bonheur  inaltérable  et  sans  amertume, 
c’est  desirer  ce  qui  ne  peut  pas  exister  , et  (pii  , par  cette 
raison  là  même  , enflamme  le  plus  nos  désirs  : car  rien 
n’a  plus  d’attraits  pour  nous  que  de  triompher  des  obsta- 
cles qui  sont  ou  qui  paraissent  insurmontables. 

/-Des  lois  constantes  , et  dont  la  profondeur  se  dérobe  à 
nos  recherches,  mêlent  sans  interruption  le  bien  avec  le 
mal  dans  le  système  général  de  la  nature  ; et  les  êtres  qui 
font  partie  de  ce  grand  tout,  si  admirable  dans  son  en- 
semble, si  incompréhensible  , et  quelquefois  si  effrajant 
dans  ses  détails,  doivent  se  ressentir  de  ce  mélange,  et 
éprouver  de  continuelles  vicissitudes.  C’est  à cette  condi- 
tion cpie  la  vie  nous  est  donnée.  Dès  l’instant  que  nous 
la  recevons,  nous  sommes  condamnés  à rouler  dans  uii 
cercle  de  biens  et  de  maux  , de  plaisirs  et  de  douleurs. 


(tj  PU.  detog.  tib.  ï , I.  2 , p.  661. 
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Si  vous  demandiez  les  raisons  d’un  si  funeste  partage, 
d'autres  vous  répondroieut  peut-être  que  les  dieux  nous 
dévoient  des  biens  et  non  pas  des  plaisirs  ; qu’ils  ne  nous 
accordent  les  seconds  que  pour  nous  forcer  à recevoir 
les  premiers  , et  que  pour  la  plupart  des  mortels,  la  somme 
des  biens  seroit  infiniment  plus  grande  que  celle  des 
maux,  s’ils  avoient  le  bon  esprit  de  mettre  dans  la  pre- 
mière classe  , et  les  sensations  agréables  , et  les  momens 
exempts  de  troubles  et  de  chagrins.  Cette  réflexion  pour- 
roit  suspendre  quelquefois  nos  murmures  , mais  la  cause 
en  subsisterait  toujours;  car  enfin  il  y a delà  douleur 
sur  la  terre.  Elle  consume  les  jours  de  la  plupart  des 
hommes;  et  quand  il  n’y  en  aurait  qu’un  seul  (pii  souf- 
frit , et  quand  il  aurait  mérité  de  souffrir  , et  quand  il 
ne  souffrirait  qu’un  instant  dans  sa  vie  , cet  instant  de 
douleur  seroit  le  plus  désespérant  des  mystères  que  la  na- 
ture offre  à nos  veux. 

Que  résulte-t-il  de  ces  réflexions  ? Faudra-t-il  nous  pré- 
cipiter en  aveugles  dans  ce  torrent  qui  entraîne  et  dé- 
truit insensiblement  tous  les  êtres  ; nous  présenter  sans 
résistance,  et  comme  des  victimes  de  la  fatalité,  aux 
coups  dont  nous  sommes  menacés  ; renoncer  enfin  à cette 
espérance  qui  est  le  plus  grand  , et  même  le  seul  bien 
pour  la  plupart  de  nos  semblables?  Non  , sans  doute;  je 
veux  que  vous  soyez  heureux  , mais  autant  qu’il  vous  est 
permis  de  l'être;  non  de  ce  bonheur  chimérique , dont 
l’espoir  fait  le  malheur  du  genre  humain,  mais  d’un 
bonheur  assorti  à notre  condition,  et  d’autant  plus  solide 
que  nous  pouvons  le  rendre  indépendant  des  évènemens 
et  des  hommes. 

Le  caractère  en  facilite  quelquefois  l’acquisition  , et  on 
peut  dire  même  que  certaines  âmes  ne  sont  heureuses, 
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=*  cjue  parce  qu’elles  sont  nées  heureuses.  Les  autres  ne  peu- 
E vent  combattre  à-la-fois  , et  leur  caractère,  et  les  contra- 
,I*  riétés  du  dehors,  sans  une  étude  longue  et  suivie;  car, 
disoit  un  ancien  philosophe  : « Les  dieux  nous  vendent 
« le  bonheur  au  prix  de  nos  travaux  ( a ).  » Mais  cette  étude 
n’exige  pas  plus  d’efforts  que  les  projets  et  les  mouve- 
ntens  qui  nous  agitent  sans  cesse  , et  qui  ne  sont , à tout 
prendre , que  la  recherche  d’un  bonheur  imaginaire. 

Après  ces  mots,  Philoelès  garda  le  silence:  Il  n’avoit, 
disoit-il,  ni  assez  de  loisir,  ni  assez  de  lumières,  pour 
réduire  en  système  les  réflexions  qu’il  avoit  faites  sur  un 
sujet  si  important.  Daignez  du  moins,  dit  Philotas,  nous 
commuuiquer , sans  liaison  et  sans  suite,  celles  qui  vous 
viendront  par  hasard  dans  l'esprit.  Daignez  nousapprendre 
comment  vous  êtes  parvenu  à cet  état  paisible,  que  vous 
n’avez  pu  acquérir  qu’après  une  longue  suite  d’essais  et 
d’erreu  rs. 

O Philoelès!  s’écria  le  jeune  Lysis,  les  zéphyrs  semblent 
se  jouer  dans  ce  platane;  l'air  se  pénètre  du  parfum  des 
fleurs  qui  s’empressent  d’éclore  ; ces  vignes  commencent 
à entrelacer  leurs  rameaux  autour  de  ces  myrtes  qu’elles 
ne  quitteront  plus;  ces  troupeaux  qui  bondissent  dans  la 
prairie,  ces  oiseaux  qui  chantent  leurs  amours,  le  son 
des  instruinens  qui  retentissent  dans  la  vallée  ; tout  ce 
que  je  vois , tout  ce  que  j’entends,  me  ravit  et  me  trans- 
porte. Ah  ! Philoelès,  nous  sommes  faits  pour  le  bonheur; 
je  le  sens  aux  émotions  douces  et  profondes  que  j'éprouve  : 
si  vous  connoissez  l'art  de  les  perpétuer , c’est  un  crime 
de  nous  en  faire  un  mystère. 

Vous  me  rappelez  , répondit  Philoelès  , les  premières 


(a)  Fpicharm.  ap.  Xenopb.  metnor.  lib,  2 , p.  737* 
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années  de  ma  vie.  Je  le  regrette  encore  ce  temps,  où  je 
m’abandonnois,  comme  vous,  aux  impressions  que  je 
reccvois  ; la  nature , à laquelle  je  n’étois  pas  encore  accou- 
tumé, se  peignoit  à mes  jeux  sous  des  traits  enchanteurs  ; 
et  mon  âme  , toute  nem'e  et  toute  sensible  , sembloit 
respirer  tour-à-tour  la  fraîcheur  et  la  flamme. 

Je  ne  conuoissois  pas  les  hommes  ; je  trouvois  dans 
leurs  paroles  et  dans  leurs  actions  , l'innocence  et  la  sim- 
plicité qui  régnoient  dans  mon  cœur  : je  les  croyois 
tous  justes,  vrais,  capables  d'amitié,  tels  qu’ils  devroient 
être,  tels  que  j’étois  en  effet;  humains  sur-tout,  car  il 
faut  de  l’expérience  pour  se  convaincre  qu’ils  ne  le  sont 
pas. 

Au  milieu  de  ces  illusions  , j’entrai  dans  le  monde.  La  po- 
litesse qui  distingue  les  sociétés  d’Athènes , ces  expressions 
qu’inspire  l’envie  de  plaire  (et J,  ces  épanchemens  de  cœur 
qui  coûtent  si  peu  et  qui  flattent  si  fort,  tous  ces  dehors 
trompeurs,  n’eurent  que  trop  d’attraits  pour  un  homme 
qui  n’avoit  pas  encore  subi  d’épreuve:  je  volai  au  devant 
de  la  séduction  ; et  donnant  à des  liaisons  agréables  les 
droits  et  les  sentimens  de  l'amitié  , je  me  livrai  sans 
réserve  au  plaisir  d'aimer  et  d’être  aimé.  Mes  choix , qui 
navoient  pas  été  réfléchis , me  devinrent  funestes.  La 
plupart  de  mes  amis  s'éloignèrent  de  moi , les  uns  par 
intérêt , d’autres  par  jalousie  ou  par  légèreté.  Ma  surprise 
et  ma  douleur  m’arrachèrent  des  larmes  amères.  Dans  la 
suite , ajant  éprouvé  des  injustices  criantes  et  des  perfidies 
atroces,  je  me  vis  contraint,  après  de  longs  combats,  de 
renoncer  â cette  confiance  si  douce  que  j’avois  en  tous 
les  hommes  (b  J.  C'est  le  sacrifice  qui  m’a  le  plus  coûté 
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= dans  ma  vie,  j’en  frémis  encore  ; il  fut  si  violent  que  je 
11  tombai  dans  un  excès  opposé  (o)\  j’aigrissois  mon  cœur, 
j j nourrissois  avec  plaisir  les  défianceset  les  haines  jj’étois 
malheureux.  Je  me  rappelai  enfin  que  parmi  cette  foule 
d’opinious  sur  la  nature  du  bonheur,  quelques  - unes, 
plus  accréditées  que  les  autres  , le  font  consister  dans 
la  volupté,  ou  dans  la  pratique  des  vertus,  ou  dans 
l’exercice  d’une  raison  éclairée  (b).  Je  résolus  de  trouver 
le  mien  dans  les  plaisirs. 

Je  supprime  les  détails  des  égaremeus  de  ma  jeunesse  , 
pour  venir  au  moment  qui  en  arrêta  le  cours.  Etant  en 
Sicile,  j’allai  voir  un  des  principaux  habitans  de  Syracuse. 
Il  étoit  cité  comme  l’homme  le  plus  heureux  de  son 
siècle.  Son  aspect  m'effraya;  quoiqu'il  fût  encore  dans  la 
force  de  l’âge,  il  avoit  toutes  les  apparences  de  la  décré- 
pitude. Il  s’étoit  entouré  de  musiciens  qui  le  fatiguoient 
à force  de  célébrer  ses  vertus,  et  de  belles  esclaves  dont 
les  danses  allumoient  par  intervalles  dans  ses  jeux  un  feu 
sombre  et  mourant.  Quand  nous  fûmes  seuls,  je  lui  dis: 
Je  vous  salue,  ô vous  qui,  dans  tous  les  temps,  avez  su 
fixer  les  plaisirs  auprès  de  vous.  Des  plaisirs!  me  répondit- 
il  avec  fureur  , je  n’en  ai  plus  , mais  j’ai  le  désespoir 
qu'entraîne  leur  privation  ; c’est  l’unique  sentiment  qui  me 
reste,  et  qui  achève  de  détruire  ce  corps  accablé  de  dou- 
leurs et  de  maux.  Je  voulus  lui  inspirer  du  courage;  mais 
je  trouvai  une  âme  abrutie,  sans  principes  et  sans  res- 
sources. J’appris  ensuite  qu’il  n’avoit  jamais  rougi  de 
ses  injustices,  et  que  de  folles  dépenses  ruinoient  de 
jour  en  jour  la  fortune  de  ses  enfans. 

Cet  exemple  et  les  dégoûts  que  j’éprouvois  succès- 


(a)  Plat,  in  Phtrdon.  f.  i , p H9.  I fbj  Ariitot.  Eudem.  ,cap.  1 , t.  2,  p.  19.S. 
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sivement,  me  tirèrent  de  l’ivresse  où  je  vivois  depuis  

quelques  années,  et  m’engagèrent  à fonder  mou  repos 
sur  la  pratique  de  la  vertu,  et  sur  l'usage  de  la  raison. 

Je  les  cultivai  l’ime  et  l’autre  avec  soin;  mais  je  fus  sur 
le  point  d’en  abuser  encore.  Ma  vertu  trop  austère  me 
remplissoit  quelquefois  d’indignation  contre  la  société; 
et  ma  raison  trop  rigide,  d'indifférence  pour  tous  les 
objets.  Le  hasard  dissipa  cette  double  erreur. 

Je  connus  à Tbèbes  un  disciple  de  Socrate,  dont  j’avuis 
ouï  vanter  la  probité.  Je  fus  frappé  de  la  sublimité  «le 
ses  principes,  ainsi  <jue  de  la  régularité  de  sa  conduite. 

Mais  il  avoit  mis.  par  degrés  tant  de  superstition  et  de 
fanatisme  dans  sa  vertu,  qu’on  pouvoit  lui  reprocher  # 
de  n’avoir  ni  foiblesse  pour  lui,  ni  indulgence  pour 
les  autres;  il  devint  difficile,  soupçonneux,  souvent  in- 
juste. Onestimoit  les  qualités  de  sou  cœur,  et  l’on  évitoit 
sa  présence. 

Peu  fle  temps  après , étant  allé  à Delphes  pour  la  so- 
lennité des  jeux  Pjthiques,  j’apperçus  dans  une  allée 
sombre , un  homme  qui  avoit  la  réputation  d’être  très 
éclairé;  il  me  parut  accablé  de  chagrins.  J’ai  dissipé  à 
force  de  raison,  me  dit-il,  l’illusion  des  choses  de  la  vie. 

J’avois  apporté  en  naissant  tous  les  avantages  qui  peuvent 
flatter  la  vanité:  au  lieu  d’en  jouir,  je  voulus  les  analyser  ; 
et  dès  ce  moment,  les  richesses,  la  naissance,  et  les  grâces 
de  la  figure,  ne  furent  à mes  jeux  «pie  de  vains  titres  dis- 
tribués au  hasard  parmi  les  hommes.  Je  parvins  aux 
premières  magistratures  de  la  république  ; j'en  fus  dé- 
goûté par  la  difficulté  d'y  faire  le  bien , et  la  facilité  dé- 
faire le  mal.  Je  cherchai  la  gloire  dans  les  combats  ; je 
plongeai  ma  main  dans  le  sang  des  malheureux,  et  mes 
fureurs  m’épouvantèrent.  Je  cultivai  les  sciences  ét  les 
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. arts:  la  philosophie  me  remplit  de  doutes;  je  ne  trouvai 

chapitre  dans  l’éloquence  que  l’art  perfide  «le  tromper  les  ho.m- 
lxxvii  i.  mes;  dans  la  poésie,  la  musique  et  la  peinture,  que  l’art 
puéril  de  les  amuser.  Je  voulus  me  reposer  sur  l’estime  du 
public  ; mais  voyant  à mes  côtés  des  hypocrites  de  vertus, 
qui  ravissoient  impunément  ses  suffrages,  je  me  lassai  du 
public  et  de  son  estime.  Il  ne  me  resta  plus  qu'une  vie 
sans  attrait,  sans  ressort,  qui  n’étoit  en  effet  que  la 
répétition  fastidieuse  des  mêmes  actes  et  des  mêmes 
besoins. 

Fatigué  «le  mon  existence,  je  la  traînai  en  «les  pays 
lointains.  Les  pyramides  «l'Egypte  m’étonnèrent  au  pre- 
mier aspect  ; bientôt  je  comparai  l’orgueil  «les  princes 
qui  les  ont  élevées , à celui  d’une  fourmi  qui  amoncel- 
lerait dans  un  sentier  «pielijues  grains  de  sable , pour 
laisser  à la  postérité  des  traces  «le  son  passage.  Le  grand 
roi  de  Perse  me  donna  dans  sa  cour  une  place  qui  fit 
tomber  ses  sujets  à mes  pieds  : l’excès  de  leur  bassesse  ne 
m’annonça  que  l’excès  de  leur  ingratitude.  Je  revins  dans 
ma  patrie,  n’admirant,  n’estimant  plus  rien  , et  par  une 
fatale  consécjuence  , n’ayant  plus  la  force  de  rien  aimer. 
Quand  je  me  suis  apperçu  de  mon  erreur,  il  n’étoit  plus 
temps  d’y  remédier;  mais  quoique  je  ne  sente  pas  un 
intérêt  bien  vif  pour  mes  semblables,  je  souhaite  que 
mon  exemple  vous  serve  «le  leçon  ; car  après  tout , je 
n’ai  rien  à craindre  de  vous  : je  n’ai  jamais  été  assez 
malheureux  pour  vous  rendre  des  services.  Etant  en 
Egypte,  je  connus  un  prêtre,  qui,  après  avoir  tristement 
consumé  ses  jours  à pénétrer  l’origine  et  la  fin  des  choses 
de  ce  monde,  me  dit  en  soupirant  : Malheur  à celui  qui 
entreprend  «le  lever  le  voile  de  la  nature;  et  moi,  je 
vous  dis  : Malheur  à celui  qui  lèverait  le  voile  de  la 
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société;  malheur  à celui  qui  refuserait  de  se  livrer  à =•=== 
cette  illusion  théâtrale,  que  les  préjugés  et  les  besoins  chap*iias 
ont  répandue  sur  tous  les  objets;  bientôt  son  âme  Hétrie  LXXV  111 
et  languissante  se  trouveroit  en  vie  <lans  le  sein  du 
néant;  c’est  le  plus  effroyable  des  supplices.  A ces  mots, 
quelques  larmes  coulèrent  de  ses  jeux,  et  il  s’enfonça 
dans  la  forêt  voisine. 

Vous  savez  avec  quelle  précaution  les  vaisseaux  évitent 
les  écueils  signalés  par  les  naufrages  des  premiers  navi- 
gateurs. Ainsi  dans  mes  vojages,  je  mettois  à profit  les 
fautes  de  mes  semblables.  Elles  m’apprirent  ce  que  la 
moindre  réflexion  auroit  pu  m’apprendre,  mais  qu’on  ne 
sait  jamais  que  par  sa  propre  expérieuce,  que  l’excès 
de  la  raison  et  de  la  vertu , est  presque  aussi  funeste 
que  celui  des  plaisirs  (a)\  que  la  nature  nous  a donné 
des  goûts  qu’il  est  aussi  dangereux  d’éteindre  que  d’é- 
puiser; que  la  société  avoit  des  droits  sur  mes  services, 
que  je  devois  en  acquérir  sur  son  estime;  enfin  que  pour 
parvenir  à ce  terme  heureux,  qui  sans  cesse  se  présentoit 
et  fujoit  devant  moi , je  devois  calmer  l’inquiétude  que 
je  sentois  au  fond  de  mon  âme,  et  qui  la  tiroit  conti- 
nuellement hors  d’elle-même. 

Je  n’avois  jamais  étudié  les  sjmptômes  de  cette  inquié- 
tude. Je  m’apperçus  que  dans  les  animaux , elle  se  bornoit 
à la  conservation  de  la  vie , et  à la  propagation  de  l’es- 
pèce ; mais  que  dans  l’homme,  elle  subsistait  après  la 
satisfaction  des  premiers  besoins;  qu’elle  étoit  plus  géné- 
rale parmi  les  nations  éclairées  que  parmi  les  peuples 
ignorans,  beaucoup  plus  forte  et  plus  tjrannique  chez  les 
riches  que  chez  les  pauvres.  C’est  donc  le  luxe  des  pen- 

• 

(a)  Aristot.  de  mor.  tib.  2 , cap.  2 , t.  a , p.  iÿ. 

K k ij 


Digitized  by  Google 


a6o  Voyage 

sées  et  des  désirs  qui  empoisonne  nos  jours;  c’est  donc 
ce  luxe  insatiable,  qui  se  tourmente  dans  l'oisiveté  , qui  , 
pour  se  soutenir  dans  un  état  florissant  , se  reprît  de 
nos  passions,  les  irrite  sans  cesse,  et  n’en  recueille  que  des 
fruits  amers.  Mais  pourquoi  ne  pas  lui  fournir  des  ali— 
mens  plus  salutaires  ? pourquoi  ne  pas  regarder  cette 
agitation  que  nous  éprouvons,  même  dans  la  satiété  des 
biens  et  des  plaisirs,  comme  un  mouvement  imprimé  par 
la  nature  dans  nos  cœurs , pour  les  forcer  à se  rappro- 
cher les  uns  des  autres,  et  à trouver  leur  repos  dans  une 
union  mutuelle? 

O humanité,  penchant  généreux  et  sublime,  qui  vous 
annoncez  dans  notre  enfance  , par  les  transports  d’une 
tendresse  naïve;  dans  la  jeunesse  , par  la  témérité  d’une 
confiance  aveugle;  dans  le  courant  de  notre  vie,  par  la 
facilité  avec  laquelle  nous  contractons  de  nouvelles  liai- 
sons ? ô cris  de  la  nature , qui  retentissez  d’un  bout  de 
l’univers  à l’autre,  qui  nous  remplissez  de  remords, 
quand  nous  opprimons  nos  semblables  ; d’une  volupté 
pure  , quand  nous  pouvons  les  soulager  ! 6 amour , ô 
amitié;  ô bienfaisance,  sources  intarissables  de  biens  et 
de  douceurs!  les  hommes  ne  sont  malheureux,  que  parce 
qu’ils  refusent  d’entendre  votre  voix.  O dieux,  auteurs  de 
si  grands  bienfaits  ! l’instinct  pouvoit  sans  doute  , en 
rapprochant  des  êtres  accablés  de  besoins  et  de  maux, 
prêtre  un  soutien  passager  à leur  foiblesse  ; mais  il  n'y 
a qu’une  bonté  infinie  comme  la  vôtre,  qui  ait  pu  former 
le  projet  de  nods  rassembler  par  l’attrait  du  sentiment, 
et  répandre,  sur  ces  grandes  associations  qui  couvrent 
la  terre,  une  chaleur  capable  d’en  éterniser  la  durée. 

Cependant,  au  lieu  de  nourrir  ce  feu  sacré,  nous  per- 
mettons «pie  de  frivoles  dissentions,  de  vils  intérêts  tra- 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ANACHARSIS,  2Ô1 

vaillent  sans  cesse  à leteindre.  Si  l'on  nous  disoit  que  deux 
inconnus,  jetés  par  hasard  dans  une  ile  déserte,  sont 
parvenus  à trouver  dans  leur  union  des  charmes  qui  les 
dédommagent  du  reste  de  l'univers;  si  l’on  nous  disoit 
qu'il  existe  une  famille  uniquement  occupée  à fortifier 
les  liens  du  sang  par  les  liens  de  l’amitié;  si  l’on  nous 
disoit  qu'il  existe  dans  un  coin  de  la  terre  un  peuple 
qui  ne  connoit  d’autre  loi  que  celle  de  s’aimer,  d’autre 
crime  que  de  ne  s’aimer  pas  assez;  qui  de  nous  ôseroit 
plaindre  le  sort  de  ces  deux  inconnus?  qui  ne  desireroit 
d’appartenir  à cette  famille?  qui  ne  voleroit  à cet  heu- 
reux climat?  ü mortels,  ignorons  et  indignes  de  votre 
destinée  ! il  n’est  pas  nécessaire  de  traverser  les  mers  , 
pour  découvrir  le  bonheur  ; il  peut  exister  dans  tous 
les  états,  dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  dans 
vous,  autour  de  vous,  par-tout  où  l’on  aime. 

Cette  loi  de  la  nature  , trop  négligée  par  nos  philo- 
sophes , fut  entrevue  pas  le  législateur  d’une  nation  puis- 
sante. Xénophon,  me  parlant  un  jour  de  l’institution  des 
jeunes  Perses,  me  disoit  qu’on  4>voit  établi  dans  les  écoles 
publiques  un  tribunal  où  ils  venoient  mutuellement  s’ac- 
cuser de  leurs  fautes,  et  qu’on  y puuissoit  l’ingratitude 
avec  une  extrême  sévérité.  Il  ajoutoit  que  sous  le  nom 
d’ingrats,  les  Perses  compreuoient  tous  ceux  qui  se  ren- 
doient  coupables  envers  les  dieux,  les  parens,  la  patrie 
et  les  amis  fàj.  Elle  est  admirable,  cette  loi,  qui  non- 
seulement  ordonne  la  pratique  de  tous  les  devoirs  , mais 
qui  les  rend  encore  aimables  en  remontant  à leur  origine. 
En  effet  si  l’on  a'y  peut  manquer  saus  ingratitude,  il 
s’ensuit  qu’il  faut  les  remplir  par  un  motif  de  recon- 


(a)  Xcniijih . de  inuii.  p.  4. 
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noissance;  et  «le  là  résulte  ce  principe  lumineux  et  fécond  » 
qu’il  ne  faut  agir  que  par  sentiment. 

N’annoncez  point  une  pareille  doctrine  à ces  âmes  qui, 
entraînées  par  des  passions  violentes , ne  reconnussent 
aucun  frcin;ni  à ces  âmes  froides  qui,  concentrées  en  elles- 
mêmes,  n’éprouvent  que  les  chagrins  qui  leur  sont  per- 
sonnels. Il  faut  plaindre  les  premières;  elles  sont  plus  faites 
pour  le  malheur  des  autres,  que  pour  leur  bonheur  par- 
ticulier. On  seroit  tenté  d’envier  le  sort  des  secondes; 
car  si  nous  pouvions  ajouter  à la  fortune  et  à la  santé  une 
profonde  indifférence  pour  nos  semblables,  déguisée  néan- 
moins sous  les  apparences  de  l’intérêt , nous  obtiendrions 
un  bonheur  uniquement  fondé  sur  les  plaisirs  modérés 
des  sens  , et  qui  peut-être  seroit  moins  sujet  à des  vicissi- 
tudes cruelles.  Mais  dépend-il  de  nous  d’être  indifférens  ? 
Si  nous  avions  "été  destinés  à vivre  abandonnés  à noi/s- 
mêmes  sur  le  mont  Caucase , ou  dans  les  déserts  de 
l’Afrique,  peut-être  que  la  nature  nous  auroit  refusé  un 
coeur  sensible  ; mais  si  elle  nous  l’avoit  donné  , plutôt 
que  de  ne  rien  aimer  ,,ce  cœur  auroit  apprivoisé  les 
tigres,  et  animé  les  pierres. 

Il  faut  donc  nous  soumettre  à notre  destinée;  et  puis- 
que notre  cœur  est  obligé  de  se  répandre,  loin  de  songer 
à le  renfermer  en  lui-même,  augmentons,  s'il  est  pos- 
sible, la  chaleur  et  l’activité  de  ses  mouvemens  , en  leur 
donnant  une  direction  qui  en  prévienne  les  écarts. 

Je  ne  propose  point  mon  exemple  comme  une  règle. 
Mais  enfin  vous  voulez  connoître  le  système  de  ma  vie. 
C’est  en  étudiant  la  loi  des  Perses  , c’est  en  resserrant 
de  plus  en  plus  les  liens  qui  nous  unissent  avec  les  dieux, 
avec  nos  pareils,  avec  la  patrie,  avec  nos  amis,  que  j’ai 
trouvé  le  secret  de  remplir  à-la-fois  les  devoirs  de  mon 
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état , et  les  besoins  de  mon  âme  ; c’est  encore  là  que 
j’ai  appris  que  plus  on  vit  pour  les  autres,  et  plus  on  vit 
pour  soi  fa  J.  . 

Alors  Philoclès  s’étendit  sur  la  nécessité  d'appeler  au 
secours  de  notre  raison  et  de  nos  vertus,  une  autorité  qui 
soutienne  leur  foiblesse.  11  montra  jusqu’à  quel  degré  de 
puissance  peut  s’élever  une  âme  qui  , regardant  tous  les 
événemens  de  la  vie  comme  autant  de  lois  émanées  du 
plus  grand  et  du  plus  sage  des  législateurs,  est  obli- 
gée de  lutter,  ou  contre  l’infortune,  ou  contre  la  pros- 
périté. Vous  serez  utiles  aux  hommes,  ajoutoit-il,  si  votre 
piété  n’est  que  le  fruit  de  la  réflexion;  mais  si  vous  êtes 
assez  heurpux  pour  qu’elle  devienne  un  sentiment,  vous 
trouverez  plus  de  douceur  dans  le  bien  que  vous  leur 
ferez , plus  de  consolation  dans  les  injustices  qu’ils  vous 
feront  éprouver. 

Il  continuoit  à développer  ces  vérités,  lorsqu’il  Fut 
interrompu  parun  jeune  Crétois  de  nos  amis,  nommé 
Démophon,  qui,  depuis  quelque  temps,  se  paroit  du  titre 
de  philosophe.  Il  survint  tout -à-coup,  et  se  déchaîna 
contre  les  opinions  religieuses  avec  tant  de  chaleur  et 
de  mépris  , que  Philoclès  crut  devoir  le  ramener  à des 
idées  plus  saines.  Je  renvoie  cette  discussion  au  chapitre 
suivant. 

L’antique  sagesse  des  nations,  reprit  Philoclès,  a,  pour  d*s  païens. 
ainsi-dire  , confondu  parmi  les  objets  du  culte  public  , 
et  les  dieux  auteurs  de  notre  existence,  et  les  parens  au- 
teurs de  nos  jours.  Nos  devoirs  à l’égard  des  uns  et  des 
autres  sont  étroitement  liés  dans  les  codes  des  législa- 
teurs, dans  les  écrits  des  philosophes,  dans  les  usages  des 
nations. 

(tj  Plat,  rpiit.  9 , t.  3 , p.  358. 
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De  là  cette  coutume  sacrée  «les  Pisidiens  , qui  dans 
leurs  repas  commencent  par  des  libations  en  l’honneur 
de  leurs  parens  (a).  De  là  cette  belle  idée  de  Platon:  Si 
la  divinité  agrée  l’encens  «pie  vous  offrez  aux  statues  qui 
la  représentent,  combien  plus  vénérables  doivent  être  à 
ses  ^eux  et  aux  vôtres  , ces  monumens  qu’elle  conserve 
dans  vos  maisons,  ce  père,  cette  mère,  ces  aïeux,  autre- 
fois images  vivantes  de  son  autorité,  maintenant  objets 
de  sa  protection  spéciale  (b)\  N'eu  doutez  pas  , elle  ché- 
rit ceux  qui  les  honorent,  elle  punit  ceux  qui  les  négligent 
ou  les  outragent  (c).  Sont-ils  injustes  à votre  égard  ? avant 
que  de  laisser  éclater  vos  plaintes,  souvenez-vous  de  l'avis 
que  dounoit  le  sage  Pittacus  à un  jeune,  homme  qui 
pou  fsui  voit  juridiquement  son  père:  «Si  vous  [avez  tort, 
« vons  serez  condamné;  si  vous  avez  raison,  vous  méri- 
« terezde  l’être  (d).  » 

Mais  loin  d’insister  sur  le  respect  que  nous  devons  à 
ceux  de  qui  nous  tenons  le  jour , j'aime  mieux  vous  faire 
entrevoir  l'attrait  victorieux  que  la  nature  attache  aux 
penchans  qui  sont  nécessaires  à notre  bonheur. 

Dans  l’enfance  , où  tout  est  simple,  parce  que  tout  est 
vrai , l’amour  pour  les  parens  s’exprime  par  des  transports, 
qui  s'affoiblissent  à la  vérité,  quand  le  goût  des  plaisirs  et 
de  l’indépendance  se  glisse  dans  nos  Ames;  mais  le  prin- 
cipe qui  les  avoit  produits  s’éteint  avec  peiue.  Jusque  dans 
ces  familles  où  l’on  se  borne  à «les  égartls,  il  se  mani- 
feste par  des  marques  d’indulgence  ou  d’intérêt  qu’on 
croit  sy  devoir  les  uns  aux  autres,  et  par  des  retours 
«l’amitié  «pie  les  moindres  occassions  peuvent  faciliter: 


{+)  Stob.  se  nu,  43  t p.  29a. 

(b)  Plat,  de  leg.  lib.  1 1 , f.  a , p.  931. 


fc/  Ap.  Stob.  serai.  77 , p.  4^4 , etc. 

{ (d)  Ap.  Stob.  ibid.  p.  466. 
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il  se  manifeste  encore  dans  ces  maisons  que  de  cruelles 
divisions  déchirent  ; car  les  haines  rfy  deviennent  si 
violentes,  que  parce  qu’elle9  sont  l’effet  d’une  confiance 
trahie , ou  d’un  amour  trompé  dans  ses  espérances  fa). 
Aussi  n’est-cc  pas  toujours  par  la  peinture  des  passions 
fortes  et  désordonnées  que  la  tragédie  cherche  à nous 
émouvoir;  elle  ne  nous  offre  souvent  que  des  combats  de 
tendresse  entre  des  parens  que  le  malheur  opprime,  et 
ces  tableaux  ne  manquent  jamais  de  faire  couler  les  larmes 
du  peuple  le  plus  capable  d’entendre  et  d’interpréter  la 
voix  de  la  nature. 

Je  rend  grâces  aux  dieux  de  ce  que  ma  fille  a toujours 
écouté  cette  voix  si  douce  et  si  persuasive.  Je  leur  rends 
grâces  d'en  avoir  toujours  emprunté  les  accens  quand 
j’ai  voulu  l’instruire  de  ses  devoirs,  de  ce  que  je  me  suis 
toujours  montré  à ses  jeux  comme  un  ami  sincère,  com- 
patissant , incorruptible,  à la  vérité,  mais  plus  intéressé 
quelle  à ses  progrès,  et  sur-tout  infiniment  juste.  C’est 
cette  dernière  qualité  qui  a produit  le  plus  grand  effet 
sur  son  esprit  : quand  Isinène  s’apperçut  que  je  soumet- 
tons en  quelque  façon  à sa  raison  naissante  les  décisions  de 
la  mienne  , elle  apprit  à s’estimer  et  à conserver  l’opi- 
nion que  mon  fige  et  mon  expérience  lui  avoient  donnée 
de  la  supériorité  de  mes  lumières;  au  lieu  de  forcer  sa 
tendresse  , je  cherchai  à la  mériter  , et  j’évitai  avec  soin 
d’imiter  ces  pères  et  ces  bienfaiteurs  qui  excitent  l’ingra- 
titude par  la  hauteur  avec  laquelle  ils  exigent  la  recon- 
naissance. ù • 

J’ai  tenu  la  même  conduite  à l’égard  de  Leucippe  sa 
mère.  Je  ne  me  suis  jamais  assez  reposé  sur  mes  senti- 
rnens  , pour  en  négliger  les  apparences  : quand  je  com- 

fal  Aristot.  ck  *tp.  Iib.  7 , op.  7,  t.  2,p.  4M. 
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mençai  à la  connoître , je  voulus  lui  plaire  ; quand  je 
l’ai  mieux  counue,  j’ai  voulu  lui  plaire  encore.  Ce  n’est 
plus  le  même  sentiment  .qui,  fqrnia  uqs  premiers  nœuds  ; 
c'est  la  plus  IxauÇe  essuie,,,  et  l’amitié  la  plus  pure. 
Dès  les  premiers  momens  de  notre  union  , elle  rougissoit 
d’exercer  dans  ma  maison  l’autorité  qu’exigent  d’une 
femme  vigilante  les  soins  du  ménage  (a)\  elle  la  chérit 
maintenant  , parce  qu’elle  l’a  reçue  de  ma  main  ; tant 
il  est  doux  de  dépendre  de  ce  qu’on  aime,  de  se  laisser 

,i  viu.r  y.flj  . ... 

mener  par  sa  volonté,  et  de  lui  sacrifier  jusqu  a ses 
moindres  goûts.  Ces  sacrifices  que  nous  nous  faisons  mu- 
tuellement , répandent  un  charme  inexprimable  sur  toute 
notre  vie  : quand  ils  sont  apnerçûs  , ils  ont  reçu  leur 

nnx:  quand  us  11e  le  sont  pas,  iis  paraissent  plus  tloux 

1 '*1  »«•.•'  nui  ’.-.r')  ouplynp  .lui  - V 

encore. 

Une  suite  d'occupations  utiles  et  diversifiées,  fait  couler 
nos  jours  au  gré  de  nos  désirs.  Nous  jouissons  en  paix 
du  bonheur  qui  règue  autour  de  nous  , et  le  seul  regret 

que  j’éprouve,  c’est  de  ne  pouvoir  rendre  à ma  patrie 

1 ' 1 , . "p  îiofoici  <•“•.  . «■*»  . , , . r ■ 

autant  de  services  que  je  lui  en  a*  rendu  dans  ma 

. •*->*  'vrlionrro'-  • • 1 » . < r = 1 1 < f 1 1 1 • 

îeunesse. 

Aimer  sa  patrie  * , cest  faire  tous  ses  efforts  pour 
qu’elle  soit  redoutable  au  dehors  et  tranquille  au  dedans. 
Des  victoires  ou  des  traités  avantageux  lui  attirent  le 
respect  des  nations  (b)  : le  maintien  des  lois  et  des  mœurs 
peut  seul  affermir  sa  tranquillité  intérieure;  ainsi  pendant 
qu’011  oppose  aux  ennemis  de  l’état  des  généraux  et  des 
négociateurs  habiles,  il  faut  opposer  à la  licence  et  aux 


(a)  Xcnoph.  memor.  lib.  5 . p.  840. 

* Les  Gtecs  employèrent  toutes  les  expres- 
sions de  la  tendresse  , pour  désigner  la  so- 
ciété dont  chacun  de  nous  fuit  partie.  En 
général  , on  l'appcloit  patrie  , mot  dérive  de 
pater  , qui  en  grec  lignifie  père.  Lars  Cretois  la 


nommèrent  marrie,  du  mot  qui  signifie  mère 
C Plat,  de  rcp.  lib.  9 , t.  2 , p.  5y5  , n.  Plut,  an 
scîrijt.  2tp.  79a  H paraît  qu'eu  certains 
endroits  , on  lui  donna  le  nom  de  nourrice. 
£ 1 socrTi n pai.t  j;.  t.  1 , p.  i3o.  ) 

(b J Xcnoph.  uicmor.  iil».  4 , p.  Üi3. 
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vices  qui  tendent  à tout  détruire  , des  lois  et  des  vertus 
qui  tendent  à tout  rétablir  : etr  de  là  quelle  foule  de 
devoirs  , aussi  essentiels  qu’indispensables  , pour  chaque 
classe  de  citoyens,  pour  chaque  citoyen  en  particu- 
lier ! ' . - ‘ 

O vous,  qui  êtes  l’objet  de  ces  réflexions  ; vous  qui  me 
faites  regretter  en  ce  moment  de  n’avoir  pas  une  élo- 
quence assez  vive  pour  vous  parler  dignement  des  vérités 

dont  je  suis  nénétré  ; vbus  enfin  que  je  voudrois  era- 

, . J . 1 ,r<  >t\>  ..il  TP  !•*  . 1 ■ 

brâser  de  tous  les  amours  honnêtes  , parce  que  vous  n en 

seriez  que  plus  heureux,  souvenez-vous  sans  cesse  que 
la  patrie  a des  droits  imprescriptibles  et.  sacrés  sur  vos 
talens , sur  vos  vertus  , sur  vos  sentiraens  et  sur  toutes 
vos  actions  ; qu en  quelque  état  que  vous  vous  trouviez, 
vous  n’êtes  que  des  soldats  en  faction , toujours  obli- 
gés de  veiller  pour  elle  , et  de  voler  à son  secours  au 
moindre  danger. 

Pour  remplir  une  si  haute  destinée,  il  ne  suffit  pas 
de  vous  acquitter  des  emplois  quelle  vous  confie  , de 
défendre  ses  lois  , de  connoître  ses  intérêts  , de  répandre 
même  votre  sang  dans  un  champ  de  bataille  ou  dans 
la  place  publique.  11  est  pour  elle  des  ennemis  plus 
dangereux  que  les  ligues  des  nations  et  les  divisions 
intestines  ; c’est  la  guerre  sourde  et  lente,  mais  vive  et 
continue,  que  les  vices  font, aux  mœurs  , guerre  d’autant 
plus  funeste  que  la  patrie  n’a  par  elle-même  aucun  moyen 
de  l’éviter,  ou  de  la  soutenir.  Permettez  qu’à  l’exemple 
de  Socrate  je  mette  dans  sa  bouche  le  discours  qu’elle 
est  en  droit  d’adresser  à ses  enfans  (a). 

C’est  ici  que  vous  avez  reçu  la  vie  , et  que  de  sages 
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institutions  ont  perfectionné  votre  raison.  Mes  lois  veillent 
à la  sûreté  du  moindre  des  citojens,  et  vous  avez  tous 
fait  un  serinent  formel  ou  tacite  de  consacrer  vos  jours 
à mon  service.  Voilà  mes  titres;  quels  sont  les  vôtres, 
pour  donner  atteinte  aux  mœurs,  qui  servent  mieux  que 
les  lois  de  fondement  à mon  empire?  Ignorez-vous  qu’on 
ne  peut  les  violer  sans  entretenir  dans  l'état  un  poison 
destructeur;  qu’un  seul  exemple  de  dissolution  peut  cor- 
rompre une  nation , et  lui  devenir  plus  funeste  que  la 
perte  d’tiae  bataille;  <jue  vous  respecteriez  la  décence 
publique , s’il  vous  falioit  du  courage  pour  la  braver, 
et  «pie  le  faste  avec  lequel  vous  étalez  des  excès  qui 
restent  impunis,  est  une  lâcheté  aussi  méprisable  qu’in- 
soleute  ? 

Cependant  vous  osez  vous  approprier  ma  gloire,  et  vous 
enorgueillir  aux  jeux  des  étrangers  (a)  , d’étre  nés  dans 
cette  ville  qui  a produit  Solon  et  Aristide,  de  descendre 
de  ces  héros  qui  ont  fait  si  souvent  triompher  mes  armes. 
Mais  quels  rapports  y a-t-il  entre  ces  sages  et  vous  ? je  dis 
plus,  qu’j  a-t-  il  de  commun  entre  vous  et  vos  aïeux  ? Savez- 
vous  qui  sont  les  compatriotes  et  les  enfans  de  ces  grands 
hommes?  les  citoyens  vertueux  dans  quelque  état  qu’ils 
soient  nés,  dans  quelque  intervalle  de  temps  qu’ils  puis- 
sent naître  (h). 

Heureuse  leur  patrie,  si  aux  vertus  dont  elle  s’honore, 
ils  ne  joignoient  pas  une  indulgence  qui  concourt  à sa 
perte  ! Ecoutez  ma  voix  h votre  tour,  vous  qui  de  siècle 
en  siècle  perpétuez  la  race  des  hommes  précieux  à l’hu- 
manité. J'ai  établi  des  lois  contre  les  crimes;  je  n’en  ai 

point  décerné  coutre  les  vices,  parce  que  ma  vengeance 

\ 

(a*  Thucyd. ’ih. 4 , cap.  ç5.  I t.  a.  p.  Sj6. 

fbj  Ipl.icr.  ap.  Aristol.  rhet.  lib.  a,  cap.  23  , I 
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11e  peut  être  qu’entre  vos  mains  , et  que  vous  seuls  pouvez 
les  poursuivre  par  une  haine  vigoureuse  (a).  Loin  de 
la  contenir  dans  le  silence,  il  faut  que  votre  indignation 
tombe  en  éclats  sur  la  licence  qui  détruit  les  mœurs,  sur 
les  violences,  les  injustices  et  les  perfidies  qui  se  dérobent 
li  la  vigilance  des  lois,  sur  la  fausse  probité,  la  fausse 
modestie,  la  fausse  amitié  , et  toutes  ces  viles  impostures 
qui  surprennent  l’estime  dés  hommes.  Et  ne  dites  pas  que 
les  temps  sont  changés,  et  qu’il,  faut  avoir  plus  de  mé- 
nagemens  pour  le  crédit  des 'Coupables  : une  vertu  sans 
ressort  est  une  vertu  sans  principes  ; dès  qu’elle  ne  fré- 
mit pas  à l’aspect  des  vices,  elle  eu  est  souillée. 

Songez  quelle  ardeur  s’empareroit  de  vous,  si  tout- 
à-coup  on  vous  annonçoit  que  l’ennemi  prend  les  armes, 
qu’il  est  sur  vos  frontières,  qu’il  est  à vos  portes.  Ce  n’est 
pas  là  qu’il  se  trouve  aujourd’hui  ; il  est  au  milieu  de 
vous,  dans  le  Sénat*  dans  les  assemblées  de  la  nation, 
dans  les  tribunaux,  dans  vos  maisons.  Ses  progrès  sont 
si  rapides,  qu’à  moins  que  le*'  dieux  ou  les  gens  de  bien 
n’arrêtent  ses  entreprises,  il  faudra  bientôt  renoncer  à 
tout  espoir  de  réforme  et  de  salut  (b). 

Si  nous  étions  sensibles  aux  reproches  que  nous  venons 
d’entendre,  la  société,  devenue  par  notre  excessive  con- 
descendance un  champ  abandonné  aux  tigres  et  aux  ser- 
penS,seroit  le  séjour  de  là  paix  et  du  bonheur.  Ne  nous 
flattons  pas  de  voir  un  pareil  changement  : beaucoup 
de  citoyens  ont  des  vertus;  rien  de  si  rare  qu’un  homme 
vertueux,  parce  que  pour  l’être  en  elfet,  il  faut  avoir 
le  courage  de  l’être  daus  tous  les  temps,  dans  toutes 


1 1)  Pla  de  rrp.  lih.  1 , t.  i , p.  334-  p.  487  et  497. 

/h J ld.  ibid.  lib.  5,1.  2 , p.  473  ; lib.  6 , 
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les  circonstances,  malgré  tous  les  obstacles  , au  mépris 

des  plus  grands  intérêts. 

Mais  si  les  âmes  honnêtes  11e  peuvent  pas  se  confédérer 
contre  les  hommes  faux  et  pervers,  qu’elles  se  liguent 
du  moins  en  faveur  des  gens  de  bien  ; qu’elles  se  pénè- 
trent sur-tout  de  cet  esprit  d’humanité  qui  est  dans  la 
nature,  et  cju’il  seroit  temps  de  restituer  à la  société, 
d’où  nos  préjugés  et  nos  passions  l’ont  banni.  Il  nous  ap- 
prendroit  à n’être  pas  toujours  en  guerre  les  uns  avec  les 
autres,  à ne  pas  confondre  la  légèreté  de  l’esprit  avec 
la  méchanceté  du  cœur  , à pardonner  les  défauts  , à 
éloigner  de  nous  ces  préventions  et  ces  défiances,  sour- 
ces funestes  de  tant  de  dissentions  et  de  haines.  11  nous 
apprendroit  aussi  que  la  bienfaisance  s'annonce  moins 
par  une  protection  distinguée  et  des  libéralités  écla- 
tantes, que  par  le  sentiment  qui  nous  intéresse  aux  mal- 
lieu  reux. 

Vous  voyez  tous  les  jours  des  citoyens  qui  gémissent 
dans  l’infortune,  d’autres  qui  n’ont  besoin  que  d’un  mot 
de  consolation,  et  d’un  cœur  qui  se  pénètre  de  leurs 
peines;  et  vous  demandez  si  vous  pouvez  être  utiles 
aux  hommes  ! et  vous  demandez  si  la  nature  nous  a don- 
né des  compensations  pour  les  maux  dont  elle  nous 
afilige  ! Ah  ! si  vous  saviez  quelles  douceurs  eHe  répand 
dans  les  âmes  qui  suivent  ses  inspirations  ! Si  jamais 
vous  arrachez  un  homme  de  bien  à l’indigence,  au  trépas, 
au  déshonneur,  j’en  prends  à témoin  les  émotions  que 
vous  éprouverez  ; vous  verrez  alors  qu'il  est  dans  la  vie, 
des  momens  d’attendrissement  qui  rachètent  des  années 
de  peines.  C’est  alors  que  vous  aurez  pitié  de  ceux  qui 
s’alarmeront  de  vos  succès  , ou  qui  les  oublieront  après 
en  avoir  recueilli  le  fruit.  Ne  craignez  point  les  envieux, 


Digitized  by  Google 


DW  JEUNE  ANACHARSIS.  IJ  1 

ils  trouveront  leur  supplice  dans  la  dureté  de  leur  ca- 
ractère; car  l'envie  est  une  rouille  qui  ronge  le  (ex  (aj. 
Ne  craignez  pas  la  présence  des  ingrats;  ils  fuiront  la 
vôtre,  ou  plutôt  ils  la  rechercheront,  si  le  bienfait  qu’ils 
on  reçu  de  vous  fut  accompagné  et  suivi  de  l’estime 
et  de  l’intérêt  ; car  si  vous  avez  abusé  de  la  supériorité  qu’il 
vous  donne,  vous  êtes  coupable,  et  votre  protégé  n’est 
qu’à  plaindre.  Ou  a dit  quelquefois  : Celui  qui  rend  un 
service  doit  l’oublier , celui  qui  le  reçoit  s’en  souvenir  (b); 
et  moi  je  vous  dis  que  le  second  s’en  souviendra , si  le 
premier  l’oublie.  Et  qu’importe  que  je  me  trompe?  est-ce 
par  intérêt  qu’on  doit  faire  le  bien  ? 

Evitez  à-la-fois  de  vous  laisser  facilement  protéger,  et 
d’humilier  ceux  que  vous  avez  protégés.  Avec  cette  dis- 
position , sojez  obstiné  à rendre  service  aux  autres  sans 
en  rien  exiger,  quelquefois  malgré  eux,  le  plus  que  vous 
pourrez  à leur  insu  (c) , attachant  peu  de  valeur  à ce  que 
vous  faites  pour  eux,  un  prix  infini  à ce  qu’ils  font  pour 
vous  (d). 

Des  philosophes  éclairés,  d’après  de  longues  médita- 
tions, ont  conclu  que  le  bonheur  étant  tout  action,  tout 
énergie,  il  ne  peut  se  trouver  que  dans  une  âme  dont  les 
mouvemens,  dirigés  par  la  raison  et  par  la  vertu,  sont 
uniquement  consacrés  à l’utilité  publique  (ej.  Conformé- 
ment à leur  opinion , je  dis  que  nos  liens  avec  les  dieux, 
nos  parens  et  notre  patrie,  ne  sont  qu’une  chaîne  de 
devoirs  qu’il  est  de  notre  intérêt  d’animer  par  le  senti- 


(nj  Menand.  Carcin.  et  Periand.  ap.  Stob. 
serm.  38 , p.  223  et  225. 

(b)  Demosth.  de  cor.  p.  5*7. 

(c)  Isocr.  ad  Démon,  t.  1 , p.  3t. 

(d)  Plat,  de  Icg.  lib.  5 , p.  729 


(t)  Aristot.  de  mor.  lib.  t,  cap.  6,  t.  2, 
p.  9 , E ; lib.  10  , cap.  6,  p.  »36;  cnp.  7,8, 
etc.  Id.  magn.  moral,  lib.  1 , cap,  4,  p.  t5o.  Id. 
de  rcp.  lib. 7, cap.  3,  p.  428,  D. 
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- i . — meut,  et  que  la  nature  nous  a ménagés  pour  exercer  et 

chapitre  soulager  l’activité  de  notre  âme.  C’est  à les  remplir  avec 
lxxy  ni.  chaleur  que  consiste  cette  sagesse,  dont,  suivant  Platon  , 
nous  serions  éperdument  amoureux,  si  sa  beauté  se  dévoi- 
loit  à nos  regards  (a).  Quel  amour!  il  ne  finiroit  point: 
le  goût  des  sciences,  des  arts,  des  plaisirs  s’use  insensi- 
blement ; mais  comment  rassasier  une  âme  qui  , en  se 
faisant  une  habitude  des  vertus  utiles  à la  société  , s’eu 
est  fait  un  besoin , et  trouve  tous  les  jours  un  nouveau 
plaisir  à les  pratiquer? 

Ne  crovez  pas  que  son  bonheur  se  termine  aux  sensa- 
tions délicieuses  qu’elle  retire  de  ses  succès  ; il  est  pour 
elle  d’autres  sources  de  félicité,  non  moins  abondantes  et 
non  moins  durables.  Telle  est  l’estime  publique  (b)',cet\.e 
estime  qu’on  ne  peut  se  dispenser  d’ambitionner,  sans 
avouer  qu’on  en  est  indigne;  qui  n’est  due  qu’à  la  vertu; 
qui , tût  ou  tard , lui  est  accordée;  qui  la  dédommage  des 
sacrifices  qu'elle  fait,  et  la  soutient  dans  les  revers  qu’elle 
éprouve.  Telle  est  notre  propre  estime,  le  plus  beau  des 
privilèges  accordés  à l'humanité,  le  besoin  le  plus  pur  pour 
une  âme  honnête,  le  plus  vif  pour  une  âme  sensible, 
sans  laquelle  on  ne  peut  être  ami  de  soi  - même  , avec 
laquelle  on  peut  se  passer  de  l’approbation  des  autres , 
s’ils  sont  assez  injustes  pour  nous  la  refuser.  Tel  est  enfin 
ce  sentiment  fait  pour  embellir  nos  jours  , et  dont  il  me 
reste  à vous  donner  une  légère  idée. 

Je  continuerai  à vous  annoncer  des  vérités  communes; 
mais  si  elles  ne  l’étoient  pas,  elles  ne  vous  seroient  guère 
utiles. 

ce  t amis.  Dans  une  des  îles  de  la  mer  Égée,  au  milieu  de  quelques 


ftj  Plat,  in  Phcdr.  t.  2 , p.  a5o.  I (b J Xcnoph.  roemor.  lib.  a,  p.  737. 

peupliers 
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peupliers  antiques,  on  avoit  autrefois  consacré  un  autel 
à l’Amitié.  Il  fumoit  jour  et  nuit  d’un  encens  pur,  et  agréa- 
ble à la  Déesse.  Mais  bientôt  entourée  ^adorateurs  merce- 
naires, elle  ne  vit  dans  leurs  cœurs  que  des  liaisons  inté- 
ressées et  mal  assorties.  Un  jour  elle  dit  à un  favori  de 
Crœsus  : Porte  ailleurs  tes  offrandes;  ce  n’est  pas  à moi 
quelles  s’adressent,  c’est  à la  Fortune.  Elle  répondit  à un 
Athénien  qui  fâisoit  des  vœux  pour  Solon  , dont  il  se 
disoit  l’ami  : Eu  te  liant  avec  un  homme  sage , tu  veux 
partager  sa  gloire , et  faire  oublier  tes  vices.1  Elle  dit  à 
deux  femmes  de  Samos  qui  s’embrassaient  étroitement 
auprès  de  son  autel:  Le  goût  des  plaisirs  vous  unit  en 
apparence;  mais  vos  cœurs  sont  déchirés  par  la  jalousie, 
et  le  seront  bientôt  par  la  haine. 

Eufin  deux  Syracusains , Damon  et  Phintias  (a),  tous 
deux  élevés  dans  les  principes  de  Pytluigore , vinrent  se 
prosterner  «levant  la  Déesse  : Je  reçois  votre  hommage, 
leur  dit-elle;  je  fais  plus,  j’abandonne  un  asjle  trop  long- 
. temps  souillé  par  des  sacrifices  qui  m’outragent,  et  je  n’en 
veux  plus  d’autres  que  vos  cœurs.  Allez  montrer  au  tyran 
de  Syracuse,  à l’univers,  à la  postérité,  ce  que  peut  l’amitié 
dans  des  âmes  que  j’ai  revêtues  da  ma  puissance. 

A leur  retour,  Denys,  sur  une  simple  dénonciation, 
condamna  Phintias  à la  mort.  Celui-ci  demanda  qu’il  lui 
fût  permis  d’aller  régler  des  affaires  importantes  qui  l’ap- 
peloieut  dans  une  ville  voisine.  Il  promit  de  se  présenter 
au  jour  marqué,  et  partit  après  que  Damon  eut  garanti 
cette  promesse  au  péril  de  sa  propre  vie. 


(a)  Diod.  Sic.  in  cxcerpt.  Val.  p.  242.  Plut, 
de  amie,  multir.  t.  2 , p.  ç3.  Jambl.  cap.  33, 
p.  189.  Porph.vir.  Pyth.  p.  64.  Cicçr.de  uffic. 

Tome  IV. 


lib.  3,  op.  10  , t.  3,  p.  369.  Id.  nucul. 
lib.5,  cap.  23,  t. 3 , p.  379.  Val.  Max.  lib.  4, 
cjp.  7 , extern.  n°.  1. 
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m : ' Cependant  les  affaires  de  Phintias  traînent  en  longueur. 

ch  a pitre  Le  jour  destiné  à son  trépas  arrive:  le  peuple  s’assemble; 
l x x v 1 1 1.  on  |j|âme,  on  plaint  Danion , qui  marche  tranquillement 
à la  mort,  trop  certain  que -son  ami  alloit  revenir,  trop 
•heureux  s’il  ne  revenoit  pas.  Déjà  le  moment  fatal  appro- 
choit,  lorsque  mille;  cris  tuniultueux  annoncèrent  l’arrivée 
de  Phintias.  Il  court , il  vole  aù  lieu  du  supplice  ; il  voit 
•le  glaive  suspendu  sur  la  tête  de  son  ami , et  au  milieu 
des  embrassemens  et  des  pleurs  , ils  se -.disputent  le 
bonheur  de  mourir  l’un  pour  l'autre.  Les  spectateurs  fon- 
dent en  larmes  ,-  le  Roi  lui-même  se  précipite  du  trône, 
et  leur  demande  instamment  de  partager  une  si  belle 
amitié.  ; . ■ • • - 1 • • 

Après  ce  tableau  , qu’il  auroit  fallu  peindre  avec  des 
traits  de  flamme,,  il  seroit  inutile  de  s’étendre  sur  l’éloge 
de  l’amitié,  et  sur  les  ressources  dont  elle  peut  être  dans 
tous  les  états' et  dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie  (a). 

Presque  tous  ceux  qui  parlent  de  ce  sentiment , le  con-  . 
fondent  avec  des  liaisons  qui  sont  le  fruit  du  hasard  et 
l’ouvrage  d’un  jour  (b).  Dans  la  ferveur  de  ces  unions 
naissantes , on  voit  ses  amis  tels  qu’on  voudroit  qu’ils 
fussent;  bientôt  on  les  voit  tels  qu’ils  sont  en  effet  (cj. 
D’autres  choix  ne  sont  pas  plus  heureux,  et  l’on  prend 
le  parti  de  renoncer  à l’amitié,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  d’en  changer  h tout  moment  l’objet  (cl). 

Comme  presque  tous  les  hommes  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  à ne  pas  réfléchir  , et  la  plus  petite  à 
réfléchir  sur  les  autres  plutôt  que  sur  eux-mêmes,  ils  ne 


(a)  Xannph.  Ir.fmor.  lib.  2 , p.  746.  Aristof.  Ce)  ld.  i b î cl . lib.  9 , cap.  3,  p.  1 18. 

de  mur.  lib. H,  r p.  1 , t.a,p  101.  (i)  Isocr,  adOcmon. (.  1 , p.  3o. 

(b J Arisloi.  ibid.cap.  4,  p.  104. 
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commissent,  guère  la  nature  des  liaisons  qu’ils  contrac- 
tent. S’ils  ôsoient  s’interroger  sur  cette  foule  d’amis,  dont 
ils  se  croient  quelquefois>environnés , ils  verroient  que 
ces  amis  ne  tiennent  à eux  que  par  des  apparences  trom- 
peuses. Cette  vue  les  pénétreroit  de  douleur;  car  à quoi  sert 
la  vie  qoaml  pu  n’a  point  d’amis/ a J?  mais  elle  les  cnga- 
geroit  à faire  un  choix  dont  ils  n’eussent  pas  à rougir  dans 

la  suite.,  ::.:!>•*  ’"'i  i'v  , *»  ,■  u*  ■ 

L’esprit,  Jqs.talens,  le  goût  de*  arts,  les  qualités  brillantes 
sont  très  agréables  dans  Je  commerce  de  l'amitié  ; ijs  l’ani- 
ment, ils  l'ctpbellisscpt  quapd  il  est  formé  mais  ils  ne 
sauroieut  par  ejjXrmêmçs  en  prolonger  la  dqréc. 

L’amitié  ne  peut  être  fondée  que  sur  l’amour  de.Ia  ver- 
tu fbj,  sur  la  facilité  du  caractère  , sur  la  conformité  des 
principes,  et  sur  un  certain  attrait  qui  prévient  la  réflexion, 
e{  que  la  réflexion  justifie  ensuite.  , 

Si  j'avois  des  règlejs  à vous  donner,  ce  seroit  moins  pour 
vous  apprendre  à faire  un  bon  choix  , que  pour  vous 
empêcher  d’en. faire  un  mauvais. 

11  est  presque  impossible  que  l’amitié  s’établisse  entre 
deux  personnes  d’états  dilférens  et  trop  disproportionnés. 
Les  rois  sont  trop  grands  pour  avoir  des  amis  ( c) ; ceux 
qui  les  entourent  ne  voient  pour  l'ordinaire  que  des  rivaux 
à leurs  côtés,  que  des  flatteurs  au  dessous  d'eux.  En  géné- 
ral, on  est  porté  à choisir  scs  amis  dans  un  rang  inférieur, 
soit  qu’on  puisse  plus  compter  sur  leur  complaisance,  soit 
qu’on  se  flatte  d’en  être  plus  aimé  (d).  Mais  comme  l’ami- 
tié rend  tout  commun  et  exige  l'égalité  , vous  ne  cherche- 


. (a)  ArUtot.  de  raor.  lib.  8,  cap.  « ? I.  2 , 
p.  101  , D. 

, tb)  Plat,  epist.  7)  t.  3 , p.  33a.  Xcooph 
tnemor.  lib.  a,p.  761.  Arjstot.  ibnl.  cap. 4, 


p.  io3. 

fcj  Aristur.  de  mor.  lib.  8 , cap.  9 , 1.  a , 
p. 108 , A. 

(dj  idtibid.  cap.  9 et  10. 

M m ij 
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rez  pas  vos  amis  dans  un  rang  trop  au  dessus  ni  trop  au 
dessous  du  vôtre (a)-x  •' 

Multipliez  vos  épreuves  avant  que  de  Vous  unir  étroi- 
tement avec  des  hommes  qui  ont  aVec  vous  les  mêmes 
intérêts  d’ambition,  de  gloire  et  de  fortune  (b).  11  fau- 
droit  dés  eft’ortssinouïs  , pour  que  des  liaisons , toujours 
exposées  aux  dangers  de  la  jalousie,  pussent  subsister  long- 
temps ; et  nous  ne  devons  pas  avoir  assez  bonne  opinion 
de  uoS  vertus  y pour  faire  dépendre  notre  bonheur  d’une 
coritihnité  de  combats  et  de  victoires. 

Défiez-Vous  des  émpressemCn»  outrés i des  protesta- 
tions exagérées  Hls  tirent  leur  Source  d'ünc  fausseté  qui 
déchire  lès  âmes1  vraies.  Comment  ne  vous  seroient-ils 
pas  suspects  dans  la  prospérité,  puisqu’ils  peuvent  l’être 
dans  l’adversité  mêmé?’ear  les  égards  qu'on  affecte  pour 
les  malheureux,  11e  sont  souvent  qu’un  artifice  pour  s'in- 
troduire auprès  des  gens  heureux  fcj. 

Défiez-vous  aussi  de  ces  traits  d’amitié  qui  s'échappent 
quelquefois  d'un  cœur  indigne  d'éprouver  ce  sentiment. 
La  nature  offre  aux  yeux  un  certain  dérangement  exté- 
rieur, une  suite  d'inconséquences  apparentes  dont  elle 
tire  le  plus  grand  avantage.  Vous  verrez  briller  des  lueurs 
d’équité,  dans  une  âme  vendue  h l’injustice;  de  sagesse, 
dans  un  esprit  livré  communément  au  délire  ; d’humanité, 
dans  un  caractère  dur  et  féroce.  Ces  parcelles  de  vertus, 
détachées  de  leurs  principes,  et  semées  adroitement  à 
travers  les  vices , réclament  sans  cesse  en  faveur  de  l’ordre 
qu’elles  maintiennent.  Il  faut  dans  l’amitié,  non  une  de 


(a)  Pylhg.  ap.  Piog.  Laerf.  Iib.  8,§.  10. 
Piaf,  fie  leg.  Iib.  6,  f.  a,  p.  757.  Aristot.  de 
mor.  Iib.  8 . cap.  7 , p.  106. 

(o)  Xenopb.  inrroor.  Iib.  2 ,p.  75».  Aristot. 


rbet.  Iib.  3 , cap.  10,  p.  SO2.  Isocr.  ad  Démon, 
t.  1 , p.  3i.  » , 1 

fej  Aristot.  Eudeai.  iib.  7 , cap.  1 v *»  A» 
p»  270-  - ‘.if  « 
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ces  ferveurs  d’imagination  qui  vieillissent  en  nais- 
sant (a),  mais  une  chaleur  continue  et  de  sentiment: 
quand  de  longues  épreuves  (b)  n’ont  servi  qu’à  la  ren- 
dre plus  vive  et  plus  active,  c’est  alors  que  le  choix  est 
fait,  et  que  l’on  commence  à vivre  dans  un  autre  soi- 
même. 

Dès  ce  moment,  les  malheurs  que  nous  essuyons  s’af- 
foiblissent,  et  les  biens  dont  nous  jouissons  se  multi- 
plient (c).  Voyez  un  homme  dans  l’affliction;  voyez  ces 
consolateurs  que  la  bienséance  entraine  malgré  eux  à 
ses  côtés.  Quelle  contrainte  dans  leur  maintien!  quelle 
fausseté  dans  leurs  discours!  Mais  ce  sont  des  larmes, 
c’est  l’expression  ou  le  silence  de  la  douleur  qu’il  faut 
aux  malheureux.  D’un  autre  côté,  deux  vrais  amis  croi- 
roient  presque  se  faire  un  larcin  , en  goûtant  des  plai- 
sirs à l’insçu  l’un  de)  l'autre;  et  quand  ils  se  trouvent 
dans  cette  nécessité,  le  premier  cri  de  lame  est  de  regret- 
ter la  présence  d’un  objet  qui,  en  les  partageant,  lui  en 
proeureroit  une  impression  plus  vive  et  plus  profonde. 
Il  en  est  ainsi  des  honneurs  et  de  toutes  les  distinctions 
qui  ne  doivent  nous  flatter,  qu'autant  qu’elles  justifient 
l’estime  que  nos  amis  ont  p«|ur  nous. 

Ils  jouissent  d’un  plus  noble  privilège  encore,  celui 
de  nous  instruire  et  de  nous  honorer  par  leurs  vertus. 
S’il  est  vrai  qu’on  apprend  à devenir  plus  vertueux  en 
fréquentant  ceux  qui  le  sont  (d) , quelle  émulation  , 
quelle  force  ne  doivent  pas  nous  inspirer  des  exemples 
si  précieux  à notre  cœur!  Quel  plaisir  pour  eux,  quand 
ils  nous  verront  marcher  sur  leurs  traces  ! Quelles  dé- 


(t)  Eurip.  in  Hercul.  fur.  v.  iai3. 
flj  Arntoc.  de  mur.  lib.  8 , cap.  4 , t.  5 , 
p.  104. 


(c)  Xeiiofb.  mentor,  lib.  , , p.  747. 
fi!  ’lbeogn.  ap.  Au, lot.  ic  mur.  lib.  9, 
«Jp-  9 , P-  JeA. 
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lices,  quel  attendrissement  pour  nous,  lorsque,  par 
leur  conduite,  ils  forceront  l'admiration  publique  (a)  ! 

Ceux  qui  sont  amis  de  tout  le  moude  , ne  le  sont  de 
personne;  ils  ne  cherchent  qu’à  se  rendre  aimables  (b). 
Vous  serez  heureux  si  vous  pouvez  acquérir  quelques 
amis  fc);  peut-être  même  faudroit-il  les  réduire  à un 
seul , si  vous  exigiez  de  cette  belle  liaison  toute  la  per- 
fection dont  elle  est  susceptible  (d). 

Si  l’on  me  proposoit  toutes  ces  questions  qu’agitent  les 
philosophes  touchant  l’amitié  (<■)•,  si  l’on  me  demandoit 
des  règles  pour  eu  connoître  les  devoirs,  et  en  perpétuer 
la  durée;  je  répondrois:  Faites  un  bon  choix,  et  reposez- 
vous  ensuite  sur  vos  sentimens  et  sur  ceux  de  vos  amis; 
car  la  décision  du  cœur  est  toujours  plus  prompte  et  plus 
claire  que  celle  de  l’esprit. 

Ce  ne  fut  sans  doute  que  dans  une  nation  déjà -cor- 
rompue qu’on  osa  prononcer  ces  paroles:  «Aimez  vos 
« amis  comme  si  vous  deviez  les  haïr  un  jour  ( f)  ; » 
maxime  atroce  , à laquelle  il  faut  substituer  cette  autre 
maxime  plus  consolante,  et  peut-être  plus  ancienne: 
« Haïssez  vos  ennemis  comme  si  vous  les  deviez  aimer 
« un  jour  (g).  » „ 

Qu’on  ne  dise  pas  que  l'amitié  portée  si  loin  devient 
un  supplice  , et  que  c’est  assez  des  maux  qui  nous  sontper- 
sounels,  sans  partager  ceux  des  autres.  On  11e  connoît  point 
ce  sentiment,  quand  on  en  redoute  les  suites.  Les  autres 
jiassions  sont  accompagnées  de  tourmens;  l’amitié  n’a  (pie 


(a)  Xcnoph.  memor.  lib.  2 , p. 703,  F. 

(bj  Arisiot.  de  mor.  I.  9 , c.  10,  p.  127 , D. 
ftj  Id.magn.  mor.  lib.  2,  cap.  16,  p.  194. 
(à)  ld.  de  mor.  lib.  8 , cap.  7 , p.  10 6. 

(t)  ld.  ibid.  c.  2,  p.  101.  ld.  mapi.  moral, 
lib.  2 , cap.  1 1 , p.  187.  ld.  Eudcm.  lib.  7 9c.  1 , 


p.  268. 

( f ) Suphocl.  in  Ajac.  v.  690.  Cicer.  de 
amicit.  cap.  16  , l.  3,  p.  341.  Aul.  Geli. 
lib.  17  , cap.  14. 

(%)  Zalcoch.  ap.'  Diod.  Sic.  lib.  12,  p.  85. 
Àristot.  rhet.  lib.  2 , cap.  21  y p.  67 2. 
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«les  peines  qui  resserrent  ses  liens.  Mais  si  la  mort = 

Ecartons  des  idées  si  tristes,  ou  plutôt  profitons-en  pour  Cl 
nous  pénétrer  de  deux  grandes  vérités;  l’une,  qu’il  faut  L 
avoir  de  nos  ainis,  pendant  leur  vie,  l’idée  que  nous  en 
aurions  si  nous  venions  à les  perdre;  l’autre,  qui  est  une 
suite  de  la  première,  qu’il  faut  se  souvenir  d’eux  , non- 
seulement  quand  ils  sont  absens , mais  encore  quand  ils 
sont  présens. 

Il  est  d’autres  liaisons  que  l’on  contracte  tous  les  jours 
dans  la  société,  et  qu’il  est  avantageux  de  cultiver.  Telles 
sont  celles  qui  sont  fondées  sur  l'estime  et  sur  le  goût. 
Quoiqu’elles  n’aient  pas  les  mêmes  droits  que  l’amitié, 
elles  nous  aident  puissamment  à supporter  le  poids  de 
la  vie. 

Que  votre  vertu  ne  vous  éloigne  pas  des  plaisirs  hon- 
nêtes, assortis  à votre  âge  et  aux  différentes  circonstances 
où  vous  êtes.  La  sagesse  n’est  aimable  et  solide  que  par 
l’heureux  mélange  des  délassemens  qu’elle  se  permet,  et 
des  devoirs  quelle  s’impose. 

Si  aux  ressources  dont  je  viens  de  parler  , vous  ajoutez 
cette  espérance  qui  se  glisse  dans  les  malheurs  que  nous 
éprouvons,  vous  trouverez,  Lysis , que  la  nature  ne  nous 
a pas  traités  avec  toute  la  rigueur  dont  on  l’accuse.  Au 
reste,  11e  regardez  les  réflexions  précédentes  que  comme 
le  développement  de  celle-ci:  C’est  dans  le  cœur  que  tout 
l’homme  réside  ; c’est  là  uniquement  qu’il  doit  trouver 
son  repos  et  son  bonheur. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIXANTE-DIX-HUITIÈME. 
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CHAPITRE  LXXIX. 

SUITE  ÜU  VOYAGE  DE  DÉLOS. 

Sur  les  Opinions  religieuses. 


ch"a7TtrT  J AI  dit  que  le  discours  de  Philoclès  fut  interompu  par 
lxxix.  l’arrivée  de  Démophon.  Nous  avions  vu  de  loin  ce  jeune 
homme  s’entretenir  avec  un  philosophe  de  l’école  d’Élée. 
S’étant  informé  du  sujet  que  nous  traitions  : N’attendez 
votre  bonheur  que  de  vous-même , nous  dit-il  ; j’avois 
encore  des  doutes;  on  vient  de  les  éclaircir:  je  soutiens 
qu’il  riy  a point  de  dieux , ou  qu’ils  11e  se  mêlent  pas 
des  choses  d’ici  bas.  Mon  fils,  répondit  Philoclès , j’ai  vu 
bien  des  gens  qui,  séduits  à votre  âge  par  cette  nouvelle 
doctrine,  l’ont  abjurée,  dès  qu’ils  n’ont  plus  eu  d’intérêt 
à la  soutenir  fa  J.  Démophon  protesta  qu’il  11e  s’en  dé- 
partiroit  jamais  , et  s'étendit  sur  les  absurdités  du  culte 
religieux.  Il  insultoit  avec  mépris  à l’ignorance  des 
peuples,  avec  dérision  à nos  préjugés,  (b)  Écoutez,  re- 
prit Philoclès;  comme  nous  n’avons  aucune  prétention, 
il  ne  faut  pas  nous  humilier.  Si  nous  sommes  dans  l’er- 
reur, votre  devoir  est  de  nous  éclairer  ou  de  nous  plain- 
dre ; car  la  vraie  philosophie  est  douce,  compatissante, 
et  sur-tout  modeste.  Expliquez-vous  nettement.  Que  va- 
t-elle  nous  apprendre  par  votre  bouche?  Le  voici,  répon- 
dit le  jeune  homme  : La  pâture  et  le  hasard  ont  ordonné 
toutes  les  parties  de  l’univers  ; la  politique  des  législateurs 


(a)  PUt.  de  Icg.  lib.  10,  t.  2,  p.  888  , a.  J (b)  Id.  ibid.  p.  885. 
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a soumis  les  sociétés  à des  lois  (a).  Ces  secrets  sont 
maintenant  révélés. 

P/n/oc/ès.  Vous  semblez  vous  enorgueillir  de  cette 
découverte.  Démophon.  Et  c’est  avec  raison.  Philoclés.  Je 
ne  l’aurois  pas  cru  ; elle  peut  calmer  les  remords  de 
l'homme  coupable;  mais  tout  homme  de  bien  devroit 
s'en  affliger. 

Démophon.  Et  qu’auroit-il  à perdre  ? 

Philoclès.  S'il  existoit  une  nation  qui  n'eût  aucune 
idée  de  la  divinité  , et  qu’un  étranger , paraissant  tout-à- 
coup  dans  une  de  ses  assemblées,  lui  adressât  ces  paroles: 
Vous  admirez  les  merveilles  de  la  nature  sans  remonter  à 
leur  auteur;  je  vous  annonce  qu'elles  sont  l'ouvrage  d'un 
être  intelligent  qui  veille  à leur  conservation , et  qui 
vous  regarde  comme  ses  enfans.  Vous  comptez  pour 
inutiles  les  vertus  ignorées,  et  pour  excusables  les  fautes 
impunies;  je  vous  annonce  qu’un  juge  invisible  est  tou- 
jours auprès  de  nous , et  que  les  actions  qui  se  dérobent 
à l’estime  ou  à la  justice  des  hommes,  n’échappent  point 
à ses  regards.  Vous  bornez  votre  existence  à ce  petit 
nombre  d'instans  que  vous  passez  sur  la  terre,  et  dont 
vous  n’envisagez  le  terme  qu’avec  un  secret  effroi  ; je 
vous  annonce  qu 'après  la  mort  , un  séjour  de  délices 
ou  de  peines  sera  le  partage  de  l’homme  vertueux  ou 
du  scélérat.  Ne  pensez- vous  pas,  Démophon,  que  les 
gens  de  bien,  prosternés  devant  le  nouveau  législateur, 
rccevroient  scs  dogmes  avec  avidité,  et  seroient  pénétrés 
de  douleur  , s’ils  étoient  dans  la  suite  obligés  d’j  re- 
noncer ? 

Démophon . Us  auraient  les  regrets  qu’on  éprouve  au 
sortir  d’un  rêve  agréable. 

(a)  Plat,  de  Icg.  Ilb.  10  , t.  a , p.  X89. 

"Ponte  1 P.  N n 
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Philoclcs.  Je  le  suppose.  Mais  enfin  si  vous  dissipiez  ce 
rêve  , n'auriez-vous  pas  à vous  reprocher  d’ôter  au  mal- 
heureux l’erreur  qui  suspemloit  ses  maux  ? lui-même  ne 
vous  accuseroit-il  pas  de  le  laisser  sans  défense  contre  les 
coups  du  sort,  et  contre  la  méchanceté  des  hommes? 

Démophon.  J’éleverois  son  Ame,  en  fortifiant  sa  raison.  Je 
lui  montrerois  que  le  vrai  courage  consiste  à se  livrer 
aveuglément  à la  nécessité. 

Philoclcs.  Quel  étrange  dédommagement,  secrieroit-il! 
On  m’attache  avec  des  liens  de  fer  au  rocher  tic  Promé- 
thée  , et  quand  un  vautour  me  déchire  les  entrailles, 
011  m'avertit  froidement  d'étouffer  mes  plaintes.  Ali!. si 
les  malheurs  qui  m’oppriment  ne  viennent  pas  d’une  main 
que  je  puisse  respecter  et  chérir,  je  ne  me  regarde  plus 
que  comme  le  jouet  du  hasard  et  le  rebut  de  la  nature. 
Du  moins  l’insecte  eu  souffrant  n’a  pas  à rougir  du  triom- 
phe de  ses  ennemis  , ni  de  l’insulte  faite  à sa  foiblesse. 
Mais  outre  les  maux  qui  me  sont  communs  avec  lui, 
j’ai  cette  raison  qui  est  le  plus  cruel  de  tous,  et  qui  les 
aigrit  sans  cesse  par  la  prévoyance  des  suites  qu’ils  en- 
traînent , et  par  la  comparaison  de  mon  état  à celui  de 
mes  semblables. 

Combien  de  pleurs  m’eût  épargnés  cette  philosophie 
que  vous  traitez  de  grossière,  et  suivant  laquelle  il  n’ar- 
rive rien  sur  la  terre  sans  la  volonté  ou  la  permission 
d’un  être  suprême  ! J’ignorois  pourquoi  il  me  choi- 
sissoit  pour  me  frapper;  mais  puisque  l’auteur  de  mes 
souffrances  l’étoit  en  même  temps  de  mes  jours  , j'avois 
lieu  de  me  flatter  qu'il  en  adouciroit  l’amertume  , soit 
pendant  ma  vie  , soit  après  ma  mort  (h).  Et  comment  se 
pourroif-il  en  effet,  que  sous  l’empire  du  meilleur  des 

i a ) Theugn.  sent.  r.  «65.  | -ML  ieg.  Hb.  5 . p.  732  4 D. 

(t>J  PL»,  tic  rep.  Iib.  10 , 1.  2,  p.  6i3,  A . ,s  I 4 ! ! .1,  *. 
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maîtres,  on  pût  être  à-la-fois  rempli  d’espoir  et  malheu- 
reux ? Dites-moi , Démopiion  , seriez-vous  assez  barbare 
pour  n’opposer  à ces  plaintes  qu’un  mépris  outrageant, 
ou  de  froides  plaisanteries  ? 

Démophon.  Je  leur  opposerois  l’exemple  de  quelques 
philosophes  qui  ont  supporté  la  haîne  des  hommes,  la 
pauvreté  , l’exil,  tous  les  genres  de  persécutions,  plutôt 
que  de  trahir  la  vérité. 

Philoclès.  Ils  combattoient  en  plein  jour  , sur  un 
grand  théâtre,  en  présence  de  l’univers  et  de  la  postérité. 
On  est  bien  courageux  avec  de  pareils  spectateurs  fa  J. 
C’est  l’homme  qui  gémit  dans  l’obscurité,  qui  pleure  sans 
témoins,  qu’il  faut  soutenir. 

Démophon.  Je  consens  à laisser  aux  âmes  foibles  le  sou- 
tien que  vous  leur  accordez.  Philoclcs.  Elles  en  ont  éga- 
lement besoin  pour  résister  à la  violence  de  leurs  pas- 
sions. Démophon.  A la  bonne  heure.  Mais  je  dirai  toujours 
qu’une  âme  forte , sans  la  crainte  des  dieux  , sans  l’appro- 
bation des  hommes,  peut  se  résigner  aux  rigueurs  dit 
destin  , et  même  exercer  les  actes  pénibles  de  la  vertu  la 
plus  sévère. 

Philoclès.  Vous  convenez  donc  que  nos  préjugés  sont 
nécessaires  à la  plus  grande  partie  du  genre  humain  , et 
sur  ce  point  vous  êtes  d’accord  avec  tous  les  législa- 
teurs  (h).  Examinons  maintenant  s’ils  ne  seroient  pas 
utiles  à ces  âmes  privilégiées  qui  prétendent  trouver  dans 
leurs  seules  vertus  une  force  invincible.  Vous  êtes  du 
nombre , sans  doute  ; et  comme  vous  devez  être  consé- 
quent , nous  commencerons  par  comparer  nos  dogmes 
avec  les  vôtres. 


fa)  Plot,  de  rcp.  lib.  10  , 2 , p.  604 » A. 

(b)  Hippod.  de  rep.  ap.  Stob.  lib.  41  , 
p.  260.  Zalcuch.  ibid.  p.  279.  Charond.  ibid. 


lib. 42,  p.  289.  Herinipp.  ap.Porph.ie  abitiiu 
lib.  4 , §.  22 , p.  378. 
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Nous  disons:  Il  existe  pour  l’homme  des  lois  antérieu- 
res à toute  institution  humaine  (a).  Ce  s lois,  émanées  de 
l’intelligence  qui  forma  l’univers  et  qui  le  conserve,  sont 
les  rapports  que  nous  avons  avec  elle  et  avec  nas  sem- 
blables. Commettre  une  injustice  , c'est  les  violer  , c’est 
se  révolter  , et  contre  la  société,  et  contre  le  premier  au* 
teur  de  l’ordre  qui  maintient  la  société. 

Vous  dites,  au  contraire  : Le  droit  du  plus  fort  est  la 
seule  notion  que  la  nature  a gravée  dans  mon  cœur  (b). 
Ce  n’est  pas  d'elle,  mais  des  lois  positives  , que  vient  la 
distinction  du  juste  et  de  l’injuste,  de  l’honnête  et  du 
déshonnête.  Mes  actions,  indifférentes  en  elles-mêmes, 
ne  se  transforment  en  crimes,  que  par  l’eflét  des  conven- 
tions arbitraires  des  hommes  fcj. 

Supposez  à présent  que  nous  agissons  l’un  et  l’autre  sui- 
vant nos  principes, et  plaçons-nous  dans  une  de  ces  cir- 
constances où  la  vertu , entourée  de  séductions,  a besoin 
de  toutes  ses  forces.  D’un  côté  , des  honneurs  , des  ri- 
chesses, du  crédit,  toutes  les  espèces  de  distinctions  >;  de 
l’autre,  votre  vie  en  danger,  votre  famille  livrée  à. l’indi- 
gence, et  votre  mémoire  à l’opprobre.  Choisissez,  Démo- 
phon.  O11  11e  vous  demande  qu’une  injustice.  Observez 
auparavant  qu’on  armera  votre  main  de  l’anneau  qui  ren- 
doit  Gjgès  invisible  (d)\  je  veux  dire  que  l’auteur  , le 
complice  de  votre  crime,  sera  mille  fuis  plus  intéressé  que 
vous  à l’ensevelir  dans  l’oubli.  Mais  quand  même  il  écla- 
teroit , qu’au  riez-vous  à redouter  ? les  lois?  ou  leur  impo- 
sera silence;  l’opinion  publique?  elle  se  tournera  contre 


(a)  Xcnopli.  memor.  lib.  4,  p.  Ko^.  Arisrof. 
roagu.  mor.  lib.  i,cp.  34  ,l.  2,  p.  1C6  , E. 
1H.  rbcl.  lib.  1 , cap.  i3,  t.  2 , p.  $41  , a. 
Cudworth.  de  actcrn.  ju*t.  et  hune*t.  notion, 
t.  a,  p.  62X. 


(b)  Ap.  Plat,  de  Icg.  t.  2,  p.  P90.  Ap. 
Aristot.  ibid. 

(t)  Thcod.  ap.  Diog.  Laert.  1. 2 ,jj.  99;  et  ap. 
Suid.  in  Z**». 

(JJ  Plat,  dercp  lib.  10.  p.  612. 
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vous  , si  vous  résistez  ; vos  liens  avec  la  sofciété  ? elle  va 
les  rompre  en  vous  abandonnant  aux  persécutions  de 
l’homme  puissant  ; vos  remords?  préjugés  de  l’enfance, 
<jui  sel  dissiperont  quand  vous  aurez  médité  sur  cette 
maxime  de  vos  auteurs  et  de  vos  politiques,  qu’on  ne  doit 
juger  du  juste  et  de  l’injuste  , que  sur  les  avantages  que 
l'Un  où  l’autre  peut  procurer  fa  J.  . # t * • i ! 

i,  JDémophon.  Des  motifs  plus  nobles  suffiront  pour  me 
retenir  s, l’amour  de  l’ordre,  la  beauté  de  la  vertu,  l’es- 
time de  moi-même. 

PhÜôclès.  Si  ces  motifs  respectables  ne  sont  pas  animés 
par  un  principe  surnaturel,  qu’il  est  à craindre  que  de 
si  foi blés  roseaux  ne  se  brisent  sous  la  main  qu’ils >sq^t 
tiennent.'  Eh  quoi!  yoits  vous  croiriez  f'ortepxent  lié  par 
des  chaînes  que  vous  auriez  forgées, , et  dont  vous*  tenez 
la  clef  vous-mêmfi  ! ,Vous  sacrifieriez  à des  abstractions,  de 
l’esprit,  à des  senti  meus  factices  , votre  vie  £t  toutce.que 
vous  avez.de  plus  cher;  jap  monde  ! Datis  i l’état  de  dégra- 
dation où  vous  êtes  réduit , ombre  41  poussière  , insecte^ 
sous  lequel  de  çes  titres  prétendez-votts > que.  vos  .vettus 
sont  quelque  chose,  que  vous  avez  besoin  de  votre  estime* 
et  que  le  maintien  de  l’ordre  dépend  du  choix  que  voua 
allez  faire?  Non  . vous  «agrandirez  jamais  le,  néant,  en 
lui  donnant  de  l'orgueil;  jamais  le  véritable  aruouy  .de  fo 
justice  ne  sera  remplacé  paT  un  fauatisntç  passager  ; et 
cette  foi  impérieuse  qpi  nécessite  fos  animaux  «[préférer 
leur  conservation  à l’univers  entier,  ne  sera  jamais  dé- 
truite ou  modifiée  que  par  une  loi  plus  impérieuse  en- 
core.  un 

Quant  à nous  , rien  ne  sauroit  justifier  nos  chûtes  à nos 

: . : : ! 

.,  1 ..  . *■  . / ' * 

(t)  l.ysaod.  ap.  Plut,  apopbth.  Lacan,  t.  a , p.  329. 
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jeux  j part^que-  ip0s  devoirs  tie  sont  point  en  opposition 
avec  nos  «raisr  ii*térêt$nQ#ê  notre  petitesse  nous  cache 
pu  sein  <$e  la  ifiprne,  que  notre  puissance  nous  élèyejus- 
qu aux icieüjJ!/^ , :«ous  sommes  icnvironnés  de;  la  pré- 
sence d'un  jpge  dont  les  jeux  Sont  ouverts  sur  nos  actions 
et  sur  nos  pensées  fbj,  et  qui  seul  donne  une  sanction 
à l’ordre , des  attraits  puiçsans  à la  vertu  , une  dignité 
réelle; à l’homme,  un  fondement  légitime  à l’opinion  qu’il 
a de  lui-même.  Je  respecte  les  lois  positives,  parce  qu’elles 
découlent  de  celles  que  Dieu  a gravées  au  fond  de  mdn 
cœur  fcj;  j’ambitionne  l’approbation  de  mes  semblables, 
parce  qu’ils  portent  , cbrtipie  moi  , dans  leur  esprit  uti 
ràjon  de  sa  lumière , et  dans  leur  âme  les  fermes  des 
Vertus  dont  il  leur  inspire*  le  désir;  je  redditte  enfin  mes 
remords  y parce  qu’ils  mç  font  décheoir  de  tel  te  grandeur 
que  j’avois  obtenue  en  me  conformant  à sa  volonté.  Ainsi 
les  contre-poids  qui  vous  retiennent  sur  lés  bords  de 
l’abjme , je  les  ai  tous  j et  j’ai  de-plus  une  force  supérieure 
qui  leur  prête  une  plus  vigoureuse  résistance, 
p >Démoph<>rt:  J'ai  connu  des  genss  quinè  crojoient  rien , et 
dont  la  conduite  et  la  probité  füréitt' toujours  irrépro- 
chables (d). 

Plriloclès.  Et  moi  je  vous  en  riterôis  un  plus  grand 
nombre  qui  crojoient  tout , et  qui  furent  toujours  des 
scélérats.  Qu’en  doit-on  conclure?  qu’ils  agissoient  égale- 
ment contre  leurs  principes  , les  üns  en  faisant!  lè  bien , 
lés  autres  en  opérant  le  mal.  De  pareilles  inconséquences 
ne  doivent  pas  servir  de  règle.  Il  s’agit  de  savoir  si  une 
vertu  fondée  sur  des  lois  que  l’on  croiroit  descendues  du 

- ■ - J : ; ■ •,  i i ii  ! , . 1 Q 

(a)  Pbt.dclrg.lib.  10 , t.  »,  p.  go5.  i (i)  Plat.  ibid.  p.  908,  B.  Clem.  Alex,  is 

(b)  Xenopli.  mernor.  lib.  1 ,p.  728,0.  j prolrcp. t.  i,  p.  30  et  31. 

(a)  Archyt.  ap.  Stob.  «crm.  41 , p.  367,  t ( , - 
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ciel,  ne  seroit  pas  plus  pure  et  plus  solide,  plus  consa* 
lante  et  plus  facile,  qu’une  vertu  uniquement  établie  sur 
les  opinions  mobiles  des  hommes. 

Dànophm.  Je  . vous  demande  à mon  tour  si  la  saine 
morale  pourra  jamais  s'accorder- avec  une  religion  qui  ne 
tend  qua  détruire  les  mœurs,  ef  si  la  supposition  d’un 
amas  de  dieux  injustes  et  cruels,  n’est  pas  la  plus  extra- 
vagante idée  qui  soit  jamais  tombée  daus  l’esprit  humain.- 
Nous  nions  leur  existence  j Vous,  .les  avez  honteusement 
dégradés  : vous  êfes  plust  impies  qwe  nons  (<aj.  -, 

PhUocUs.  iCeSj  dieux  sont  l'ouvrage  de.  iïos  mains  ,jpnis- 
qu’ils.out  nos  viqes.  Noyssomnies  plus, indignés  que  Vious 
des  foiblesses  qu’on  leur  attribue;  Mais- si  nous  parvenions 
à purifier  le  culte  des  superstitions  qui  lp  défigurent  ;en 
seriez-vous  plus  disposé  à rendre  à la  divinité  d'hum-t 
mage  que  .noua*  lut  devons?.  ■>>.  ; -r  *••:  .r.  i * .•  . 

, Démophun»  Prouvez  quelle, existe  et  qu’elle  prend  soin 
de  nous  y et  je.  ine  prosterne  devant'  elle.r  >.  ...  .1" 

PhilocIi-sAVe st  à-.veusde  prpuver  qu’elle  n’existé  point, 
puisque  c’est  vous  qui  attaquez  un  dogme  dont  tous 
les  peuples  «sont  en.  cpKXssession.dep'uisi  une  longue  suite 
de  siècles.  .Quant  à moi,  je  voulais  seulement  repousser 
le  ton  railleur  et  insulta utuque  vous  aviez  pris  d’abord. 
Je  commençois  à Comparer  vôtre  doctrine  à la  nôtre  , 
comme  011  rapproche  deux  sjatêttoes  de  philosophie.  Il 
auroit  résulté  de  ce  parallèle , que  chaque  homme , étant 
selon. >vos  auteurs  y La  mesure  de  totites  choses  , doit 
tout  rapporter  à luï  seul;  ; que  suivant  nous,  la 
mesure  de  toutes  choses  étant.  Dieu  même  (c),  c’est 


(a)  PHit.  dé^uperin  «.  a 169  , P. 'Bayle', 

pens*.  *ur  la  com.  t;  •»  §;  u6.‘  ? * ■ 

(b)  Proiag.  ap.  Rial.  |y  p*  167 

•y) 


et  170,  E.  Scxf.  Empir.  Pyrrhon.  hypoth. 
Ilb.'i cap.  via , p.  55.  *-  .•  . 

tftÀ  Ri.it  ik  kg.  Ii b.  4 , f.  g , p.  716,  d. 
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d’n  près  eè  modèle  que  noüs  devons  régler!  nos  .senti  me  ns 
ét  nos  actions  (a)±-  1 

Vous  demandez  quel  monument  atteste  l'existence  de 
la  divinité.  Je  répons:  L’univers,  l’éclat  éblouissant  et  la 
marché  majestueuse  des  âstfés ,lforg»Èfisatioh  des  corps, 
la  correspondance  de  cette  innombrable  quantité  d'êtres, 
enfin  cet  ensemble  et  ces  détails  admirables!,1  où  tout 
porte  l'empreinte  d’une  main  divine  ;poù  tout  est 
grandeur,  sagesse'  -,  proportion  et ' harmonie  ; j’ajoute r 
le  cousentejîHêut 'dés  peuplé?  (J>)\  non  pour  vous  subju- 
guer par  la  Voie  de  l'autorité;  mais  pavcd  que 'leur  persua- 
sion', toujours  entretenue' par  la  cause  qui  l’a  produite, 
est  un  témoignage  incontestable  de  l’impression  qu'ont 
toujours  taite  sur  les  esprits  les  beautés  ravissantes  de 
la  nature  fé/ 1 , • * 

La  raison,  d’accord  avec  mes  sens,  me  montre  aussi  le 
plus  excellent  des  ouvriers  , dans  le  plus  magnifique  des 
ouvrages.  Je  vois  un  homme  marcher  y j’en  Conclus  qu’il 
a intérieurement  un  principe  actiL  Ses  pas  le  conduisent 
où  il  veut  aller;  j’en  conclus  que  ce  principe  combine 
ses  moyens  avec  la  fin i qu’il  se  propose.  Appliquons  cet 
exemple.  Toute  la  nature  est  en  mouvement;  il  y a doue 
un  premier  moteur.  O mouvement  est  aasujetti  à un 
ordre  constant  ; il  existe  donc  une 'intelligence  suprême. 
Ici  finit  le  ministère  de  ma  raison;  si  je  la  laissois  aller 
plus  loin,  je  'parviendrais , ainsi  que  plusieurs  philoso- 
phes, à douter  de  mon  existence.  Ceux  même  de  ces 
philosophes,  qui  soutiennent  que  le  monde  a toujours 
été,  n’en  admettent  paS  moins  une  première  cause,  qui 


ftf  Plu.  cpi*i.  8 , t.  3 , p.  354  • *• 

(bj  ]d.  c'e  lr£-  1.  10 , t.  a , p.  886.  Arisiat, 
de  ccdo , lib.  t , cap.  3 , U 1 , p.  +3+  , E. 


Ciccradenat.  deor.  lib.  i , cap.  17, 1.  3>  p.411. 

(c}  Plat.  ib.  Afi*'ut.  apXicçf,  ^lc  cul.  dcor. 
lib,  2 , cap.  ^rifcl,  »■>  P-  4<é44  r lüi'i 
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de  toute  éternité  agit  sur  la  matière.  Car  , suivant  eux  , il 
est  impossible  de  concevoir  une  suite  de  mouvemens  ré- 
guliers et  concertés  , sans  recourir  à un  moteur  intelli- 
gent (a).  1 

Démophon.  Ces  preuves  n’ont  pas  arrêté  parmi  nous 
les  progrès  de  l’athéisme.  Philoclès.  Il  ne  les  doit  qu’à 
la  présomption  et  à l’ignorance  (h  J.  Démophon.  Il  les 
doit  aux  écrits  des  philosophes.  Vous  connoissez  leurs 
sentimens  sur  l’existence  et  sur  la  nature  de  la  divinité*. 
Philoclcs.  On  les  soupçonne , on  les  accuse  d’athéisme  (cj, 
parce  qu'ils  ne  ménagent  pas  assez  les  opinions  de  la 
multitude,  parce  qu’ils  hasardent  des  principes  dont  ils 
ne  prévoient  pas  les  conséquences,  parce  qu’en  expliquant 
la  formation  et  le  mécanisme  de  l’univers,  asservis  à la 
méthode  des  physiciens,  ilsn'appellent  pas  à leur  secours 
une  cause  surnaturelle.  11  en  est,  mais  en  petit  nombre, 
qui  rejettent  formellement  cette  cause,  et  leurs  solutions 
sont  aussi  incompréhensibles  qu’insuffisantes. 

Démophon.  Elles  ne  le  sont  pas  plus  que  les  idées  qu’on 
a de  la  divinité.  Son  essence  n’est  pas  connue,  et  je  ne 
saurais  admettre  ce  que  je  ne  conçois  pas 

Philoclés.  Vous  avancez  uu  faux  principe.  La  nature 
ne  vous  offre-t-elle  pas  à tous  raomens  des  mystères 
impénétrables?  Vous  avouez  que  la  matière  existe,  sans 
connoitre  son  essence;  vous  savez  que  votre  bras  obéit 
à votre  volonté,  sans  appercevoir  la  liaison  de  la  cause 
à l’effet. 

Démophon.  On  nous  parle  tantôt  d’un  seul  dieu , et 
tantôt  de  plusieurs  dieux.  Je  ne  vois  pas  moins  d’im- 


faj  Arisiot.  memph.  lib.  14  , cap.  7,  etc. 
f.  a,  p.  iooo. 

(h)  Plat,  de  lej.  lib.  ta , p.  886. 

Tome  IJ^. 


* Voyez  la  noie  à la  fin  de  l'ouvrage. 

(t)  Bayle , contin.  des  pens.  sur  la  com. 
t.  3f  §.  21  et  264 
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perfections  que  d’oppositions  dans  les  attributs  de  la 
divinité.  Sa  sagesse  exige  qu’elle  maintienne  l’ordre  sur 
la  terre,  et  le  désordre  y triomphe  avec  éclat  ; elle  est 
juste,  et  je  souffre  sans  l’avoir  mérité. 

Phi/oc  fri.  On  supposa  dès  la  naissance  des  sociétés, 
que  des  Génies  placés  dans  les  astres  veillaient  à l’admi- 
nistration de  l’univers;  comme  ils  paroissoient  revêtus 
d'une  grande  puissance,  ils  obtinrent  les  hommages  des 
mortels;  et  le  souverain  fût  presque  par-tout  négligé 
pour  les  ministres.  " • * 

Cependant  son  souvenir  se  conserva  toujours  parmi 
tous  les  peuples  fa).  Vous  en  trouverez'  dés  traces  plus 
ou  moins  sensibles  dans  les  monumens  les  plus  anciens, 
des  témoignages  plus  formels  dans  les  écrits  des  philo- 
sophes modernes.  Voyez  la  prééminence  q 11 'Homère  ac- 
corde à l’un  des  objets  du  culte'  public  : Jupiter  est  le 
père  des  dieux  et  des  hommes.  Parcourez  la  Grèce:  vous 
trouverez  fêtée  unique  adoré’ depuis  long-temps  en  Ar- 
cadie , sous  'le  nom  dit  dieu  bota  par  excellence  (b)\  dans 
plusieurs  villes,  sous  celai  du  très  haut  fc),  ou  du  très 
grand  (d).  J ! r ' ■'  ■'•  1 ' p i 

Écoutez  ensuite  Tinaée,  Anaxagore,  Platon:  C’est  le 
dieu  unique  qui  a ordonné  la  matière,  et  produit  le 
monde  fr).  ' "■  t ' •'  | 

Écoutez  Antisthène,  disciple  de  Socrate:PiuSieursdivi- 

: -t  ■ 


(a)  Act.  Apcit.  cap.  10  , ».  35  ; cap.  17, 
v.  *3  cl  28.  S.  Paul.  cp.  ad  Boni.  cap.  t , v.2U 
Jablonsk.  panlh.  lib.  1,  cap.  2,  p.  38.  Jd.  in 
prolcg.  §.  32.  Fréret  , ddf.  de  la  chrunul. 
p.  335.  Bruck.  hi*t.  pliil.  t.  1 ,p.  469.  Cudw. 
cap.  4,  $.  a4cic.dc. 

(b)  Pautan.  libu  8 ,.cap.  36,  p 678.  Macrcb. 

in  sonni.  Scip.  lib.  1 , cap.  2.  * 


ftj  Panian.  lib.  1 , cap.  26,  p.  62;  lib  5, 
cap.  »5,  p.  414  ;lib.  8,caj>.  2 , p.  600  ; lib.  9, 
cap.fî  t p.  7Ü8. 

fdj  Id.  lib.  io , cap.  3t,  p 893. 

(t)  Tim.  de  anim.  mtind.  Plat,  in  Tim. 
Anaxog.  ap.  Plut,  de  ptae.  philo*.  lib.  1 , c.  7 , 
t.  2,  p.  88l. 
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nités  sont  adorées  parmi  le*  nations,  mais  la  nature  ' 

, ...  .1/1  CHAPITRE 

b en  indique  qu  une  seule  fa  J.  lxxi  x 

Ecoutez  enfin  ceux  de  l’école  de  Pythagore.  Tous  ont 
considéré  l’univers  comme  une  armée,  qui  se  meut  au 
gré  du  général;  comme  une  vaste  monarchie,  où  la  plé- 
nitude du  pouvoir  réside  dans  le  souverain  (b). 

Mais  pourquoi  donner  aux  Génies  qui  lui  sont  subor- 
donnés, un  titre  qui  n’appartient  qu’à  lui  peu!?  .ç’psjt 
que,  par  un  abus  depuis  long-temps  introduit  dans  toutes 
les  langues,  ces  expressions  dieu  et  divin,  ne  désignent 
souvent  qu’une  supériorité  de  rang,  qu'une  excellence 
de  mérite,  et  sont  prodiguées  tous  les  jours  aux  princes 
qu’il  a revêtus  de  son  pouvoir,  aux  esprits  qu’il  a remplis 
de  ses  lumières,  aux  ouvrages  qui  sont  sortis  de  ses 
mains  ou  des  nôtres  fcj.  Il  est  si  grand  en  effet,  que 
d’un  côté,  ou  n’a  d’autre  moyen  de  relever  les  grandeurs 
humaines,  qu’en  les  rapprochant  des  siennes,  et  que 
d’un  autre  côté,  on  a de  la.  peine  à comprendre  qu’il 
puisse  ou  daigne  abaisser  ses  regards  jusqu’à  nous. 

Vous  qui  niez  son  immensité,  avez-vous  jamais  ré- 
fléchi sur  la  multiplicité  des  objets  que  votre  esprit  et 
vos  sens  peuvent  embrasser?  Quoi!  votre  vue  se  pro- 
longe sans  effort  sur  un  grand  nombre  de  stades;  et  la 
sienne  ne  pourroit  pas  en  parcourir  une  infinité  ? Votre 
attention  se  porte  presque  au  même  instant  sur  la  Grèce, 
sur  la  Sicile,  sur  l’Egypte;  et  la  sienne  ne  pourroit  s’é- 
tendre sur  tout  l’univers  fdj? 


(a)  Cicer.  de  nat.  dcor.  lib.  i , cap.  1 3 , 
I.  a , p.  407.  Lactant.  imtit.  divin,  lib.  i, 
cap.  5 , 1. 1 , p.  18. 1 d.  de  irâ  dei , cap.  1 1 , t.  2 , 
p.  1 53.  Plut,  de  orac.  dcf.  t.a,  p,  420. 

(b)  Archyt.  de  doctr.  mor.apStob.  scrm.  1 , 
p.  »5.  Onat.  ap.  Stob.  eclog.  phys.  lib.  1 , 


cap.  3,  p.  4.  Stltencid.  ap.  Slob.  serai.  46, 
p.  33a.  Diotog.  jbid.  p.  33o. 

fcf  Menand.  ap.  Stob.  scrm.  3a,  p.  2i3. 
Cleric.  ars  crit.  sect.  1 , cap.  3,  t.  1 , p.  2. 
Moshcoi.  in  Cudw.  cap.  4,  §.  £,p  271. 
fi  J Xctioph.  raemor.  lib.  1 , p.  728. 

O o ij 
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Et  vous  qui  mettez  des  bornes  à sa  bonté,  comme  s’il 
pouvoit  être  grand  sans  être  bon  , crojez-vous  qu’il  rou-. 
gisse  de  son  ouvrage  ? qu’un  insecte , un  brin  d’herbe  , 
soient  méprisables  à ses  veux  ? qu'il  ait  revêtu  l’homme 
de  qualités  éminentes  (a),  qu’il  lui  ait  donné  le  désir,  le 
besoin  et  l’espérance  de  le  connoître  , .pour  l’éloigner  à 
jamais  de  sa  vue?  Non , je  ne  saurois  penser  qu’un  père 
oublie  ses  enfaus  , et  que  par  une  négligence  incompa- 
tible avec  ses  perfections  (b),W  ne  daigne  pas  veiller  sur 
l’ordre  qu’il  a établi  dans  son  empire. 

Dcrnuphun.  Si  cet. ordre  émane  de  lui,  pourquoi  tant 
de  crimes  et  de  malheurs  sur  la  terre  ? Où  est  sa  puis- 
sance, s’il  ne  peut  les  empêcher;  sa  justice , s’il  ne  le  veut 
pas? 

Philoclès.  Je  m’attendois  â cette  attaque.  On  l’a  faite , 
on  la  fera  dans  tous  les  temps , et  c’est  la  seule  qu’on 
puisse  nous  opposer.  Si  tous  les  hommes  étoient  heureux, 
ils  ne  se  révolteroieut  pas  contre  l’auteur  de  leurs  jours; 
mais  ils  souffrent  sous  ses  jeux  , et  il  semble  les  aban- 
donner. Ici  ma  raison  confondue  interroge  les  traditions 
anciennes;  toutes  déposent  en  faveur  d'une  providence. 
Elle  interroge  les  sages  (c)  ; presque  tous  d’accord  sur 
le  fond  du  dogme,  ils  hésitent  et  se  partagent  dans  la 
manière  de  l’expliquer.  Plusieurs  d’entre  eux,  convaincus 
que  limiter  la  justice  ou  la  bonté  de  dieu,c’étoit  l’anéan- 
tir, ont  mieux  aimé  donner  des  bornes  à son  pouvoir. 
Les  uns  répondent:  Dieu  n’opère  que  le  bien;  mais  la 
matière,  par  un  vice  inhérent  à sa  nature,  occasionne  le 
mal,  en  résistant  à la  volonté  de  l’être  suprême  (d).  D'au- 


(a)  Xcnopb.  memor.  lib.  I , p.  72S  et  726.  p.  3ç8. 

(b)  Plut,  de  Icg.  lib.  10,  t.  a,p.  902.  (d)  Plat,  in  Tire.  f.  3 , passif*. 

(t)  Ciccr.  de  nat.  dcor.  lib.  1 , cap.  2 , t.  2 , 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ANACHARSÏS.  293 

très:  L’influence  divine  s’étend  avec  plénitude  jusqu’à  la 
sphère  de  la  lune , et  n’agit  que  foiblement  dans  les  ré- 
gions inférieures  (a).  D’autres:  Dieu  se  mêle  des  grandes 
choses,  et  néglige  les  petites  (b J.  Il  en  est  enfin  qui  lais- 
sent tomber  sur  mes  ténèbres  un  trait  de  lumière  qui 
les  éclaircit.  Foibles  mortels,  s'écrient-ils!  cessez  de  re- 
garder comme  des  maux  réels,  la' pauvreté,  la  maladie, 
et  les  malheurs  qui  vous  viennent  du  dehors.  Ces  ac- 
cidens  , que  votre  résignation  peut  convertir  en  bien- 
faits, ne  sont  que  la  suite  des  lois  nécessaires  à la  conser- 
vation de  l’univers.  Vous  entrçz  dans  le  système  général 
des  choses  , mais  vous  n’en  êtes  qu’une  portion.  Vous 
fûtes  ordonnés  pour  le  tp|Ut,  et  le  tout  ne  fut  pas  or- 
donné pour  vous  (cj. 

Ainsi , tout  est  bien  dans  la  nature , excepté  dans  la 
classe  des  êtres  où  tout  devroit  être  mieux.  Les  corps  ina- 
nimés suivent  sans  résistance  les  mouvemens  qu’on  leur 
imprime;  les  animaux,,  ppiyés  de  raison,  se  livrent  sans 
remords  à l'instinct  qui,  ips  entraîne.  Les  hommes  seuls 
se  distinguent  autant  par  leurs  vices  que  par  leur  intel- 
ligence. Obéissent-ils  à la  nécessité,  comme  le  reste  de 
la  nature?  pourquoi  peuvent-ils  résister  à leurs  penchans? 
pourquoi  reçurent-ils  ces  lumières  qui  les  égarent,  ce 
désir  de  connoitre  leur  auteur,  ces  notions  du  bien, 
ces  larmes  précieuses  que, leur  arrache  une  belle  action; 
ce  don  le  plus . funeste.,  s’il  n’est  pas  le  plus  beau  de 
tous,  le  don  de  s’attendrir  sur  les  malheurs  de  leurs  sem- 
blables? A l’aspect  de  tant  de  privilèges  qui  les  caractè- 


re 


(a)  Ocell.  Lucau.  cap.  2.  Ariiloi.de  ccelo  » 
lib.  2,  cap.  i , t.  i , p.  453.  Id.  de  part,  animal, 
lib.  1 , cap.  t , t.  1 , p.  970.  Mosheni.  in 
Cudtv.  cap.  1 , §.  45 , nor.  s. 


(b)  Ap.  Plat,  de  Icg.  lib.  10,  f.  2 , p.  901. 
Ap.  Ariitof.  de  mundo,cap.  6, 1. 1 , p.  611. 
F.urip.  ap.  Plut,  de  reip.  gcr.  t.  2,  p.  811. 
fcj  Plat.  ibid.  p.  ço3. 
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risent  essentiellement,  ne  doit-on  pas  conclure  que  dieu, 
par  des  vues  qu’il  n'est  pas  permis  de  sonder,  a voulu 
mettre  à de  fortes  épreuves  le  pouvoir  qu’ils  ont  de 
délibérer  et  de  choisir  ? Oui , s’il  y a des  vertus  sur 
la  terre , il  j a une  justice  dans  le  ciel.  Celui  qui  ne  paie 
pas  un  tribut  à la  règle,  doit  une  sati faction  à la  réglera/ 
Il  commence  sa  vie  dans  ce  monde,  il  la  continue  dans  un 
séjour  où  l’innocence  reçoit  le  prix  de  ses  souffrances , 
où  l’homme  coupable  expie  ses  crimes,  jusqu’à  ce  qu’il  en 
soit  purifié. 

Voilà,  Démophon,  comment  nos  sages  justifient  la  pro- 
vidence. Ils  ne  commissent  pour  nous  d’autre  mal  que  le 
vice , et  d’autre  dénouement  au  scandale  qu’il  produit , 
qu’un  avenir  où  toutes  choses  seront  mises  à leur  place. 
Demander  à présent,  pourquoi  dieu  ne  l’a  pas  empêché 
dès  l’origine , c’est  demander  pourquoi  il  a fait  l’univers 
selon  ses  vues,  et  non  suivant  les  nôtres. 

Démophon.  La  religion  n’est  qu’un  tissu  de  petites  idées, 
de  pratiques  minutieuses.  Comme  s’il  n’j  avoit  pas  assez 
de  tjrrans  sur  la  terre,  vous  en  peuplez  les  cieux  ; vous 
m’entourez  de  surveillans , jaloux  les  uns  des  autres, 
avides  de  mes  présens,  à qui  je  ne  puis  offrir  que  l'hom- 
mage d’une  crainte  servile;  le  culte  qu’ils  exigent,  n’est 
qu’un  trafic  honteux;  ils  vous  donnent  des  richesses,  vous 
leur  rendez  des  victimes  (b).  L’homme  abruti  parla  su- 
perstition est  le  plus  vil  des  esclaves.  Vos  philosophes 
mêmes  n’ont  pas  insisté  sur  la  nécessité  d’acquérir  des 
vertus , avant  que  de  se  présenter  à la  divinité  , ou  de 
lui  en  demander  dans  leurs  prières  (c). 


(a)  Plat,  de  Irg.  lib.  10  , f.  2 jp.gOv1).  fcj  Bayle,  cuti  tin.  des  pensées , t.  3,  §.  5i , 

(b)  Plat,  io  Euthyphr.  t.  1 , p.  14,  C.  54  etc. 
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Philoclès.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  le  culte  public  est 
grossièrement  défiguré  , et  que  mon  dessein  éfcoit  sim- 
plement de  vous  exposer  les  opinions  des  philosophes  qui 
ont  réfléchi  sur  les  rapports  que  nous  avons  avec  la  divi- 
nité. Doutez  de  ces  rapports,  si  vous  êtes  assez  aveugle 
pour  les  méconnoître.  Mais  ne  dites  pas  que  c’est  dégra- 
der nos  âmes  , que  de  les  séparer  de  la  masse  des  êtres  , 
que  de  leur  donner  la  plus  brillante  des  origines  et  des 
destinées , que  d’établir  entre  elles  et  l’être  suprême  un 
commerce  de  bienfaits  et  de  reconnoissance. 

Voulez-vous  une  morale  pure  et  céleste,  qui  élève  votre 
esprit  et  vos  sentimens?  étudiez  la  doctrine  et  la  con- 
duite de  ce  Socrate,  qui  ne  vit  dans  sa  condamnation  , 
sa  prison  et  sa  mort,  que  les  décrets  d’une  sagesse  infi- 
nie, et  ne  daigna  pas  s’abaisser  jusqu’à  se  plaindre  de  l’in- 
justice de  ses  ennemis. 

Contemplez  en  même  temps  avec  Pythagore  les  lois  de 
l’harmonie  universelle  (a),  et  mettez  ce  tableau  devant  vos 
veux  : Régularité  dans  la  distribution  des  mondes,  régu- 
larité dans  la  distribution  des  corps  célestes;  coucoiirs  de 
toutes  les  volontés  dans  une  sage  république,  concours 
de  tous  les  inouvemens  dans  une  âme  vertueuse  ; tous 
les  êtres  travaillant  de  concert  au  maintien  de  Tordre  , 
et  l’ordre  conservant  l’univers  et  ses  moindres  parties  ; 
un  dieu  auteur  de  ce  plan  sublime,  et  des  hommes  des- 
tinés à être  par  leurs  vertus  ses  ministres  et  ses  coopéra- 
teurs. Jamais  système  n’étincela  de  plus  de  génie;  jamais 
rien  n’a  pu  donner  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur 
et  de  la  dignité  de  l’homme. 


(af  Theag.  ap.  Stob.  wrm.  i , p.  n.Oiton.  j ib.  serm.  101  , p.  555.  Ocell.  ib.  cclog.  phy*. 
ibld.  srrm..  3,  p.  4$.  Pcrtus , ibid.  serai.  9,  j lib.  1 , p.  3x 
p.  to5.  Diolog.  ib.  serm.  46,  p.33o.  Hippodam.  j 
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Permettez  que  j’insiste;  puisque  vous  attaquez  nos  phi- 
losophes,  il  est  de  mon  devoir  de  les  justifier.  Le  jeuue 
Lysis  est  instruit  de  leurs  dogmes  ; j’en  juge  par  les  ins- 
tituteurs qui  élevèrent  son  enfance.  Je  vais  l’interroger 
sur  différens  articles  relatifs  à cet  entretien.  Écoutez  ses 
réponses.  Vous  verrez  d’un  coup-d’œil  l’ensemble  de  notre 
doctrine  ; et  vous  jugerez  si  la  raison  , abandonnée  à 
elle-même,  pouvoit  concevoir  une  théorie  plus  digue  de 
la  divinité  et  plus  utile  aux  hommes  \ 
Philoclès. 

Dites-moi,  Lysis,  qui  a formé  le  monde? 

Lysis. 

Dieu  (a). 

Philoclès. 

Par  quel  motif  l’a-t-il  formé? 

Lysis. 

Par  un  effet  de  sa  bonté  (b). 

Philoclès. 

Qu’est-ce  que  Dieu  ? 

Lysis. 

Ce  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin  (cj;  l’être  éter- 
nel (d) , nécessaire  , immuable , intelligent  (e). 

Philoclès. 

Pouvons-nous  connoitre  son  essence? 

Lysis. 

Elle  est  incompréhensible  et  ineffable  (f ) ; mais  il  a 


* Voyez  la  note  à la  Go  de  l'ouvrage. 

(a)  Tim.  I.ocr.  de  anim.  mundi , ap.  Plat, 
f.  3 , p.  94.  Plat  in  Tim.  ibid.  p.  3o  etc. 
Id.  ap.  Ciccr.  de  nat.  deor.  lib.  1 , cap.  8, 
t.  ï,p.  4o3. 

(b)  Plat,  in  Tim.  p.  39 , B. 

fc)  Thaï.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  1 , 36 


fi)  Tim.  Locr.  de  anim.  mund.  ap.  Plat. 
».  3 , p.  96. 

(t)  Aristot.de  nat.  auscult.  lib.  8,  cap.  6, 
f.  1 , p.  416;  cap.  7,  p.  418  ; cap.  i5,  p.  430. 
Id.  metaphys.  lib.  14,  cap.  7 , p.  1001. 

(f)  Plat,  in  Tim.  t.  3 , p.  28. 
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parlé  clairement  par  ses  œuvres  (a) , et  ce  langage  a le 
caractère  des  grandes  vérités,  cjui  est  d’être  à portée  de  c 
tout  le  inonde.  De  plus  vives  lumières  nous  seroient 
inutiles,  et  ne  convenoient  sans  doute  ni  à son  plan  ni 
à notre  f’oiblesse.  Qui  sait  même  si  l’impatience  de  nous 
élever  jusqu'à  lui  ne  présage  pas  la  destinée  qui  nous 
attend  ? En  effet  s’il  est  vrai , comme  on  le  dit , qu’il  est 
heureux  par  la  seule  vue  de  ses  perfections  (b)  % desirer 
de  le  counoître,  c’est  desirer  de  partager  son  bonheur. 

P h 1 l.  0 c l k s. 

Sa  providence  s’étend-elle  sur  toute  la  nature  ? 

L r s 1 s. 

Jusque  sur  les  plus  petits  objets  (c). 

Philaclèi. 

Pouvons-nous  lui  dérober  la  vue  de  nos  actions  ? 

L r s 1 s, 

Pas  même  celle  de  nos  pensées  (d)> 

Philoclès. 

Dieti  est-il  l’auteur  du  mal  ? 

L v s 1 s. 

\ 

L’être  bon  ne  peut  faire  que  ce  qui  est  bon  (ej, 
Philoclès. 

Quels  sont  vos  rapports  avec  lui? 


( Onat.  «p.  Stob.  rclog.  pbys.  lib.  t , p.  4. 
(b)  Ariitot.  6c  inor.  lib.  10 , cap.  8 , t.  3, 
p.  139  , s.  Id.  de  rep.  lib.  7 , c*p.  « , ibid. 
p.  435  , E. 

(t)  Plat.  de  leg.  lib.  10,  i.  2 , p.  900,  e. 
Theolog.  paicnn.  ».  1 , p.  190, 

(*J  EpicWm.  .p.  Clé».  Ale*,  «rom. 

Tome  IV. 


lib.  5 , p.  708.  Æwhyl.  ap,  Thcophil.  ad 
Atitolyc.  lib.  2 , § ^4-  Eurip.  ap  Stob.  eclog. 
phy*.  cap,  7 t p,  8.  Thaï.  ap.  Dior.  Larrt. 
lib.  1 ,§.  36 

^ Plat,  in  Thn.  t.  3,  p.  3o,  a.  Id.  de 
rep.  lib.  2 , t.  3 , p.  379,  d. 
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* L Y S l S. 

Je  suis  son  ouvrage,  >je  lui  appartiens,  il  a soib  de 

moi  (a).  • 1 • 1 • • < ' ...  1 ; 1 . . 

P H 1,4-  O C t.  fc  -S, 

Quel  est  le  culte  qui  lui  convient?  t . 

, 1 ' •!  ■•»•  'L  [Y-  SIS.'.  f 

Celui  que  les  lois  de  la  pairie  offt  établi , la  sagesse 
humaine  ne  pouvant  savoir  rien  de  positif  à cet 

egard  (b).  /* 

R h 1 l o .P  1 l fe  1 s. 

Suffit-il  de  i’honorçr  p?r  des  sacrifices  et  paroles  céré- 
monies pompeuses? 

L Y S ! S. 

* -S  * «t  r •»  • I • i M*«m  t v» 

Non. 


P h :i  l o 1:  l fc'is. 


Que  faut-il  encore?  , / ■ 

L Y S I : S. 

La  pureté  du  coeur  fcj.  Il  se  laisse  plutôt  fléchir  par 
la  vertu  que  par  les  offrandes  (dj  ; et  comme  il  ne  peut 
y avoir  aucun  commerce  entre  lui  et  1 injustice  .fej , 
quelques-uns  pensent  qu’il  faudroit  arracher  des  autels 

les  médians  qui  y trouvent  un  asyle  (f). 

, . \ I l ic  - - 

Philocles. 

Cette  doctrine,  enseignée  par  les  philosophes,  est-elle 
reconnue  par  les  prêtres? 


L Y S 1 s. 

Ils  l’ont  fait  graver  sur  la  porte  du  temple  d’Épidaure: 


(a)  Pt. 4.  in  Pbirdnn.  1.(1,  p.  6a , D.  , 

(H  itl.  in  Epinoni.  I.  3,  p.  g85,t>. 

(cj  -/alcuciu  ap.  Slob.  p.  2*y  Plat,  in 
Alcib.  a , t.  x,  p.  >4y,  » !*«'.  »<*  Kicorl. 

•-  » » P-  6‘- 


(if  Zatcuch.  «p.  Oiod.'Fic.tïb.  ta,  p.  34, 
et  ap.  Slob.  p.  279.  Xenopt.  nttmor.  lib.  1, 
p.  722. 

f t)  C tarent).  bpSttlb  K-im.  41 , p.  2B9. 
fff  Eimp.  «p.  Stub.ttrin.  44,  p-' 3op; 

. \\  :114s*  V 
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L’entrée  de  cEs  lieux,  dit  l’iriscription,  n’est  permise 
Qu’aux  AMES  pures /ri/.  Ils  l'annoncent  arec  éclat  dans 
nos  cérémonies  saintes,  où,  après  que  le  ministre  des 
autels  a dit:  Qui  est-ce  qui  est  ici ? les assistans répondent 
de  concert  : Ce  sont  tous  gens  de  bien  ( b ).  I 

Philoclès. 

Vos  prières  ont-elles  pour  objet  les  bieus  de  la  terre? 

L y s 1 s. 

Non.  J’ignore  s’ils  ne  me  seroient  pas  nuisibles  ; et  je 
craindrois,  qu’irrité  de  l’indiscrétion  de  mes  vœux,  dieu 
ne  les  exauçât  (c). 

Philoclès. 

Que  lui  demandez-vous  donc? 

L y s 1 s. 

De  me  protéger  contre  mes  passions  (d);  de  m’accor- 
der la  vraie  beauté,  celle  de  l’âme  (e);  les  lumières  et 
les  vertus  dont  j’ai  besoin  f f ) ; la  force  de  ne  commettre 
aucune  injustice,  et  sur-tout  le  courage  de  supporter, 
quand  il  le  faut,  l’injustice  des  autres  (g). 

Philoclès, 

Que  doit-on  faire  pour  se  rendre  agréable  à la  divinité? 

L y s 1 s. 

Se  tenir  toujours  en  sa  présence  (h J)  ne  rien  entre- 
prendre sans  implorer  son  secours  fi);  s’assimiler  en 


(a)  Clem.  Alex,  strom.  lib.  5 , p.  652. 

(bj  Aristopii.  in  pac.  y.  4'J5ct  967. 

(c)  P Lot.  in  Alcib.  2 ,1.  2,  p.  i38  » etc. 
fij  Zalcuch.  ap.  Stob.  s rm.  42,  p.  279. 
fi)  Plat,  in  Pha-dr.  t.  3 , p.  279.  !d.  in 
Alcib.  2»  t.  2,  p.  148.  Clem.  Alex,  strom. 
lib.  5 , p.  706. 


(f)  Plat,  in  Men.  t.  2 , p.  100  ; ap.eumd. 
de  virt.  t.  3,  p.  379. 

fgj  Plut,  instif.  Lacon.  f.  2 , p.  239,  a. 

(h)  Xeaoph.  memor.  lib.  1 , p.  728. 

(i)  Charond.  ap.  Stob.  scrm.  42  , p.  289. 
Plat,  ial  im.  t.  3,  p.  27  et  48.  Id.  de  lc$. 
lib.  4,  f.  2 , p.  712. Id.  epist.  8,  t.  3,  p.  35a, B* 
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*_=====  quelque  façon  à elle  par  la  justice  et  par  la  sainteté  fa)  ; 
chapitre  iui  rapporter  toutes  ses  actions  (b)\  remplir  exactement 
lx x i x.  jpS  tievoirs  de  stm  état , et  regarder  comme  le  premier  de 
tous,  celui  detre  utile  aux  hommes  fc);  car,  plus  on 
opère  le  bien,  plus  on  mérite  d’être  mis  au  nombre  de 
ses  enfans  et  de  ses  amis  fil). 

Phi  l o c l t s. 

Peut-on  être  heureux  en  observant  ces  préceptes? 

L y s i s. 

Sans  doute,  puisque  le  bonheur  consiste  dans  la  sagesse, 
et  la  sagesse  dans  la  connoissance  de  dieu  (c). 

P H I L O C L è S. 

Mais  cette  connoissance  est  bien  imparfaite. 

L y s i s 

Aussi  notre  bonheur  ne  sera-t-il  entier  que  dans  une 
autre  vie  (f). 

. __  -,  . / 

Philocles. 

Est-il  vrai , qu'après  notre  mort , nos  âmes  compa- 
raissent dans  le  champ  de  la  vérité,  et  rendent  compte 
de  leur  conduite  à des  juges  inexorables  ; qu’ensuite,  les 
unes  tranportées  dans  des  campagnes  riantes,  y coulent 
des  jours  paisibles  au  milieu  des  fêtes  et  des  concerts; 
que  les  autres  sont  précipitées  par  les  Furies  dans  le  T&r- 
tare,  pour  subir  à-la-fois  la  rigueur  des  flammes  , et  la 
cruauté  des  bêtes  féroces  (g)? 


f»)  Plat,  in  Theæi.  t.  i,  p.  176,  *.  Aur. 
carm.  vers.  ulf. 

(b)  Nias  ap.  Diog.  Lacrt.lib,  i , §.  88.  Bruck. 
bist.  philos,  t.  i ,p.  107a. 

(t)  Xcnoph.  nvemor.  lib.  3,  p.  780. 
fi)  Pîar.  de  rep.  lib.  iQ,  t.  3,  p.  6*2,  R. 
Id.  de  leg.  lib.  4 , p.  716  , D.  Alexand.  ap. 
Plut.  t.  » , p-  68* , A. 


(t)  Tbeag.  ap.  Slob.  serm.  1 , p.  1 1 , lin.  5o. 
Archyt.  ibid.  p.  i5.  Plat,  in  Theæt.  t.  1, 
p.  176  ; in  Euthyd.  p.  280.  Id.  epist.  8 , t.  3 , 
p.  354  , ap.  Augustin,  de  civil.  Dei , lib. 
8 , cap.  9. 

(f)  Plat,  in  Epinom.  t.  2 , p.  992. 
fgj  Axiocto.  ap.  Plat.  f.  3,  p*  371. 
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L T S l S.  : 

Je  l’ignore. 

P H I L O C L t S. 

Dirons  nous  que  les  unes  et  les  autres,  après  avoir  été, 
pendant  mille  ans  au  moins  , rassasiées  de  douleurs  ou 
de  plaisirs , reprendront  un  corps  mortel , soit  dans  la 
classe  des  hommes,  soit  dans  celle  des  animaux,  et  com- 
menceront une  nouvelle  vie  (et J ; mais  qu’il  est  pour 
certains  crimes  des  peines  éternelles  (bp 

L y s » s. 

Je  l’ignore  encore.  La  divinité  ne  s’est  point  expliquée 
sur  la  nature  des  peines  et  des  récompenses  qui  nous 
attendent  après  la  mort.  Tout  ce  que  j’affirme  , d’après 
les  notions  que  nous  avons  de  l’ordre  et  de  la  justice,  d’après 
le  suffrage  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps  (c J, 
c’est  que  chacun  sera  traité  suivant  ses  mérites  (d),  et  que 
l’homme  juste , passant  tout-à-coup  du  jour  nocturne  de 
cette  vie  (e) , à la  lumière  pure  et  brillante  d’une  se- 
conde vie , jouira  de  ce  bonheur  inaltérable  dont  ce 
inonde  n’offre  qu’une  foible  image  ( f). 

Philoclès. 

Quels  sont  nos  devoirs  envers  nous-mêmes  ? 

L y s I £. 

Décerner  à notre  âme  les  .plus  grands  honneurs,  après 
ceux  que  nous  rendons  à la  divinité;  ne  la  jamais  rem- 
plir de  vices  et  de  remords;  ne  la  jamais  vendre  au  poids 
de  l'or  , ni  la  sacrifier  à l'attrait  des  plaisirs  ; ne  jamais 


(,)  Axioch.  xp.  Plat.  t.  3,  p.  371.  Virgil. 
rncid-  lib.  6,v.  74^- 

(ij  PUl.  1.3,  p.  6i5.  Id.  in  Gorg.  1.  1 , 
p.  5x5. 

(1)  Id.  inGorgt.  i,p.  5x3.Plut.de  comol. 


1. 1 , p.  1x0. 

(d/  Plat,  de  leg.  lib.  10,  t.  x , p.  ço5. 

(t)  Id.  de  rep.  lib.  7,  t.  s,  p.  Su, 

(f)  ld.  in  Epinom.  t.  j,p.  973ei()9x. 
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préférer  dans  aucune  occasion  uu  être  aussi  terrestre  , 
aussi  fragile  que  le  corps  , à une  substance  dont  l'origine 
est  céleste,  et  la  durée  éternelle  (a). 

Philoclès. 

Quels  sont  nos  devoirs  envers  les  hommes? 

L y s i s. 

Us  sont  tous  renfermés  dans  cette  formule:  Ne  laites 
pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu’ils  vous 
fissent  (bj. 

PhiloclIs. 

Mais  u’êtes-vous  pas  à plaindre  , si  tous  ces  dogmes 
ne  sont  qu’une  illusion  , et  si  votre  âme  ne  survit  pas  à 
votre  corps  ? 

L y s i s. 

La  religion  n’est  pas  plus  exigeante  que  la  philosophie. 
Loin  de  prescrire  à l’honnête  homme  aucun  sacrifice 
qu’il  puisse  regretter,  elle  répand  un  charme  secret  sur 
ses  devoirs,  et  lui  procure  deux  avantages  inestimables, 
une  paix  profonde  pendant  la  vie , une  douce  espérance 
au  moment  de  la  mort  ( c ). 


(al  Pial,  de  Ipg,  lib.  5 , p.  717  Hr.  (ij  Plat,  in  Phédon,  t.  1 , p.  gi  et  1 14. 

(hj  hocr.  in  Nicocl.  1. 1 , p.  116. 
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CHAPITRE  L X X X. 

Suite  de  la  Bibliothèque.  La  Poésie. 


J’ A vois  mené  chez  Euclide  le  jeune  Lysis  fils  d’Apol- 
lodore.  Nous  entrâmes  dans  une  des  pièces  «le  la  biblio- 
thèque; elle  ne  conteuoit  (pie  des  ouvrages  de  poésie  et 
de  morale  , les  uns  en  très  grande  quantité  , les  autres 
en  très  petit  nombre.  Lysis  parut  étonné  de  cette  dispro- 
portion ; Euclide  lui  dit:  Il  faut  peu  delivres  ponj  ins- 
truire les  hommes;  i!  en  faut  beaucoup  pour  les  amu- 
ser. Nos  devoirs  sont  bornés;  les  plaisirs  de  l’esprit  et  du 
cœur  ne  sauroient  l'être;  l’imagination,  cpii  sert  à les 
alimenter,  est  aussi  libérale  que  féconde,  tandis  que  la 
raison,  pauvre  et  stérile,  ne  nous  communique  que  les 
foibles  lumières  dont  nous  avons  besoin;  et  comme  nous 
agissons  plus  d’après  nos  sensations  que  d’après  nos 
réflexions,  les  talens  de  l’imagination  auront  toujours 
plus  d’attraits  pour  nous  que  les  conseils  de  la  raison 
sa  rivale. 

Cette  faculté  brillante  s’occupe  moins  du  réel  que  du 
possible  plus  étendu  que  le  réel;  souvent  même,  elle 
préfère  au  possible  des  fictions  auxquelles  on  ne  peut 
assigner  des  limites.  Sa  voix  peuple  les  déserts,  anime 
les  êtres  les  plus  insensibles,  transporte  d’un  objet  à 
l’autre  les  qualités  et  les  couleurs  qui  servoient  à les 
distinguer;  et  par  une  suite  de  métamorphoses,  nous 
entraîne  dans  le  séjour  des  enchautemens,  dans  ce  inonde 
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idéal,  où  les  poètes,  oubliant  la  terre,  s’oubliant  eux- 
mêmes,  11’ont  plus  de  commerce  qu’avec  des  intelligences 
d’un  ordre  supérieur. 

C’est  là  qu’ils  cueillent  leurs  vers  dans  les  jardins  des 
Muses  (a),  que  les  ruisseaux  paisibles  roulent  en  leur 
faveur  de$  flots  de  lait  et  de  miel  (b),  qu'Apollon  des- 
cend des  cieux  pour  leur  remettre  sa  lyre  ( c ),  qu’un 
souffle  divin,  éteignant  tout-à-coup  leur  raison,  les  jette 
dans  les  convulsions  du  délire,  et  les  force  de  parler 
le  langage  des  dieux  dont  ils  ne  sont  plus  que  les 
organes  (d). 

Vous  voyez, ajouta  Euelide,  que  j’emprunte  les  paroles 
de  Platon.  Il  se  moquoit  souvent  de  ces  poètes  qui  se 
plaignent  avec  tant  de  froideur  du  feu  qui  les  consume 
intérieurement.  Mais  il  en  est  parmi  eux  qui  sont  en 
effet  entraînés  par  cet  enthousiasme  qu’on  appelle  ins- 
piration «divine,  fureur  poétique  (e).  Eschyle,  Pindare 
et  tous  nos  grands  poètes  le  ressentoient,  puisqu’il  do- 
mine encore  dans  leurs  écrits.  Que  dis-je?  Démosthène 
à la  tribune,  des  particuliers  dans  la  société,  nous  le 
font  éprouver  tous  les  jours.  Ayez  vous-même  à peindre 
les  transports  ou  les  malheurs  d’une  de  ces  passions 
qui,  parvenues  à leur  comble,  ne  laissent  plus  à l’âme 
aucun  sentiment  de  libre , il  ne  s’échappera  de  votre 
bouche  et  de  vos  yeux  que  des  traits  enflammés  , et  vos 
fréquens  écarts  passeront  pour  des  accès  de  fureur  ou 
de  folie.  Cependant  vous  n’auriez  cédé  qu’à  la  voix  de  la 
nature. 


(a)  Piaf,  in  Ion.  f.  1 , p.  534- 

(b)  Id.  ibid. 

(1)  Pînd.  pytb.  1 , y.  I. 
fdj  Plat.  ibid. 


t (t)  Plar.  in  Ph*dr.  t.  3,  p.  145.  Id.  et 
I Democrit.  ap.  Cicer.de  orat.  cap.  4 6»  t.  1 , 

j P'  *37. 

Cette 
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Cette  chaleur,  qui  doit  animer  toutes  les  productions 
de  l’esprit,  se  développe  dans  la  poésie  (a),  avec  plus 
ou  moins  d'intensité,  suivant  que  le  sujet  exige  plus  ou 
moins  de  mouvement,  suivant  que  l’auteur  possède  plus 
ou  moins  ce  talent  sublime  qui  se  prête  aisément  aux 
caractères  des  passions  , où  ce  sentiment  profond  qui 
tout-à-coup  s’allume  dans  son  cœur,  et  se  communique 
rapidement  aux  nôtres  (b).  Ces  deux  qualités  ne  sont 
pas  toujours  réunies.  J’ai  connu  un  poète  de  Syracuse 
qui  ne  faisoit  jamais  de  si  beaux  vers  que  lorsqu’un  vio- 
lent enthousiasme  le  mettoit  hors  de  lui-même  (cL 

Lysis  fit  alors  quelques  questions  dont  on  jugera  par 
les  réponses  d'Euclide.  La  poésie , nous  dit  ce  dernier , 
a sa  marche  et  sa  langue  particulière.  Dans  l’épopée  et 
la  tragédie  , elle  imite  une  grande  action  dont  elle  lie 
toutes  les  parties  à son  gré,  altérant  les  faits  connus, 
y en  ajoutant  d’autres  qui  augmentent  l’intérêt,  les  rele- 
vant tantôt  au  moy  en  des  iucidens  merveilleux  , tantôt 
par  les  charmes  variés  de  la  diction  , ou  par  la  beauté 
des  pensées  et  des  sentimens.  Souvent  la  fable,  c’est-à- 
dire,  la  manière  de  disposer  l’action  (d),  coûte  plus  et 
fait  plus  d’honneur  au  poète  que  la  composition  même 
des  vers  (c). 

Les  autres  genres  de  poésie  n’exigent  pas  de  lui  une 
construction  si  pénible.  Mais  toujours  doit-il  montrer 
une  sorte  d’invention  , donner , par  des  fictions  neuves  , 
un  esprit  de  vie  à tout  ce  qu’il  touche,  nous  pénétrer 
de  sa  flamme,  et  ne  jamais  oublier  que  , suivant  Simo- 


(aj  Cic*r,  tuscul.  Iib.  I , cap.  26  , t.  2 , 
p.  25+  ld.  ad  Quint.  Iib.  3,  epist.  4,  t.  g, 
p.  87  ; epist.  5 , p.  89. 
fij  Aristot.  de  poct.c.  17 , t.  2 , p.  665  , C, 

Tome  IV. 


( C ) Id.  probl.  t.  2 , p.  817,  Cm 
(A)  ld.  de  poct.  cap.  6,  p.  656  # E. 

(t)  Aristot.  ibid.cap.9,t.  2,  p.  65ç}e* 

Qq 
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*tJ*f ■""rxaa  nide  ^<7^,  la  poésie  est  une  peinture  parlante,  comme 

ch  api  1 re  ja  peinture  est  une  poésie  muette. 

L X X X.  * 1 

Il  suit  de  là  que  le  vers  seul  ne  constitue  pas  le  poète. 
L’histoire  d'Hérodote  , mise  en  vers  , ne  seroit  qu’une  his- 
toire (h)  , puisqu’on  n’y  trouverait  ni  fable  ni  fic- 
tions (à).  Il  suit  encore  quVm  ne  doit  pas  compter 
parmi  les  productions  de  la  poésie,  les  sentences  de 
Théognis  , de  Phocylide  , ect.  ni  môme  les  systèmes 
de  Parménide  et  d'Empédocle  sur  la  nature  (d),  quoi- 
que ces  deux  derniers  aient  quelquefois  inséré  dans  leurs 
ouvrages  des  descriptions  brillantes  (ej  , ou  des  allé- 
gories ingénieuses  (])• 

, J’ai  dit  que  la  poésie  avoit  une  langue  particulière. 
Dans  les  partages  qui  se  sont  laits  entre  elle  et  la  prose, 
elle  est  convenue  de  ne  se  montrer  qu’avec  une  parure 
très  riche,  ou  du  moins  très  élégante,  et  l’on  a remis 
entre  ses  mains  toutes  les  couleurs  de  la  nature  , avec 
l’obligation  d’en  user  sans  cesse,  et  l’espérance  du  par- 
don , si  elle  en  abuse  quelquefois. 

Elle  a réuni  à son  domaine  quantité  de  mots  interdits 
à la  prose  , d’autres  qu’elle  aionge  ou  raccourcit , soit 
par  l'addition  , soit  par  le  retranchement  d’une  lettre 
ou  d’une  syllabe.  Elle  a le  pouvoir  d'en  produire  de 
nouveaux  (g)  , et  le  privilège  presque  exclusif  d’em- 
ployer ceux  qui  ne  sont  plus  en  usage  , ou  qui  ne 
le  sont  que  dans  un  pays  étranger  (h),  d’en  identi- 
fier plusieurs  dans  un  seul  (i) , de  les  disposer  dans 


(t\)  Plur.  de  aud.  pocr.  t.  2 , p.  17.  Voss. 
de  r»rr.  port.  nat.  p.  6. 

(b)  Aristot.  de  pocr.  cap.  9 , t.  2 , p 65ç , E. 
(t)  Plat.  ir  Phtr  Jon.  f.  1 , p.  61  , B. 

(èj  Aristot.  ibid.  c.:p.  1 , p.  653.  Plut.  ibid. 
P.  16. 

(t)  Aristot.  ap.  Diog.  Laert.  lib-  8 , J.  57. 


Ëmprd.  ap.  Plut,  de  virand.  a»rr  alicn.  f.  2, 
p.  83o.  Scxr.  F.nipir.  adv.  logic.  lib.  7, 

p-  396- 

ff/Sext.  Fmpir.  ibid.  p.  Jt)2. 

{%)  Aristor.  de  poct.  c.  21 , 1.  2 , p.  669 , b. 

(h)  Id.  ibid.  p.  668,  D.  et  c.  22 , p.  669 , e. 

(i)  Id.  ibid.  cap.  20 , p.  668 , k. 
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un  ordre  inconnu  jusqu'alors  (a) , et  de  prendre  toutes 
les  licences  qui  distinguent  l'élocution  poétique  du  lau-  C 
gage  ordinaire. 

Les  facilités  accordées  au  génie  s'étendent  sur  tous  les 
instrumens  qui  secondent  ses  opérations.  De  là , ces 
formes  nombreuses  que  les  vers  ont  reçues  de  ses  mains, 
et  qui  toutes  ont  uu  caractère  indiqué  par  la  nature.  Le 
vers  héroïquç  marche  avec  une  majesté  imposante  ; on 
l’a  destiné  à l'épopée:  l’iambe  revient  souvent  dans  la 
conversation  ; la  poésie  dramatique  l’emploie  avec  suc- 
cès. D’autres  formes  s’assortissent  mieux  aux  chants  ac- 
compagnés de  danses  (!>)*',  elles  se  sont  appliquées  sans 
effort  aux  odes  et  aux  hymnes.  Ost  ainsi  que  les  poètes 
Ont  multiplié  les  mojens  de  plaire. 

Euclide,  eu  finissant,  nous  montra  les  ouvrages  qui 
ont  paru  en  différons  temps  sous  les  noms  d’Orphée, 
de  Musée,  de  Thatnjris  (e),  de  Linus,  d’Anthès  ( d ) , de 
Pampbus  (e),  d’Oien  (J),  d’Abaris  (g),  d'Epiménide  (h), 
etc.  Les  uns  ne  contiennent  que  des  hymnes  i sacrés  ou 
des  chants  plaintifs;  les  autres  traitent  des  sacrifices, 
des  oracles,  des  expiations  et  des  euchantemeus;  Dans 
quelques-uns , et  sur-tout  dans  le  Cycle  épique,. qui  est 
un  recueil  de  traditions  fabuleuses  où  les  auteurs, tragi- 
ques ont  souvent  puisé  les  sujets  de  leurs  pièces  (i)i 
on  a décrit  les  généalogies  des  dieux,  le,  combat  des 
Titans,  l’expédition  des  Argonautes,  les  guerres  de  Tbèbes 
et  de  Troie  (h).  Tels  furent  les  principaux  objets  qui 


(a)  Aristof.  de  poet.  cap.  2?  , t.  3,  p.  670, C. 

(b)  H.  ibid.  cap.  24,  p.  672*  ». 

* Voyez,  sur  les  diverses  formes  des  ver* 
Grecs,  le  chapitre  «vil  de  cct  ouvrage. 

(c)  Plat,  de  rep.  lib.  2 , t.  a,  p.  364.  id.  de 
kg.  lib.  8,  t.  >>  p.  829.  Aristot.  de  gcucr. 
animal,  lib.  a , cap.  I , t.  1 , p.  1073. 


(À)  fJrracl.  ap.  Plut,  de  mus.  f.  3,p.  Il3z. 
fej  Paman.  lib.  1 , p.  91 , 94 , etc. 
f(J  Herodut.  lib.  4 , uip.  3j. 

(g)  Plat,  in  Charmid.  t.  2 , p.  i58. 

(h)  Diog.  Lacrt.  lib.  t , §.  211. 

(t)  Casaub.  in  Aihcn.  p.  3oi. 

fk)  Fabr.bibl.  Gnec.  lib.  1 , cap.  17  etc. 

Qq  Ü 
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occupèrent  les  gens  de  lettres  pendant  plusieurs  siècles. 
Comme  la  plupart  de  ces  ouvrages  n’appartiennent  pas 
à ceux  dont  ils  portent  les  noms  * , Euclide  avoit  négligé 
de  les  disposer  dans  un  certain  ordre. 

Venoient  ensuite  ceux  d’Hésiode  et  d’Homère.  Ce  der- 
nier étoit  escorté  d’un  corps  redoutable  d’interprètes  et 
de  commentateurs  fa).  J’avois  lu  avefc  ennui  les  expli- 
cations de  Stésimbroté  et  de  Glaueon  (b)i  et  j’avois  ri 
de  la  peine  que  s’étoit  donnée  Métrodore  de  Lampsaque , 
pour  découvrir  une  allégorie  continuelle  dans  l’Iliade 
et  dans  POdyssée  fcj. 

A l’exemple  d’Homère  , plusieurs  poètes  entreprirent 
de  chanter  la  guerre  de  Troie.  Tels  furent  entre  autres  , 
Arctinus,  Stésichore  (d),  SacadasYe^,  Leschès  (fj,  qui 
commença  son  ouvrage  par  ces  mots  emphatiques  : Je 

chante  la  fortune  de  Priarn  , et  la  guerre  fameuse (g J. 

Le  même  Leschès  , dans  sa  petite  Iliade  {h),  et  Dicéo- 
gène  dans  ses  Cypriàques  (i) , décrivirent  tous  les  évè- 
neinens  de  cette  guerre.  Les  poèmes  de  l’Héracléide  et 
de-  la  Théséide  n’omettent  aucun  des  exploits  d’Hcr- 
cule  et  de  Th  ëkée'fhf.  Ces  auteurs  ne  connurent  jamais 
la  nature  de 'l’épopée';  ils1  étoient  placés  ^la  suite  d’Ho- 
mère , et  sè  perdaient  dans  ses  rajons,  comme  les  étoiles 
se  perdent  danfc  ceux  du  soleil. 

Euclide  avoit  tâché  de  réunir  toutes  les  tragédies,  comé- 
dies et  satyres , que  depuis  près  de  200  ans  on  a repré- 


* Voyez  la  note  à la  iin  de  l’ouvrage, 
fa)  Èabr.  hibl.  Gr.ic.  t.  1 , p.  33c. 

(b)  Piaf,  in  loft.  t.  1 , |S.  53o. 

(c)  Plat.  ibid.  Tatian.  advers.  Gcnt.  §.37, 
p.  80. 

(ê)  Fabr.bibl.  Gnec.  t.  I , p.  9 et  597. 

(t)  Athcn.Iib.  i3  , cap.  9 , p.  610.  Meure, 
bîbl.  Græc.  cap.  1. 


(f)  Pausan.  lib.  10,  csp.  25,  p.  860. 
fgj  Horat.  de  an.  poef.  v.  »37- 
(h)  Fabr.  bibl.  Grsrc.  t.  t , p.  280. 
fi  J Herodot.  lib.  2,  cap.  117.  Aristot.  de 
poef.  cap.  16 , t.  2 , p.  664  ; cap.  23  , p.  671. 
Athen.  lib.  i5,cap.  8,  p.  682.  Perizon.  ad 
Ælian.  var.  hisr.  lib.  9,  cap.'l5. 

I fk)  Aristot.  de  poef.  cap.  8 , t.  2.  p.  658. 
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sentées  sur  les  théâtres  de  la  Grèce  (a)  et  de  la  Sicile, 
il  eu  possédoit  environ  3ooo  (b)  * , et  sa  collection  n’é- 
toit  pas  complète.  Quelle  haute  idée  ne  donnoit-elle  pas 
de  la  littérature  des  Grecs,  et  de  la  fécondité  de  leur 
génie  ! Je  comptai  souvent  plus  de  100  pièces  qui  venoient 
de  la  même  main.  Parmi  les  singularités  qu’Euclide  nous 
faisoit  remarquer,  il  nous  montra  l’Hippocentaure,  tra- 
gédie , où  Chérémon  avoit,  il  n'y  a pas  long-temps,  intro- 
duit, contre  l’usage  reçu,  toutes  les  espèces  de  vers  ( c J. 
Cette  nouveauté  ne  fut  pas  goûtée. 

Les  mimes  ne  furent  dans  l’origine  que  des  farces 
obscènes  ou  satiriques  qu’on  rcprésentoit  sur  le  théâtre. 
Leur  nom  s’est  transmis  ensuite  â de  petits  poèmes  qui 
mettent  sous  les  jeux  du  lecteur  des  aventures  particu- 
lières (d).  Ils  se  rapprochent  de  la  comédie  par  leur  objet, 
ils  en  diffèrent  par  le  défaut  d’intrigue,  quelques-uns 
par  une  extrême  licence  fej.  Il  en  est  où  il  règne 
une  plaisanterie  exquise  et  décente.  Parmi  les  mimes 
qu’avoit  rassemblés  Euclide,  je  trouvai  ceux  de  Xénarque 
et  ceux  de  Sophron  de  Sjracuse  (f)  ; ces  derniers  faisoient 
les  délices  de  Platon,  qui,  les  ajant  reçus  de  Sicile,  les 
fit  connoitre  aux  Athéniens.  Le  jour  de  sa  mort,  on  les 
trouva  sous  le  chevet  de  son  lit  (g)  **. 

Avant  la  découverte  de  l’art  dramatique,  nous  dit  en- 
core Euclide,  les  poètes  à qui  la  nature  avoit  accordé 
une  âme  sensible  et  refusé  le  talent  de  l'épopée  , tantôt 


(a)  Æchin.  de  fais.  légat,  p.  3ç8. 
fbj  Meurs,  bibl.  Grâce,  et  Attic.  Fabr.  bibl. 
Gnrc.etc.  1 

• Voyez  la  note  à la  fin  de  Pou v rage. 

(t)  Aristot.  de  poet.  t.  2 , cap.  i , p.  653  ; 
cap.  *4,  p.  67 2. 

t d ) Voss.  de  iost.  poet . bb.  2 , cap.  3o, 
p.  i5o. 


(t)  Plut,  sympot.  lib.  7,  quaesr.  8 , t.  a, 
p.  712.  Diomcd.  de  orat.  lib.  3 , p.  488. 

(f)  Aristot  de  poet.  cap.  t , t.  2,  p.  653. 
fgj  Diog.  Laert.lib.  3,  §.  18.  Mcuag.  ibid. 
p.  146.  Voss.  deinsr.  poet.  cap.  33,  p.  161. 

* * On  peut  présumer  que  quelques-uns  des 
poèmes  qu'on  appeloit  mimes  , ctoient  dans  le 
goût  des  contes  de  La  Fontaine. 
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retraçoient  dans  leurs  tableaux,  les  désastres  d’une  nation , 
ou  les  infortunes  d’un  personnage  de  l’antiquité;  tantôt 
déploroient  la  mort  d’un  parent  ou  d’un  ami,  et  soula- 
geoient  leur  douleur  en  s'y  livrant.  Leurs  chants  plaintifs, 
presque  toujours  accompagnés  de  la  flûte  , furent  con- 
nus sous  le  nom  d'élégies  ou  de  lamentations  fa). 

Ce  genre  de  poésie  procède  par  une  marche  réguliè- 
rement irrégulière;  je  veux  dire  que  le  vers  de  six  pieds, 
et  celui  de  cinq  s'y  succèdent  alternativement  (b).  Le  style 
en  doit  être  simple,  parce  qu’un  cœur  véritablement  af- 
fligé , n’a  plus  de  prétention  ; il  faut  que  les  expressions 
en  soient  quelquefois  brûlantes  , comme  la  cendre  quî 
couvre  un  feu  dévorant  ; mais  que  dans  le  récit , elles 
n’éclatent  point  en  imprécations  et  en  désespoir.  Rien  de 
si  intéressant  que  l’extrême  douceur  jointe  à l’extrême 
souffrance.  Voulez -vous  le  modèle  d’une  élégie  aussi 
courte  que  touchante?  vous  la  trouverez  dans  Euripide. 
Andromaque  transportée  en  Grèce , se  jette  aux  pieds  de  la 
statue  de  Thétis  , de  la  mère  d’Achille  : elle  ne  se  plaint 
pas  de  ce  héros;  mais  au  souvenir  du  jour  fatal  où  elle 
vit  Hector  traîné  autour  des  murailles  de  Troie,  ses  veux 
se  remplissent  de  larmes,  elle  accuse  Hélène  de  tous  ses 
malheurs , elle  rappelle  les  cruautés  qu’Hermione  lui  a 
fait  éprouver;  et  après  avoir  prononcé  une  seconde  fois 
le  nom  de  son  époux  , elle  laisse  couler  ses  pleurs  avec 
plus  d’abondance  (c). 

L’élégie  peut  soulager  nos  maux  quand  nous  sommes 
dans  l'infortune  ; elle  doit  nous  inspirer  du  courage  quand 
nous  sommes  près  d’j  tomber.  Elle  prend  alors  un  ton 


(a)  Procl.  direstora.  ap.  Phof.  bibl.  p.  984.  7 , mdii.  p.  337. 

Vos*.  de  inst.  poet.  Iib.3,cap.  1 1 ,p.  49.  Mëm.  (b)  Horat.  de  art.  poef.  v.  7.S. 

de  l’Acad.  de*  Bell.  Lear.  t. 6 , bisi.  p.  277.1.  (cj  Euripid.  10  Androm.  v.  io3. 


Digitized  by  Google 


DU  JEUNE  ANACHARSIS.  3 1 1 

plus  vigoureux,  et  employant  les  images  les  plus  fortes, 
elle  nous  fajt  rougir  de  notre  lâcheté  et  envier  les  larmes 
répandues  aux  funérailles  d'un  héros  mort  pour  le  service 
de  la  patrie. 

C’est  ainsi  que  Tyrtée  ranima  l’ardeur  éteinte  des 
Spartiates  (a),  et  Callinus  celle  des  habitans  d’Ephèse/'ày. 
Voilà  leurs  élégies,  et  voici  la  pièce  qu’on  nomme  la 
Saiamine , et  que  Solon  composa  pour  engager  les  Athé- 
niens à reprendre  l’ile  de  ce  nom  fcj. 

Lasse  enfin  de  gémir  sur  les  calamités  trop  réelles  de 
l’humanité,  l’élégie  se  chargea  d’exprimer  les  tourmens  de 
l’amour  (d).  Plusieurs  poètes  lui  durent  un  éclat  qui 
rejaillit  sur  leurs  maîtresses.  Les  charmes  de  Nanno 
furent  célébrés  par  Mimnerme  de  Colophon  , qui  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi  nos  poètes  ( e)  ; ceux  de 
Battis  le  sont  tous  les  jours  par  Philétas  de  Cos  (J ), qui, 
jeune  encore,  s’est  fait  une  juste  réputation.  Ou  dit  que 
son  corps  est  si  grêle  et  si  foible,  que  pour  se  soutenir 
contre  la  violence  du  vent,  il  est  obligé  d’attacher  à sa 
chaussure  des  semelles  de  plomb  ou  des  boules  de  ce 
métal  (g).  Les  habitans  de  Cos  , fiers  de  ses  succès  , lui 
ont  consacré  sous  un  platane  une  statue  de  bronze  (h J. 

Je  portai  ma  main  sur  un  volume  intitulé  la  Lydienne. 
Elle  est,  me  dit  Euclide,  d'Antimaque  de  Colophon  , 
qui  vivoit  dans  le  siècle  dernier  fi  J.  C’est  le  même  qui 


fa)  Stob.  *erm.  49 , p 353. 

fb)  id.  ibtd.  p.  355. 

fc)  Plur.  io  Sol.  I.  i , p.  8a. 
fi)  Moral,  de  art.  poet.  v.  7 6. 

ft)  Charnel,  ap.  Athcn.  Itb.  i3  , cap.  3, 
p.  620.  Strab.  lib.  14,  p.  633  et  643.  buid. 
io  Mqimp.  Horat.  lib.  2 , episr.  a , v.  10 1. 
Propert.  lib.  1 , eleg.  9 , v.  ti.  Gyrald.  de 
poei.  hist.  dialog.  3 , p.  161. 


ff)  Hermesian.  ap.  Atheo.  lib.  i3,  cap.  8, 
p.  698. 

fg)  Athcn.  lib.  12, cap.  i3,  p.55a.  Æliar». 
var.  hist.  lib.  9,  cap.  14;  lib.  io,cap.  6.  Suid. 
in  inbi 7. 

(h)  Hcrmesian.  ibid. 

fi)  Schol.  Pind.  pyth.  4,  r.  398.  Schol. 
A poil  Rhodlib.  i,r.  *289;  lib.  3 , v.  297,  etc. 
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nous  a donné  le  poème  si  connu  de  la  Thébaïde  (a);  il 
étoit  éperdument  amoureux  de  la  belle  Chryséis.  Il  la 
suivit  en  Ljdie  où  elle  avoit  reçu  le  jour;  elle  y mourut 
entre  ses  bras.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  trouva 
d’autre  remède  à son  affliction,  que  de  la  répandre  dans 
ses  écrits,  et  de  donner  à cette  élégie  le  nom  quelle 
porte  (b). 

Je  connois  sa  Thébaïde  , répondis-je  ; quoique  la  dispo- 
sition n’en  soit  pas  heureuse  (c) , et  qu’on  y retrouve  de 
temps  en  temps  des  vers  d’Homère  transcrits  presque  syl- 
labe pour  syllabe  (d)  , je  conviens  qu’à  bien  des  égards 
l’auteur  mérite  des  éloges.  Cependant  l’enflure  ( e ) , la 
force,  et  j’ose  dire  la  sécheresse  du  style (f j , me  font  pré- 
sumer qu’il  navoit  ni  assez  d’agrément  dans  l’esprit,  ni 
assez  de  sensibilité  dans  l’âme  (g),  pour  nous  intéresser 
à la  mort  de  Chrjséis.  Mais  je  vais  m’en  éclaircir.  Je  lus 
en  effet  la  Lydienne,  pendant  qu’Euclide  montroit  à 
Lysis,  les  élégies  d’Archiloque,  de  Simon ide,  de  Clonas, 
d’ion , etc.  ( h ).  Ma  lecture  achevée  , Je  ne  me  suis 
pas  trompé,  repris -je,  Antimaque  a mis  de  la  pompe 
dans  sa  douleur.  Sans  s’appercevoir  qu’on  est  con- 
solé quand  on  cherche  à se  consoler  par  des  exemples, 
il  compare  ses  maux  à ceux  des  anciens  héros  de  la 
Grèce  fi  J,  et  décrit  longuement  les  travaux  pénibles 
qu’éprouvèrent  les  Argonautes  dans  leur  expédition  (h). 

Archiloque , dit  Lysis , crut  trouver  dans  le  vin  un 
dénouement  plus  heureux  à ses  peines.  Son  beau-frère 


(a)  Atben. lib.  il , p.  468, 47S  et  48]. 
fbj  Hertnesian.  2p.  Athcn.  lib.  i3,  p.  598. 
Plut,  de  consoï.  t.  2,  p.  106. 
fc)  Quimil.  lib.  io,  cap.  1 , p.  629. 

(i)  Porpli.  ap.  Euseb.  prep.  evang.  I,  10  , 

p.  467- 

( t J Catul.  deCino.et  Vol.  carm.  t.nxvit. 
{fj  Diooys.  Halic.  de  compos.  verb.  t.  5, 


p.  1S0.  Id.dr  cens.  vet.  script,  cap.  a,  p.  419. 
(S)  Quintil.  ibid. 

(h)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lettr.  f.  7 , 
p.  35a. 

(i)  Plut,  de  consol.  t.  a , p.  160. 

(k)  Scbol.  Pind.  pyth.  4,  r.  398.  Schol. 
Apoll.  Rhod.  lib.  1 , ».  1289;  lib.  3,  y.  409; 
lib,  4,  v.  359,  etc. 
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venoit  de  périr  sur  mer;  daus  une  pièce  de  vers  que  le 
poète  fit  alors,  après  avoir  donné  quelques  regrets  à sa 
perte,  il  se  hâte  de  calmer  sa  douleur.  Car  enfin,  dit-il, 
nos  larmes  ne  le  rendront  pas  à la  vie;  nos  jeux  et  nos 
plaisirs  n’ajouteront  rien  aux  rigueurs  de  son  sort  (a). 

Euclide  nous  fil  observer  que  le  mélange  des  vers  de 
six  pieds  avec  ceux  de  cinq  n’étoit  autrefois  affecté  qu’à 
l’élégie  proprement  dite  , et  que  dans  la  suite  il  i’ut  ap- 
pliqué à différentes  espèces  de  poésie.  Pendant  qu'il  nous 
en  citoit  des  exemples  (bj,  il  reçut  un  livre  qu’il  atlen- 
doit  depuis  long-temps.  C’étoit  l’Iliade  en  vers  élégiaques  ; 
c’est-à-dire,  qu’après  chaque  vers  d’Homère,  l’auteur  n’a- 
voit  pas  rougi  d’ajouter  un  plus  petit  vers  de  sa  façon. 
Cet  auteur  s’appelle  Pigrès:  il  étoit  frère  de  la  feue  reine 
de  Carie , Artéinise , femme  de  Mau  sole  (c)\  ce  qui  ne 
l’a  pas  empêché  de  produire  l’ouvrage  le  plus  extravagant 
et  le  plus  mauvais  qui  existe  peut-être. 

Plusieurs  tablettes  étoient  chargées  d’hymnes  en  l’hon- 
neur des  dieux,  d’odes  pour  les  vainqueurs  aux  jeux  de 
la  Grèce,  d’éclogues,  de  chansons  , et  de  quantité  de 
pièces  fugitives. 

L’éclogue,  nous  dit  Euclide,  doit  peindre  les  douceurs 
de  la  vie  pastorale  ; des  bergers  assis  sur  un  gazon  , aux 
bords  d’un  ruisseau,  sur  le  penchant  d’une  colline,  à 
l’ombre  d’un  arbre  antique,  tantôt  accordent  leurs  cha- 
lumeaux au  murmure  des  eaux  et  du  zéphyr  , tantôt 
chantent  leurs  amours,  leurs  démêlés  innoccns,  leurs 
troupeaux  et  les  objets  ravissans  qui  les  environnent. 

Ce  genre  de  poésie  n’a  fait  aucun  progrès  parmi  nous. 


(a)  Plut,  de  aud.  poct.  t.  a , p.  33.  I p.  383. 

(b)  M<hn.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lcttr.  t.  7,  | (t)  Suid.  in  Il/yf* 

Tome  JT.  Rr 
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C’est  en  Sicile  qu’on  doit  en  chercher  l’origine  (a).  C'est 
là  , du  moins  à ce  qu'on  dit , qu’entre  des  montagnes  cou- 
ronnées de  chênes  superbes , se  prolonge  un  vallon  où 
la  nature  a prodigué  ses  trésors.  Le  berger  Daphnis  y 
naquit  au  milieu  d’un  bosquet  de  lauriers  (b),  et  les 
dieux  s’empressèrent  à le  combler  de  leurs  faveurs.  Les 
Nymphes  de  ces  lieux  prirent  soin  de  son  enfance;  il 
reçut  de  Vénus  les  grâces  et  la  beauté,  de  Mercure  le 
talent  de  la  persuasion;  Pan  dirigea  ses  doigts  sur  la  flûte 
à sept  tiryaux  , et  les  Muses  réglèrent  les  acceus  de  sa 
voix  touchante.  Bientôt  rassemblant  autour  de  lui  les 
bergers  de  la  contrée,  il  leur  apprit  à s’estimer  heureux 
de  leur  sort.  Les  roseaux  furent  convertis  en  inst rumens 
sonores.  Il  établit  des  concours,  où  deux  jeunes  émules 
se  disputoient  le  prix  du  chant  et  de  la  musique  ins-  , 
trumentale.  Les  échos  animés  à leurs  voix,  ne  firent  plus 
entendre  que  les  expressions  d’un  bonheur  tranquille  et 
durable.  Daphnis  ne  jouit  pas  long-temps  du  spectacle  de 
ses  bienfaits;  victime  de  l’amour , il  mourut  à la  fleur  de 
son  âge  ( c)  ; mais  jusqu’à  nos  jours  (d),  ses  élèves  n'ont 
cessé  de  célébrer  son  nom , et  de  déplorer  les  tournions 
qui  terminèrent  sa  vie  (c).  Le  poème  pastoral,  dont  on 
prétend  qu’il  conçut  la  première  idée  , fut  perfectionné 
dans  la  suite  par  deux  poètes  de  Sicile,  Stésichore  d’Hi- 
mère  et  Diomus  de  Syracuse  (f). 

Je  conçois,  dit  Lysis  , que  cet  art  a dû  produire  de  jolis 
pajsages  , mais  étrangement  enlaidis  par  les  figures  igno- 
bles qu’on  j représente.  Quel  intérêt  peuvent  inspirer  des 


(a)  Diud.Sic.  )ib.  4,  p.  283. 
f ) id.  ibid. 

(c)  Vos?,  de  inst  St.  poef.  iib.  3 , cap.  8. 
Mem.  de  PAcud  de>  Rcîl.  Leur.  1.  5 , hiit. 
p.  fri  ; l.  6,  ra.  in.  p.  459. 


(à)  Diod.  Sic.  ibid. 

(tj  Æ.ian.  var.  hist.  lib.  10  , cap.  18. 
Thcocr.  idyl.  1. 

ffj  Ælian.  ibid.  Aihen.  Itb.  14  , cap.  3, 
p.  619. 
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pâtres  grossiers  et  occupés  de  fonctions  viles?  Il  fut  un 
temps , répondit  Euclide  , où  le  soin  des  troupeaux  n’éloit  c 
pas  confié  à des  esclaves.  Les  propriéta ires  s’en  chargeoient 
eux-mêmes , parce  qu’on  ne  connoissoit  pas  alors  d’autres 
richesses.  Ce  fait  est  attesté  par  la  tradition , qui  nous 
appvend  que  l’homme  fut  pasteur  avant  d’être  agricole; 
il  l’est  par  le  récit  des  poètes  , qui,  malgré  leurs  écarts, 
nous  ont  souvent  conservé  le  souvenir  des  mœurs  an- 
tiques fa).  Le  berger  Eudj'inion  fut  aimé  de  Diane;  Pa- 
ris conduisoit  sur  le  mont  Ida  les  troupeaux  du  roi  Priam 
son  père  ; Apollon  gardoit  ceux  du  roi  Admète. 

Un  poète  peut  donc,  sans  blesser  les- règles  de  la  con- 
venance , remonter  à ces  siècles  reculés  , et  nous  conduire 
dans  ces  retraites  écartées  où  couloient  sans  remords  leurs 
jours,  des  particuliers  qui,  ajaut  reçu  de  leurs  pères  une 
fortune  proportionnée  à leurs  besoins,  se  livroient  à des 
jeux  paisibles,  e't  perpétuoieut , pour  ainsi  dire,  leur  en- 
fance jusqu’à  la  fin  de  leur  vie. 

Il  peut  donne»  à ses  personnages  une  émulation  qui 
tiendra  les  âmes  en  activité  ; ils  penseront  moins  qu’ils 
ne  sentiront;  leur  langage  sera  toujours  simple,  naïf, 
figuré , plus  ou  moins  relevé  suivant  la  différence  des 
états,  qui  , sous  le  régime  pastoral,  se  régloit  sur  la  na- 
ture des  possessions.  On  metloit  alors  au  premier  rang 
des  biens,  les  vaches,  ensuite  les  brebis , les  chèvres  et 
les  porcs  (b).  Mais  comme  le  poète  ne  doit  prêtera  ses 
bergers  que  des  passions  douces , et  des'  vices  légers  , il 
n’aura  qu’un  petit  nombre  de  scènes  à nous  offrir  ; et 
les  spectateurs  se  dégoûteront  d’une  uniformité  aussi  fat  i- 


(a)  PUt.  de  lef.  1. 1 , p.  6Ka.  I p.  534- 

(b J Mcm.  de  l'Acad.  des  Bell.  Lcltr.  t.  4 , | 
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gante  que  celle  d’une  mer  toujours  tranquille , et  d’un 
ciel  toujours  serein. 

Faute  de  mouvement  et  de  variété,  l’éclogue  ne  flatte- 
ra jamais  autant  notre  goût  que  cette  poésie  où  le  coeur 
se  déploie  dans  l’instant  du  plaisir,  dans  celui  de  la  peine. 
Je  parle  des  chansons,  dont  vous  connoissez  les  différentes 
espèces.  Je  les  ai  divisées  en  deux  classes.  L’une  contient 
les  chansons  de  table  (n)\  l’autre  , celles  qui  sont  parti- 
culières à certaines  professions  , telles  que  les  chansons 
des  moissonneurs  , des  vendangeurs , des  éplucheuses  , 
des  meuniers  , des  ouvriers  en  laine,  des  tisserands,  des 
nourrices  , etc.  (b). 

L’ivresse  du  vin,  de  l’amour,  de  l’amitié,  de  la  joie, 
du  patriotisme  , caractérise  les  premières.  Elles  exigent 
un  talent  particulier  ; il  ne  faut  point  de  préceptes  à 
ceux  qui  l’ont  reçu  de  la  nature  ; ils  seroient  inutiles  aux 
autres.  Pindare  a fait  des  chansons  à boire  (cj;  mais  on 
chantera  toujours  celles  d’Anacréon  et  d’Alcée.  Dans  la 
seconde  espèce  de  chansons , le  récit  des  travaux  est  adouci 
par  le  souvenir  de  certaines  circonstances  , ou  par  celui 
des  avantages  qu’ils  procurent.  J’entendis  une  fois  un  sol- 
dat à demi  ivre  chanter  une  chanson  militaire,  dont  je 
rendrai  plutôt  le  sens  que  les  paroles.  « Une  lance,  une 
« épée,  un  bouclier , voilà  tous  mes  trésors;  avec  la  lance, 

* l’épée  et  le  bouclier,  j’ai  des  champs,  des  moissons  et 

* du  vin.  J’ai  vu  des  gens  prosternés  à mes  pieds  ; ils 
« m’appeloieut  leur  souverain,  leur  maître;  ils  n'avoient 
- point  la  lance,  l’épée  et  le  bouclier  (d).  » 


(a)  Mcm.  de  F Acad,  des  Bell.  I.eftr.  t.  9,  I (c)  Athen.  lib.  10,  cap.  7,p.  427.  Suid.  in 
p.  3ao.  I ni»/. 

(bj  Ibid.  p.  347.  I (à)  Athen.  lib.  i5>  e:p.  »5,  p.  6,5. 
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Combien  la  poésie  doit  se  plaire  dans  un  pa_ys  où  la 
nature  et  les  institutions  forcent  sans  cesse  des  imagi- 
nations vives  et  brillantes  h se  répandre  avec  profusion  ! 
Car  ce  n’est  pas  seulement  aux  succès  de  l'épopée  et  de 
l’art  dramatique,  que  les  Grecs  accordent  des  statues  , et 
l’hommage  plus  précieux  encore  d’une  estime  réfléchie. 
Des  couronnes  éclatantes  sont  réservées  pour  toutes  les 
espèces  de  poésies  lyriques.  Point  de  ville  qui  , dans  le 
courant  de  l’année  , ne  solennise.  quantité  de  fêtes  en 
l’honneur  de  ses  dieux  ; point  de  fête  qui  ne  soit  em- 
bellie j>ar  des  cantiques  nouveaux  ; point  de  cantique  qui 
ne  soit  chanté  en  présence  de  tous  les  haoitans  , et  par 
des  chœurs  de  jeunes  gens  tirés  des  principales  familles. 
Quel  motif  d’émulation  pour  le  poète  ! Quejle  distinction 
encore  , lorsqu’en  célébrant  les  victoires  des  athlètes  , il 
mérite  lui-même  la  reconnoissance  de  leur  patrie  îTrans- 
portons-le  sur  un  plus  beau  théâtre;  qu’il  soit  destiné  à 
terminer  par  ses  chants  les  fêtes  d’Oljmpie  ou  «les  autres 
grandes  solennités  de  la  Grèce , «juel  moment  «pie  celui 
où  vingt , trente  milliers  de  spectateurs  , ravis  de  ses  ac- 
cords , poussent  jusqu’au  ciel  des  cris  d'admiration  et 
de  joie  ! Non  ; le  plus  grand  poteutat  de  la  terre  ne  sau- 
roit  accorder  au  g éaw  une  récompense  de  si  haute  va- 
leur. 

De  là  vient  cette  considération  dont  jouissent  parmi 
nous  les  poètes  «pii  concourent  à l’embellissement  «|enos 
fêtes,  sur-tout  lorsqu’ils  conservent  dans  leurs  composi- 
tions le  caractère  spécial  de  la  divinité  qui  reçoit  leurs 
hommages.  Car,  relativement  à son  objet,  chaque  espèce 
de  cantique  devroit  se  distinguer  parmi  genre  particu- 
lier de  style  et  de  musujue.  Vos  chants  s’adressent-ils  au 
maître  des  dieux  ? prenez  un  ton  grave  et  imposant  ; s’a- 
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dressent-ils  aux  Muses  ? faites  entendre  des  sons  plus  doux 
et  plus  harmonieux.  Les  anciens  observoient  exactement 
cette  juste  proportion  ;mais  la  plupart  des  modernes,  qui 
se  croient  plus  sages,  parce  qu’ils  sont  plus  instruits  i, 
l’ont  dédaignée  sans  pudeur  (a). 

Cette  convenance  , dis-je  alors  , je  l’ai  trouvée  dans  vos 
moindres  usages , dès  qu’ils  remontent  à une  certaine 
antiquité  ; ef^’ai  admiré  vos  premiers  législateurs  , qui 
s’apperçurent  de  bonne  heure  , qu’il  valoit  mieux  enchaî- 
ner votre  liberté  par  des  formes  que  par  la  contrainte. 
J’ai  vu  de  même , en  étudiant  l’origine  des  nations,  que 
l’empire  des  ^es  avoit  précédé  par-tout  celui  des  lois. 
Les  rites  sont  comme  des  guides  qui  nous  conduisent 
par  la  main  dans  des  routes  qu’ils  ont  souvent  parcou- 
rues; les  lois  , comme  des  plans  de  géographie  , où  l’on  a 
tracé  les  chemins  par  un  simple  trait,  et  sans  égard  à 
leurs  sinuosités. 

Je  ne  vous  lirai  point , reprit  Euclide  , la  liste  fasti- 
dieuse de  tous  les  auteurs  qui  ont  réussi  dans  la  poésie 
lyrique  ; mais  je  vous  eu  citerai  les  principaux.  Ce  sont 
parmi  les  hommes,  Stésichorc  , lbycus  , Alcée,  Alcman  , 
Simonide  , Bacchjlide  , Anacréon  et  Piudare;  parmi  les 
femmes,  car  plusieurs  d’entre  elle^e  sont  exercées  avec 
succès  dans  un  genre  si  susceptibfWl'agrémens  , Sapho , 
Erinne , Télésille  , Praxille  My  rtis  et  Corinne  (l>). 

Avilit  que  d’aller  plus  loin,  je  dois  faire  mention  d’un 
poème  où  souvent  éclate  cet  enthousiasme  dont  nous 
avons  parlé.  Ce  sont  des  hjmnes  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  , connus  sous  le  nom  de  dithyrambes.  Il  fout 


(cj  Pial. de  leg. lib.  3,t.  2,  p.  700.  Plut,  de  [ M.  l’abbt  Arnaud , p.  16. 
mus. t,  J,  p.  Ii33.  Lettre  sdrla  musique,  par  | (k)  Voss.  de  iott.  poel.  lib.  3,  c.  tS,  p.  8o. 
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être  dans  une  sorte  de  délire  quand  on  les  compose  ; 
ii  faut  y être  quand  on  les  chante  (a)\  car  ils  sont  desti- 
nés à diriger  des  danses  vives  et  turbulentes  , le  plus  sou- 
vent exécutées  en  rond  ( b J. 

Ce  poème  se  reconnoît  aisément  aux  propriétés  qui 
le  distinguent  des  autres  (c).  Pour  peindre  à-la-fois  les 
qualités  et  les  rapports  d’un  objet,  on  s'y  permet  souvent 
de  réunir  plusieurs  mots  en  un  seul  , et  il  en  résulte 
des  expressions  quelquefois  si  volumineuses , qu’elles  fa- 
tiguent l’oreille;  si  bruyantes,  qu’elles  ébranlent  l’ima- 
gination (d).  Des  métaphores  qui  semblent  n’avoir  aucun 
rapport  entre  elles  , s'y  succèdent  sans  se  suivre  ; l’auteur, 
.qui  11e  marche  que  par  des  saillies  impétueuses,  entre- 
voit la  liaison  des  pensées  , et  néglige  de  la  marquer. 
Tantôt  il  s’affranchit  des  règles  de  l’art;  tantôt  ii  emploie 
les  différentes  mesures  de  vers  , et  les  diverses  espèces 
de  modulation  (c). 

Tandis  qu’à  la  faveur  de  ces  licences  , l’homme  de  gé- 
nie déploie  à nos  jeux  les  grandes  richesses  de  la  poé- 
sie, ses  foibles  imitateurs  s’efforcent  d’en  étaler  le  faste. 
Sans  chaleur  et  sans  intérêt , obscurs  pour  paroître  pro- 
fonds , ils  répandent  sur  des  idées  communes , des  cou- 
leurs plus  communes  encore.  La  plupart , dès  le  commen- 
cement de  leurs  pièces  , cherchent  à nous  éblouir  par 
la  magnificence  des  images  tirées  des  météores  et  des 
phénomènes  célestes/^/.  De  là  celte  plaisanterie  d’Aris- 


(à)  Plat,  in  Ton.  t.  i , p.  53^.  IJ.  de  Icp. 
lib.3,  t.  a,  p.  700. 

(b J Procl.  chrcstom.  ap.  Phor.  bihl.  p.  <jR5. 
Sshol-  Pind.  in  dvmp.  i3  , v.  25.  Schol. 
Amtoph.  in  av.  v.  140.3. 

(t)  Schmidt , de  dilhyr.  ad  cale.  edit.  Pmd. 
p.  a5 1.  Mcm.  de  l’Acad.  des  Bell.  Leur.  r.  10 f 


p.  307. 

f 1 ) Aristoph.  in  pac.  v.  83i.  Schol.  ibid. 
A t i s r o f . rhet.  ab.  3,  cap.  3,t.  2,p.  587  , s. 
Suid.  in  Aiêvf.  et  in  ‘Etïtxiç. 

(t)  Dionys.  Halic.  de  compos.  TCrbor. 
§.  19,  t.  5.  p.  i3t. 

(fj  Luid.  in 
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tophane  : il  suppose  dans  une  de  ses  comédies  un  homme 
descendu  du  ciel;  on  lui  demande  ce  qu’il  a vu  : Deux  ou 
trois  poètes  dithyrambiques  , répond-il  ; ils  couroient  à 
travers  les  nuages  et  les  vents , pour  y ramasser  les  va- 
peurs et  les  tourbillons  dont  ils  dévoient  construire  leurs 
prologues  fa  J.  Ailleurs,  il  compare  les  expressions  de 
ces  poètes  à des  bulles  d'air  qui  s’évaporent  en  perçunt 
leur  enveloppe  avec  éclat  f b). 

C’est  ici  que  se  montre  encore  aujourd’hui  le  pouvoir 
des  conventions.  Le  même  poète  qui  , pour  célébrer 
Apollon  , avoit  mis  son  esprit  dans  une  assiette  tran- 
quille , s’agite  avec  violence  , lorsqu'il  entame  l'éloge  de 
Bacchus  ; et  si  son  imagination  tarde  à s’exalter,  il  la 
secoue  par  l’usage  immodéré  du  vin  (c).  Frappé  de  cette 
liqueur*,  comme  d’un  coup  de  tonnerre,  disoit  Archi- 
loque  , je  vais  entrer  dans  la  carrière  ( d). 

Euclide  avoit  rassemblé  les  dithyrambes  de  ce  der- 
nier poète  fej , ceux  d’Arion  (f),  de  Lasus  (g),  de  Piu- 
dare  f h ) , de  Mélanippide  (i),  de  Philoxène  (/<),  de  Timo- 
thée , de  Télestès  , de  Polyidès  fl)  , d’ion  (m),  et  de  beau- 
coup d’autres  , dont  la  plupart  ont  vécu  de  nos  jours. 
Car  ce  genre  qui  tend  au  sublime,  a un  singulier  attrait 
pour  les  poètes  médiocres;  et  comme  tout  le  monde 


(a)  Aristoph.  in  av.  v.  »383.  Schol.  ibid. 
Id.in  poc.v.  829.  Schol.  ibid.  FJor.  Christian, 
ibid.  v.  177. 

(b)  Aristoph.  in  ran.  v s5i.  Schol.  ibid. 
Vots.  de  inst.  poet.  lib.  3, cap.  i6,p.  88. 

(cj  Philoch.  et  Epicharm.  ap.  Athcn.  1.  «4  • 
cap.  6,  p.  628. 

• Le  texte  dit  : Foudroyé  par  le  vin. 

(i)  Archil.  ap.  Athcn.  lib.  14  , c.6,  p.  Ci 8. 
(t)  Athrn.  ibid. 

ffj. Herodtit.  lib.  » , cap.  a3.  Suid.  in 


'Açîtrr. 

(g)  Clem.  Alex,  sfrom.  lib.  1 , p.  365. 
Ælian.  hist.  animal,  lib.  7,  cap.  47. 

(h)  Strab.  lib.  9,  p.  404.  Dionys.  Halic.de 
compot.  verb. t.5,p.  \5i,  Suid.  in  flircT. 

(i)  Xenoph.  roemor.  lib.  1 , p.  7 i5. 

fkj  Dionys.  Halu.  ibid.  p.  i32.  Suit!,  in 

fi)  Diod.  Sic.  lib.  14,  p.  2?3. 

( mj  Aristoph.  in  pac.  v.  835.  Schol.  ibid. 
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clierche  maintenant  à se  mettre  au  dessus  de  son  état, 
chaque  auteur  veut  de  même  s'élever  au  dessus  de  son 
talent. 

Je  vis  ensuite  un  recueil  d’im-promptu  fa) , d énigmes, 
d’acrostiches,  et  de  toutes  sortes  de  griphes  (b)*.  On 
avoit  dessiné  dans  les  dernières  pages,  un  œuf,  un  autel, 
une  hache  à deux  tranchans,  les  ailes  de  l’Amour.  En  exa- 
minant de  près  ces  dessins  , je  tn’apperçus  que  c’étoient 
des  pièces  de  poésie,  composées  de  vers  dont  les  diffé- 
rentes mesures  indiquoient  l’objet  qu’on  s’étoit  fait  un  jeu 
de  représenter.  Dans  l’œuf,  par  exemple , les  deux  pre- 
miers vers  étoient  de  trois  syllabes  chacun  : les  suivons 
croissoient  toujours  jusqu’à  un  point  donné , d’où  décrois- 
sant dans  la  même  proportion  qu’ils  avoient  augmenté , 
ils  se  terminoient  eu  deux  vers  de  trois  syllabes,  comme 
ceux  du  commencement  (c).  Simmias  de  Rhodes  venoit 
d’enrichir  la  littérature  de  ces  productions  aussi  puériles 
que  laborieuses. 

Lysis,  passionné  pour  la  poésie,  craignoit  toujours 
qu’on  ne  la  mît  au  rang  des  amusemeus  frivoles;  et  s’étant 
apperçu  qu’Euclide  avoit  déclaré  plus  d’une  fois  qu’un 
poète  ne  doit  pas  se  flatter  du  succès,  lorsqu’il  n’a  pas 
le  talent  de  plaire,  il  s’écria  dans  un  moment  d’impa- 
tience : C’est  la  poésie  qui  a civilisé  les  hommes;  qui 
instruisit  mon  enfance  ; qui  tempère  la  rigueur  des  pré- 
ceptes; qui  rend  la  vertu  plus  aimable  en  lui  prêtant  ses 
grâces;  qui  élève  mon  âme  dans  l'épopée,  l’attendrit  au 


(t)  Simon,  ap.  Aihen.  lib.  3 , cap.  35,  i * Erpèce  de  logogriphcs.  Voyei  la  note  A la 
p,  11S.  t S»  Je  l'ouvrage. 

(b  J Call.  ap.  Alhen.  tib.  10  , cap.  »,  I (cj  Salmas. ad Dosiad. ara» , Simmie  ovura 
p.  453.  Tbc».  epitt.  Lacroiian,  t.  3 , p.  2$7-  l c(c.  p.  18 3. 
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théâtre,  la  remplit  d’un  saint  respect  dans  nos  cérémo- 
nies, l'invite  à la  joie  pendant  nos  repas,  lui  inspire 
une  noble  ardeur  en  présence  de  l’ennemi  : et  quand 
même  ses  fictions  se  borneroient  à calmer  l’activité 
inquiète  de  notre  imagination  , ne  seroit-ce  pas  un 
bien  réel  de  nous  ménager  quelques  plaisirs  innocens, 
au  milieu  de  tant  de  maux  dont  j'entends  sans  cesse 
parler? 

Euclide  sourit  de  ce  transport;  et  pour  l’exciter  encore, 
il  répliqua  : Je  sais  que  Platon  s’est  occupé  de  votre  édu- 
cation : auriez-vous  oublié  qu’il  regardoit  ces  fictions 
comme  des  tableaux  iufidèleset  dangereux,  qui,  en  dé- 
gradant les  dieux  et  les  héros,  n’offrent  à notre  imita- 
tion que  des  phantûmes  de  vertu  fa  J? 

Si  j'étois  capable  de  l'oublier,  reprit  Lysis,  ses  écrits 
me  le  rappelleroient  bientôt  ; mais  je  dois  l’avouer,  quel- 
quefois je  me  crois  entraîné  par  la  force  de  ses  raisons, 
et  je  ne  le  suis  (pie  par  la  poésie  de  son  style;  d’autres 
fois , le  voy  ant  tourner  contre  l’imagination  les  armes 
puissantes  quelle  avoit  mises  entre  ses  mains,  je  suis 
tenté  de  l’accuser  d’ingratitude  et  de  perfidie.  Ne  pensez- 
vous  pas,  me  dit-il  ensuite,  que  le  premier  et  le  prin- 
cipal objet  des  poètes  est  de  nous  instruire  de  nos  devoirs 
par  l'attrait  du  plaisir?  Je  lui  répondis;  Depuis  que, 
vivant  parmi  des  hommes  éclairés,  j’ai  étudié  la  conduite 
de  ceux  qui  aspirent  h la  célébrité,  je  n’examine  plus 
que  le  second  motif  de  leurs  actions;  le  premier  est 
presque  toujours  l’intérêt  ou  la  vanité.  Mais  sans  entrer 
dans  ces  discussions,  je  vous  dirai  simplement  ce  que 


fa)  Fiai,  de  rfp.  lib.  3,1.  a , p.  3*7,  t«.  ; ib.  to,  p.  S99,  «le. 
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je  peuse:  Les  poètes  veulent  plaire  (a);  la  poésie  peut 
être  utile. 


(a)  Aristot.  de  pocf.  cap.  9,  t.  a,  p.  65ç  ;cap.  14,  p.  66a,  D.  Voss.de  arr.  poet.  uat.  cap. 
H,p.  42. 


FIN  DU  CHAPITRE  QUATRE-VINGTIEME. 
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CHAPITRE  LXXX  I. 

Suite  de  la  Bibliothèque.  La  Morale. 


= La  morale,  nous  dit  Euclide  , n’étoit  autrefois  qu’un 
RE  tissu  de  maximes.  Pythagore  et  ses  premiers  disciples, 
toujours  attentifs  à remonter  aux  causes,  La  lièrent  à 
des  principes  trop  élevés  au-dessus  des  esprits  vulgai- 
res (a)  : elle  devint  alors  une  science  ; et  l’homme  fut 
connu,  du  moins  autant  qu’il  peut  l’être.  Il  ne  le  fut 
plus,  lorsque  les  sophistes  étendirent  leurs  doutes  sur 
les  vérités  les  plus  utiles.  Socrate,  persuadé  que  nous 
sommes  faits  plutôt  pour  agir  que  poûr  penser,  s’attacha 
moins  à la  théorie  qu’à  la  pratique.  Il  rejeta  les  notions 
abstraites,  et  sous  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  qu’il  fit 
descendre  la  philosophie  sur  la  terre  (b)\  ses  disciples 
développèrent  sa  doctrine,  et  quelques-uns  l’altérèrent 
par  des  idées  si  sublimes,  qu’il  firent  remonter  la  morale 
dans  le  ciel.  L’école  de  Pjthagore  crut  devoir  renoncer 
quelquefois  à son  langage  mystérieux,  pour  nous  éclairer 
sur  nos  passions  et  sur  nos  devoirs.  C’est  ce  que  Théagès, 
Métopus  et  Arclvytas  exécutèrent  avec  succès  (c). 

DifFérens  traités  sortis  de  leurs  mains  se  trouvoient 
placés,  dans  la  bibliothèque  d’Euclide,  avant  les  livres 


(a J Arisioc.  magn.  mor.  lib.  i , cap.  i , t.  2 , | (h)  Ciccr.  tuscul.  cap.  4 , t.  2 , p.  36:. 

p.  145..  j (c)  Siob.  pauim. 
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qu’Aristote  a composés  sur  les  mœurs.  En  parlant  de 
l’éducation  des  Athéniens,  j’ai  tâché  d’exposer  la  doctrine 
de  ce  dernier,  qui  est  parfaitement  conforme  à celle  des 
premiers.  Je  vais  maintenant  rapporter  quelques  obser- 
vations qu’Euclide  avoit  tirées  de  plusieurs  ouvrages  ras- 
semblés par  ses  soins. 

Le  mot  vertu  , dans  son  origine  , ne  signifioit  que 
la  force  et  la  vigueur  du  corps  (a);  c’est  dans  ce  sens, 
qu’Homère  a dit  la  vertu  d’un  cheval  (b),  et  qu’on  dit 
encore,  la  vertu  d’un  terrain  (cj.  Dans  la  suite,  ce  mot 
désigna  ce  qu'il  y a de  plus  estimable  dans  un  objet.  On 
s’en  sert  aujourd’hui  pour  exprimer  les  qualités  de  l’esprit, 
et  plus  souvent  celles  du  cœur  (d). 

L’homme  solitaire  n’auroit  que  deux  sentimens,  le 
désir  et  la  crainte:  tous  ses  mouvemens  seroient  de  pour- 
suite ou  de  fuite  (ej.  Dans  la  société  , ces  deux  sentimens 
pouvant  s’exercer  sur  un  grand  nombre  d’objets , se  di- 
visent en  plusieurs  espèces  : de  là  l’ambition , la  haine , 
et  les  autres  mouvemens  dont  son  âme  est  agitée.  Or , 
comme  il  n’avoit  reçu  le  désir  et  la  crainte  que  pour  sa 
propre  conservation  , il  faut  maintenant  que  toutes  ses 
affections  concourent  tant  à sa  conservation  qu’à  celle  des 
autres.  Lorsque  , réglées  par  la  droite  raison  , elles  pro- 
duisent cét  heureux  effet,  elles  deviennent  des  vertus. 

Ou  en  distingue  quatre  principales  : la  force,  la  justice, 
la  prudence  et  la  tempérance  ( f)\  cette  distinction  que 
tout  le  monde  connoît , suppose  dans  ceux  qui  l’établi- 


CHAPITRE 
L X X X I. 


(a  J Homcr.  iliad.  lib.  i5,  v.642. 

(b)  ld.  ibid.  lib.  a3,  v.  374. 

(c)  I hucyd.  lib.  1 , cap-  3. 

(AJ  Ar.stot.  Eudctu.  lib.  a,  cap.  1 , t,  a, 
p.  aoa. 


(t)  ld.  de  apimà  * lib.  3 , cap.  10  , t.  1, 
p.  657.  D. 

(f)  Archyt.  ap.  Stob.  serin.  1 , p.  14.  Plat, 
de  Kg.  lib.  13 , 1.  a,  p.  964.  a. 
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rent  des  lumières  profbudes.  Les  deux  premières  , plus 
estimées  , parce  qu’elles  sont  d’une  utilité  plus  géné- 
rale, tendent  au  maintien  de  la  société;  la  force  ou  le 
courage  pendant  la  guerre,  la  justice  pendant  la  paix  (a). 
Les  deux  autres  tendent  à notre  utilité  particulière.  Dans 
uu  climat  où  l’imagination  est  si  vive  et  les  passions  si 
ardentes,  la  prudence  devoit  être  la  première  qualité  de 
l'esprit;  la  tempérance,  la  première  du  cœur. 

Lysis  demanda  si  les  philosophes  se  partageoient  sur 
certains  points  de  morale.  Quelquefois,  répondit  Euclide; 
en  voici  des  exemples. 

Ou  établit  pour  principe  qu’une  action  pour  être  ver- 
tueuse ou  vicieuse,  doit  être  volontaire;  il  est  question 
ensuite  d’examiner  si  nous  agissons  sans  contrainte.  Des 
auteurs  excusent  les  crimes  de  l’amour  et  de  la  colère, 
parce  que,  suivant  eux,  ces  passions  sont  plus  fortes  que 
nous  (b)\  ils  pourraient  citer  en  faveur  de  leur  opiniou 
cet  étrange  jugement  prononcé  dans  un  de  nos  tribu- 
naux. Un  fils,  qui  avoit  frappé  son  père,  fut  traduit  en 
justice,  et'-dit  pour  sa  défense  que  son  père  avoit  frappé 
le  sien;  les  juges,  persuadés  que  la  violence  du  carac- 
tère étoit  héréditaire  dans  cette  famille,  n’osèrent  con- 
damner le  coupable  (c).  Mais  d’autres  philosophes  plus 
éclairés  s'élèvent  contre  de  pareilles  décisions  : Aucune 
passion , disent-ils , ne  saurait  nous  entraîner  malgré 
nous-mêmes  ; toute  force  qui  nous  contraint  est  exté- 
rieure, et  nous  est  étrangère  (d). 

Est-il  permis  de  se  venger  de  son  ennemi?  Sans  doute, 


(a)  Aiistot.  rhct.  lib.  1 , cap.  9,  t.  a, 
p.  53t.  A. 

(h)  Id.  Eudcm.  lib.  2, cap.  8,  t.  2*212.  D. 
(c)  Id.  raagu.  moral,  lib.  2 , cap.  6 , f.  2, 


I p.  178, A. 

| (à)  Id.  de  mor.  lib.  3,  cap. 3 , t.  2,  p.  3o; 

cap.  7,  p.  33.  Id.  magn.  mor.  lib.  1 , cap. 
| i5,  t.  2 , p.  i56. 
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répondent  quelques-uns;  car  il  est  conforme  à la  justice 
de  repousser  l’outrage  par  l’outrage  fa).  Cependant  une 
vertu  pure  trouve  plus  de  grandeur  à l’oublier.  C’est 
elle  qui  a dicté  ces  maximes  que  vous  trouverez  dans 
plusieurs  auteurs:  Ne  dites  pas  du  mal  de  vos  ennemis/^; 
loin  de  chercher  à leur  nuire,  tâchez  de  convertir  leur 
haine  en  amitié  fc).  Quelqu’un  disoit  à Diogène:  Je  veux 
me  venger;  apprenez-moi  par  quel  moyen.  E11  devenant 
plus  vertueux,  répondit-il  (d). 

Ce  conseil,  Socrate  en  fit  un  précepte  rigoureux.  C’est 
de  la  hauteur  où  la  sagesse  humaine  peut  atteindre,  qu’il 
crioit  aux  hommes:  « Il  11e  vous  est  jamais  permis  de 
« rendre  le  mal  pour  le  mal  f e).  » 

Certains  peuples  permettent  le  suicide  (J)  ; mais  Py- 
thagore  et  Socrate,  dont  l’autorité  est  supérieure  â celle 
de  ces  peuples,  soutiennent  que  personne  n’est  en  droit 
de  quitter  le  poste  que  les  dieux  lui  ont  assigné  dans 
la  y'xtrfg). 

Les  citoyens  des  villes  commerçantes  font  valoir  leur 
argent  sur  la  place;  mais  dans  le  plan  d'une  république 
fondée  sur  la  vertu , Platon  ordonne  de  prêter  sans  exi- 
ger aucun  intérêt  (h). 

De  tout  temps,  on  a donné  des  éloges  à la  probité,  à 
la  pureté  des  mœurs,  à la  bienfaisance:  de  tout  temps,  on 
s'est  élevé  contre  l'homicide,  l’adultère  , le  parjure,  et 
toutes  les  espèces  de  vices.  Les  écrivains  les  plus  corrom- 


(a)  Arittot.  rhet.  lib.  1,  cap.  9 , t.  2 , 
p.  53t.  if. 

(b)  Pttac.  ap.  Diog.  ïjerf.  lib.  1 , §.  t8. 
(cj  Clcobuî.  ap.  en  nid.  lib  1 , §.  91.  Plut. 

apophlt,  Lacan,  ta,  p.  218.  A.  Themist. 
oral.  7 , p.  95. 

(dj  Plut,  de  aud.  poet.  t a,  p.  21.  I. 


(t)  PI  at.  in  Crit.  r.  1 , p.  49. 
f] 7 Sfriib.  lîb.  fô,  p.  486.  .-Flian.  var.  hi:t 
Hb.  3,  cap.  3"  ,ct  aii. 

($/  Plat,  in  Phædon  t.  t , p.  ôa.Ciccr. 
de  scnect.  e;,p.  20  , t.  3 , p.  3i8 
(h)  Plat,  de  lrg.  lib.  5,  t.  2,  p.  742. 
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pus  sont  forcés  d’annoncer  une  saine  doctrine,  et  les 
plus  hardis  de  rejeter  les  conséquences  qu’on  tire  de  leurs 
principes.  Aucun  d'eux  n’ôseroit  soutenir,  qu’il  vaut  mieux 
commettre  une  injustice  que  de  la  souffrir  (a). 

Que  nos  devoirs  soient  tracés  dans  nos  lois  et  dans 
nos  auteurs,  vous  n’en  serez  pas  surpris  ; mais  vous  le 
serez,  en  étudiant  l’esprit  de  nos  institutions.  Les  fêtes, 
les  spectacles  et  les  arts  eurent,  parmi  nous,  dans  l’ori- 
gine , un  objet  moral  dont  il  seroit  facile  de  suivre  les 
traces.  Des  usages  qui  paraissent  indifférons,  présentent 
quelquefois  une  leçon  touchante.  On  a soin  d’élever  les 
temples  des  Grâces  dans  des  endroits  exposés  à tous  les 
jeux  , parce  que  la  reconnoissance  ne  peut  être  trop 
éclatante  (b J.  Jusque  dans  le  mécanisme  de  notre  langue, 
les  lumières  de  l’instinct  ou  de  la  raison  ont  introduit 
des  vérités  précieuses.  Parmi  ces  anciennes  formules  de 
politesse  que  nous  plaçons  au  commencement  d’une  lettre, 
et  que  nous  employons  en  différentes  rencontres,  il  en 
est  une  qui  mérite  de  l’attention.  Au  lieu  de  dire:  Je 
vous  salue , je  vous  dis  simplement  : Faites  le  bien  ( c J ; c’est 
vous  souhaiter  le  plus  grand  bonheur.  Le  même  mot  * 
désigne  celui  qui  se  distingue  par  sa  valeur  ou  par  sa 
vertu , parce  que  le  courage  est  aussi  nécessaire  à l’une 
qu’à  l’autre.  Veut-on  donner  l’idée  d’un  homme  parfai- 
tement vertueux?  on  lui  attribue  la  beauté  et  la  bon- 
té (d)** , c’est-à-dire,  les  deux  qualités  qui  attirent  le 
plus  l’admiration  et  la  confiance. 

Avant  que  de  terminer  cet  article,  je  dois  vous  parler 


fa)  Arisfot.  topic.  I.  8 , c.  9,  u 1 , p.  175. 

(b)  Id.  de  mor.  lib.  5 , cap.  8 , t.  2 9 
p.  64,  D. 

(c)  Id.  it^gu.  mor.  lib.  1 , c.  4 , t.  a , p.  149. 


# "Afirêt , qu’on  peut  traduire  par  txctlUnt . 
fi)  Aristot.  magn.  mor.  lib  2,  cap.  9.  1.1, 
p.  186,  A. 

**  K *Aêf  **•/*$'*(  ,btltr  bon. 
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d’ün  genre  qui,  depuis  quelque  temps,  exerce  nos  écri- 
vains ; c'est  celui  des  caractères  (a).  Voyez , par  exemple, 
avec  quelles  couleurs  Aristote  a peint  la  grandeur 
d’âme  (b)\\  • • 1 j ver. 

Nous  appelons  magnanime,  celui  dont  lauie  natu- 
rellement élevée  n’est  jamais  éblouie  par  la  prospérité, 
ni  abattue  par  les  revers  (c). 

Parmi  tous  les  biens  extérieurs,  il  ne  fait  cas  que  de 
cette  considération  qui  est  acquise  et  accordée  par  l’hon- 
neur. Les  distinctions  les  plus  importantes  ne  méritent 
pas  ses  transports,  parce  qu’elles  lui  sont  dues;  il  y 
renonceroit  plutôt  que  de  les  obtenir  pour  des  causes 
légères,  ou  par  des  gens  qu’il  méprise  ( d). 

Comme  il  ne  connoit  pas  la  crainte,  sa  haine , son  ami- 
tié , tout  ce  qu’il  fait , tout  ce  qu’il  dit,  est  à découvert; 
mais  ses  haines  ne  sont  pas  durables  : persuadé  que  l’of- 
fense ne  sauroit  l’atteindre , souvent  il  la  néglige,  et  finit 
par  l’oublier  (ej. 

Il  aime  à faire  des  choses  qui  passent  <i  la  postérité, 
mais  il  ne  parle  jamais  de  lui  , parce  qu’il  n’aime  pas  la 
louange.  Il  est  plus  jaloux  de  rendre  des  services  que  d’en 
recevoir:  jusque  dans  ses  moiudres  actions,  on  âpper- 
çoit  l’empreinte  de  la  grandeur;  s’il  fait  des  acquisitions, 
s’il  veut  satisfaire  des  goûts  particuliers  , la  beauté  le 
frappe  plus  que  l’utilité  (J )- 

J’interrompis  Euclide  : Ajoutez,  lui  dis-je,  que,  chargé 
des  intérêts  d’un  grand  état,  il  développe  dans  ses  en- 
treprises et  dans  ses  traités,  toute  la  noblesse  de  son 


(a)  Arinot.  Thcophr.  ci  alii. 

(b)  Arittot.  de  mor.  lib.  4 , cap.  7 , t.  a, 
p.  49.  ld.  Km' cm  |ib.  3, cap.  5,1.  a,  p.  aa3. 

(1)  ld.  de  mor.  lib.  4 , cap.  7 , t.  a , 
p.  So.  i 

Tome  IV. 


(i)  ld.  ibid.  Id.  mago.  mor.  Ub.  1 ,cap.  aû, 
t.  a,p.  16a. 

(t ) ld.  de  mor.  lib.  4,  cap.  8,p.  Si. 

(U  id.  ibid. 

t 

Tt  ’ 
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âme?  que  pour  maintenir  l’honneur  de  la  nation,  loin 
de  recourir  à de  petits  moyens , il  n’emploie  que  la  fer- 
meté, la  franchise  et  la  supériorité  du  talent;  et  vous 
aurez  ébauché  le  portrait  de  cet  Arsame  avec  qui  j’ai 
passé  en  Perse  des  jours  si  fortunés,  et  qui  de  tous  les 
vrais  citoyens  de  cet  empire,  fut  le  seul  à ne  pas  s’af- 
fliger de  sa  disgrâce. 

Je  pariai  à Euclide  d’un  autre  portrait  qu’on  m’avoit 
montré  en  Perse,  et  dont  je  n’avois  retenu  que  les  traits 
suivans: 

v Je  consacre  à l’épouse  d’Arsame  l'hommage  que  la 
vérité  doit  à la  vertu.  Pour  parler  de  son  esprit , il  fau- 
droit  en  avoir  autant  qu’elle;  mais  pour  parler  de  son 
cœur,  son  esprit  ne  suffiroit  pas,  il  faudrait  avoir  son  âme. 

Phédime  discerne  d’un  coup-d’œil , les  différons  rap- 
ports d’un  objet;  d’un  seuï  mot,  elle  sait  les  exprimer. 
Elle  semble  quelquefois  sè  rappeler  ce  qu’elle  n’a  jamais 
appris.  D’après  quelques  notions  il  lui  serait  aisé  de  suivre 
l’histoire  des  égaremens  de  l’esprit:  d’après  plusieurs 
exemples  , elle  ne  suivrait  pas  celle  des  égaremens  du 
cœur;  lé  sien  est  trop  pur  et  trop  simple  pour  les  con- 
cevoir.... 

Elle  pourrait  sans  en  rougir  contempler  la  suite  des 
pensées  et  des  sentimens  qui  l’ont  occupée  pendant 
toute  sa  vie.  Sa  conduite  a prouvé  que  les  vertus  en  se 
réunissaut,n’èn‘  font  plus  qu’une;  elle  à prouvé  aussi  qu’une 
telle  vertu  est  le  plus  sûr  moyen  d’acquérir  l’estime  géné- 
rale , sans  exciter  l’envie.... 

Au  courage  intrépide  que  donne  l'énergie  du  caractère, 
elle  joint  une  bonté  aussi  active  qu'inépuisable;  son  âme, 
toujours  en  vie,  semble  ne  respirer  que  pour  le  bonheur 
des  autres....  , 
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Elle  n'a  qu’une  ambition  , celle  de  plaire  h son  époux; 
si  dans  sa  jeunesse  vous  aviez  relevé  les  agrémens  de 
sa  figure,  et  ces  qualités  dont  je  n'ai  donné  qu'une  foible 
idée,  vous  l'auriez  moins  flattée  que  si  vous  lui  aviez 
parlé  d’Arsame 
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ET  DERNIER. 


Nouvelles  Entreprises  de  Philippe  j Bataille  de 
Chéronée  ; portrait  cf  Alexandre. 


L A Grèce  s’étoit  élevée  au  plus  haut  point  de  la  gloire  ; 

ch  apitre  il  falloit  qu’elle  descendît  au  terme  d’humiliation  fixé  par 
lxxxii.  ceite  destinée  qui  agite  sans  cesse  la  balance  des  em- 
pires. Le  déclin,  annoncé  depuis  long-temps,  fut  très 
marqué  pendant  mon  séjour  en  Perse  , et  très  rapide 
quelques  années  après.  Je  cours  au  dénouement  de  cette 
grande  révolution  ; j’abrégerai  le  récit  des  faits  , et  me 
contenterai  quelquefois  d’extraire  le  journal  de  mon 
voyage. 


SOUS  L’ARCHONTE  NICOMAQUE. 

La  4'.  année  de  la  109*.  olympiade. 

( Depuis  U 3o  juin  de  l’an  341  , jusqu’au  19  juillet  de  Tan  340  avant  J.  C.j 

Philippe  avoit  formé  de  nouveau  le  dessein  de  s’em- 
parer de  l’île  d’Eubée  par  ses  intrigues,  et  de  la  ville  de 
Mégare  par  les  armes  des  Béotiens  ses  alliés.  Maître  de 
ces  deux  postes,  il  l’eût  été  bientôt  d’Athènes.  Phoeion  a 
fait  une  seconde  expédition  en  Eubée,  et  en  a chassé  les 
tyrans  établis  par  Philippe  ; il  a marché  ensuite  au  secours 
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des  Mégariens,  a fait  échouer  les  projets  des  Béotiens,  et 
mis  la  place  hors  d'insulte  (a). 

Si  Philippe  pouvoit  assujettir  les  villes  Grecques  qui 
bornent  ses  états  du  côté  de  l’Hellespont  et  de  la  Propon- 
tide  , il  disposeroit  du  commerce  des  blés  que  les  Athé- 
niens tirent  du  Pout-Euxin  , et  qui  sont  absolument  né- 
cessaires à leur  subsistance  (b).  Dans  cette  vue,  il  avoit 
attaqué  la  forte  place  de  Périnthe.  Les  assiégés  ont  fait 
une  résistance  digne  des  plus  grands  éloges,  llsatteudoient 
du  secours  de  la  part  du  roi  de  Perse  ; ils  en  ont  reçu 
des  Byzantins  (c).  Philippe  , irrité  contre  ces  derniers, 
a levé  le  siège  de  Périnthe , et  s’est  placé  sous  les  murs 
de  Bjzance , qui  tout  de  suite  a fait  partir  des  députés 
pour  Athènes.  Ils  ont  obtenu  des  vaisseaux  et  des  soldats 
commandés  par  Charès  fd). 


SOUS  L’ARCHONTE  THÉOPHRASTE. 

La  ir”.  année  de  la  no*.  olympiade. 

( Depuis  le  19  juillet  de  r<m  340 , jusqu'au  8 juillet  de  l’an  33f  avant  J.  C.) 

La  Grèce  a produit  de  mon  temps  plusieurs  grands 
hommes,  dont  elle  peut  s’honorer,  trois  sur-tout  dont 
elle  doit  s’enorgueillir:  Epaminondas,  Timoléon  et  Pho- 
cion.  Je  ne  fis  qu’entrevoir  les  deux  premiers  ; j’ai  mieux 
connu  le  dernier.  Je  le  vovois  souvent  dans  la  petite 
maison  qu’il  occupoit  au  quartier  de  Mélite  fe J.  Je  le 
trouvois  toujours  différent  des  autres  hommes,  mais  tou- 
jours semblable  à lui-même.  Lorsque  je  me  sentois  dé- 


(aj  Diod.  Sic.  lib.  16 , p,  446.  Plut,  in  (ej  Diod.  Sic.  ibid. 

Pboc.  t.  1 , p.  748.]  (H-  Diod.  Sic.  ibid.  p.  468. 

(tj  Dcmoslh.  de  cot.  p,  4^7.  (t)  Plu(.  in  Phoc.  t 1 , p.  7S0. 
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couragé  à l’aspect  de  tant  d’injustices  et  d'horreurs  qui 
dégradent  l’humanité  , j’allois  respirer  un  moment  auprès 
de  lui,  et  je  revenois  plus  tranquille  et  plus  vertueux. 

Le  i3  1 [jdnlhestérion . J’assistois  hier  à la  représenta- 
tion d’une  nouvelle  tragédie  (a) , qui  fut  tout-à-coup  in- 
terrompue. Celui  qui  jouoitle  rôle  de  reine , refusoit  de 
paroître , parce  qu’il  n’avoit  pas  un  cortège  assez  nom- 
breux. Comme  les  spectateurs  s’impatientoient , l’entre- 
preneur Mélanthius  poussa  facteur  jusqu’au  milieu  de 
la  scène , en  s’écriant  : « Tu  me  demandes  plusieurs  sui- 
« vautes,  et  la  femme  de  Phoeion  n’en  a qu’une,  quand 
« elle  se  montre  dans  les  rues  d’Athènes  (b).  » Ces  mots, 
que  tout  le  monde  entendit , furent  suivis  de  si  grands 
applaudissemens  , que  , sans  attendre  la  fin  de  la  pièce, 
je  courus  au  plus  vite  chez  Phoeion.  Je  le  trouvai  tirant 
de  l’eau  de  son  puits  , et  sa  femme  pétrissant  le  pain 
du  ménage  (c).  Je  tressaillis  à cette  vue,  et  racontai  avec 
plus  de  chaleur  ce  qui  venoit  de  se  passer  au  théâtre.  Ils 
m’éeoutèrent  avec  indifférence.  J’aurois  dû  m’y  attendre: 
Phoeion  étoit  peu  flatté  des  éloges  des  Athéniens,  et  sa 
femme  l'étoit  plus  des  actions  de  sou  époux  que  dç  la 
justice  qu’on  leur  rendoit  (d). 

U étoit  alors  dégoûté  de  l’inconstance  du  peuple  , et 
encore  plus  indigné  de  la  bassesse  des  orateurs  publics. 
Pendant  qu’il  me  parloit  de  l’avidité  des  uns,  de  la  va- 
nité des  autres  , Démosthène  entra.  Ils  s’entretinrent  de 
l’état  actuel  de  la  Grèce.  Démosthène  voulqit  déclarer  la 
guerre  à Philippe , Phoeion  maintenir  la  paix. 

» Ce  dernier  étoit  persuadé  que  la  perte  d’uue  bataille 


(a)  Mcm.  de  l’Acad.  des  Bell.  Lotir,  t.  3g,  (t)  Id.  ibid.  p.  749. 

p.  176 ci  iK3  (ij  ld.  ib.  p.  760;  id.  demur.  t.  2,  p.  1 i3i. 

(ij  Plut,  io  Plrnc.  t.  1 , p.  750.  . ‘ • 
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entraînerait  celle  d’ Athènes  ; qu’une  victoire  prolongerait 
une  guerre  que  les  Athéniens  trop  corrompus  n’étoient 
plus  en  état  de  soutenir  ; que  loin  d'irriter  Philippe  et 
de  lui  fournir  un  prétexte  d’entrer  dans  l’Attique,  il  fal- 
loit  attendre  qu’il  s’épuisât  en  expéditions  lointaines , et 
qu’il  continuât  d’exposer  des  jours  dont  le  ternie  serait 
le  salut  de  la  république. 

Démosthène  ne  pouvoit  renoncer  au  rôle  brillant  dont 
il  s’est  emparé.  Depuis  la  dernière  paix,  deux  hommes 
de  génies  différens  , mais  d’une  obstination  égale  , se 
livrent  un  combat  qui  fixe  les  regards  de  la  Grèce.  On 
voit  d’un  côté  un  souverain  jaloux  de  dominer  sur  toutes 
les  nations,  soumettant  les  unes  par  la  force  de  ses  armes, 
agitant  les  autres  par  ses  émissaires,  lu i-méme criblé  de 
cicatrices  , courant  sans  cesse  à de  nouveaux  dangers  , 
et  livrant  à la  fortune  telle  partie  de  son  corps  quelle 
voudra  choisir,  pourvu  qu’avec  le  reste,  il  puisse  vivre 
couvert  d’honneur  et  de  gloire  (a).  D’un  autre  côté,  c’est 
un  simple  particulier  qui  lutte 'àvec  effort  contre  l’in- 
dolence des  Athéniens  , contre  l’aveuglement  de  leurs 
alliés,  contre  la  jalousie  de  leurs  orateurs;  opposant  la 
vigilance  à la  ruse  , l’éloquence  aux  armées  ; faisant  re- 
tentir la  Grèce  de  ses  cris,  et  l’avertissant  de  veiller  sur 
les  démarches  du  prince  envoyant  de  tous  côtés  des 
ambassadeurs,  des  troupes,  des  Hottes  pour  s’opposer  à 
ses  entreprises,  et  parvenu  au  point  de  se  faire  redouter 
du  plus  redoutable  des  vainqueurs  (cj. 

Mais  l’ambition  de  Démosthène,  qui  nechappoit  pas  à 
Phocion  , se  cachoit  adroitement  sous  les  motifs  qui  de- 


(a)  Drmosth.  de  cor.  p.  483.0.  (c)  I.ucian.  iu  Demoulj.  cncom.cap.  37, 

(b J IJ.  il  id  p.480.  *•  3.  p.  5 18. 
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voient  engager  les  Athéniens  à prendre  les  armes , mo- 
tifs que  j’ai  développés  plus  d’une  fois.  Ces  deux  orateurs 
les  agitèrent  de  nouveau  dans  la  conférence  où  je  fus 
admis.  Ils  parlèrent  l’un  et  l’autre  avec  véhémence  , Dé- 
mosthène  toujours  avec  respect  , Phocion  quelquefois 
avec  amertume.  Comme  ils  ne  purent  s’accorder,  le  pre- 
mier dit  eu  s’en  allant:  « Les  Athéniens  vous  feront  mou- 
« rir  dans  un  moment  de  délire  ; et  vous  , répliqua  le 
« second,  dans  un  retour  de  bon  sens  fa  J.  » 

Le  16  (F Anthcstêrion.  On  a nommé  aujourd’hui  quatre 
députés  pour  l’assemblée  des  Amphictyons , qui  doit  se 
tenir  au  printemps  prochain  à Delphes  (b). 

Le Il  s’est  tenu ! ici  une  assemblée  générale. 

Les  Athéniens  alarmés  du  siégé  de  Byzance  , venoient 
de  recevoir  une  lettre  de  Philippe,  qui  les  aceusoit  d’a- 
voir enfreint  plusieurs  articles  du  traité  de  paix  et  d’al- 
liance qu’ils  signèrent  il  y a sept  ans  (c).  Démosthène  a 
pris  la  parole  ; et  d'après  son  conseil  , vainement  com- 
battu par  Phocion  , le  peuple  a ordonné  de  briser  la  co- 
lonne où  se  trouve  inscrit  ce  traité,  d’équiper  des  vais- 
seaux , et  de  se  préparer  à la  guerre  (d). 

On  avoit  appris  , quelques  jours  auparavant , que  ceux 
de  Bjzance  aimoient  mieux  se  passer  du  secours  des 
Athéniens  que  de  recevoir  dans  leurs  murs  des  troupes 
commandées  parmi  général  aussi  détesté  que  C.liarès  / e J. 
Le  peuple  a nommé  Phocion  pour  le  remplacer. 

Le  3o  (F Elaphébolion.  Dans  la  dernière  assemblée  des 
Amphictyons , un  citoyen  d’Amphissa  , capitale  des  Lo- 


fa)  Plut,  ia  Phoc.  t.  1 , p.  74S.  E. 

(b)  Æschin.  iu  Ctc».  p.  446.  Dcmosth.  tic 
cor.  p.  498. 

(c)  Litter.  Phil.  iu  oper.  Demonh.  p.  114. 


Dionys.  Halic.epist.  ad  A mm.  t.  <5,  p.  740. 

fd)  Dcmosth.  ad  Phil.  cp.  p.  117.  Phi  loch, 
ap.  Dionys.  Halic.  r.  6,  p.  741. 

(t)  Piut.  ibid.  p.  747. 
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criëris  Ôzoles  , située  à 60  stades  de  Delphes , vomissoit  . '■■■ 

des  injures  atroces  contre  les > Athéniens  , et  proposoit  de  chapi  tre 
les  condamner  à une  amende  de  5o  talens  *,  pour  avoir  LXXXM- 
autrefois  suspendu  au  temple,  des  boucliers  dorés,  mo- 
numens  de  leurs  victoires  sur  les  Mèdes.  et  les  Thé- 
bains  fa )i  Eschine  voulant  détourner  cette  accusation  , 
fit  voir  que  les  habitaus  d’Ampliissa , s’étant  emparés  du 
port  dé  Cirrha  et  de  la  contrée  voisine,  pays  originai- 
rement consacré  au  temple  , .avoient  encouru  la  peine 
portée  contre  les  sacrilèges.  Le  lendemain. les  députés  de 
la  ligue  Amphictjoniquet,  suivis  d’un  grand  nombre  de 
Delphieus  , descendirent  dans  la  plaine,  brûlèrent  les 
maisons-',  et  comblèrent  en  . partie  le  port.  Ceux  d’Am- 
phissa  étant  accourus  en  armes  , poursuivirent  les  agres- 
seurs jusqu’aux  portes  de  Delpliés.  > 

Les  Amphictyons  indignés  , méditent  une  vengeance 
éclatante.  Elle  sera  prononcée;  dans  la  diète  des  Ther- 
mopyles  , qui  s’assemble  pour  l’ordinaire  en  automne; 
niais  on  la-  tiendra  plus  tôt  cette  année  (/>)•'  ' 

On  ne  s’attendoit  point  à cette  guerre.  On  soupçonne 
Philippe  de  l’avoir  suscitée  ; quelques-uns  accusent  Es- 
chine d’avoir  agi.de  voncert  avec  ce  Prince fcj. 

Le Phocion  campoit  sous  les  murs  de  Byzance.  Vert  |t  moisje 

Sur  la  réputation  de  sa  vertu,  les  magistrats  de  la  ville  ««ou* juin 339. 
introduisirent  ses  troupe*  dans  la  place.  Leur  discipline 
e{  leur  valeur  rassurèrent  les  liabitans , et  contraignirent 
..Philippe  à lever  J,e  siège.  Pour  couvrir  lionne  de  sa  re- 
traite, il  dit  q,uf  sa  gloire  le  fqrçoit  à venger,  une  offense 


* J70000  livre».  ••  fi)  E,rhin  ibid.  p.  447. 

fa),  Æidmi.  iu  Ctçv.p,  446.  PattMQ.  I..10 , ft)  Dctpostfe.  de  cor.  p.  497  , js. 
cap.  19,  p.  #4.3. 
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qu'il  venoit  de  recevoir  d’une  tribu  de  Scythes.  Mais  avant 
de  partir,  il  eut  soin  de  renouveler  la  paix  avec  les  Atlié- 
nicns  fa) , qui  tout  de  suite  oublièrent  les  décrets  et  les 
préparatifs  qu'ils  avoient  faits  contre  lui; 

Le...  j . On  a lu  dans  rassemblée  générale  deux  dé- 
crets, l’un  dès  Byzantins^  l’autre  de  quelques  villes  de 
THellespant.  Celui  des  premiers  porte ,' qu’en  reconnois- 
sance  de.v  secours  que  ceux  de  Byzance  et  de  Périntlie 
o»tj.;reçu8  dea'Alhémews , ils  leur  accordent  le  droit  de 
dite  dans  leurs  villes  , l'a*  (lenqission  d’y  contracter  des 
alliances  et  d'y  acquérir  desé  terres  ou  des  maisons  , aveb 
la  préséance’ aux  spectacles  y et  plusieurs  autres  privilèges. 
On  doit  ériger  au  Bosphore  , trois  statues* de  16. coudées** 

• chncuné  , (représentant  le  peuple  d’Athènes  couronné  par 
ceux  de  Byzance  et  de  Pérhtlhe//'y.  *11  est  'dit  dans  le  se- 
cond décret  , que  quatre  vdlés  de  là  Chersonèsef  de 
Thfàcc  , protégées  contre  Philippe  ]wr  la  générosité  des 
Athéniens,  ont  résolu  tle  leur  oilrir  une  couronne *du 
prix  de  ôo.talcns  **,  et  d’élever  deux  autels,  l’un  à la  Re- 
eonnoissance , et  l’an  I re  an  peuple  d'Atbènes/cy.1  • v 
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La  a*.  annép  de  la  :io*.  olympiade. 
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(Dtfuis  U s ju  lladt  l’an  ’*u  J8  juin  Jt  l’un  338  auual.C.  ) l 

. . . ' Dans  la  diète  tenue  a ux  Thermopyles  , les 
Amphîctyons  ont  ordonné  de  marcher  contre  ceux  d’Ani- 
phissa  , et  ont  nommé  Cottvphe  général  de  fa  ligué.  Lés 


Le 


(a)  Diid.  Sic."lil>.  >6  . p-  468.  . **  3a.jooo  llvera  One  ÜAtnme  eil  si  ferle , 

* aa  de  o.  s pif*  et  K poueev  | que  jr  w>tipertV«>r  en  cel  eodroil. 

(b)  Dcmoslh.  de  cor.  p.  4R7.  | (cl  Id.  ibid.  p.  488. 
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Athéniens  et  les  Lhébnins , qyi  désapprouvent*  cette 
guerre  , n'a voient  pojut  envoyé  de  députés  à l’assemblée. 
Philippe  est  encore  en  Sç^thie,  et, jj’en  reviendra  pas  si 
tôt^rt^;  mais  on  présume • qpt*  flu  fond;, de  fies  .régions 
éloignées,  il  a dirigé  lies  opérations, de  |a,  diète.  ,,,  , 

...  La iÇ-:  - . , . Les  malheureux  hplntaus  d’Amphissa  , -vain- 
cus dans  u u premier  combat.,  s'étoiept  soumjf*,^  des  con- 
ditions humiliantes  ; loin,  de  ,les  remplir  , ils  avoient* 
daus  une, seconde  bataille, .repoussé  l'armée  de, la  ligue,, 
et  blessé  même  le  général,  C’éCoit  peu  de  temps, pvapl 
la  dernière  .assemblée  des  Ampbiçtyous  : plie  s’est  teuùe 
à Delphes.  Des  Thessaliqps  vendus  à Philippe,  o,nt  fait  sj 
bien  par  leurss  manœuvres  ( quelle  lui  a confié  le  suin 
de;veugenles  outrages  faits  au  tPwple  eje  Delphes  (c).  U 
dut  à la  première  guerre  sacrée  , d’être  admis  au  raug  des 
Ainphietvous  ; celle-ci  le' placera,  pour  jamais  à la  tête 
dlune  confédération  à laquelle  ou  ne  pourra  résister, 
sans  se  rendre  coupable  d’impiété.  Les  Thébains  ne  peu- 
vent {dus  lui  disputer  l’entrée;  dfis.Thermopvles.  Ils  com- 
mencent néanmoins  à, pénétrer  ses  vues  , et  comme  il 
se  défie  de  leurs  intentions  , il  a ordonné  aux  peuples 
du  Pcloponèse  , qui  font  partie  du  corps  Amphictyoni- 
que,  de  se  réunir  au  mois  de  Boédromiou  * , avec  leurs 
armes  et  des  provisions  pour  40  jours1  (tl J. 

Le  mécontentement  est  général  dans.la  Grèce.  Sparte 
un  profond  silence  ; Athènes  est  incertaine  et  treui- 
: elle  vùudroit  et  n’ose  pas  se  joindre  aux  préten- 
dus sacrilèges.  Dans  une  de  ses  assemblées  , on  ,propo- 


garde  1 
Liante 


fa)  Æscliir».  in  GtcJ.  p.  448  . . , ' "O  mois  rummcoçs  le  36  août  de  l’on  338. 

fb)  Dcmosih.  de  cor.  p.  4y&  1 (i)  Id.  1 bid. 

ftj  Id.  ibid.  p.  499.  I - . ^ , 
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soit  dé  consulter  la  Pythie  : FJ/e  philippise  , s’est  écrié 
Dcrriostliènè  (a)  ; et  la  proposition  n’à  pas  passé. 

Dans  une  autre  , ou  a rapporté  quë  la  prêtresse  inter- 
rogée, avoit  répond  a qilè  fous  les  Athéniens  étdieiit  d’un 
même  avîs  à l’exéeptidn  d’ürt  seul.  Les  partisans  de  Phi- 
lippe avôient  suggéi*é  cet  oracle  , potir  rendre  Déinos- 
thèrie  odieux  au  peuple;  cëlui-ci  le  retournent5  contre 
F.schine.  Pour  terminer  ces  débats  puérils  , Phocion  a dit: 
- Cet  homme  que  vous  cherchez,  c’est  riioi  , qui  n’op- 
« prouVe  rien  de  ce  que  vous  faites  (b).  » r!' 

T.e  7.5  (P Fîaphéholion)  tlëcla  uger  devient  tous  lés  jours 
plus  pressant  ; les  alarmés  croissent  k proportion.  Ces 
Athéniens  qui  , l’année  dernière  , résolurent  de1  rompre 
le  traité  de  pàixqti’ils  avoient  avec  Philippe,  lui  envoient 
des  ambassadeurs  fc),  pour  Pengager  à maintenir  ce  traité 
justpl’^U  mois  de  Thargélion  *.  1 ‘ :j  1 n ijin. 

Le  p ni  nier  Je  Munychiort.  On  avoit  envoyé  de  nou- 
veaux ambassadeurs  au  Roi  pour  le  même  objet  (J).  Ils 
ont  rapporté  sa  réponse.  Il  11’ignore  point,  dit-il  dans 
sa  lettre,  que  les  Athéniens  s'efforcent  à détacher  de 
lui  les  Thessaliens  , les  Béotiens  et  les  Thébains.  11  veut 
bien  cependant  souscrire!à  leur  demande,  et  signer  une 
trêve,  niais  à condition  qu'ils  n’écouteront  plus  les  fu- 
nestes conseils  de  leurs  orateurs  (e). 

Le  i5  Je  Scirophorion.  Philippe  avoit  passé  les  Tfaer- 
mopvles,  et  pénétré  dans  la  Phocide.  Les  peuples  voisins 
étoient  saisis  de  frayeur;  cependant  comme  il  protestoit 
qu'il  n'eû  vouloit  qu’aux  Locrieus  , ou  commençoit  à se 


fa)  Æschin.  in  Ctes.  449.  Plut,  in  Dcmosth.  j * Ce  mois  commença  le  3o  avril  de  l’an  338. 
t.  1 , p.  864  ’l  (àjW.  ibid. 

(b)  Plut,  in  Phoc.  t.  t , p.  74^-  I (t)  Id.  ibid.  p.  5oi. 

(t)  Dcmosth.  de  cor.  p.  500.  1 
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rassurer.  Tout-à-coup  , il  est  tombé  sur  Élatée  (a)  ; c’est 
une  de  ces  villes  qu’il  eut  soin  d’épargner  en  terminant 
la  guerre  des  Phocéens.  Il  compte  s y établir,  s'y  forti- 
fier ; peut-être  même  a-t-il  continué  sa  route:  si  les  Thé- 
bains  , ses  alliés,  ne  l’arrêtent  pas  , nous  le  verrons  dans 
deux  jours  sous  les  murs  d’Athènes  ( b J. 

La  nouvelle  de  la  prise  d’Elatée  est  arrivée  aujourd’hui. 
Les  Prjtanes*  étoient  à souper;  ils  se  lèvent  aussitôt;  il 
s’agit  de  convoquer  l’assemblée  pour  demain.  Les  uns 
mandent  les  généraux  et  le  trompette  ; les  autres  courent 
à la  place  publique , en  délogent  les  marchands  et  brûlent 
les  boutiques  fcj.  La  ville  est  pleine  de  tumulte  : un  mor- 
tel elfroi  glace  tous  les  esprits. 

Le  16  de  Scùv/d/oria/i.  Pendant  la  nuit,  les  généraux 
ont  couru  de  tous  côtés,  et  la  trompette  a retenti  dans 
toutes  les  rues  (d).  Au  point  du  jour  , les  Sénateurs  se 
sont  assemblés  , sans  rien  conclure  ; le  peuple  les  alten- 
doit  avec  impatience  dans  la  place.  Les  Prjtanes  ont  an- 
noncé la  nouvelle;  le  Courier  l'a  confirmée  ; les  généraux, 
les  orateurs , étoient  présens.  Le  héraut  s’est  avancé  et  a 
demandé  si  quelqu’un  vouloit  monter  à la  tribune  : il 
s’est  fait  un  silence  eflravant.  Le  héraut  a répété  plusieurs 
fois  les  mêmes  paroles.  Le  silence  continuoit , et  les  re- 
gards se  tournoient  avec  inquiétude  sur  Démosthène  ; il 
s’est  levé:  “Si  Philippe,  a-t-il  dit  , étoit  d'intelligence 
« avec  les  Thébains,  il  seroit  déjà  sur  les  frontières  de 
« l’At tique  ; il  ne  s’est  emparé  d’une  place  si  voisine  de 


(a)  Dcmosih.  de  cor.  p.  498. 

* (b)  Diod.  Sic.  lib.  16  , p.  4^4. 

* CVtoient  cinquante  Sénateurs  qui  Jo- 
geoientauPrytaiiec.pour  veiller  sur  les  «(Turcs 
importantes  de  Pfclal , et  convoquer  au  besoin 


l'assemblée  geucraîe. 

(cj  Dcmosth.  de  cor.  p.  5ci.  Diod.  Sic. 
lib.  16,  p.  474. 

(ij  Diod.  Sic;  ibid. 
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« leurs  états,  que  pour  réunir  en  sa  faveur  les  deux  f'ac- 
« lions  qui  les  divisent , en  inspirant  de  la  confiance  k 
« ses  partisans , et  de  la  crainte  à ses  ennemis.  Pour  pré- 
« venir  cette  réunion  , Athènes  doit  oublier  aujourd’hui 
« tous  les  sujets  de  haine  qu’elle  a depuis  long-temps 
« contre  Thèbes  sa  rivale;  lui  montrer  le  péril  qui  Ja 
« menace  ; lui  montrer  une  armée  prête  à marcher  à son 
« secours;  d’unir,  s’il  est  possible  , avec  elle  par  une  al-4 
.<  liance  et  des  sermens  qui  garantissent  le  salut  des  deux 
« réptlbliques  , et  celui  rfé  la  Grèce  entière.  « 1 

Ensuite  il  a proposé  Un  décret1,  dont  voici  les  princi- 
paux articles.  « Après  avoir  imploré  l’assistance  des  dieux 
« protecteurs  de  l'Atfique  , on  équipera  200  vaisseaux; 
« les  généraux  conduiront  les  troupes  à Eleusis  ; des  dé- 
« putés  iront  dans  toutes  les'  villes  de  la  Grèeè;  ils  se 
« rendront  h l’instant  même  chez  les  Thébains,  pour  les 
« exhorter  à défendre  leur  liberté  , leur  oll’rir  des  arrtnes, 
« des  troupes  , de  l’argent , et  leur  représenter  qule  si 
« Athènes  a Cru  jusqu'ici  qu’il  étoit  de  sa  gloire  de  leur 
« disputer  la  préémiHènèe,’él1e’{îènse  maintenant  qu’il 
« seroit  honteux  poué'  ellè1,'  pouV  JêS1  ThëbainXVpbur 
« tous  les  Grecs,  de  subir  le  joug  d’une  puissance  étran- 
« ’ gère. » '*’**!*  ■ . ii  j,  , /il» 

Ce  décret  a paSsé  sans  la  moindre  opposition  ; Un  a 
nommé  5 députés,  parmi  lesquels  srtnt  DémôSthënè  et 
l’orateur  Hjpérïde  : ils  vont  partir  incessamment  fvt). 

Le Nos  députés  trouvèrent  à Thèbes  les  dépu- 

tés des  alliés  de  cette  ville.  Ces  derniers , après  avoir 
comblé  Philippe  d’éloges  et  les  Athéniens  de  reproches 
représentèrent  aux  Thébains,  qu’en  reconnoissauce  des 


fa  J Dcmoub,  de  cor.  p.  5o5.  1 \ 
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obligations  qu’ils  «voient  à ce  prince  , ils  devoieut  lui  , ' 

ouvrir  un  passage  dans  leurs  état s(aj,  et  même  tomber  Chapi  tr  e 
avec  lui  sur  l’At  tique,  On  leur  faisoit  envisager  cette  al-  LXXX11, 
ternative,  ou,  que  les  dépouilles  des  Athéniens  seraient 
transportées  à Thèbes,  ou  que  celles  des  Thébains  tic— 
viendroient  le  partage  des  Macédoniens  f l> J.  Ces  raisons  , 
ces  menaces,  furent  exposées  avec  beaucoup  de  force, 
par  un  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  siècle,  Python 
de  Byzance,  qui  parluit  au  notu  de  Philippe  j mais 
Démosthène  répondit  avec  tant  t)e  supériorité  , cjue  les 
Thébains  n’hésitèrent  pas  à recevoir  dans  leurs  murs 
l’armée  (les  Athéniens „ conj  mandée  par  Charès  et  par 
Siratopjès  ( dj  \ Le  urqjet  d'unir  les  /Mhénieus  avec  les 
Thébains  , rtfga rd^j , poflHHe  ,qu  , trait,, de  génie  ; le  suc- 

cès .i  CoimwdeitrMjmp^c  de:  félqqueucc, 

Le . ,.,r  En  attendant  des  circonstances  pljus  favo- 

rables , Philippe  prit  le  parti  d’exécuter  le  t|écrct  des 
Auipbic^yqps  , et  d'attaquer  la  ville  tfAmphissa  ; mais 
pour  en  approcher , , il  fallait  jcyrcer  un  défilé  que  tlé- 
lefidoieut  C^tès  etdlptxjippe  ,.!,^  prppiier  avec  un  déta- 
çjyeqient -de thébains  et  d'Athéniens,,  le,  second  avec  un 
corps  d'auxiliaires  que  les  Amphissiens  venoient  de  pren- 
dre à leur  solde  (e).  Après  quelques  vaines  tentatives, 

Philippe, JGt  tomber  entre,  lqurs  piaips  une  lettre,  dans 
laquelle;  il, Uiarquoit  à Fartuçni.on  que  les  troubles  tou t- 
à-coup  é}qv,Çf'i,daMs  la . Thrpce , exigeoieut  sa  présence  , 


( 


: •>/.*  ;t  î‘  •» 


< • ••*»<!» 


f» 


I' 


/V/'Amtof.  rhcfv  4ib.  i ,cap.  i3  , t.  Sy 
p S70. 

(b)  Derno»th.  de  COr.  p.  509. 

(t)  Diod.  Sic.  lib.  16 , p.  47S. 

(ij  Ici.  îbid.r  ' 

* Di  adore  l’appelle  Ly*ielès  ; mais  Esc!  1 inc 


(de  fais.  lep.  p,  4'>t)  e|  Polydn  (stratogem. 
In.4, cap.  2 , 5.  2 ) le  nomment  Straiocli*«..Le 
témoignage  d'Lschinc  doit  faire  préférer  o tte 
leçon. 

(t~J  Æ^chiif.in  Ctç*.  p.  451.  DcmoMh.  de 
cor.  p.  £09. 
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et  l’obligeoient  de  renvoyer  à un  autre  temps  le  siège 
d’Amphissa.  Ce  stratagème  réussit.  Charès  et  Proxène 
abandonnèrent  le  défilé  ; le  Roi  s’en  saisit  aussitôt,  battit 
les  Amphissiens,  et  s’empara  de  leur  ville  (a J. 


SOUS  L'ARCHONTE  CHARONDAS. 

La  3*.  année  de  la  i io*.  olympiade. 

( Depuis  le  î8  juin  de  l'an  338 , jusqu'au  1 7 juillet  de  l’an  J 37  avant  J.  C.  ) 

Le Il  paroît  que  Philippe  veut  terminer  la 

guerre  ; il  doit  nous  envoyer  des  ambassadeurs.  I.es  chefs 
des  Thébains  ont  entamé  des  négociations  avec  lui , et 
sont  même  près  de  conclure.  Ils  nous  ont  communiqué 
ses  propositions,  et  nous  exhortent  à les  accepter  (b). 
Beaucoup  de  gens  ici  opinent  à suivre  leur  conseil;  mais 
Démosthène,  qui  croit  avoir  humilié  Philippe,  voudroit 
l'abattre  et  l'écraser. 

Dans  l’assemblée  d’aujourd’hui  , il  s’est  ouvertement 
déclaré  pour  la  continuation  de  la  guerre  ; Phociou,  pour 
l’avis  contraire.  «Quand  conseillerez-vous  donc  la  guerre?» 
lui  a demandé  l’orateur  Hjpéride.  Il  a répondu:  « Quand 
« je^  verrai  les  jeunes  gens  observer  la  discipline  ,’leé 
« riches  contribuer  , les  orateurs  ne  pas  épuiser  le  tré- 
« sor(c).  » Un  avocat,  du  nombre  de  ceux  qui  passent 
leur  vie  à porter  des  accusations  aux  tribunaux  de  jus- 
tice , s’est  écrié:  « Eh  quoi  ! Phocion  , maintenant  que  les 
« Athéniens  ont  les  armes  à la  main , vous  osez  leur  pro- 
« poser  de  les  quitter.  Oui , je  l’ôse , a-t-il  repris , sachant 
« très  bien  que  j'aurai  de  l’autorité  sur  vous  pendant  la 


faj  Polvten.  «iratcg,  lib.  4,  cap.  1,  %.  8.  | (cj  Plut,  in  Phoc.  t.  1 , p.  7S2, 

(bj  Æschin.  ipCtcs.  p.  46 1 . 

« guerre 
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« guerre,  et  vous  sur  moi  pendant  la  paix  » fa).  L’ora-  ===== 
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teur  Polyeucte  a pris  ensuite  la  parole  ; comme  il  est 

J 1 i ’ l X XXI L 

extrêmement  gros,  et  que  la  chaleur  étoit  excessive  , il 
suoit  à grosses  gouttes,  et  ne  pouvoit  continuer  son  dis- 
cours , sans  demander  à tout  moment  un.  verre  d’eau. 

« Athéniens,  a dit  Phocion  , vous  avez  raison  d’écouter 
« de  pareils  orateurs;  car  cet  homme,  qui  ne  peut  dire 
« quatre  mots  en  votre  présence  sans  étouffer,  fera  sans 
«■  doute  des  merveilles,  lorsque  chargé  de  la  cuirasse  et 
« du  bouclier,  il  sera  près  de  l’ennemi  (b),  >•  Comme 
Démosthène  insistoit  sur  l'avantage  de  transporter  le 
théâtre  défia  guerre  dans  la  Béotie  , loin  de  l’Atliquc; 

« N’examinons  pas  , a répoudu  Phocion  , où  nous  don- 
« nerons  la  bataille  , mais  ,où , nous  la  gagnerons  ( c J.» 

L’avis  de  Démosthène  a prévalu  : ^u  sortir  de  l’assemblée, 
il  est  parti  pour  la  Béotie» 

Le Démosthène  a forcé  les  Thébains  et  les  Ven.,e  rné“e 

Béotiens  à rompre  toute  négociation  avec  Philippe.  Plus 
d’espérance  de  paix  (d)\  . 

Le  ^ . .Philippe  s’est  avancé  à la  tête  de  3o,ooo 

hommes  de  pied,,  et  de  2,000  chevaux  au  moins  (e) , 
jusqu’à  Chéronée  en  Béotie  : il  n’est  plus  qu’à  700  stades 
d’Athènes  (f  )* . 

Démosthène  est  par-tout , il  fait  tout , il  imprime  un 
mouvement  rapide  aux  diètes  des  Béotiens,  aux  conseils 
des  généraux  (g);  jamais  l’éloquence  n’opéra  de  si  gran- 
des choses  : elle  a excité  dans  toutes  les  âmes  l’ardeur  de 


(a)  Plut,  in  Plioc.  t.  i , p.  748. 

(b)  ici.  ibid.  p.  746. 

(c)  >d.  ibid.  p.748. 

(i)  Æschiu.  in  Cf  es.  p.  45 1% 
(t/  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  475. 

Tome  IF. 


ff)  Demosth.  de  cor.  p.  5it. 

* 700  stades  font  26  de  nos  lieues  et  n5o 
toises. 

fgj  /F.schin.  ibid.  p.  462.  Plut,  in  Demosth. 
1. 1 1 p.  854. 
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l’enthousiasme,  et  la  soif  des  combats  (a).  A sa  voix 
impérieuse , on  voit  s’avancer  vers  la  Béotie  les  bataillons 
nombreux  des  Achéens  , des  Corinthiens,  des  Leucadiens 
et  de  plusieurs  autres  peuples  ( b).  La  Grèce  étonnée  s’est 
levée  , pour  ainsi  dire  , en  pieds,  les  jeux  fixés  sur  la 
Béotie,  dans  l’attente  cruelle  de  l’évènement  qui  va  déci- 
der de  son  sort  (c).  Athènes  passe  à chaque  instant  par 
toutes  les  convulsions  de  l’espérance  et  de  la  terreur.  Pho- 
cion  est  tranquille.  Hélas  ! je  11e  saurois  l’être;  Philotas 
est  à l’armée.  On  dit  qu’elle  est  plus  forte  que  celle  de 
Philippe  (d). 

La  bataille  est  perdue.  Philotas  est  mort;  je  n'ai  plus 
d’amis;  il  n’j  a plus  de  Grèce.  Je  retourne  en  Scjthie. 

Mon  journal  finit  ici,  je  n’eus  pas  la  force  de  le  con- 
tinuer : mon  dessein  étoit  de  partir  à l’instant;  mais  je 
ne  pus  résister  aux  prières  de  la  sœur  de  Philo  tas  et 
d’Apollodore  son  époux  ; je  passai  encore  un  an  avec 
eux,  et  nous  pleurâmes  ensemble. 

Je  vais  maintenant  me  rappeler  quelques  circonstances 
de  la  bataille.  Elle  se  donna  le  7 du  mois  de  Méta- 
géilnion  ( cj*. 

Jamais  les  Athéniens  et  les  Thébains  ne  montrèrent 
plus  de  courage.  Les  premiers  avoieut  même  enfoncé 
la  phalange  Macédonienne; mais  leurs  généraux  ne  surent 
pas  profiter  de  cet  avantage.  Philippe  qui  s’en  apperçut  , 
dit  froidement  que  les  Athéniens  ne  savoient  pas  vain- 
cre; et  il  rétablit  l’ordre  dans  son  armée  (J).  Il  com- 
mandait l’aile  droite,  Alexandre  son  fils  l'aile  gauche. 


(a)  TI  eop.  ap.  Plut,  in  Demosth.  t.  i.p.BSi. 
ftj  Demosth.  de  or.  p.  Sia.  I Aman,  in 
Dcmosih.  cnci'in.  cap.  39,  1.3,  p.  S 19. 
fz)  Plu*,  in  Dcuiusih.  1. 1 ,p.  834* 
fi)  Justin,  lib. 9,cap. 3. 


(t)  Plut,  in  Cuni II.  t.  1 , p.  i38.  Collin, 
de  uat.  die  Plat,  in  symliel.  Iitt.r.  vol.  6 ,p.  9a. 
• Le  3 août  de  l’an  338  av.  J.  C. 
fl 7 Polyien,  sirateg.  Ub. 4,  cap.  a. 
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L'un  et  l'autre  montrèrent  la  plus  grande  valeur.  Dénios- 
thène  lut  des  premiers  à prendre  la  fuite  fa).  Du  côté 
des  Athéniens , plus  de  mille  hommes  périrent  d’une 
mort  glorieuse  ; plus  de  deux  mille  furent  prisonniers.  La 
perte  des  Thébains  fut  à-peu-près  égale  (b). 

Le  Roi  laissa  d’abord  éclater  une  joie  indécente.  Après 
un  repas  où  ses  amis,  à son  exemple,  se  livrèrent  aux 
plus  grands  excès  (c),  il  alla  sur  le  champ  de  bataille, 
n’eut  pas  de  honte  d’insulter  ces  braves  guerriers  qu’il 
voyoit  étendus  à ses  pieds,  et  se  mit  à déclamer,  en 
battant  la  mesure,  le  décret  que  Démosthène  avoit  dressé 
pour  susciter  contre  lui  les  peuples  de  la  Grèce  ( d ).  L’ora- 
teur Démade,  quoique  chargé  de  fers,  lui  dit:  « Philippe, 
« vous  jouez  le  rôle  de  Thersite,  et  vous  pourriez  jouer 
« celui  d’Agamemnon  (c).»  Ces  mots  le  firent  rentrer  en 
lui-même.  11  jeta  la  couronne  de  fleurs  qui  ceignoit  sa 
tête,  remit  Démade  en  liberté,  et  reudit  justice  à la 
valeur  des  vaincus  (/). 

La  ville  de  Thèbes  qui  avoit  oublié  ses  bienfaits,  fut 
traitée  avec  plus  de  rigueur.  Il  laissa  une  garnison  dans 
la  citadelle;  quelques-uns  des  principaux  habitans  furent 
bannis , d’autres  mis  à mort  (g).  Cet  exemple  de  sévérité 
qu’il  crut  nécessaire,  éteiguit  sa  vengeance,  et  le  vain- 
queur n’exerça  plus  que  des  actes  de  modération.  O11  lui 
eonseilloit  de  s’assurer  des  plus  fortes  places  de  la 
Grèce;  il  dit  qu’il  aimoit  mieux  une  longue  réputation 
«le  clémence,  «pie  l'éclat  passager  de  la  domination  (h). 
On  vouloit  qu’il  sévît  du  moins  contre  ces  Athéniens 


(a)  Plut,  in  Demoslh.  t.  l , p.  855. 

(b)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  476. 

(t)  ld.  ibid. 

fi)  Plut.  ibid. 


(t)  Diod,  Sic.  lib.  1 6,  p.  477. 
ffj  Plut,  in  Pelopid.  t.  t , p.  287. 
f g)  Justin,  lib.  9,  cap.  4. 

(h)  Plut  apophth.  t.  a,  p.  177. 
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qui  lui  avoient  causé  de  si  vives  alarmes;  il  répondit: 
« Aux  dieux  ne  plaise  que  je  détruise  le  théâtre  de  la 
« gloire,  moi  qui  ne  travaille  que  pour  elle  fa)  ! *>  Il  leur 
permit  de  retirer  leurs  morts  et  leurs  prisonniers.  Ces 
derniers , enhardis  par  ses  bontés,  se  conduisirent  avec 
l’indiscrétion  et  la  légèreté  qu’on  reproche  à leur  nation; 
ils  demandèrent  hautement  leurs  bagages , et  se  plaigni- 
rent des  officiers  Macédoniens.  Philippe  eut  la  complai- 
sance de  se  prêter  à leurs  vœux  , et  11e  put  s'empêcher  de 
dire  en  riant  : « Ne  semble-t-il  pas  que  nous  les  ayons 
« vaincus  au  jeu  des  osselets  (/>)?  » Quelque  temps  après, 
et  pendant  que  les  Athéniens  se  préparoient  à soutenir 
un  siège  fc),  Alexandre  vint  accompagné  d’Antipater, 
leur  offrir  un  traité  de  paix  et  d’alliance  (d). 

Je  le  vis  alors  cet  Alexandre,  qui  depuis  a rempli  la  terre 
d’admiration  et  de  deuil.  Il  avoit  18  ans,  et  s’étoit  déjà 
signalé  dans  plusieurs  combats.  A la  bataille  de  Chéro- 
née  , il  avoit  enfoncé  et  mis  en  fuite  l’aile  droite  de  l’ar- 
mée ennemie.  Cette  victoire  ajoutoit  un  nouvel  éclat  aux 
charmes  de  sa  figure.  Il  a les  traits  réguliers , le  teint  beau 
et  vermeil,  le  nez  aquilin,  les  yeux  grands,  pleins  de 
feu,  les  cheveux  blonds  et  bouclés,  la  tête  haute,  mais 
un  peu  penchée  vers  l’épaule  gauche,  la  taille  moyenne, 
fine  et  dégagée,  le  corps  bien  proportionné  et  fortifié 
par  un  exercice  continuel  (c).  On  dit  qu’il  est  très  léger 
à la  course,  et  très  recherché  dans  sa  parure  (J).  Il  entra 


(a)  Plut,  apophth.  I.  2 , p.  178. 

(b)  ld.  ibid  p.  177. 

fc)  Lycurg.  in  I.cocr.  p.  l53.  Dcmosth.  de 
cor.  p.  514. 

fi)  Justin,  lib.  9,  cap.  4* 

(t)  Arrian.  de  exped.  Alex.  lib.  7,  p.  3oç. 


Plut,  in  Alex.  t.  1 , p.  666  et  678.  Id.  apo* 
phlh.  t.  2,  p.  179.  Quint.  Curt.  lib.  6, cap. 5, 
§.  29.  Sol  in.  cap.  9.  Ælian.  var.  hist.  lib.  12, 
cap.  14.  Antholog.  lib.  4 , p.  3 14. 

( f ) Ap.  Aristot.  rbet.  ad  Alex.  cap.  i , t.  j, 
p.608. 
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clans  Athènes  sur  un  cheval  superbe  qu’on  nommoit 
Bucéphale , que  personne  n’avoit  pu  dompter,  jusqu’à 
lui  fa  J,  et  qui  «voit  coûté  i3  talens*. 

Bientôt  on  ne  s’entretint  que  d’Alexandre.  La  douleur 
où  j’étois  plongé,  ne  me  permit  pas  de  l’étudier  de  près. 
J’interrogeai  un  Athénien  qui  avoit  long-temps  séjour- 
né en  Macédoine;  il  nie  dit: 

Ce  prince  joint  à beaucoup  d’esprit  et  de  talens,  un 
désir  insatiable  de  s’instruire  fùj,  et  du  goût  pour  les 
arts, qu’il  protège  sans  s 'y  connoître.ll  a del’agrément  dans 
la  conversation,  de  la  douceur  et  de  la  fidélité  dans 
le  commerce  de  l’amitié  (c)  , une  grande  élévation  dans 
les  scntimens  et  dans  les  idées.  La  nature  lui  donna  le 
germe  de  toutes  les  vertus,  et  Aristote  lui  en  développa 
les  principes.  Mais  au  milieu  de  tant  d'avantages , règne 
une  passion  funeste  pour  lui,  et  peut-être  pour  le  genre 
humain;  c’est  une  envie  excessive  de  dominer,  qui  le 
tourmente  jour  et  nuit.  Elle  s’annonce  tellement  dans 
ses  regards,  dans  son  maintien,  dans  ses  paroles  et  ses 
moindres  actions,  qu’en  l’approchant  on  est  comme  saisi 
de  respect  et  de  crainte  (d).  Il  voudrait  être  L’unique  sou- 
verain de  l’univers  fe),  et  le  seul  dépositaire  clés  con- 
noissances  humaines  (J).  L’ambition  et  toutes  ces  qualités 
brillantes  qu’on  admire  dans  Philippe,  se  retrouvent  dans 
son  fils,  avec  cette  différence  que  chez  l’un  elles  sont 
mêlées  avec  des  qualités  qui  les  tempèrent,  et  que  chez 
l’autre  la  fermeté  dégénère  en  obstination,  l’amour  de 


(a)  Plut,  in  Alex,  p.667.  Aul.  Gel).  Iib;5  , 
cap  2. 

* 70200  livre*. 

(b)  Isocr.  epi*f.ad  Alex.  t.  1 , p.  4 C6. 

(c)  Plut,  in  Alex.  t.  1,  p.  677. 


(à)  Ælian.  var.  hist.  lib.  12,  cap.  14. 

(t)  Plut.  ibid.  p.  680. 

/fj  Id.  ibid.  p.  668.  Ap,  Aristor.  rher.  ad 
Alex.  cap.  1 , t.  2 , p.  609. 
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la  gloire  en  phrénésie,  le  courage  cil  fureur.  Car  toutes 
ses  volontés  ont  l’inflexibilité  du  destin,  et  se  soulèvent 
contre  les  obstacles  (a),  de  même  qu’un  torrent  s’élance 
en  mugissant  au-dessus  du  rocher  qui  s’oppose  à son 
cours.  ' • :î  ',i  • 

• Philippe  emploie  difFérens  moyens  pour  aller  à ses 
fins;  Alexandre  ne  connoît  que  Son  épée.  Philippe  ne 
rougit  pas  de  disputer  aux  jeux  Olympiques  la  victoire 
à de  simples  particuliers;  Alexandre  ne  voudroit  y trou- 
ver pour  adversaires  que  des  rois  (b),  il  semble  qu’un 
sentiment  secret  avertit  sans  cesse  le  premier  qu’il  n’est 
parvenu  à cette  haute  élévation  qu’à  force  de  travaux, 
et  le  second  qu’il  est  né  dans  le  sein  de  la  grandeur*. 

Jaloux  de  son  père,  il  voudra  le  surpasser;  émule 
d’Achille  (c) , il  tâchera  de  l’égaler.  Achille  est  à ses  yeux 
le  plus  grand  des  héros,  et  Homère  le  plus  grand  des  poè- 
tes (dj,  parce  qu’il  a immortalisé  Achille.  Plusieurs  traits 
de  ressemblance  rapprochent  Alexandre  du  modèlequ’il 
a choisi.  C’est  la  même  violence  dans  le  caractère , la 
même  impétuosité  dans  les  combats  , la  même  sensi- 
bilité dans  lame.  Il  disoit  un  jour  qu’Achille  fut  le  plus 
heureux  des  mortels,  puisqu’il  eut  un  ami  tel  que  Patro- 
cle,  et  un  panégyriste  tel  qu’Homère  (c). 

La  négociation  d’Alexandre  ne  traîna  pas  en  longueur; 
les  Athéniens  acceptèrent  la  paix.  Les  conditions  en 
furent  très  douces.  Philippe  leur  rendit  même  l’ile  de 


fa ) Plut,  in  Alex.  l.  i , p.  680. 
fbj  ld.  ib.  p.  666.  Id.  apophtb.  I.  2,  p.  179. 
* Voyez  la  comparaison  de  Philippe  ci 
d'Alexandre  , dans  l'excellente  histoire  que 
M.  Olivier  de  Marseille  publia  du  premier  de 
ces  princes , en  1 740  , ( 1.  2 , p.  425.  ) 


fcj  PI  ut.  in  Alex.  p.  667. 

(i)  ld.  de  furtit.  Alex.  orat.  1 , I.  2 , 
p.  327  , 33 1 , eic.  Dion.  Chrysosi.  de  regn. 
or«t.  p.  19. 

ft)  Plut,  in  Alex.  p.  672.  Cicer.  pro  Arch. 
cap.  JO  t.o,|).  3i5. 
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Samos  fa),  qu’il  avoit  prise  quelque  temps  auparavant,  ■ - 

Il  exigea  seulement  que  leurs  députés  se  rendissent  à la  ('HAP,rRS 
diète  qu’il  alloit  convoquer  à Corinthe,  pour  Pintérêt  XXI1' 
général  de  la  Grèce  (b).  • •• 


SOUS  L,\A  RCHONTE  PHRYSICHUS. 

»! 

La  4*.  année  de  1a  no'.  olympiade. 

( Depuis  lt  17  juillet  de  l'an  337  > jusqu’au  7 juillet  de  Van  335  avant  J.  C.  ) 

Les  Lacédémoniens  refusèrent  de  paroître  à la  diète 
de  Corinthe.  Philippe  s’en  plaignit  avec  hauteur,  et  reçut 
pour  toute  réponse  ces  mots:  « Si  tu  te. crois  plus  grand 
« après  ta  victoire,  mesure  ton  ombre,  elle  11’a  pas  aug- 
« menté  d’une  ligne  (cj.  » Philippe  irrité  répliqua:  « Si 
« j’entre  dans  la  Laconie,  je  vous  en  chasserai  tous.  *>  Ils 
lui  répondirent:  «Si  fdj.» 

Un  objet  plus  important  l’empêcha  d'effectuer  ses 
menaces.  Les  députés  de  presque  toute  la  Grèce  étant 
assemblés  , ce  prince  leur  proposa  d’abord  d'éteindre 
les  dissentions  qui  jusqu’alors  avoient -divisé  les  Grecs, 
et  d'établir  un  conseil  permanent  chargé  de  veiller  au 
maintien  de  la  paix  universelle.  Ensuite  il  leur  représenta 
cju’il  étoit  temps  de  venger  la  Grèce  des  outrages  qu’elle 
avoit  éprouvés  autrefois  de  la  part  des  Perses,  et  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  du  Grand  Roi  f e J.  Ces 
deux  propositions  furent  reçues  avec  applaudissement,  et 
Philippe  fut  élu’ tout  d'une  voix, généralissime  de  l’armée 
des  Grecs,  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples.  En  même 
temps  on  régla  le  contingent  des  troupes  que  chaque  ville 

fa)  P ut.  in  Alex.  t.  t,  p.  68t. 

(b)  Id.  in  Phoc.  t.  i , p.  748, 
fc)  Id.  apophth.  Lacun.  t.  a,  p,  218 


(J J ld.  de  garrul.  t.  2 , p.  5i  1. 
(t)  Diod.  Sic.  Jib  16,  p.  478. 
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pourroit  fournir;  elles  se  montoient  ù 200,000'  hommes 
de  pied,  et  i5,ooo  de  cavalerie,  sans  y comprendre  les 
soldats  de  la  Macédoine,  et  ceux  des  nations  barbares 
soumises  à ses  lois  (a).  Après  ces  résolutions,  il  retourna 
dans  ses  états  pour  se  préparer  à cette  glorieuse  expé- 
dition. 

Ce  fut  alors  qu’expira  la  liberté  de  la  Gréée  fbj;  ce 
pays  si  fécond  en  grands  hommes , sera  pour  long-temps 
asservi  aux  rois  de  Macédoine.  Ce  fut  alors  aussi  que  je 
m’arrachai  d’Athènes,  malgré  les  nouveaux  efforts  qu'on 
fit  pour  me  retenir.  Je  revins  en  Scythie,  dépouillé  des 
préjugés  qui  m’eu  avoiqnt  rendu  le  séjour  odieux.  Ac- 
cueilli d’une  nation  établie  sur  les  bords  du  Borysthène , 
je  cultive,  un  petit  bien  qui  avoit  appartenu  au  sage 
Anacharsis,  un  de  mes  aïeux.  Jy  goûte  le  calme  de  la 
solitude,  j’ajouterois,  toutes  les  douceurs  de  l’amitié,  si 
le  coeur  pou  voit  réparer  ses  pertes.  Dans  ma  jeunesse, 
je  cherchai  le  bonheur  chez  les  nations  éclairées  ; dans 
un  âge  plus  avancé,  j’ai  trouvé  le  repos  chez  un  peuple 
qui  ne  connoit  que  les  biens  de  la  nature. 

(a)  Juitin.  lib.  9,  cap.  5.  Oros.  lib.  3 , 1 (b  J Oros.  ibid.  cap.  l3. 
eap.  14. 


* . • y.  J.  *‘)l  : ■* 

FIN  DU  DERNIER  CHAPITRE. 
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CHAPITRE  L X X , pag.  8. 

Sur  le  Chaut  et  sur  la  Déclamation  de  la  Tragédie. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  que  de  (bibles  lu- 
mières; et  les  critiques  modernes  se  sont  partagés,  quand  ils  ont 
entrepris  de  l’éclaircir.  On  a prétendu  que  les  scènes  étoient  chan- 
tées; ou  a dit  quelles  n’étoient  que  déclamées;  quelques-uns  ont 
ajouté  qu'on  notoit  la  déclamation.  Je  vais  donner  en  peu  de  mots 
le  résultat  de  mes  recherches. 

i".  On  déclamoit  souvent  dans  les  scènes.  Aristote , parlant  des 
moyens  dont  certains  genres  de  poésie  se  servent  pour  imiter,  dit 
que  les  dithyrambes , les  nomes , la  tragédie  et  la  comédie,  emploient 
le rhythme,  léchant  et  le  vers,  avec  cette  différence  que  les  dithy- 
rambes et  les  nomes  les  emploient  tous  trois  ensemble,  au  lieu  que 
la  tragédie  et  la  comédie  les  emploient  séparément  (a)  ; et  plus 
bas  il  dit , que  dans  une  même  pièce,  la  tragédie  emploie  quelque- 
fois le  vers  seul , etquelqueibis  le  vers  accompagné  du  chant  (b). 

On  sait  que  les  scènes  étoient  communément  composées  de  vers 
ïambes,  parce  que  cette  espèce  de  vers  est  la  plus  propre  au  dia- 
logue. Or,  Plutarque,  parlant  de  l’exécution  musicale  des  vers 
iambes.dit  que  dans  la  tragédie  les  uns  sont  récités  pendant  le  jeu 
des  instrumens , tandis  que  les  autres  se  chantent'Cc^.  La  déclamation 
étoit  donc  admise  dans  les  scènes. 

a0.  On  chantait  quelquefois  dans  les  scènes.  A la  preuve  tirée 
du  précédent  jiassage  de  Plutarque,  j’ajoute  les  preuves  suivantes. 
Aristote  assure  que  les  modes  ou  tons  hypodorien  et  hypophrygien 
étoient  employés  daus  les  scènes,  quoiqu’ils  ne  le  fussent  pas  dans  les 

(n)  Ariftot.  de  poct.cJp.  i , t. a > p»  653,  B.  I (t)  Plut,  de  mus.  t.  a,  p.  1141 , a.  Burct. 

(6)  ld.  ibid.  cap. 6 , p,  656 , c.  | iulm.  de  PAcad.dcs  Bell.  Let.t.  10  , p.  253. 

Tome  IV.  Y y 

--'V. 
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chœurs  (a).  Qn’Hécube  et  Andromaque  chantent  sur  le  théâtre,  dit 
Lucien , on  peut  le  leur  pardonner  ; niais  qu’Hercule  s’oublie  au 
point  de  chanter , c’est  une  chose  intolérable  (h).  Les  personnages 
d’une  pièce  chantoient  donc  en  certaines  occasions. 

3°.  La  déclamation  n’avoit  jamais  lieu  dans  les  intermèdes  j mais 
tout  le  chœur  j chantait.  Cette  proposition  n’est  point  contestée. 

4°.  Le  chœur  chantait  quelquefois  dans  le  courant  d’une  scène. 
Je  le  prouve  par  ce  passage  de  Pollux  : « Lorsqu’au  lieu  d’un  qua- 
« trièrne  acteur,  on  fait  chanter  quelqu’un  du  chœur,  etc.  (c)\» 
par  ce  passage  d’Horace:  « Que  le  chœur  ne  chante  rien  entre  les 
« intermèdes,  qui  ne  se  lie  étroitement  à l’action  (d);  » par  quantité 
d'exemples,  dont  il  suffit  de  citer  les  suivans  : voyez  dans  l’Agamem- 
non d’Eschyle, depuis  levers  1099 jusqu’au  vers  1 186;  dans l’Hippoly te 
d'Euripide , depuis  levers  58  jusqu’au  vers 72 ; dans POreste  du  même, 
depuis, le  vers  140  jusqu'au  vers  207  , etc.  etc. 

5°.  ÏjC  chœur , ou  plutôt  son  corjphée , dialoguait  quelquefois  avec 
les  acteurs  j et  ce  dialogue  n était  que  déclamé.  C’est  ce  qui  arrivent 
’sur-toùt  lorsqu’on  lui  demandoit  des  éclaircissemens , ou  que  lui- 
même  en  demandoit  à l'un  des  personnages;  en  un  mot,  tontes  les 
fois  qu’il  particlpoit  immédiatement  à l’action.  Voyez  dans  la  Médée 
"d’Euripide,  vcrsBi'i  ; dans  les  Suppliantes  du  même,  vers  63q;  dans 
l'fpliigême  eu  Atilide  du  même  , vers  917, etc. 

Les  premières  scènes  de  l’Ajax  de  Sophocle  suffiront,  si  je  ne  me 
trompe,  pour  indiquer  l’empoi  successif  qu’on  y faisoit  de  la  dé- 
clamation et  du  chant. 

Scène  première  , Minerve  et  Ulysse  ; scène  seconde  les  mêmes 
et  Ajax;  scène  troisième  , Minerve  et  U/j'sse.  Ces  trois  scènes  for- 
ment l’exposition  du  sujet.  Minerve  apprend  à Ulysse  qii'Ajax  , dans 
un  accès  de  fureur  , vient  d’égorger  les  troupeaux  et  les  bergers  , 
croyant  immoler  à sa  vengeance  les  principaux  chefs  de  l’armée. 
C’est  un  fait  : il  est  raconté  en  vers  iambes,  et  j’en  Conclus  que  les 
trois  scènes  étoîent  déclamées. 

Minerve  et  Ulysse  sortent  ; le  chœur  arrive  : il  est  composé  de 
Salaminiens  qui  déplorent  le  malheur  de  leur  souverain , dont  on 

’ ‘ l .-  ■-•*  .... 

(«)  Aristot.  probl.  mci.  19-,  §.48,  c 2,  [ « (<)-P«!l.  lib.  4 ( etp.*  t5,  §.  no. 
p.770,  B.  (*0  Huraf.  üc  *rt.  poçt.  v-  194. 

{b)  Lucian.  «Je  sait.  § 27,  t.  2,  p.  285.  j 
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leur  a raconté  les  fureurs; il  doute,  il  cherche  à s’éclaircir.  Tl  ne  s'ex- 
prime point  en  vers  iambes;  son  style  est  figuré.  Il  est  seul,  il  fait 
entendre  une  strophe  et  une  antistrophe,  l’une  et  l’autre  contenant 
la  même  espèce  et  le  même  nombre  devers.  C’est  donc  là'cequ’Aris- 
tote  appelle  le  premier  discours  de  tout  le  choeur  (<v) , et. 
par  conséquent  le  premier  intermède*  toujours  chanté  par  toutes 
les  voix  du  choeur. 

Après  l’intermède,  scène  première , Tecmesse  et  le  chœur.  Cette 
scène , qui  va  depuis  le  vers  200  jusqu’au  347 , est  comme  divisée 
en  deux  parties.  Dans  la  première  , qui  contient  62  vers,  Tecmessé 
confirme  la<  nouvelle  des  fureurs  cl’Ajnx  : plaiutes.de  sa  part  , ainsi 
que  de  la  part  du  chœur.  Les  vers  sont  ' anapestes.  Un  y trouva 
pour  le  chœur  une  strophe,  à laquelle  correspond  une  aatistrophe , 
parfaitement  semblable  pour  le  nombre  et  l’espèce  des  vers.  Je 
pense  que  tout  cela  étoit  chanté.  La  seconde  partie  do  la  scène, 
étoit  sans  doute  déclamée.  Elle  11’est  composée  que  de  vers  iambes. 
Le  chœur  interroge  Tecmesse , qui  entre  dans  de  plus  grands  dé- 
tails sur  l’action  d’Ajax.  On  enteud  les  cris  d’Ajax  ; on  ouvre  la 
porte  de  sa  lente  ; il  paroît. 

Scène  seconde,  Ajax , Tccmessc  et  le  chœur.  Cette  scène, comme 
la  précédente , étoit  eu  partie  chantée  et  en  partie  déclamée.  Ajax 
( vers  348  ) chante  quatre  strophes  avec  leurs  antistrophes  corres- 
pondantes. Tccmessc  et  le  chœur  lui  répondent  par  deux  ou  trois 
vers  iambes , qui  dévoient  être  chantés,  comme  je  le  dirai  bientôt. 
Après  la  dernière  antistrophe  et  la  réponse  du  chœur  , coirjmeu- 
cent,  au  vers  43o,  des  iambes  qtii  continuent  jusqu’au  vers  600, 
ou  plutôt  5ç5.  C’est  là  que  ce  prince , revenu  de  son  délire,  laisse 
pressentir  à Tecmesse  et  au  chœur  le  parti  qu’il  a pris  de  termi- 
ner ses  jours  : on  le  presse  d’y  renoncer  ; il  demande  son  fils;  il  le 
prend  entre  ses  bras  , et  lui  adresse  uu  discours  touchant.  Tout 
cela  est  déclamé.  Tecmesse,  sort  avec  son  enfant.  Ajax  reste  sur  le 
théâtre;  mais  il  garde  un  profond  silence  , pendant  que  le  chœur 
exécute  le  second  intermède. 

D’après  cette  analyse , que  je  pourrois  pousser  plus  loin  , il  est 


Yyij 


(a)  Atistut.  de  poct  cap.  ta,  <.  2 , p.  66l. 
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visible  que  le  chœur  étoit  envisagé  sous  deux  aspects  différons, 
suivant  les  deux  espèces  de  fonctions  qu’il  avoit  à remplir.  Dans 
Jes  intermèdes,  qui  tenoient  lieu  de  nos  entr’actes,  toutes  les  voix 
se  réunissoient  et  chantoient  ensemble;  dans  les  scènes,  où  il  se 
mêloit  à l’action,  il  étoit  représenté  par  son  coryphée.  Voilà  pour- 
quoi Aristote  et  Horace  Ont  dit  que  le  chœur  faisoit  l’office  d'uu 
acteur  (a). 

6°.  -Â  quels  signes  peut-on  distinguer  les  punies  du  drame  qui  se 
chantoient , d’avec  celles  qu’on  se  contentoit  de  réciter  ? Je  ne  puis 
donner  ici  des  règles  applicables  à tous  les  cas.  Il  m’a  paru  seule- 
ment que  la- déclamation  avoit  lieu  toutes  les  fois  que  les  inter- 
locuteurs,,‘en  suivant  le  til  de  l’action  sans  l’intervention  du  chœur, 
s’exprimoient  en  une  longue  suite  d’iambes,  à la  tète  desquels  les 
scholiastes  ont  écrit  ce  mot:  iamboi.  Je  croirois  volontiers  que 
tous  les  autres  vers  étoient  chantés;  mais  je  ne  l’assure  point.  Ce 
qu’on  peut  affirmer  en  général  , c’est  que  les  premiers  auteurs 
s’appliquaient  plus  à la  mélopée  que  ne  firent  leurs  successeurs  (h): 
la-  raison  en  est  sensible.  Les  poèmes  dramatiques  tirant  leur  origine 
de  ces  troupes  de  farceurs  qui  parcouraient  PAttique,  il  étoit  natu- 
rel que  le  chant  fût  regardé  comme  la  principale  partie  de  la 
tragédie  naissante  (c):  de  là  vient  sans  doute  qu’il  domine  plus 
dans  les  pièces  d’Eschyle  et  de  Phrynichus  (d)  son  contemporain, 
que  dans  celles  d’Euripide  et  de  Sophocle. 

Plus  haut,  d’après  le  témoignage  de  Plutarque,  j’ai- dit  que  les 
vers  iambes.se  chantoient  quelquefois,  lorsque  le  chœur  faisoit 
l’office  d’acteur.  Nous  trouvons  en  effet  de  ces  vers  dans  des 
stances  irrégulières  et  soumises  au  chant.  Eschyle  les  a souvent 
employés  dans  des  scènes  modulées.  Je  cite  pour  exemples  celle 
du  roi  d'Argos  et  du  chœur,  dans  la  pièce  des  Suppliantes,  vers 
352:  le  chœur  chante  des  strophes  et  dès  antistrophes'  correspon- 
dantes; le  roi  répond  cinq  fois,  et  chaque  fois  par  cinq  vereiambes: 
preuve,  si  je  ne  nie  trompe,  que  toutes  ces  réponses  étoient  sur 


(a)  Aristot.  de  poct.  c.  ift , t.  s , p.  666 , o. 
Dacirr  , ibid.  p.  3i2.  Horat.  de  art.  poct.' 
*•  1Ç3. 

(A)  Aristot.  probl.  secr.  19,  §.  3i  , t.  2 , j 


p.  7 66. 

(0  A'htfirtit).  14, cap. 7,  p.  63o.  c Diog. 
F ..u’fi.  Iib.  3 , f.  56. 

{jy  An siot  .ibid. 
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le  même  air.  Voyez  des  exemples  semblables  dans  les  pièces  du 
même  auteur  ; dans  celle  des  Sept  chefs , vers  209  et  692  ; dans 
celle  des  Perses  , v.  256;  dans  celle  d’Agamemnon  , vers  io99;dans 
celle  des  Suppliantes  , vers  747  et  883. 

70.  La  déclamation  étoit-el/e  notée  P L’abbé  Dubos  l’a  prétendu  (a). 
Il  a été  réfuté  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Let- 
tres (b).  On  y prouve  que  l’instrument  dont  la  voix  de  l’acteur  étoit 
accompagnée  , netoit  destiné  qu’à  la  soutenir  de  temps  en  temps, 
et  l’empêcher  de  monter  trop  liant , ou  de  descendre  trop  bas. 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  11. 
Sur  les  Vases  des  Théâtres. 


Vitruve  rapporte  que  sous  les  gradins  où  dévoient  s’asseoir  les 
spectateurs , les  architectes  Grecs  ménageoient  de  jH'tites  cellules 
entrouvertes , et  qu’ils  y plaeoient  des  vases  d’airain  , destinés  à 
recevoir  dans  leur  cavité  les  sons  qui  venoient  de  la  scène,  et  à les 
rendre  d’une  manière  forte  , claire  et  harmonieuse.  Ces  vases,  montés 
à la  quarte,  à la  quinte,  à l’octave  l’un  de  l'autre  (VJ , avoient  donc 
les  mêmes  proportions  entre  eux,  qu’avoient  entre  elles  les  cordes 
de  la  lyre  qui  soutenoit  la  voix  ; mais  l’effet  n’en  étoit  pas  le  même. 
La  lyre  indiquoit  et  soutenoit  le  ton;  les  vases  ne  pouvoient  que  le 
reproduire  et  le  prolonger  ; et  quel  avantage  résultoit-il  de  cette 
suite  d’échos  dont  rien  n’amortissoit  le  son  ? Je  l'ignore,  et  c’est  ce 
qui  m’a  engage  à n’en  pas  parler  dans  le  texte  de  mon  ouvrage. 
J’avois  une  autre  raison  : rien  ne  prouve  que  les  Athéniens  aient 
employé  ce  moyen.  Aristote  se  fait  ces  questions  : Pourquoi  une 
maison  est-elle  plus  résonnante  quand  elle  vient  d’être  reblanchie, 
quand  on  y enfouit  dc's  vases  vides,  quand  il  s’y  trouve  des  puits  et 
des  cavités  semblables  (VL)?  Ses  réponses  sont  inutiles  à rapporter; 


(a)  Duhos,  reftex.  crii.  t.  3,  p.  54  etc. 
(A)  Mém.  de  l’ Acad,  des  Bell.  Leur.  t.  21 , 
p.  191  et  209. 


CO  Vitruv.  de  archit.  !ib.  5,  cap.  5. 

(O  Aristot.  probl.  scct.  1 1 , 7, 8 , 9,  t. a, 

p.  736. 
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mais  il  auroit  certainement  cité  les  vases  du  théâtre,  s’il  les  avoit 
connus.  Mummius  en  trouva  an  théâtre  de  Corinthc;ccfutdeuxcents 
ans  après  l’époque  que  j’ai  choisie.  L’usage  s’en  introduisit  ensuite  eu 
plusieurs  villes  de  la  Grèce  et  de  l’Italie,  où  l’on  substituoit  quel- 
quefois des  vases  de  terre  cuite  aux  vases  d’airain  (a).  Rome  ne 
l’adopta  jamais  ; ses  architectes  s'aperçurent  sans  doute  que  si  d’un 
côté  il  rendoit  le  théâtre  plus  sonore,  d’un  autre  côté  il  avoit  des 
inconvéniens  qui  balançaient  cet  avantage. 

MÊME  C H A P I T R E,  pag.  i5. 

Sur  Callipide. 


(j  et  acteur  qui  se  vantoit  d’arracher  des  larmes  atout  un  audi- 
toire ( b ) , étoit  tellement  enorgueilli  de  ses  succès , qu’ayant  ren- 
contré Agésilas,  il  s’avança,  le  salua  , et  s’étant  mêlé  parmi  ceux 
qui  l’accompagnoient  ,il  attendit  que  ce  prince  lui  dît  quelque  chose 
de  flatteur  ; trompé  dans  son  espérance  : « Roi  de  Lacédémone , lui 
dit-il  à la  fin  , est-ce  que  vous  ne  me  connoîtriez  pas  ? » Agésilas 
ayant  jeté  un  coup-d’œil  sur  lui , se  contenta  de  lui  demander  s’il 
n’étoit  pas  Callipide  l’histrion.  Le  talent  de  l’acteur  ne  pouvoit  plaire 
au  Spartiate.  On  proposoit  un  jour  à ce  dernier  d’entendre  un 
homme  qui  imitoit  parfaitement  le  chant  du  rossignol.  « J’ai  en- 
« tendu  le  rossignol , » répondit- il  (c). 


(а)  Vitruv.  de  arebit.  iib.  5,  cap.  5.  Plia.  (>)  Plut,  il*  Agcsil.  t.  i , p.  607  , D.  id. 

lib.  1 1 y cap.  5i,  t.  1 , p.643.  apopbtb.  Lacan  t,  3 , p.  .a. 

(б)  Xctioph.  in  conv.  p.  880 , C.  . 
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MÊME  CHAPITRE,  pag.  20. 
Sur  les  Masques. 


O n découvrit , il  y a quelques  années  à Athènes , une  grande 
quantité  de  médailles  d’argent , la  plupart  représentant  d’un  côté 
une  aire  en  creux,  toutes  d’un  travail  grossier  et  sans  légendes. 
J’en  acquis  plusieurs  pour  le  cabinet  du  Roi.  D’après  les  diflèrens 
types  dont  elles  sont  chargées  , je  lie  crains  pas  d’avancer  qu'ci  les 
furent  frappées  à Athènes,  ou  dans  les  contrées  voisines;  et  d'après 
leur  fabrique  , que  les  unes  sont  du  temps  d’Eschyle  , les  autres 
antérieures  à ce  poète.  Deux  de  ces  médailles  nous  présentent  ce 
masque  hideux  dont  j’ai  parlé  dans  le  texte  de  mon  ouvrage.  Ce 
masque  fut  donc  employé  dès  la  naissance  de  l’art  dramatique. 


CHAPITRE  L X X I,  PAG.  40. 
Sur  le  lieu  de  la  scèue  où  Ajax  se  tuoit. 


P lu  si  euh  s critiques  modernes  ont  supposé  que  dans  la  tragé- 
die de  Sophocle , Ajax  se  perçoit  de  son  épée  à la  vue  des  specta- 
teurs. Ils  s’autorisoient  du  soholiaste  qui  observe  que  les  héros  se 
donnoient  rarement  la  mort  sur  le  théâtre  (a).  Je  pense  que  la  rè- 
gle n’a  pas  été  violée  en  cette  occasion.  Il  suffit,  (tour  s’en  convain- 
cre , de  suivre  le  fil  de  l’action. 

Le  chœur  instruit  qu’Ajax  n’est  plus  dans  sa  tente  (h) , sort  par 
les  deux  côtés  du  théâtre  pour  le  chercher  et  le  ramener  (c)  Le 
héros  reparoît.  Après  un  monologue  touchant  , il  se  précipite 


00  Schol.  Sophocl.  in  Ajac.  v.826.  | (c)  Id.ibid.  y.  824. 

(A)  Sophocl.  in  Ajac.  v.8s5.  * | 

.1  . • . 1 
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sur  la  pointe  de  son  épée  , dont  il  avoit  enfoncé  auparavant 
la  garde  dans  la  terre  (a)  : le  chœur  revient  (h)  ; pendant  qu'il  se 
plaint  de  l’inutilité  de  ses  recherches  , il  entend  les  cris  deTecmesse 
qui  a trouvé  le  corps  de  son  mari  (c),  et  il  s’avance  pour  voir  ce 
funeste  spectacle  (d).  Ce  n’est  donc  pas  sur  la  scène  qu’Àjax  s’est  tué. 

J’ai  supposé  qu’à  côté  de  la  tente  d’Ajax,  placée  au  fond  du  théâtre, 
étoit  une  issue  qui  conduisoilà  la  campagne,  et  qui  étoit  cachée  par 
tin  rideau  qu’on  avoit  tiré  lors  de  la  sortie  du  chœur.  C’est  dans 
cet  enfoncement  qu’Ajax  s’étoit  montre , et  qu’il  avoit  déclaré  hau- 
tement sa  dernière  résolution.  Voilà  pourquoi  il  est  dit  que  le 
rôle  de  ce  héros  demandoit  une  voix  très  forte  (e).  A quelques  pas 
de  là,  derrière  la  tente,  il  avoit  placé  son  épée.  Ainsi  les  specta- 
teurs pouvoient  le  voir  et  l’entendre  , lorsqu'il  récitoit  son  mono- 
logue, et  ne  pouvoient  pas  être  témoins  de  sa  mort. 

MÊME  CHAPITRE,  pag.  68. 

Sur  la  manière  dont  l’acteur  Hégélochus  prononça  un 
vers  d’Euripide. 


En  grec,  TaAMtt,  galêna,  désigne  le  calme  : T<xAi>  , galén, signifie 
un  chat.  Dans  le  passage  dont  il  s’agit,  Hégélochus  devoit  faire  en- 
tendre galêna  oro  , c'est-à-dire , le  calme  je  vois.  Or  ces  deux  mots 
se  prononçoient  de  telle  manière  qu’on  entendoit  à-la-fois  la  dernière 
voyelle  du  premier,  et  la  première  du  second.  L’acteur,  épuisé  et 
manquant  tout-à-coup  de  respiration , fut  obligé  de  s’arrêter  après 
le  mot  galêna,  dont  il  omit  la  voyelle  finale,  et  dit  galên.... oro , 
c’est-à-dire,  un  chat.... je  vois  (J), 


(j)  Sophocl.  in  Ajac.  v.  826. 
(J)  Id.  ibid.  v.  877. 

(c)  Id.  ibid.  t.  900. 

(J)  ld,  ibid.  v.  934  et  lOJ a. 


(«)  Scliol.  Sophocl.  in  Ajac.  t.  875. 

CD  Euripid.  in  Orest.  t.  279.  Schol.  ibid. 
Markl.  in  suppl.  Euripid.  v. 901.  Armoph  in 
ran.  v.  3o6.  Schol. ibid.  Brunck  , ibid. 


CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


36» 


CHAPITRE  LXXII  , pag.  101. 
Sur  le  Temple  d’Éphèse  , et  sur  la  Statue  de  la  Déesse. 


L’an  3 56  avant  J.  C. , le  temple  d’Ephèse  fut  brûlé  par  Hérostrate  (a). 
Quelques  années  après , les  Ephésieus  le  rétablirent.  Il  paraît  que 
la  ilamme  ne  détruisit  que  le  toît  et  les  parties  qui  ne  pouvoient  se 
dérober  à sou  activité.  On  peut  voir  à cet  égard  un  excellent  mé- 
moire de  M.  le  marquis  de  Poléni , inséré  parmi  ceux  de  l'Académie 
de  Cortone  (b).  Si  l’on  s’en  rapporte  à son  opinion,  il  faudra  dire 
que,  soit  avant , soit  après  Hérostrate,  le  temple  avoit  les  mûmes 
dimensions,  et  que  sa  longueur,  suivant  Pline  (c),  étoit  de  425  pieds 
(40,  de  nos  pieds,  5 pouces,  8 lignes)  ;sa  largeur  , de  220  pieds 
j[  207  pieds  , 9 pouces , 4 ligues) ; sa  hauteur , de  60  pieds  ( 56  pieds 
8 pouces).  Je  supj>ose  qu’il  est  question  de  pieds  Grecs  dans  le  pas- 
sage de  Pline. 

Les  Ephésiens  avoient  commencé  à restaurer  le  temple , lors- 
qu’Alexandre  leur  proposa  de  se  charger  seul  de  la  dépense , à con- 
dition qu’ils  lui  en  feraient  honneur  dans  une  inscription.  11  essuya 
un  refus  dont  ils  obtinrent  facilement  le  pardon.  « Il  ne  convient 
« pas  à un  dieu , lui  dit  le  député  des  Ephésiens  , de  décorer  le 
« temple  d’une  autre  divinité  (d).  » 

Je  me  suis  contenté  d’indiquer  en  général  les  ornemens  de  la  statue , 
parce  qu’ils  varient  sur  les  monumem  qui  nous  restent , et  qui  sont 
pustérieur^à  l’époque  du  voyage  d’Anacharsis  : il  est  même  possible 
que  ces  monumens  ne  sc  rapportent  ]ws  tous  à la  Diane  d’Ephèse. 
"Quoi  qu’il  en  soit,  dans  quelques-uns , la  partie  supérieure  du  corps, 
ou  de  la  game  qui  en  tient  lieu,  est  couverte  de  mamelles;  vien- 
nent ensuite  plusieurs  compartimens  séparés  l’un  de  l’autre  par  un 

(<i)  Plut,  in  Ale*.  1. 1 , p.  665. 

(4)  Sajyji  di  disserr.  t.  i , part.  , n°.  i3, 

14  y p.  31  etc. 

Tonte  JF~. 


(c)  Plin.  lib,  36,  cap.  14,  t. a,  p. 740. 
(</)  Strab.  lib.  14,  p.  641. 

Zz 
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listel  qui  règne  tout  autour,  et  sur  lequel  on  avoit  placé  de  petites 
figures  représentant  des  Victoires , des  abeilles,  des  bœufs,  des  cerfs, 
et  d’autres  animaux  à mi-corps.  Quelquefois  des  lions  en  ronde  bosse 
sont  attachés  aux  bras  (a).  Je  pense  que  sur  la  statue  ces  symboles 
étoieuten  or.  Xénophon  , qui  avoit  consacré  dans  son  petit  temple  de 
Scillonte  une  statue  de  Diane  semblable  à celle  d’Ëphèse  , dit  que 
cette  dernière  étoit  d’or,  et  que  la  sienne  n’étoitque  de  cy  près  ("Z> ). 
Comme  il  paroît  par  d’autres  auteurs  que  la  statue  de  la  Diane 
d’Ephèse  étoit  de  bois  , il  est  à présumer  que  Xénophon  n’a  parlé 
que  des  ornemens  dont  elle  étoit  couverte. 

Je  hasarde  ici  l’explication  d’un  petit  monument  eu  or,  qui  fut 
découvert  dans  le  territoire  de  l’ancienne  Lacédémone,  et  que  M.  le 
comte  de  Cay lus  a fait  graver  dans  le  second  volume  de  son  Recueil 
d’antiquités  (c).  L’or  en  est  de  bas  titre  et  allié  d’argent;  le  tra- 
vail grossier  et  d’une  haute  antiquité.  Il  représente  un  boeuf.,  ou 
plutôt  un  cerf  accroupi  ; les  trous  dont  il  est  percé  montrent  claire* 
ment  qu’on  l’avoit  attaché  à un  corps  plus  considérable;  et  si  l’on 
vent  le  rapprocher  des  différentes  figures  de  la  Diane  d’Ephèse , on 
tardera  d’autant  moins  à se  convaincre  qu'il  appartenoit  à quelque 
statue,  tpi 'il  ne  pèse  qu'une  once,  un  gros  , soixante  grains  , et  que 
sa  plus  grande  longueur  n’est  que  de  deux  pouces,  deux  lignes, 
et  sa  plus  grande  élévation  jusqu’à  l’extrémité  des  cornes,  de  trois 
pouces,  une  ligne.  Peut-être  fut-il  transporté  autrefois  à Lacédémone; 
peut-être  y décoroit-il  une  îles  statues  de  Diane,  ou  même  celle  de 
l’Apollon  d’Amyelæ,  à laquelle  on  avoit  employé  la  quantité  de  l’or 
que  Crœsus  avoit  envoyé  aux  Lacédémoniens  (d). 

Je  crois  que  plus  les  figures  de  la  Diane  d’Ephèse  sont  chargées 
d’ornemens,  moins  elles  sont  anciennes.  Sa  statue  ne  présenta  d’abord 
qu’une  tête  , des  bras  , des  pieds , et  un  corps  en  forrm  de  gaine. 
On  y appliqua  ensuite  les  symboles  des  autres  divinités,  et  surtout 
ceux  qui  caractérisent  Isis  , Cybèle,  Gérés , etc.  (r). 

Le  pouvoir  de  la  Déesse  et  la  dévotion  des  peuples  augmentant 
dans  la  même  proportion  que  ses  attributs  , elle  fut  regardée  par 


(a)  Mene-r.  Symbol.  Dian.  Epbes.  sial.  (d)  Pau, on.  lib.  3 , cap.  10, p.  j3i. 

(J)  V cnoph.de  expert.  Cyr.  I.5,p.  3.5o,  r.  (r)  Menetr.  Symbol.  Dian.  Epiles,  sial, 
(c)  Recueil  d'jatiq.  I.  3 , p.  42,  pl.  XI. 
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Jes  uns,  comme  l’image  de  la  nature  productrice;  par  les  autres, 
comme  une  des  plus  grandes  divinités  de  l’Olympe.  Son  culte, 
connu  depuis  long-temps  dans  quelques  pays  éloignés  (a),  s’étendit 
dans  l’Asie  mineure , dans  la  Syrie  (b) , et  dans  la  Grèce  proprement 
dite  (c).  II.  étoil  dans  son  plus  grand  éclat  sous  les  premiers  em- 
pereurs Romains  ; et  ce  lut  alors , que  d'autres  divinités  ayant  obtenu 
par  le  même  moyen  un  accroissement  de  puissance  (d) , on  conçut 
l’idée  de  ces  figures  Panthécs , que  l’on  conserve  encore  dans  les 
cabinets  , et  qui  réunissent  les  attributs  de  tous  les  dieux. 


CHAPITRE  L X X I I I , pag.  118. 

Sur  les  Rhodiens. 

Le  caractère  que  je  donne  aux  Rhodiens  , est  fondé  sur  quantité 
de  passages  des  anciens  auteurs,  en  particulier  sur  les  témoignages 
d'estime  qn’ils  reçurent  d'Alexandre  (e)\ sur  ce  fameux  siège  qu’ils 
soutinrent  avec  tant  découragé  contre  Démétrius  Poliorcète , tren- 
te-huit ans  après  le  voyage  d’Anacharsis  dans  leur  île  (f)  ; sur 
les  puissaus  secours  qu’ils  fournirent  aux  Romains  , et  sur  les 
marques  de  reconnoissance  qu’ils  en  reçurent  (g). 


(a)  Strab.  lib.  4 , p.  179  cl  180. 

(A)  Médaille»  impériales  Cyzique  , de 
Philadelphie  en  Lydie,  d'iiiérapolis  cnPhry- 
gie,  cTAncyre  en  Galatic  , de  Néapolis  en 
Palestine,  etc.  etc.  Sjxmh.  de  p^ræst.  numism. 
t,  1 , p.  507.  Cupej-.in  apoth.  Humer,  p,  aSa 
(c)  PaiTsan.  lib.  2 , cap.  2,  p.  1 1 5 ; lib.  4, 
cap.3t , p-  357. 


(<0  Joan.  ,Petr.  Bellor.  symbol.  deæ  syr. 
simulacr. 

(e)  Uiod.  Sic.  lib.  20  , p.  809. 

(/*  ) Id.  ibid.  p.  81a  Plut,  in  Dcmetr.  r.  1 , 
p.  K98. 

Cff)  Liv.  lib.  3i , cap.  i5;  lib.  37,  cap.  14. 
Aul.  Gell.  lib.  7 , cap.  3. 


Z z ij 
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MÊME  CHAPITRE,  pag.  124. 

Sur  le  Labyrinthe  de  Crète. 

Je  n'ai  dit  qu’un  mot  sur  le  fameux  labyrinthe  de  Crète,  et  ce  mot 
je  dois  le  justifier. 

Hérodote  nous  a laissé  une  description  de  celui  qu’il  avoit  vu  en 
Egypte  auprès  du  lac  Mceris.  C’étoicnt  douze  grands  palais  conti- 
gus , communiquant  les  uns  aux  autres,  dans  lesquels  on  eomptoit 
trois  mille  chambres , dont  quinze  cents  étoient  sous  terre  (a).  Stra- 
bon , Diodore  de  Sicile , Pline , Mêla  , parlent  de  ce  monument 
avec  la  même  admiration  qu’Hérodote  (l>).  Aucun  d’eux  n’a  dit 
qu’on  l’eût  construit  pour  égarer  ceux  qui  entreprenoient  de  le 
parcourir.  Mais  il  est  visible  qu’en  le  parcourant  sans  guide , on  cou- 
roi  t risque  de  s’égarer. 

C'est  ce  danger  qui,  sans  doute,  introduisit  une  nouvelle  expres- 
sion dans  la  langue  Grecque.  Le  mot  labyrinthe , pris  au  sens  lit- 
téral, désigna  un  espace  circonscrit,  et  percé  de  quantité  de  routes, 
dont  les  unes  se  croisent  en  tout  sens,  comme  celles  des  carrières 
et  des  mines  , dont  les  autres  font  des  révolutions  plus  ou  moins 
grandes  autour  du  point  de  leur  naissance , comme  ces  lignes  spi- 
rales que  l’on  voit  sur  certaines  coquilles  (c).  Dans  le  sens  figuré, 
il  fut  appliqué  aux  questions  obscures  et  captieuses (d),  aux  ré- 
ponses ambiguës  et  détournées  (e)  , à ces  discussions  qui ,,  après 
de  longs  écarts,  nous  ramènent  au  terme  d'où  nous  sommes  par- 
ti» CA 

De  quelle  nature  était  le  labyrinthe  de  Crète  ? Diodore  de  Sicile 
rapporte  , comme  une  conjecture , et  Pline  , comme  un  fait  certain, 
que  Dédale  avoit  construit  ce  labyrinthe  sur  le  modèle  de  celui 


(1)  Herodot.  lib.  2 , Ctp.  .48. 

(6)  Strab.  lib.  17,  p.  8ti.  Diod.  Sic. 
lib.  1 , p.  55.  Plin.  lib.  36,  cap.  i3  , l.  2, 
p.  t3ç.  Pomp.  Mêla  , lib-  1 , cap.  9 , p.  56. 

(c)  üesych.  Suid.  Etymol.  mago.  m 


(f)  Lucian.  in  fugiî.  f.  3 , p.  371. 

(é)  Dionys.  Halic.  de  Thucyd.  judic.  r.  6, 
p.9»3. 

(f)  Plat,  in  Euthyd.  t.  1 , p.  291  , b.  Lucian. 
in  Icarom.  t.  2,  p.  786. 
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d’Egypte  , quoique  Sur  de  moindres  proportions  (a).  Ils  ajoutent 
que  Minus  en  avoit  ordonné  l’exécution , qu’il  y tenoit  le  Mino- 
taure  renfermé , et  que  de  leur  temps  il  ne  subsistoit  plus , soit 
qu’il  eût  péri  de  vétusté,  soit  qu’on  l’eût  démoli  à dessein  (b).  Ainsi 
Diodorede  Sicile  et  Pline  regardoient  ce  labyrinthe  comme  un  grand 
édifice,  tandis  que  d’autres  écrivains  le  représentent  simplement 
comme  un  antre  creusé  dans  le  roe,  et  plein  de  routes  tortueu- 
ses (c).  Les  premiers  et  les  seconds  ont  rapporté  deux  traditions 
différentes.  II  reste  à choisir  la  plus  vraisemblable. 

Si  le  labyrinthe  de  Crète  avoit  été  construit  par  Dédale  sous 
Minus  , pourquoi  n’en  seroit-il  fait  mention,  ni  dans  Homère,  qui 
parle  plus  d’une  fois  de  ce  prince , ainsi  que  de  la  Crète;  ni  dans 
Hérodote,  qui  décrit  celui  de  l’Egypte,  après  avoir  dit  que  les  mo- 
no mens  des  Egyptiens  sont  fort  supérieurs  à ceux  des  Grecs;  ni 
dans  les  plus  anciens  géographes;  ni  dans  aucun  des  écrivains  des 
beaux  temps  de  la  Grèce  ? 

On  attribuoit  cet  ouvrage  à Dédale,  dont  le  nom  suffiroit  pour 
décréditer  une  tradition.  En  effet,  ce  nom  est  devenu,  comme  celui 
d’Hercule,  la  ressource  de  l'ignorance  , lorsqu’elle  porte  ses  regards 
sur  les  siècles  anciens.  Toutes  les  grandes  entreprises,  tous  les 
ouvrages  qui  demandent  plus  de  force  que  d’esprit , elle  les  attri- 
bue à Hercule  ; tous  ceux  qui  tiennent  aux  arts , et  qui  exigent  une 
certaine  intelligence  dans  l’exécution  , elle  les  rapporte  à Dédale. 

L’opinion  de  Diodore  et  de  Pline  suppose  que  , de  leur  temps  , 
il  n’existoit  plus  en  Crète  aucune  trace  du  labyrinthe,  et  qu’on  avoit 
même  oublié  l’époque  de  sa  destruction.  Cependant  il  est  dit  qu’il 
fut  visité  par  les  disciples  d’Apollonius  de  Tyane,  contemporain 
de  ces  deux  auteurs  (d).  Les  Crétois  croyoient  donc  alors  posséder 
encore  le  labyrinthe. 

Je  demande  qu’on  fasse  attention  à ce  passage  de  Strabon  : « A 
« Nauplie,  près  de  l’ancienne  Argos,  dit  ce  judicieux  écrivain,  on 
« voit  encore  de  vastes  cavernes,  où  sont  construits  des  labyrinthes 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  I , p.  55  ; lib  4 , p.  364  j (c)  Eustalh.  inodyss.  I.  la,  p.  168H , lin.  5i. 
« 377-  Plin.l.b.  36,  cop.  l3,  t.  3,p.  ?3y.  I Etymol.  majpi.  in  Amfiif. 

W Diod.  Sic.  ibid.  p.  56.  1 (4)  Philonr.  vil.  A poli.  L 4,  c. 34,p.  174. 
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« (jii’on  croit  être  l’ouvrage  des  Cyclopes  (a)‘.  * Ce  qui  Signifie 
que  la  main  des  hommes  avoit  ouvert  dans  le  roc  clés  routes  qui 
se  croisoient  et  se  replioient  sur  elles-mêmes,  comme  on  le  prati- 
que dans  les  carrières.  Telle  est-,  si  je  ne  me  trompe,  l’idée  qu’il- 
làut  se  faire  du  labyrinthe  de  Crète. 

1'  avait-il  plusieurs  labyrinthes  dans  cette  lie  ? Les i auteurs  an- 
ciens ne  parlent  que  d’un  seul.  La  plupart  le  plaeent  à Causse; 
quelques-uns,  en  petit  nombre  , à Gortyne  (b).  - * 

Bélon  et  Tournefbrt  (c)  nous  ont  donné  la  description  d’uno 
caverne  située  au  pied  du  mont  Ida,  du  côté  du  midi,  à une  lé- 
gère distance  de  Gortyne.  Ce  uetoit  qu’une  carrière,  suivant  le  pre- 
mier ; c’étoit  l’ancien  labyrinthe , suivant  le  second.  J’ai  suivi  ce 
dernier  , et  j’ai  abrégé  son  récit  dans  mon  texte.  Ceux  qui  ont 
ajouté  des  notes  critiques  à son  ouvrage,  outre  ce  labyrinthe  , en 
admettent  un  second  à Cnosse , et  citent  principalement  en  leur  la- 
veur les  médailles  de  cette  ville,  qui  en  représentent  le  plan,  sui- 
vant la  manière  dont  le  concevoient  les  artistes.  Car  il  y paroît,  tantôt 
de  forme  quarrée  , tantôt  de  forme  ronde  ; sur  quelques-unes  , il 
n'est  qu’indiqué;  sur  d’autres,  il  renferme  dans  son  milieu  la  tête  du 
Minotaure  (d).  J'en  ait  fait  graver  une  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  Lettres,  qui  me  paroît  eue  du  cinquième  siècle 
avant  J.  C.,  et  sur  laquelle  on  voit  d’uncôté  la  figure  du  Minotaure, 
et  de  l’autre  le  plan  informe  du  labyrinthe  (e).  Il  est  donc  certain 
que  dès  ce  temps- là  , les  Cnossiens  se  croyoient  en  possession  de 
cette  célèbre  caverne  ; il  paroît  encore  que  les  Goriyniens  ne 
croyoient  pas  devoir  la  revendiquer  , puisqu’ils  ne  l’ont  jamais  re- 
présentée sur  leurs  monnoies. 

Le  lieu  où  je  place  le  labyrinthe  de  Crète  n’est , suivant  Tour- 
nefort  (f),  qu’à  une  lieue  de  Gortyne;  et  suivant  Strabon  (g),  il 
est  éloigné  de  Cnosse  de  six  à sept  lieues.  7’out  ce  qu’on  en  doit 
conclure,  c’est  que  le  territoire  de  cette  dernière  ville  s’étendoit 
jusqu’auprès  de  la  première. 


(a)  Strab.  lib.  8 , p.  3 69  ex  37.3, 

* J’en  ai  parie  dans  le  chapitre  lui  de  cet 
ouvrage,  t.  3 , p.  65. 

(i)  Meurs,  in  C.ref.  lib.  1 , cap.  a. 

(e)  Bel  ou , observai,  Ut.  1 , ch.  6.  Tournef, 
Toyag.  1. 1 , p,  65. 


(</)  Médailles  du  cabinet  du  Roi. 

CO  Mon.  de  P Acad,  des  Bell.  Lcttr.  I.  24, 
p.40. 

(f)  T oumef.  voyag.  t.  1,4).  65. 

(g)  Strab.  lib.  10 , p.  476. 
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A quoi  servoient  ces  cavernes  auxquelles  on  donnoil  le  nom  de 
labyrinthe  P Je  pense  quelles  Furent  d’abord  ébauchées  par  la  nature; 
* qu’en  certains  endroits  on  ert  tira  des  pierres  pour  en  construire  des 
villes;  que  plus  anciennement, elles  servirent  de  demeure,  ou  d’asyle 
aux  habitans  d’un  canton  exposé  à des  invasions  Fréquentes.  Dans 
le  voyage  d’Anacharsis  en  Phoeide,j’ai  parlé  de  deux  grandes  ca- 
vernes du  Parnasse,  où  se  réfugièrent  les  peuples  voisins;  dans 
l’une  , lors  du  déluge  de  Deucalion;  dans  l’autre,  à l’arrivée  de 
Xerxès  (a).  J’ajoute  ici  que,  suivant  Diodore  de  Sicile,  les  plus 
anciens  Cretois  habitaient  les  antres  du  mont-  Ida  (b).  Ceux  jpi’on 
interrogeoit  sur  les  lieux  mêmes  , disoient  que  leur  labyrinthe 
ne  Fut,  dans  l’origine,  qu’une  prison  (c).  Ou  a pu  quelqneFois  le 
destiner  à cet  usage:  mais  il  est  difficile  de  croire  que,  pour  s’as- 
surer de  quelques  malheureux , ou  eût  entrepris  des  travaux  si 
immenses. 


CHAPITRE  LXXIV,  pag.  Î47. 

t 

Sur  la  grandeur  de  Tile  de  Samos. 


Strabon  , Agathémcre , Pline  et  Isidore,  varient  sur  la  circon- 
Férence  de  Samos.  Suivant  le  premier  , elle  est  de  600  stades  (d), 
qui  Font  2a  de  nos  lieues  et  1700  toises  , chaque  lieue  de  aooo 
toises;  suivant  le  second  (e)  , de  6 50  stades,  ou  a3  lieues  et  2o35 
toises  ; suivant  Pline  (J),  de  87  milles  Romains  , c'est-à-dire,  de 
a6  lieues  et  27  a toises  ; enfin,  suivant  Isidore  (g) , de  100  milles 
Romains,  c’est-à-dire  , de  800  stades , ou  3o  liepes  et  600  toises.  Ün 
trouve  souvent  de  pareilles  dîHèrences  dans  les  mesures  des  an- 
ciens. £ 


(a)  Chapitre  X X 1 1 de  cet  ouvrage. 
(4)  Piod.  Sic.  lih.  5 , p.  334. 

(c)  PI ii loch.  ap.  Plut.  t.  t , p.  6,  K. 
(/)  Sirab.  lib.  »4,  p.  63y.% 


» 

(e)  Ag.th.  lib.  1 , cap.  5 , ap.  Geoçr.  min. 
t.a.p  17. 

(f)  Piin.lib.  5, cap.  3i  , p.  286. 

(g)  Uid.  ap.  Pliu.  ib.d. 
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MÊME  CHAPITRE,  pag.  i 5g. 
Sur  l'Anneau  de  Polycrate. 


Suivant  saint  Clément  d’Alexandrie,  cet  anneau  représentent  une 
lyre  (a).  Ce  fait  est  peu  important.  Mais  on  peut  remarquer  avec 
quelle  attention  les  Romains  conservoieut  les  débris  de  l’antiquité. 
Du  temps  de  Pline  , on  montroit  à Rome  , dans  le  temple  de  la  Con- 
corde , une  sardoine-onyx , que  l’on  disoit  être  l’anneau  de  Poly- 
crate , et  que  l’on  tenoit  renfermée  dans  un  cornet  d’or;  c’étoit  un 
présent  d’Ajiguste  (b).  Solin  donne  aussi  le  nom  de  sardoine  à la 
pierre  de  Polycrate  (c)  ; mais  il  paroi t par  le  témoignage  de  quel- 
ques auteurs , et  sur-tout  d’Hérodote , que  c’étoit  une  émeraude  (d). 


CHAPITRE  LXXVI,  pag.  236. 

Sur  une  Inscription  relative  aux  Fêtes  de  Délos. 


E n 1739  , M.  le  comte  de  Sandwich  apporta  d’Athènes  ;i  Londres, 
un  marbre  sur  lequel  est  gravée  une  longue  inscription.  Elle  con- 
tient l’état  des  sommes  qui  se  trouvoient  dues  au  temple  de  Délos, 
soit  par  des  particuliers,  soit  par  des  villes  entières. -Un  y spécifié 
les  sommes  qui  ont  été  acquittées , et  celles  qui  ue  l’ont  pas  été.  Un 
y marque  aussi  les  frais  de  la  Théorie , ou  députation  des  Athéniens  ; 
savoir , pour  la  couronne  d’or  qui  lut  présentée  au  Dieu  , la  main- 
d’œuvre  comprise , i5oo  drachmes  ( i3ôo  livres  );  pour  les  trépieds 
donnés  aux  vainqueurs  , la  main-d'œuvre  également  comprise,  1000 
drachmes  ( 900  liv.  ) j pour  les  Archit heures,  un  talent  (6400  liv.)  ; 

4 

(«O  Clem.  Alex,  ia  pædag.  lib.  3 , p.  289.  (c)  Solin.  cap.  33  , p.  63. 

Marictt.  pierr.  g ray.  t.  1 , p.  i3.  (</)  Herodut.  JiU.  3#  cap.  41. 

(J)  Pim.  lib.  37,  cap.  1 , t.  a,  p.  764. 

pour 


Digitized  by  Google 


NOTE  S.  3 69 

pour  le  capitaine  de  la  galère  qui  avoit  transporté  la  Théorie,  7000 
drachmes  (63oo  liv.  );  pour  l’achat  de  109  bœufs  destinés  aux  sacri- 
fices, 841,5  drachmes  (7573  liv.  10  sols  ),  etc.  etc.  Cette  inscription, 
éclaircie  par  M.  Taylor  (a),  et  |>ar  le  père  Corsini  (b),  est  de  l’an 
avant  Jésus-Christ  873  , ou  372  , et  n’est  antérieure  que  d’environ 
32  ans  au  voyage  du  jeune  Anacharsis  à Délos. 


CHAPITRE  L X X I X , pag.  289. 

Si  les  anciens  Philosophes  Grecs  ont  admis  l'unité  de 

Dieu. 


Les  premiers  apologistes  du  christianisme,  et  plusieurs  auteurs 
modernes,  à leur  exemple,  ont  soutenu  que  les  anciens  philoso- 
phes n’avoient  reconnu  qu’un  seul  Dieu.  D’autres  modernes,  au  con- 
traire, prétendant  que  les  passages  favorables  à cette  opinion  , 11e 
doivent  s’entendre  que  de  la  nature,  de  l'âme  du  monde,  du  soleil  , 
placent  presque  tous  ces  philosophes  au  nombre  des  spinosistes  et 
des  athées  ( c ).  Enfin  il  a paru  dans  ces  derniers  temps  des  criti- 
ques qui , après  de  longues  veilles  consacrées  à l'étude  de  l’ancienne 
philosophie  , ont  pris  tin  juste  milieu  entre  ces  deux  sentimens.  De 
ce  nombre  sont  Brucker  et  Moshem  , dont  les  lumières  nt'ont  été 
très  utiles. 

Plusieurs  causes  contribuent  k obscurcir  cette  question  impor- 
tante. Je  vais  en  indiquer  quelques-unes;  mais  je  dois  avertir  au- 
paravant qu’il  s’agit  ici  principalement  des  philosophes  qui  précé- 
dèrent Aristote  et  Platon  , parce  que  ce  sont  les  seuls  dont  je  parle 
dans  mon  ouvrage. 

i°.  La  plupart  d’entre  eux  voulofent  expliquer  la  formation  et  la 
conservation  de  l’univers  par  les  seules  qualités  de  la  matièrc;cette 
méthode  étoit  si  générale  rqu’Auaxagore  fut  blâmé,  ou  de  ne  l’avoir 


(1)  Mamior.  Sandeicence  cum  comment,  j (c)  Moïhcm.  in  Cudw.  cap.  4,  J.  36,1.1, 
et  notis  Joan.  Taylor.  p.  6tti. 

(A)  Corsin.  dLsserc.  in  appcnd.ad  Sot.  Grec, 

Tome  IF~. 
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pas  toujours  suivie'  , ou  de  ne  l’avoir  pas  toujours  abandonnée. 
Comme  dans  l’explication  des  faits  particuliers,  il  avoit  recours  tan- 
tôt à des  causes  naturelles,  tantôt  à cette  intelligence  qui , suivant 
lui,  avoit  débrouillé  le  chaos,  Aristote  lui  rcprochoit  de  faire  au 
besoin  descendre  un  dieu  dans  la  machine  (a),  et  Platon.de  ne 
pas  nous  montrer  dans  chaque  phénomène  les  voies  de  la  sagesse 
divine  (b).  Cela  supposé , on  ne  peut  conclure  du  silence  des  pre- 
miers physiciens,  qu’ils  n’aient  pas  admis  un  Dieu  (c) , et  de  quel- 
ques-unes de  leurs  expressions,  qu’ils  aient  voulu  donner  à la  matière 
toutes  les  perfections  de  la  divinité. 

2°.  De  tous  les  ouvrages  philosophiques  qui  existoient  du  temps 
d’Aristote,  il  ne  nous  reste  en  entier  qu’une  partie  des  siens,  une 
partie  de  ceux  de  Platon,  un  petit  traité  du  pythagoricien  Timée  de 
Locres  sur  l’âme  du  monde,  un  traité  de  l'univers  par  Ocellus  de 
Lucanie,  autre  disciple  de  Pythagore.  Ocellus,  dans  ce  petit  traité, 
cherchant  moins  à développer  la  formation  du  monde,  qu’à  prouver 
son  éternité,  n’a  pas  occasion  de  faire  agir  la  divinité.  Mais  dans 
un  de  ses  ouvrages  dont  Stubée  nous  a transmis  un  fragment  , il 
disoil  que  l'harmonie  conserve  le  monde,  et  que  Dieu  est  fauteur 
de  cette  harmonie  (d).  Cependant  je  veux  bien  ne  pas  m’appuyer 
de  son  autorité  : mais  Timée,  Platon  et  Aristote  ont  établi  formelle- 
ment l’unitc  d’un  Dieu;  et  ce  n’est  pas  en  passant,  c’est  dans  des 
ouvrages  suivis,  et  dans  l'exposition  de  leurs  systèmes  fondés  sur 
ce  dogme. 

Les  écrits  des  autres  philosophes  ont  péri.  Nous  n’en  avons  que 
des  fragmens,  dont  les  uns  déposent  hautement  en  faveur  de  cette 
doctrine  , dont  les  autres, en  très  petit  nombre,  semblent  la  détruirez 
parmi  ces  derniers,  il  en  est  qu’on  peut  interpréter  de  diverses  ma- 
nières, et  d’autres  qui  ont  été  recueillis  et  altérés  par  des  auteurs 
d’uue  secte  opposée , tels  que  ce  Velleius  que  Cicéron  introduit  dans 
son  ouvrage  sur  la  nature  des  dieux  , et  qu’on  accuse  d’avoir  dé- 
figuré plus  d’une  fois  les  opinions  des  anciens/e^).  Si  , d’après  de 


(4)  Aristot.  metaph.  lib.  i,  cap.  4 , t.  2,  (c)  Sam.  Parker,  disptit.  de  Deo,  disp.  1 f 

p.  844.  J sect.  6,  p.  tS.  Rcimman.  hist.  Athcisin.  cap. 22, 

(4)  Plat,  tu  Phuedon.  f.  1 , p 98.  | §.6,  p.  1C6.  Bruck.  ».  1 , p.  738.  Moshem.  in 

(r)  Bruck.  t.  1 , p.  469  et  1 174.  . j Cudw.  cap.  1 , §.  7 , not.  y , t.  1 , p.  16. 

(J)  Stob.  eclog.  phys.  lib.  1 , cap.  16,  p.  32.  | 
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si  fuibles  témoignages , 011  vonloit  juger  des  opinions  des  anciens 
philosophes,  on  risqueroit  de  faire  à leur  égard  , ce  que,  d’après 
quelques  expressions  détachées  et  mal  interprétées  , le  F.  Harduuin 
a fait  à l’égard  de  Descartes,  Malebranchc  , Arnaud  , et  autres  qu’il 
accuse  d’athéisme. 

3°.  Les  premiers  philosophes  posoient  pour  principe  que  rien  ne 
sc  fait  de  rien  (a).  De  là  , ils  conclurent , ou  que  le  monde  avoi't 
toujours  été  tel  qu’il  est,  ou  que  du  moins  la  matière  est  éternel  le  (b). 
D’autre  part, il  existoit  une  ancienne,  tradition,  suivant  laquelle  toutes 
choses  avoient  été  mises  en  ordre  par  l’être  suprême  (c).  Plusieurs 
philosophes,  ne  voulant  abandonner  ni  le  principe,  ni  la  tradition, 
cherchèrent  à les  concilier.  Les  uns , comme  Aristote,  dirent  que  cet 
être  avoit  formé  le  monde  de  toute  éternité  (d)-,  les  autres , comme 
Platou,  qu'il  ne  l'avoit  formé  que  dans  le  temps  et  d’après  une  ma- 
tière prééxistante,  informe,  dénuée  des  perfections  qui  ne  convien- 
nent qu’à  l’être  suprême  (c).  L’un  et  l’autre  étoient  si  éloignés  de 
penser  que  leur  opinion  pût  porter  atteinte  à la  croyance  de  la  di- 
vinité, qu’Aristote  n’a  pas  hésité  à reconnoître  Dieu  comme  première 
cause  du  mouvement  (f),  et  Platon,  comme  l’unique  ordonnateur 
de  l’univers  (g).  Or  de  ce  que  les  plus  anciens  philosophes  n’ont  pas 
connu  la  création  proprement  dite  , plusieurs  savans  critiques  pré- 
tendent qu’on  ne  les  doit  pas  ranger  dans  la  classe  des  athées  (h). 

40.  Les  anciens  attachoient  en  général  une  autre  idée  que  nous 
aux  mots  incorporel  , immatériel } simple  (i).  Quelques-uns,  h la 
vérité , paroissent  avoir  conçu  la  divinité  comme  une  substance  in- 
divisible , sans  étendue  et  sans  mélange  (ft)i  mais  par  substance 


(a)  Aristot.  de  nat.  auscult.  lib.  i , cap.  5 , 
t.  i , p.  3i6.  Id.  de  gêner.  et  corrupt.  lib.  I , 
cap.  3 , 1. 1 , p.  499  » A*  M.  de  Xcnoph.  cap.  i , 
t.  I , p.  1241.  Dcmocr.  ap.  Diog.  Lacrt.  lib.  9, 
§.  44.  etc.  etc. 

(b)  Moshero,  in  Cudw.cap»  1 , §.3t , 1. 1 , 
p.  64. 

(c)  De  mund.  ap.  Atistot.  cap.  6,  t.  1, 
p.  610. 

(A)  Aristot.  de  cœlo  , lib.  2 , cap.  t , t.  1 , 
p.  4.S2.  Id.  metaph.  lib.  14  , cap.  7 , t.  2, 
p.  1001. 

(t)  Plat.  inTim.  t.  3,  p.  3i , etc.  Ciccr.  de 
uat.  dcor.  lib.  1 , cap.  8,  t.  2,  p.  4o3. 


(f)  Aristot.  metaph.  ibid.  p.  1000,  etc. 

(g)  Plat,  iti  Tim.  M^fi.  de  créât,  ex  nihit. 
ap.  Cudw.  t.  2 , p.  3to , etc. 

( h)  Cudw.c.  4>  §>  7 9 1. 1 , p.  276.  Beausobre  # 
hisv.  du  Manich.  liv.  5 , chap.  5,t.  2,  p.  23ç. 
Bruck.  hist.  philos.  1. 1,  p.  5o8.  Zimmcrm.  de 
Ailieism.  Plat,  inamœn.  litter.  t.  12  , p.  387. 

(ï)  Bruck.  t.  1 , p.  690.  Moshem.  in  Cudw. 
cap.  4»  5-  24,  p-  63o. 

(k)  Anaxagor.  ap.  Aristot.  metaph.  lib.  1 , 
cap.  7,  t.  2,  p.  85»  , A;  de  anim.  lib.  t , 
cap.  2 , t.  1 , p.  620 , d ; lib.  3 , cap.  5 , 
p.  652 , E. 
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spirituelle , la  plupart  11'entendoient  qu’une  matière  infiniment  dé- 
liée (a).  Cette  erreur  a subsisté  pendant  une  longue  suite  de  siè_ 
clés  (b),  et  même  parmi  des  auteurs  que  l’Eglise  révère  ; et , suivant 
quelques  savans,  on  pourroit  l’admettre  sans  mériter  d’être  accusé 
d’athéisme  ( c ). 

5”.  Outre  la  disette  de  montimens  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  nous 
avons  encore  à nous  plaindre  de  l’espèce  de  servitude  où  se  trouvoient 
réduits  les  anciens  philosophes.  Le  peuple  se  moquoil  de  ses  dieux, 
mais  ne  vouloit  pas  en  changer.  Anaxagore  avoit  dit  que  le  soleil 
n'étoit  qu'une  pierre  ou  qu’une  lame  de  métal  enflammée  (d).  11 
falloir  le  condamner  comme  physicien  ; on  l'accusa  d'impiété.  De 
' pareils  exemples  avoient  depuis  long-temps  accoutumé  les  philoso- 
phes à user  de  ménageniens.  De  là  cette  doctrine  secrète  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  révéler  aux  profanes.  Il  est  très  difficile , dit  Platon  (e), 
de  se  faire  une  juste  idée  de  l’auteur  de  cet  univers;  et  si  on  parve- 
nait à la  concevoir,  il  faudrait  bien  se  garder  de  la  publier.  De  là 
ces  expressions  équivoques  qui  concilioient  en  quelque  manière  l’er- 
reur et  la  vérité.  Le  nom  de  Dieu  est  de  ce  nombre.  Un  ancien  abus 
en  avoit  étendu  l’usage  à tout  ce  qui,  dans  l’univers,  excite  notre 
admiration;  à tout  ce  qui , parmi  les  hommes  , brille  par  l’excellence 
du  mérite  ou  du  pouvoir.  On  le  trouve,  dans  les  auteurs  les  plus 
religieux,  employé  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel  (J).  En 
se  montrant  tour  à tour  sous  l’une  ou  l’autre  de  ces  formes,  il  satis- 
faisoit  également  le  peuple  et  les  gens  instruits.  Ainsi  quand  un  au- 
teur accorde  le  nom  de  Dieu  à la  nature,  à l’âme  du  monde,  aux 
astres,  on  est  en  droit  de  demander  en  quel  sens  il  prenoit  cette 
expression  ; et  si , au  dessus  de  ces  objets , il  ne  plaçoit  pas  un  Dieu 
unique  auteur  de  toutes  choses. 

6°.  Cette  remarque  est  sur-tout  applicable  à deux  opinions  géné- 
ralement introduites  parmi  les  peuples  de  l’antiquité.  L’une  admet- 


(a)  Moshem.  in  Cudw.  cap.  i , § 26, 
t 1 , p.  47  , not  y ; cap.  5 , sc et.  3 , t.  2 , 
p.  36o.  Bcausobrc  , ibîcl.  iiv.  3 , ch.ip.  1 , 
t.  1 , p 474;  chap.  2 , p.  4H2. 

(b)  Moshec».  iliid.  cap.  5 , sect.  3,  §.26, 

net.  /,  t.  2 . p.  434. 

(t)  Moslicm.  ihid.  cap.  3,  §.  4,  t.  1 tp.  i36.  j 


Beausobrr.  ibid.  Iiv.  3 , chap.  2 , t.  1 , p.  485. 

f d J Plut,  de  superst.  t.  2 , p.  169,  P.  ootion. 
ap.  Diog.  Lacrt.  lib.  2 , §.  12.  Euscb.  pratp. 
evang.  lib.  14,  § 14,  p.  750.  . 

(t)  Plat,  in  Tint.  t.  3,  paK. 

( fj  Xcnoph.  Plat. 
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toit  an  dessus  de  nous  des  génies  destinés  à régler  la  marche  de 
l’univers.  Si  cette  idée  n’a  pas  tiré  son  origine  d’une  tradition  ancienne 
et  respectable,  elle  a dû  naître  dans  les  pays  où  le  souverain  confioit 
le  soin  de  son  royaume  à la  vigilance  de  ses  ministres,  il  paroît 
eu  ertèt  que  les  Grecs  la  reçurent  des  peuples  qui  vivoient  sous 
un  gouvernement  monarchique  (a);  et  de  plus,  l’auteur  d’un  ou- 
vrage attribué  faussement  à Aristote,  mais  néanmoins  très  ancien  , 
observe  que,  puisqu’il  n’est  pas  de  la  dignité  du  roi  de  Perse  de 
s’occuper  des  minces  détails  de  l'administration,  ce  travail  couvient 
encore  moins  à l’être  suprême  (b). 

La  seconde  opinion  avoit  pour  objet  cette  continuité  d’actions  et 
de  réactions  qu’on  voit  dans  toute  la  nature.  Un  supposa  des  âmes 
particulières  dans  la  pierre  d’aimant  (c),  et  dans  les  corps  où  l’on 
croyoit  distinguer  un  principe  de  mouvement,  et  des  étincelles  de 
vie.  Un  supposa  une  âme  universelle,  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  grand  tout.  Cette  idée  n’étoit  pas  contraire  à la  saine 
doctrine  ; car  rien  n’empêche  de  dire  que  Dieu  a renfermé  dans  la 
matière  un  agent  invisible , un  principe  vital  qui  en  dirige  les  opé- 
rations (d).  Mais  par  une  suite  de  l’abus  dont  je  viens  de  parler 
le  nom  de  Dieu  fut  quelquefois  décerné  aux  génies  et  à l’âme  du 
monde.  De  là  les  accusations  intentées  contre  plusieurs  philosophes, 
et  en  particulier  contre  Platon  et  contre  Pythagore. 

Comme  le  premier , ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit , emploie  le  nom  de 
Dieu  tantôt  au  singulier,  tantôt  au  pluriel  (e)  , on  lui  a reproché 
de  s’être  contredit  (J ).  La  réponse  éloit  facile.  Dans  son  Timée, 
Platon  , développant  avec  ordre  ses  idées,  dit  que  Dieu  forma 
l’univers,  et  que,  pour  le  régir,  il  établit  des  dieux  sulraltcrnes, 
ou  des  génies  , ouvrages  de  ses  mains,  dé|xjsitaires  de  sa  puissance, 
et  soumis  à ses  ordres.  Ici  la  distinction  entre  le  Dieu  suprême  et 
les  autres  dieux  est  si  clairement  éuoucée,  qu’il  est  impossible  de  la 


(t)  Piut.  de  orac.  dtf  1. 1 , p.  41 5. 

(b)  De  muud.  ap  Aristot.  cap.  6 , t.  i , 
p.  611. 

fcj  Thaïes  ap.  Aristot.  de  anim.  lib.  i ,c.  a, 
f.  1 , p.6ao,  d. 

(ij  Cudw.  cap.  3 , §.  a , f.  i , p.  99. 


Moshein.  ibid. 

(t)  Plat,  in  Tien.  t.  3,  p.  27.  ïd.  de  Icg. 
lib.  4 9 t.  2,  p.  716»  etc.  etc. 

ffj  Cicer.  de  tut.  dcor.  lib.  1 , cap.  12, 
t.  2,  p.  406.  üujle,  contin.  des  peu*,  t.  3, 
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méconnoitre  ,et  Platon  pouvoit  prêter  les  mêmes  vues,  et  demander 
les  mêmes  grâces  au  souverain  et  à ses  ministres.  Si  quelquefois  il 
donne  le  nom  de  Dieu  au  monde  , au  c iel , aux  astres , à la  terre , 
etc. , il  est  visible  qu’il  entend  seulement  les  génies  et  les  âmes  que 
Dieu  a semés  dans  les  dillêi  entes  parties  de  l’univers  pour  eu  diriger 
les  mouvcmens.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  ses  autres  ouvrages  qui  dé- 
mentît cette  doctrine. 

Les  imputations  faites  h Pythagore  ne  sont  pas  moins  graves,  et 
ne  paroissent  pas  mieux  fondées.  Il  admettoit,  dit-on,  une  âme  ré- 
pandue dans  toute  la  nature  , étroitement  unie  avec  tous  les  êtres 
qu’elle  meut , conserve  et  reproduit  sans  cesse  ; principe  éternel 
dont  nos  âmes  sont  émanées,  et  qu’il  qualilioit  du  nom  de  Dieu  (a)- 
On  ajoute  que  n'ayant  pas  d’autre  idée  de  la  Divinité,  il  doit  être  rangé 
parmi  les  athées. 

De  savans  critiques  se  sont  élevés  contre  cette  accusation  (b), 
fondée  uniquement  sur  un  petit  nombre  de  passages  susceptibles 
d’une  interprétation  favorable.  Des  volumes  entiers  suffiraient  à peine 
pour  rédiger  ce  qu’on  a écrit  pour  et  contre  ce  philosophe.  Je  me 
borne  à quelques  réflexions. 

On  ne  sauroit  prouver  que  Py  thagorc  ait  confondu  l’âme  du  monde 
avec  la  divinité,  et  tout  concourt  à nous  persuader  qu’il  a distingué 
l’une  de  l'autre.  Comme  nous  ne  pouvons  juger  de  ses  seutimens  que 
par  ceux  de  ses  disciples,  voyons  comment  quelques-uns  d’entre  eux 
se  sont  exprimés  dans  des  fragmens  qui  nous  restent  de  leurs  écrits- 

Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  former  toutes  choses,  il  conserve  et 
gouverne  tout  (c).  Un  général  donue  ses  ordres  à son  armée , un 
pilote  à son  équipage.  Dieu  au  monde  (d).  11  est  par  rapport  à 
l’imivcrs,  ce  qu’un  roi  est  par  rapport  à son  empire  (e).  L’univers 
ne  pourroit  subsister  , s’il  n’étoit  dirigé  par  l’harmonie  et  par  la 
providence  (f). 


(a)  Cicer.  de  nat.  deor.  lib.  I , cap.  il, 
t,  a , p.  405.  Clem.  Alex,  cohort.  ad  gent. 
p.  6a.  Mi ii uc.  Félix  , p.  tai.  Cyril!,  ap.  Bruck. 
I.  i , p.  1075.  Justin,  mart.  cohort.  ad  gentes  , 

p.  20. 

' fbj  Bcausobre  , hisf.  du  Manich.  liv.  5, 
chap.  2,  t.  2,  p,  172.  Rcinmunn.  histor. 


Acheism.  cap.  20,  p.  i5o;  et  alii  ap.  Bruck. 
t.  1 , p.  to8i. 

(cj  Sthcneid.  ap.  Stob.  serm.  46,  p.  33a. 
(à)  Archyt.  ibid.  serai,  t , p.  16. 

(t)  Diotog.  ibid.  senti.  46,  p.  339. 
ffj  Hippod.  ap.  Stob.  ficrm.  101,  p.  65 5, 
lin.  26, 


Digitized  by  Google 


NOTES.  375 

Dieu  est  bon,  sage  et  heureux  par  lui-même  (a).  Il  est  regardé 
comme  le  père  des  dieux  et  des  hommes  , parce  qu’il  répand  ses 
bienfaits  sur  tousses  sujets.  Législateur  équitable,  précepteur  éclai- 
ré, il  ne  perd  jamais  de  vue  les  soins  de  son  empire.  Nous  devons 
modeler  nos  vertus  sur  les  siennes.,  qui  sont  pures  et  exemptes  de 
toute  affection  grossière  (7>_). 

Un  roi  qui  remplit  ses  devoirs  est  l’image  de  Dieu  (c).  L’union 
qui  règne  entre  lui  et  ses  sujets,  est  la  même  qui  règne  entre  Dieu 
et  le  monde  (d). 

Il  n’y  a qu’un  Dieu,  très  grand,  très  haut,  et  gouvernant  toutes 
choses.  Il  en  est  d’autres  qui  possèdent  diffërens  degrés  de  puissance, 
et  qui  obéissent  à ses  ordres.  Ils  sont  à son  égard  ce  qu'est  le  chœur 
par  rapport  au  coryphée  , ce  que  sont  les  soldats  par  rapport 
au  général  ( e ). 

Ces  f’ragmens  contredisent  si  formellement  l’idée  qu’on  a voulu  • 
nous  donner  des  opinions  de  Pythagore,  que  des  critiques  (J)  ont 
pris  le  parti  de  jeter  sur  leur  authenticité  des  doutes  qui  n’ont  pas 
arrêté  des  savans  également  exercés  dans  la  critique  (g).  Et  en 
effet , la  doctrine  déposée  dans  ces  fragmens  est  conforme  à celle 
de  Timée , qui  distingue  expressément  l’être  suprême  d’avec  l’âme 
du  monde  qu’il  suppose  produite  par  cet  être.  On  a prétendu  qu’il 
avoit  altéré  le  système  de  son  maître  (h).  Ainsi  pour  condamner 
Pythagore  , il  suffira  de  rapporter  quelques  passages  recueillis  par 
des  écrivains  postérieurs  de  cinq  à six  cents  ans  à ce  philosophe , 
et  dont  il  est  possible  qu’ils  n’aient  pas  saisi  le  véritable  sens!  et 
jxmr  le  justifier  , il  ne  suffira  pas  de  citer  une  foule  d’autorités 
qui  déposent  en  sa  faveur  , et  sur-tout  celle  d’un  de  ses  disciples  qui 
vivoit  presque  dans  le  même  temps  que  lui,  et  qui,  dans  un  ou- 
vrage conservé  en  entier,  expose  un  système  lié  dans  toutes  ses 
parties  ! 

Cependant  on  peut,  à l’exemple  de  plusieurs  critiques  éclairés. 


(a)  Stliçncid.  ap.  Siob.  serra,  io.i  , p-  33a. 
Euryphant.  ibid.  p.  555. 

(b)  Stheudd.  ibid.  Archyï.  ibid,  serm.  », 
p.  »3. 

(ci  Diotog.  ibid.  scrm.  46  , p.  33o. 

(à)  Ecphant.  ibid.  p.  384. 


(<)  Onatas  , ibid.  eclog.  phys.  lib.  1 ,cap,3, 
p.4. 

(fi  Cnn  ring,  ci  Thomas,  ap.  Biutk.  f.  1, 
p.  1040  cr  1 102. 

(gj  Fabr.  bibl.  Grâce,  r.  1 , p.  529. 

(h)  Bruck.  1 , p.  1093. 
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concilier  le  témoignage  de  Timée  avec  ceux  qu'on  lui  oppose. 
Pythagore  reronnoissoit  un  Dieu  suprême,  auteur  et  conservateur 
du  monde,  être  infiniment  bon  et  sage,  qui  étend  sa  providence 
par-tout  ; voilà  ce  qu’attestent  Timée  et  les  autres  Pythagoriciens 
dont  j’ai  cité  les  fragincns.  Pythagore  supposoit  que  Dieu  vivifie  le 
monde  par  une  âme  tellement  attachée  à la  matière  , qu’elle  ne 
peut  pas  en  être  séparée;  cette  âme  peut  être  considérée  comme 
un  feu  subtil  , comme  une  flamme  pure;  quelques  Pythagoriciens 
lui  donnoient  le  nom  de  Dieu,  parce  que  c’est  le  nom  qu’ils  accor- 
doient  à tout  ce  qui  sortoit  des  mains  de  l’être  suprême;  voilà,  si  je 
ne  me  trompe,  la  seule  manière  d'expliquer  les  passages  qui  jettent 
des  doutes  sur  l’orthodoxie  de  Pythagore. 

Enfin  il  est  possible  que  quelques  Pythagoriciens , voulant  nous 
donner  une  image  sensible  de  l’action  de  Dieu  sur  toute  la  nature, 
aient  pensé  qu’il  est  tout  entier  en  tous  lieux,  et  qu’il  informe  l’u- 
nivers, comme  notre  âme  informe  notre  corps.  C'est  l'opinion  que 
semble  leur  prêter  le  Grand  Prêtre  de  Gérés,  au  chapitre  xxx  de 
cet  ouvrage.  J’en  ai  fait  usage  en  cet  endroit,  pour  rue  rapprocher 
des  auteurs  que  je  citois  en  note  , et  pour  ne  pas  prononcer  sur 
des  questions  qu’il  est  aussi  pénible  qu’inutile  d’agiter.  Car  enfin 
ce  n’est  pas  d’après  quelques  expressions  équivoques  , et  par  un 
long  étalage  de  principes  et  de  conséquences,  qu’il  faut  juger  de  la 
croyance  de  Pythagore;  c’est  par  sa  morale  pratique,  et  sur-tout 
par  cet  Institut  qu'il  avoit  formé,  et  dont  un  des  principaux  devoirs 
étoit  de  s’occuper  de  la  Divinité  (a),  de  se  tenir  toujours  en  sa  pré- 
sence, et  de  mériter  ses  faveurs  par  les  abstinences,  la  prière,  la 
méditation  et  la  pureté  du  cœur  (b ).  Il  faut  avouer  que  ces  pieux 
exercices  ne  conviendroient  guère  à une  société  de  Spinosistes. 

7°.  Ecoutons  maintenant  l’auteur  des  Pensées  sur  la  comète.  « Quel 
« est  l’état  de  la  question  lorsqu’on  veut  philosopher  touchant  l’unité 
« de  Dieu?  C’est  de  savoir  s’il  y a une  intelligence  parfaitement 
« simple,  totalement  distinguée  de  la  matière  et  de  la  forme  du 
« monde  , et  productrice  de  toutes  choses.  Si  l’on  affirme  cela  , l'on 


(a)  Plut,  in  Kum.t.  i ,p.  6g,  Clcro.  Alex, 
itrom.  lib.5,p.  686.  Aur.  corm. 

(bj  Jjmbl.  cap.  iô,p.  67.  Anonym.  ap. 


Phot.  p.  i3i3.  Oiod.  Sic.  exccrpf.  Val.  p.  345 
et  246. 
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<i  croît  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  ; mais  si  l’on  ne  l’affirme  pas , on  a beau 
«silller  tous  les  Dieux  du  paganisme,  et  témoigner  de  l’horreur 
« pour  la  multitude  des  Dieux,  on  admettra  réellement  une  infinité 
» de  Dieux.  » Bayle  ajoute  qu’il  seroit  mal-aisé  de  trouver , parmi 
les  anciens  , des  auteurs  qui  aient  admis  l’uuitc  de  Dieu,  sans  en- 
tendre une  substance  composée.  « Or  , une  telle  substance  n’est  une 
« qu’abusivement  et  improprement , ou  que  sous  la  notion  arbitraire 
«d’un  certain  tout,  ou  d’un  être  collectif  (a).  » * • 

Si  pour  être  placé  parmi  les  polythéistes,  il  suffit  de  n’avoir  pas 
de  justes  idées  sur  la  nature  des  esprits,  il  faut,  suivant  Bayle  lui- 
fnêmc  , condamner  non-seulement  Pythagore  , Platon  , Socrate, 
et  tous  les  anciens  (b),  mais  encore  presque  tous  ceux  qui , jusqu’à 
nos  jours,  ont  écrit  sur  ces  matières.  Car  voici  ce  qu’il  dit  daus 
son  Dictionnaire  (c)  : «Jusqu’à  M.  Descartes,  tous  nos  docteurs, 
« soit  théologiens,  soit  philosophes,  avoient  donné  une  étendue  aux 
« esprits,  infinie  à Dieu,  finie  aux  anges  et  aux  âmes  raisonnables. 
« Il  est  vrai  qu’ils  soutenoient  que  cette  étendue  n’est  point  maté- 
« rielle,  ni  composée  départies,  et  que  les  esprits  sont  tout  entiers 
« dans  chaque  partie  de  l'espace  qu'ils  occupent.  De  là  sont  sorties 
« les  trois  especes  de  préseHfc  localtf:  la  première  pour  les  corps, 
« la  seconde  pour  les  esprits  créés,  la  troisième  pour  Dieu.  Les 
« Cartésiens  ont  renversé  tous  ces  doguies  ; ils  disent  que  les  esprits 
« n'ont  aucune  sorte  d’étendue  ni  de  présence  locale;  mais  on  re- 
« jette  leur  sentiment  comme  très  absurde.  Disons  donc  qu'encorc 
» aujourd’hui  tous  nos  philosophes  et  tous  nos  théologiens  ensei- 
« gnent  , conformément  aux  idées  populaires,  que  la  substance 
« de  Dieu  est  répandue  dans  des  espaces  infinis.  Ur  il  est  certain  que 
« c’est  ruiner  d’un  côté  ce  que  l’on  avoit  bâti  de  l’autre  ; c’est  rc- 
« donner  en  effet  à Dieu  la  matérialité  que  l'on  lui  avoit  ôtée.» 

L’état  de  la  question  n'est  donc  pas  tel  que  Bayle  l’a  proposé.  Mais 
il  s’agit  de  savoir  si  Platon , et  d’autres  philosophes  antérieurs  à Pla- 
ton, ont  reconnu  un  premier  être,  éternel,  infiniment  intelligent , in- 
finiment sage  et  bon  , qui  a formé  l’univers  de  toute  éternité  ou  dans 
le  temps , qui  le  conserve  et  le  gouverne  par  lui-même  ou  par  ses 


(a)  Bajrfe,  contin  riespens.  1.3,  §.65.  ! p.É&f. 

(b)  Mofhem.io  Cudw.  c.  4,  J.  27,  uot.  n , 1 (cj  Art.  Simonidc , note  E. 
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ministres , qui  a destiné  dans  ce  monde  ou  dans  l’autre  des  récom* 
penses  à la  vertu  et  des  punitions  au  crime.  Ces  dogmes  sont  claire- 
ment énoncés  dans  les  écrits  de  presque  tous  les  anciens  philoso- 
phes. S’ils  y sont  accompagnés  d’erreurs  grossières  sur  l’essence  de 
Dieu  , nous  répondrons  que  ces  auteurs  ne  les  avoient  pas  apperçues, 
ou  du  moins  ne  croyoient  pas  qu’elles  détruisissent  l'unité  de  l’être 
suprême  (a).  Nous  dirons  encore  qu’il  n’est  pas  juste  de  reprocher 
à des  écrivains  qui  ne  sont  plus,  des  conséquences  qu’ils  auroient 
vraisemblablement  rejetées,  s’ils  en  avoient  connu  le  danger  (b). 
Nous  dirons  enfin  que  notre  intention  n’est  pas  de  soutenir  que 
les  philosophes , dont  je  parle,  avoient  des  idées  aussi  saines  sur  la 
Divinité  que  les  nôtres , mais  seulement  qu’ils  étoient  en  général 
aussi  éloignés  de  l’athéisme  que  du  polythéisme. 


MEME  CHAPITRE,  v kg.  296. 

Sur  la  Théologie  morale  des  anciens  Philosophes  Grecs. 

* 

■ «h 

Les  premiers  écrivains  de  J’Eglise  eurent  soin  de  recueillir  les 
témoignages  des  poètes  et  des  philosophes  Grecs,  favorables  au 
dogme  de  l’unité-d’un  Dieu , à celui  de  la  Providence,  et  à d’autres 
également  essentiels  (c). 

ils  crurent  aussi  devoir  rapprocher  de  la  morale  du  christianisme, 
celle  que  les  anciens  philosophes  avoient  établie  parmi  les  nations, 
et  reconnurent  que  la  seconde  , malgré  son  imperfection , avoit 
préparé  les  esprits  à recevoir  la  première  , beaucoup  plus  pure  (d). 

Il  a paru  dans  ces  derniers  temps  différens  ouvrages  sur  la  doctrine 
religieuse  des  païens (e)i  et  de  très  savans  critiques,  après  l’avoir 


fa)  Moshcni.  dirsert.  de  créât,  ap.  Cudw. 
t.  2 , p.  3i5. 

(b)  Mofhfn.  in  Cudw.  cip.  4,  t.  1 , p.  685. 
fc)  Clein.  Alex.  «rom.  iib.  5 et  6.  Lactant. 
:nst.  Iib.  1 , cap.  5.  August.  de  civil, 
de j , iib.  8,  cap.  9;  lib.  18,  cap.  47.  Euscb. 
pr.rp  r.  evang.  Iib.  11.  Minuc.  Fehx.  etc.  etc. 


fi)  Clan.  Alex-  strom.  lib.  1 , p.  33» , 366, 
376  etc. 

fe)  Mourg.  plan  théolog.  du  Pyrlvgor. 
Thomassin,  méth.  d'enseigner  les  lettres  l.ucn. 
Id.  luétli. d’enseigner  la  philosophie.  Burtgny, 
tbeolog.  paienn.  Cudw.  syst.  intellect,  pauim. 
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approfondie,  ont  reconnu  que,  sur  certains  points,  elle  mérite  les 
plus  grands  éloges.  Voici  comment  s’explique  M.  Fréret,  par  rap- 
port au  plus  essentiel  des  dogmes  : « Les  Egyptiens  et  les  Grecs 
« ont  donc  connu  et  adoré  le  Dieu  suprême  , le  vrai  Dieu , quoi- 
« que  d’une  manière  indigne  de  lui  (a).  » Quant  à la  morale, 
écoutons  le  célèbre  Huet,  évêque  d’Avranches.  Ac  mi/ii  quidem 
sœpe  numéro  contigit,  ut  cum  ea  Irgeietn , quas  ad  vita/n  rec te 
probeque  instituendam , vel' a Platane?,  vel  ab  Arislolele , vel  a, 
Cicerone , vel  ab  Epicteto  tradita  sunt , mihi  viderer  ex  aliquibus 
chnstianorum  scriptis  capciv  normam  pielalis  (b ). 

Autorisé  par  de  si  grauds  exemples,  et  forcé  par  le  plan  de  mon 
ouvrage,  à donner  un  précis  de  la  théologie  morale  des  Grecs,  je 
suis  bien  éloigné  de  penser  qu’on  puisse  la  confondre  avec  la  nôtre, 
qui  est  d’un  ordre  infiuimcnt  supérieur.  Sans  relever  ici  les  avantages 
qui  distinguent  l’ouvrage  de  la  sagesse  divine,  je  me  borne  à un 
seul  article.  Les  législateurs  de  la  Grèce  s’étoient  contentés  de  dire: 
Honores,  les  Dieux.  L’Evangile  dit:  Vous  aimerez  votre  Dieu  de 
tout  votre  coeur  ; et  le  prochain  , comme  vous-même  (c).  Cette 
loi , qui  les  renferme  et  qui  les  anime  toutes  , Saint  Augustin  prétend 
que  Platon  l’avoit  connue  en  partie  (d)\  mais  ce  que  Platon  avoit 
enseigné  à cet  égard , n’étoit  qu’une  suite  de  sa  théorie  sur  le  sou- 
verain bien , et  influa  si  peu  sur  la  morale  des  Grecs  , qu'Aristotc 
assure  qu’il  serait  absurde  de  dire  qu’on  aime  Jupiter  (e). 


CHAPITRE  L X X X,  pag.  3o8. 
Sur  quelques  citations  de  cet  ouvrage. 


_A  l’époque  que  j’ai  choisie,  il  courait  dans  la  Grèce  des  hymnes 
et  d’autres  poésies  qu’on  attribuoità  de  très  anciens  poètes;  les  per- 


(,)  Déf.  de  la  cironol.  p.  379  et  38o.  | (i)  August.  de  ci»it.  dei , lib.  8 , cap.  9. 

fhj  Huet,  Alnetan.  qti«t.  lib.  1,  p.  9a.  I (t)  Aristot.  magu.  mot.  lib.  a,  cap.  11, 

(tj  L uc.  cap.  aa , v.  37.  j t.  a , p.  187 , d. 
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sonnes  instruites  en  connoissoient  si  bien  la  supposition  , qu  Aristote 
doutoit  même  de  l’existence  d’Orphée  (a)-  Dans  I?  suite  on  plaça 
les  noms  les  plus  célèbres  à la  tête  de  quantité  d’écrits , dont  les 
vrais  auteifrs  étoient  ignorés.  Tels  sont  quelques  traités  qui  se  trou- 
vent aujourd’hui  dans  les  éditions  de  Platon  et  d Aristote;  je  lésai 
cités  quelquefois  sous  les  noms  de  ces  grands  hommes,  pour  abré- 
ger , et  parce  qu’ils  sont  insérés  parmi  leurs  ouvrages. 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  3 09. 

Sur  le  nombre  des  pièces  de  théâtre  qui  existaient  parmi 
les  Grecs  , vers  le  milieu  du  4e.  siècle  avant  J.  C. 

C’est  d’après  Suidas,  Athénée  et  d’autres  auteurs  dont  les  témoi- 
gnages ont  été  recueillis  par  Fabricius  (b ) , que  j’ai  porté  à environ 
3ooo  , le  nombre  de  ces  pièces.  Les  calculs  de  ces  écrivains  ne  mé- 
ritent pas  la  même  confiance  pour  chaque  article  en  particulier. 
Mais  il  faut  observer  qu’ils  ont  cité  quantité  d’auteurs  dramatiques, 
qui  vécurent  avant  le  jeune  Anaeharsis,  ou  de  son  temps,  sans  spé- 
cifier le  nombre  de  pièces  qu’ils  avoient  composées.  S’ilya  exagéra- 
tion d’un  côté,  il  y a omission  de  l’autre  , et  le  résulat  ne  pouvoit 
guère  différer  de  celui  que  j’ai  donifti.  Il  raonteroit  peut-être  au  triple 
et  au  quadruple , si,  au  lieu  de  m'arrêter  à une  époque  précise, 
j’avois  suivi  toute  l’histoire  du  théâtre  Grec.  Car  dans  le  lieu  de  mo- 
numetis  qui  servent  à l’éclaircir  , il  est  lait  mention  dH^nriron  35o 
poètes  qui  avoient  composé  des  tragédies  et  des  comédies  (c). 

Il  ne  naUs  reste  en  entier  que  sept  pièces  d’Eschyle,  sept  de  So- 
phocle , dix-neuf  d’Euripide,  onze  d’Aristophane , en  tout  quarante- 
quatre.  On  peut  y joindre  les  dix-neuf  pièces  de  Plaute  , et  les  six  de 
Térence  , qui  sont  des  copies  ou  des  imitations  des  comédies 
Grecques. 


(a)  Ciccr.  de  nat.  deor.  lib.  1 , cap.  38,  (b)YJax.  bibl.  Græc.  t.i , p.  736. 
I.  x , p.  429.  (c)  ld.  ibid.  et  pag.  62. 
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Le  temps  n’a  épargné  aucune  des  brandies  de  là  littérature  des 
Grecs;  livres  d’histoire,  ouvrages  relatifs  aux  sciences  exactes,  systè- 
mes de  philosophie,  traités  de  politique.  de  morale, de  médecine,  etc» 
presque  tout  a péri;  les  livres  des  Humains  ont  eu  le  même  sort  ; 
ceux  des  Egyptiens,  des  Phéniciens  et  de  plusieurs  autres  nations 
éclairées,  ont  été  engloutis  dans  un  naufrage  presque  uniteisel. 

Les  copies  d'un  ouvrage  se  multiplioient  autrefois  si  difficilement, 
il  falloit  être  si  riche  pour  se  former  une  petite  bibliothèque,  que  les 
lumières  d'un  pays  avoient  lieaticoup  de  peine  à pénétrer  dans  un 
autre,  et  encore  plus  à se  perpétuer  dans  le  même  endroit.  Cette 
considération  devroit  nous  rendre  très  circonspects  à l’égard  des 
connoissances  que  nous  accordons  ou  que  nous  refusons  aux  an- 
ciens. 

Le  défaut  des  moyens,  qui  les  égaroit  souvent  au  milieu  de  leurs 
recherches , ÜWiête  plus  lés  modernes.  L’imprimerie,  cet  heureux 
fruit  du  hasard,  cette  découverte , peut-être  la  plus  importante  de 
toutes,  met  et  fixe  dans  le  commerce  les  idées  de  tons  les  temps  et 
de  tous  les  peuples.  Jamais  elle  ne  permettra  que  les  lumières 
s'éteignent , et  peut-être  les  portera-t-elle  à un  point , qu’elles  seront 
autant  auUlcssus  des*n  Aires , que  les  nôtres  nous  paroissent  être  au 
dessus'  de  celles  des  anciens.  Ce  seroit  un  beau  sujet  à traiter  que 
l’influence  qu’a  eue  jusqu’à  présent  l'imprimerie  sur  les  esprits  , et 
celle  qu’elle  aura  dans  la  suite. 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  32k 
Sur  les  Griphes  et  les  Im-promptu. 


Le  mot  ' griphe  signifie  un  filet,  et  c’est  ainsi  qdb  furent  désignés 
certains  problèmes  qu’on  se  faisoit  un  jeu  de  proposer  pendant  le 
souper , et  dont  la  solution  embarrnssoil  quelquefois  les  convives  (a). 
Ceux  qui  ne  poùvoicnt  pas  les  résoudre  se  soumettoieut  à une 
peine.  ■ i r 


( aj  5uid.  in  rp«p.  Schul.  Aristoph.  in  vesp.  y.  20. 
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On  distinguoit  différentes  espèces  de  griphes.  Les  nnsn’étoient  , à 
proprement  parler,  quedes  énigmes.  Tel  est  celui-ci  : « Je  suis  très 
« grande  à ma  naissance , très  grande  dans  ma  vieillesse,  très  petite 
« dans  la  vigueur  de  l’âge  (a).»  L’ombre.  Tel  est  cet  autre.  « il  existe 
« deux  sœurs  qui  ne  cessent  de  s’engendrer  l’une  l’autre  (b).  » Le 
jour  et  la  nuit  : le  mot  qui  désigne  le  jour  est  féminin  en  grec. 

D’autres  griphes  rouloient  sur  la  ressemblance  des  noms.  Par 
exemple  :«  Qu’est-ce  qui  se  trouve  à-la-fois  sur  la  terre,  dans  la  mer 
« et  dans  les  cieux  (c)?  Le  chien  , le  serpent , Course.  Un  a donné  le 
nom  de  ces  animaux  à des  constellations. 

D’autres  jouoient  sur  les  lettres,  sur  les  syllabes , sur  les  mots.  On 
demandoit  un  vers  déjà  connu  qui  commençât  par  telle  lettre,  ou  qui 
manquât  de  telle  autre;  un  vers  qui  commençât  ou  se  terminât  par 
des  syllabes  indiquées  (d)\  des  vers  dont  les  pieds  fussent  composés 
d'un  même  nombre  de  lettres,  ou  pussent  changer  mutuellement  de 
place , sans  nuire  à la  clarté  ou  à l'harmonie (V ). 

Ces  derniers  griphes , et  d’autres  que  je  pourrais  citer  (f),  ayant 
quelques  rapports  avec  nos  logogriphes.qui  sont  plus  connus,  j’ai 
cru  pouvoir  leur  donner  ce  nom  dans  le  chapitre  xxv  de  cet 
ouvrage.  , * 4lr 

Les  poètes , et  sur-tout  les  auteurs  de  comédies , faisoient  souvent 
usage  de  ces  griphes.  Il  parait  qu’on  en  avoit  composé  des  recueils , 
et  c’est  un  de  ces  recueils  que  je  suppose  dans  la  bibliothèque 
d’Euclide. 

Je  dis  dans  le  même  endroit  que  cette  bibliothèque  eonte- 
• noitdes  im-promptu.  Je  cite  en  marge  un  passage  d’Athénée,  qui 
rapporte  six  vers  de  Simonide  faits  sur-le-champ.  On  peut  demander 
en  conséquence  si  l’usage  d’improviser  n’étoit  pas  connu  de  ces  Grecs, 
doués  d’une  imagination  au  moins  aussi  vive  que  les  Italiens  , et 
* dont  la  langue  se  prêtoit  encore  plus  à la  poésie  que  la  langue  Ita- 
lienne. Voici  deux  faits,  dont  l’un  est  antérieur  de  deux  siècles,  et 
l’autre  postérieur  de  trois  siècles  au  voyage  d’Anacbarsis.  i°.  Les 


(t)  Theodect.  ap.  Athen.  iib.  10 , cap.  18 , I (i)  Id.  ibid.  cap.  16  , p.  448 , D. 

P.4S1 , r.  I * (t)  Id.  ibid. cap.  ao,  p.  4S5,  a. 

fi)  Id.  ibid.  j ff)  ld.  ibid.  p.  453  , D. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  ao,  p.  453 , s.  | 
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premiers  essais  de  la  tragédie  ne  furent  que  des  im-promptu  ; et 
Aristote  fait  entendre  qu’ils  étoient  en  vers  (a).  a°.  Strabon  cite 
un  poète  qui  vivoit  de  son  temps,  et  qui  étoit  de  Tarse  en  Cilicie  : 
quelque  sujet  qu’on  lui  proposât , il  le  traitoit  en  vers  avec  tant  de 
supériorité,  qu’il  sembloit  inspiré  par^a^lon;  il  réussissoit  sur- 
tout dans  les  sujets  de  tragédie  (i>).  Strjabqq  observe  que  ce  talent 
étoit  assez  commun  parmi  les  habitans  de^Tarse  (c)  ; et  de  là  étoit 
venue  sans  doute  l’épithète  de  Tarsique,  qu’on  donnoit  à certains 
poètes  qui  produisoient , sans  préparation  , des  scènes  de  tragédie  . 
au  gré  de  ceux  qui  les  demandoient  (d). 


fm)  Arittot.  S?  poet.  cap.  4-M,  p.  654,1,  | (c)  Id.  ibid.  p.  674. 

et  655,  b.  I f é 1 Diog.  Laert.  lib.  4 , $.  58.  Meoag. ibid, 

(b J Strab.  lib.  14,  p.676.  I 


F I N. 
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AVERTISS  EMENT 

SUR 

LES  TABLES  SUIVANTES. 


w’ai  pensé  que  ces  Tables  pourraient  être  utiles  à ceux  qui  liront 
le  Voyage  du  jeune  Anacharsis , et  à ceux  qui  ne  le  liront  pas. 

La  première  contient  les  principales  époques  de  l'histoire  Grec- 
que, jusqu’au  règne  d’Alexandre.  Je  les  ai  toutes  discutées  avec 
soin^t  quoique  j’eusse  choisi  des  guides  très  éclairés , je  n’ai  pres- 
que jamais  déféré  à leurs  opinions  , qu’après  les  avoir  comparées 
à celles  des  autres  chronologistes. 

J'ai  donné  des  Tables  d’approximation  , pour  les  distances  des 
lieux , et  pour  la  valeur  des  monnoies  d’Athènes , parce  qu'il  est 
souvent  question  dans  mon  ouvrage , et  de  ces  monnoies , et  de  ces 
distances.  Les  Tables  des  mesures  itinéraires  des  Romains  étoicnt 
nécessaires  pour  parvenir  à la  connoissance  des  masures  des  Grecs. 

Je  n’ai  évalué  ni  les  mesures  cubiques  des  anciens , ni  les  mon- 
noies des  différons  peuples  de  la  Grèce , parce  que  j’aurai  rarement 
occasion  d’en  parler,  et  que  je  n’ai  trouvé  que  des  résultats  in- 
certains. 

Sur  ces  sortes  de  matières , on  n’obtient  souvent  , à force  de 
recherches  , que  le  droit  d’avouer  sou  ignorance  ; et  je  crois  l’avoir 
acquis. 


Tonie  1. 
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TABLE  I/\ 

Contenant  les  principales  Epoques  de  l'histoire  Grecque, 
depuis  la  fondation  du  Royaume  d'Argos  , jusqu’au 
règne  d’Alexandre. 


J E duis  avertir  que  pour  les  temps  antérieurs  à la  première  (les  Olympiades, 
j’ai  presque  toujours  suivi  les  ealeuls  de  feu  M.  Frérct,  tels  qu’ils  sout  exposés,  soit 
dans  sa  Défense  de  la  Chronologie , soit  dans  plusieurs  de  ses  Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  l’Académie  des  Belles-Lettres.  Quant  aux  temps  postérieurs  à la  premier* 
Olympiade , je  me  suis  communément  réglé  sur  les  Fastes  Attiques  du  P.  Corsini. 


Colonie  conduite  par  luaebus  à Argus 

Phoronée  son  fils 

# Déluge  (fOgygès  dans  la  Béutic 

Colonie  de  Cécrops  à Athènes 

Colonie  de  Caduius  à Tbèbes 

Colonie  de  Danaiis  à Argus 

Déluge  de  Deucalion  aux  environs  du  Parnasse , ou  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Thcssalic.  . . 

Commencement  des  arts  dans  la  Grèce 

Règne  de  Persée  à Argus 

Fondation  de  Troie 

Arrivée  de  Pélops  dans  la  Grèce 

Naissance  d’Hcrrule 

Naissance  de  Thésée 

Expédition  des  Argonautes  : on  peut  placer  cette  époque  vers  l’an .... 

Atréc  commence  à régner  à Oljinpie 

Première  guerre  de  Tbèbes,  entre  Ktéoclc  etPolynice,  fils  d’Qidipe.  . . 

Guerre  de  Thésée  contre  Créon  , roi  de  Tbèbes 

Seconde  guerre  de  Tbèbes  , ou  guerre  des  Epigones 

Mort  de  T'bésée 

Mort  d' Atréc 

Prise  de  Troie 

aij 


ANNÉES 
av.J.  C. 

»97°- 

194A. 

1796. 

16S7. 

1^94. 

1S86. 

1 J80. 
1J47. 
14.58. 
142.5. 
>43  3. 
x 3 8 3 . 
i367. 
i36o. 
134.5'. 
1339. 
1.336. 
i3 19. 

1 3o  S. 
i3oi. 

1 382. 
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iv  ÉPOQUES. 

Retour  des  Hérarlidrs  dois  le  Pèloponése 

Mort  de  Codrus , dernier  roi  d’Athènes 

Etablissement  des  Archontes  perpétuels 

Passage  des  Ioniens  dan»  l’Asie  mineure.  Ils  y fondent  les  villes tTEphêse, 

de  Milrt. , de  Colnplmn  , etc 

Naissance  de  I .ycnrgue 

Homère,  vers  l'an 

Rétablissement  des  jeux  olympiques  , par  Ipbitus 

I /'-gélation  de  Lycurgue 

Sa  mort 


A-N  N é RS 
SV. J. (« 

I 202. 

loy  2. 
Idem. 

1076. 

926. 

900. 

884. 

844. 

84». 


HUITIEME  SIECLE 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l’an  800  , jusqu’à  l’an  700. 


ol.  i.| Olympiade  ofi  Cora-bus  remporta  le  prix  du  stade  , et  qui  a 

depuis  servi  de  principale  époque  à la  chronologie 

( Chaque  Olympiade  est  composé-e  de  quatre  années.  Chacune 
de  ces  années,  commençant  à la  nouvelle  lune  qui  suit  le 
solstice  d’été , répond  à deux  années  juliennes,  et  comprend 
les  6 derniers  mois  de  l’une,  et  les  6 premiers  de  la  Sui- 
vante. ) 

Tliéopompc  , petit-fils  de  Charilaiis , neveu  de  Lycurgue, 

monte  sur  le  tronc  de  Lacédémone.  . . . • 

Ceux  de  Cbalcis  dans  l'Eubce  envoient  une  colonie  à Naxos' 
en  Sicile 

Fondation  de  Syracuse  et  de  Corcyre  par  les  Corinthiens.  . . 
Fondation  de  Syharis  et  de  Crotone,  vers  le  même  temps. 

Ceux  de  Naxos  en  Sicile  établissent  une  colonie  à Catano. . . 

jLes  Archontes  d’Athènes  cessent  d’être  perpétuels j leur  pou- 
voir est  borné  à dix  aus. 

Commencement  de  la  première  guerre  de  Mcsséaic. 


ol.  2, 
ann.  3. 
Ol.  S, 
a. 

3. 

ol.  7, 

I 


776. 


770. 

7J8. 

7J7. 

7S  2. 


743. 


Digitized  by  Google 


ol.  13, 
4- 

0!.  24, 

I. 

ol.  a S. 
ol.  28, 
1. 

ol.  39, 

ol.  3o, 
3. 

o).  33, 

1. 

ol.  34, 

1. 

ol.  3 S, 
1. 
3. 

ol-  37, 

1. 

ol.  38, 
1 . 

oi.  3«;, 


ÉPOQUES.  V 

Fin  de  U première  guerre  de  Messème 

La  double  course  du  stade,  admise  au*  jeux  olympiques. 
Rétablissement  de  la  lutte  et  du  pentathic  aux  jeux  olym- 
piques . . 

Pbalaute , Lacédémonien , conduit  une  colonie  à Taronte. 


SEPTIÈME  SIÈCLE 

f 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

* Depuis  l’an  700  , jusqu’à  l'an  600. 

Commencement  de  la  secundo  guerre  de  Messénie  , 3ÿ  ans 

après  la  fm  de  la  première 

Vers  le  même  temps  le  poète  Tyrtée  fleurit. 

les  Archontes  d'Athènes  deviennent  annuels.  

Course  des  chars  à 4 chevaux , instituée  à Olympie  vers  Tau. 

Fin  de  la  seconde  guerre  de  Messénie,  par  la  prise  d'Ira..  . 

Une  partie  des  Messèniens  s’établit  à Zunele  en  Sicile.  Cette 
ville  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Messine 

Cvpsèlus  s'empare  du  trône  de  Corinthe , et  règne  3o  ans. . 

Fondation  de  Byxanec  par  ceux  de  Megan*. 

Le  combat  du  pancrace  admis  aux  jeux  olympiques 

% 

Terpandre,  poète  et  musicien  de  Lesbw,  fleurit 

Naissance  de  Tlialé*  de  Milet  , chef  de  l'école  d’Ionie. . . . 

Naissance  de  Solon.  . . e 

Le  combat  delà  course  et  de  la  lutte  pour  tes  enfaas, iutrodifit 

aux  jeux  olympiques 

Mort  de  Cvpsèlus,  tyran  de  Sicyone.  Son  fils  Périundrc  lui 
succède 

Arcbontat  et  législation  de  Dracon  à Atlrénes 


A N N t r.  s 

AV.  J.  t'. 

734. 

708. 


684. 

683. 

680. 

668. 

664. 

648. 

648. 

644. 

640. 

638. 

63i. 

628. 

624. 
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OITM- 
PI  A DES. 


AN  N é US 

av. J. C. 


ol.  41 , 


ami.  1. 
ol.  43, 
1. 
3. 


ol.  44, 

X. 


ol.  44, 
4- 


ol.  46, 

I. 


3. 

4- 

ol.  47, 
3. 

ol.  48, 
3. 

4- 

ol.  49, 
4- 

ol.  So, 


vj  ÉPOQUES. 

Pugilat  des  enfans  , établi  aux  jeux  olympique* 

Meurtre  des  partisans  de  Cylon  à Athènes 

Naissance  du  philosophe  Anaximaadre  de  Milet 

Alcée  et  Sapho  , poètes , fleurissent 

SIXIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l’an  600  , jusqu’à  l’an  5oo.  * 


Naissance  de  Pytbagore,  vers  l'an 

Il  mourut  âgé  d’environ  90  ans. 

Eclipse  de  soleil  prédite  par  Thaïes,  et  survenue  pendant  la 
bataille  que  se  livroieut  Cyaxare , roi  des  Modes , et  Alyattcs, 

roi  de  Lydie,  le  9 juillet.  . 

Epiménide  de  Crète  purifie  la  ville  d’Athènes  souillée  par  le 

meurtre  des  partisans  de  Cylon. 

Solon  , dans  l’assemblée  des  Amphictyons  , fait  prendre  la 
résolutiou  de  marcher  contre  ceux  de  Cirrlui  , accusés 

d’impiété  envers  le  temple  de  Delphes 

Arcbontat  et  législation  de  Solun 

Solon  va  en  Egypte,  en  Chypre,  en  Lydie,  etc 

Arrivée  du  sage  Anacharsis  à Athènes 

Pittacus  commence  à régner  à Mytilène 

Il  conserve  le  pouvoir  pendant  dix  ans. 

Concours  de  musiciens,  établi  aux  jeux  Pytbiqucs 

Ces  jeux  se  célébraient  à Delphes  au  printemps. 

Mort  de  Périandre.  Les  Corinthiens  recouvrent  la  liberté. 
Première  Pythiade  , servant  d’époque  au  calcul  des  années  où 
l’ou  cèlèbroit  les  jeux  publics  à Delphes 

Premiers  essais  de  la  comédie  , par  Susariou 

Quelques  années  après,  Thespis  donne  les  premiers  essais  de 
la  tragédie. 


616. 

613. 

610. 

604. 


600. 

J97. 

Idem. 

49  6. 
J94. 
J93. 
S 1)2. 
S(jo. 

S8S. 

S 81. 
J80. 
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ol.  5 r , 
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ol.  3 a , 


3. 


ÉPOQUES.  vij 

Anaximaudrc,  philosophe  deTécule  tic  Milct,  devient  célèbre. 

Esope  fleurissoit 

Mort  de  Pittacus  île  Mytiléne 


ol.  33, 


3. 

3. 

ol.  S 8 , 


ol.  39, 
2. 

ol.  6 1 , 

i. 

ol.  6a , 

i. 

4- 

ol.  63, 

i. 

4- 

ol.  64, 
3. 
4- 


Pisistratc  usurpe  le  pouvoir  souverain  à Athènes.  ........ 

Cyrtie  monte  sur  le  tronc.  Commencement  de  l’empire  des 

Perses 

Solon  meurt  âgé  de  80  ans t ...  . 

Naissance  du  poète  Simouide 

Mort  du  philosophe  Thaïes 

Le  poète  Tbéogais  fleurissoit. 

Inceudie  du  temple  de  Delphes. 

Bataille  de  Thymbrée.  Crtesus,  roi  de  Lydie,  est  défait,  Cyrus 
s’empre  de  la  ville  de  Sardes 

Tbespis  donne  son  Alceste.  Prix  établi  pour  la  tragédie. . . . 

Anacréon  fleurissoit 

Mort  de  Cyrus.  Son  fil»  Cambyse  lui  succède 

Murt  de  Pisistrajf , tyran  d’Athènes.  Ses  fils  Hippias  et  Hip- 

parque  lui  succèdent 

Naissance  du  poète  Eschyle.  

Clxrrilus,  auteur  tragique  , fleurissoit.  

Mort  de  Polycrate , tvran  de  Samos  , après  onze  ans  de  règne. 
Darius,  fils  d’Hystaspc , commence  à régner  cri  Perse 


ol.  6 S, 
3. 

ol.  66, 
3. 

dl.  67, 
3. 


ol.  68, 
ol.  69, 


Naissance  de  Pindare 

Mort  cTHipparque , tyran  d’Athènes.  

Darius  s'empare  de  Bahylone,  et  la  remet  sous  l’obéissance  des 

Perses 

Hippias,  chassé  (f Athènes, 

Clisthène  établit  dix  tribus  à Athènes,  au  lieu  de  quatre  qu’il 
y en  avoit  auparavant. 

Expédition  de  Darius  contre  le*  Scythes 

L’Ionie  se  soulève  contre  Darius.  Incendie  de  Sardes 


INNÉES 
sv. J.  C. 

S7s. 

S 72. 

J 70, 

•V, a. 

Idem. 

SSç. 

338. 
348. 

.43. 

336. 

33a. 

339. 

3 38. 
3a3. 
334. 

S 33. 
3ai. 

3.7- 

314. 

3io. 

3o8. 

304. 


ÉPOQUES. 


CINQUIEME  SIÈCLE 

AVANT  JÉSUS- CHRIST, 

Depuis  l'an  5oo  , jusqu’à  l’an  400. 


A N N f F I 

JV. J C. 


ol.  70,  Course  de  cha*  traîné  par  deux  mules  , introduite  au*  jeux 

ann.  1.  olympiques,  l’an 

Naissance  du  pbilueophe  Anaxagore.  I 

Eschyle , âgé  de  a J ans,  concourt  pour  le  prix  de  la  tragédici 
avec  Pratinas  et  Chcerilus. 

4.  Naissance  de  Sophocle 

oh  7*  > Prise  et  destruction  de  Milet  par  les  Perses.  Phrynichus,  dis- 
*•  ciplc  de  Thespls,  en  fit  le  sujet  d’une  tragédie.  Il  introduisit 

les  rôles  de  femmes  sur  la  scène 

Naissance  de  Dcmûcrite.  Il  vécut  quatre-vingt-dix  ans. 
a.  Naissance  de  l'historien  Hcllanicus  de  Lesbos 

°h  7 3 » Gélon,  roi  de  Syracuse , . . » 


4- 

oh  71, 


oh  7I, 


Bataille  de  Marathon  , le  39  septembre , gagnée  par  Miltiade . . 
Miltiadc  n’ayant  pas  réussi  au  siège  de  Parus , est  poursuivi  , 
et  meurt 

Cbionidès,  d’Athènes,  donne  une  comédie 

Mort  de  Darius,  roi  de  Perse.  Xcrxés  son  fils  lui  succède. . . . 

Naissance  d'Euripide 

Naissance  d’Hérodote. 

Xcrxés  passe  l'hiver  à Sardes 

Xcrxés  traverse  THellespont  au  printemps,  et  séjourne  un  mois. 
Combat  des  Thermopyles  au  commencement  d’août.  Xcrxés 

arrive  à Athènes  , vers  la  fui  de  ce  muis 

Combat  de  Salamine,  le  ao  octobre. 

Naissance  de  l’orateur  Antiplion. 

Batailles  de  Platée  et  de  Mycale , le  a a septembre 
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OLYM- 
PIA D 1S. 

ol.  7f , 

anu.  i. 


3. 


i:  p o Q ’ u e s.  ix 

Naissance  de  Thucydide 

Exil  de  Tbémistocle. 

Victoire  de  Cimon  contre  les  Perses,  auprès  de  l'Euryinédon. 
Eschyle  et  Sophocle  se  disputent  le  prix  de  la  tragédie,  (pi1 
est  décerné  au  second 


Naissance  de  Socrate. 


as  s tes 
av.  J.  U 

4 7t. 
470. 
469. 


ol.  78 , 

I. 


Ci  mon  transporto  les  osscuiens  de  Tliéséc  à Athènes. 
Mort  de  Sinionide 


468. 


2. 

4* 

o J.  79, 

1, 

4- 


ol.  80, 


| Mort  d'Aristide 

Mort  de  Xeraès.  Artaxcrxès  Longueniain  lui  succède  , et 

règne  40  aux 

Tremblement  de  terre  à Lacédémone.  Troisième  guerre  de 

Messénie.  Elle  dura  10  ans 

Cimun  conduit  les  Athéniens  au  secours  des  Lacédémuuicus, 
<pii,  les  soupçonnant  de  perfidie,  les  renvoient;  source  de 
la  mésintelligence  entre  les  deux  nations.  Exil  de  Cimon.  . 

Naissance  (f Hippocrate 


467. 
4 SS. 
464. 

461. 

460. 


2. 

ol.  81 , 

X. 


3. 

ol.  8a, 

1. 


Naissance  de  l'orateur  Lysias 

Moit  d'Eschyle 

Les  Athéniens , sous  la  couduite  de  Tolmidès  , et  ensuite  de 
Périclès  , ravagent  les  cotes  de  la  Lxirunie. 

Cralinus  et  Platon,  poètes  de  l’ancienne  comédie. 

[on  doune  ses  tragédies. 


Mort  de  Pfndarc. 

3.  Trêve  de  S ans  entre  ceux  du  Péloponèse  et  les  Athéniens , 

par  les  soins  de  Cimon , qui  avoit  été  rappelé  de  sou  exil , 
et  qui  bientôt  après  conduisit  une  armée  en  Chypre 

4.  Cimon  contraint  le  roi  de  Perse  à signer  avec  les  Grecs  un 

traité  ignominieux  pour  ce  prince 

| Mort  de  Cimon. 


4-*9- 

446. 


4 SS. 

4-îa. 


4J0. 

449. 


ol.  83, 
3. 


Mort  de  Thémistocle  Sgé  de  6S  ans. 

Les  Eubéens  et  les  Mcgariens  se  séparent,  des  Athéniens  qui 

les  soumettent  sous  la  conduite  de  Périclès 

Tome  I.  h 


446. 
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OU  M- 
IM  A UES. 

"rXIT, 

.iiin.  3. 

ol.  84» 


3. 

ol.  8.5, 

3. 


ol.  86, 

1. 


ol.  87 , 

X. 


3. 


4 

ol.  88, 
x 
2. 


EPOQUES. 

Expiration  de  la  trêve  de  3 ans  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
Athéniens.  Nouvelle  trêve  de  3o  ans*. 

Mélissus,  Protagoras  et  Empédocle,  philosophes,  fiorissoieut. 

Hérodote  lit  son  histoire  aux  jeux  olympiques. 

Périclés  reste  sans  eoneurrens.  Il  se  inèloit  de  l’administration 
depuis  iS  ans;  il  jouit  d'un  pouvoir  presque  absolu  pen- 
dant 1 3 ails  encore. 

Euripide , âgé  de  +3  ans,  remporte  pour  la  première  fois  le 
prix  de  la  tragédie 

Les  Athéuicns  envoient  une  colonie  à Amphipolis 

Construction  des  Propylées  â la  citadelle  d'Athènes. 

Rétablissement  de  la  comédie  interdite  3 ans  auparavant. 

f xi  guerre  commence  entre  ceux  de  Corinthe  et  ceux  de  Corejre. 

Naissance  d'Isocrate. 

Alors  florissoient  les  philosophes  Démoerite  , Empédocle  , 
Hippocrate,  Gorgias  , Hippias  , Prodiens  , Zénun  d’Elée 
Parménide  et  Socrate. 

Le  27  juin,  Méton  observa  le  solstice  d’été,  et  produisit  un 
nouveau  cycle  qu'il  fit  commencer  à la  nouvelle  lune  qui 
suivit  le  solstice,  et  qui  Æpondit  au  j-6  juillet 

L’année  civile  concouroit  auparavant  avec  la  nouvelle  lune  qui 
suit  le  solstice  d’hiver.  Elle  commença  depuis  avec  celle 
qui  vient  après  le  solstice  d’été.  Ce  fut  aussi  à cette  der- 
nière époque  , que  les  nouveaux  Archontes  entrèrent  en 
charge. 

Commencement  de  la  guerre  du  Péloponèse  au  printemps  de 
l’auuée 

Peste  d'Athènes 

Eupolis  commence  à donner  des  comédies. 

Naissance  de  Platon  au  mois  de  mai 

Mort  de  Pé’riclès  vers  le  mois  d’octobre. 

Mort  d'Anavagore 

I«cs  Athéuicns  s’emparent  de  M)  tilene , et  se  divisent  les  terres 
de  Lesbos. 


ANNÉE» 

iv.J-C. 


443. 

444. 


442. 

437. 


436. 


43a. 


43i. 

43o. 

4*9- 

428. 

427. 
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«I.  88, 

ann.  2. 
3. 
4- 


ol.  89 , 

1, 


©1.  91 , 

X. 
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EPOQUES.  XJ 

L orateur  Gorgias  persuade  aux  Athéniens  de  secourir  les 
Léontins  en  Sicile. 

Les  Athéniens  pirifient  l’ile  de  Délos 

Les  Athéniens  s'emparent  de  Pyloe  dans  le  Péloponèae 

Mort  d’Artaxerxés  Longucuiain.  Xcrxès  II  lui  succède. 

Bataille  de  Délcum  entre  les  Athéniens  et  les  Béotiens  qui 
remportent  la  jrictoire.  Socrate  y sauve  les  jours  au  jeune 

Xènopbun 

Mort  de  Xentès  11,  roi  de  Perse.  Darius  Nothus  lui  succède  , 
et  règne  19  ans. 

Première  représentation  des  Nuées  d’Aristophane 

Incendie  du  temple  de  Junon  à Argos. 

Bataille  cf  Amphipolis , oii  périssent  Brasidas , général  des  La- 
cédémoniens, et  Cléon,  général  des  Athéniens 

Trêve  de  S o ans  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens . . 

Les  Athéniens , sous  diffère  ns  prétextes  , songent  à rompre  la 
trêve , et  se  lient  avec  les  Argicns,  lesElécns  et  les  Man- 
liuécns. 

Alcibiade  remporte  le  prix  aux  jeux  olympiques 

Les  Athéniens  s'emparent  de  Mélos. 

Expédition  des  Athéniens  en  Sicile 

La  trêve  de  So  ans,  conclue  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
Athéniens,  finit  par  une  rupture  ouverte,  après  avoir  duré 

6 ans  et  10  mois 

l.es  Lacédémoniens  s’emparent  de  Décélie , et  la  fortifient . . 
L'armée  des  Athéniens  est  totalement  défaite  en  Sicile.  Nicias 
et  Démosthène,  mis  à mort  au  mois  de  septembre. 

Alcibiade  quitte  le  parti  des  I.icédétnonicns 

Quatre  cents  citoyens  mis  à la  tète  du  gouvernement , vers 
le  commencement  de  l'année. 

Les  400  sont  dé-posés,  et  la  démocratie  rè^hlie  vers  le  mor- 
de juillet  de  la  même  année. 

Exil  (fHyperbolus  ; cessation  de  l’ostracisme. 
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ol.  94, 


4. 


ol.  9J, 

1. 

ol.  96, 
3. 


4* 

ol.  97, 


I. 


ol.  98, 

2. 

3. 

ol.  99 , 


xij  ÉPOQUES. 

Mort  (l'Euripide  , vers  l’an 

Dcnvs  l’ancien  monte  sur  le  trône  de  Syracuse 

Mort  de  Sophocle. 

Combat  des  Argiuuses,  0(1  la  flotte  des  Athénien*  battit  celle 
des  Lacédémoniens.  • 

Lysandcr  remporte  une  victoire  signalée  sur  les  Atliénicns , 
auprès  d’Ægos  Potamos.  , 

Mort  de  Darius  Nütbus.  Artaierxcs  Miiéinon  lui  succède. 

Prise  d’Athènes,  vers  la  fin  d'avril  de  l'année 

L\  saucier  établit  à Athènes  3o  magistrats  connus  sous  le  nom 
de  tyrans.  Leur  tyrannie  est  abolie  8 mois  après. 

La  démoeratie  rétablie  à Athènes.  Archontat  d'Euclide  ; amnistie 
qui  réunit  tous  les  citoyens  d'Athènes. 

Expédition  du  jeune  Cvrus 

QUATRIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l’an  400 , jusqu’à  la  mort  cl’Alc*andre. 

Mort  de  Socrate  vers  le  mois  de  juin 

Victoire  de  Conon  sur  les  Lacédémoniens  , auprès  de  Cnidc . . 

Agésilas,  roi  de  Lacédémone  , défait  les  Thébainsà  Corouèe. 
Couon  rétablit  les  murs  du  Piréc. 

Les  Atliénicns , sous  la  conduite  de  Thrasybule , se  rendent 

maîtres  d’une  partie  de  L<esbus 

Mort  de  Thucydide 

Pais  d’Autalcidas  entre  les  Perses  et  les  Grecs 

Naissance  de  Dèmustliènc 

Naissance  d'Aristote 


IHKtlS 
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404. 


400. 


399. 

394. 

393. 

39a. 

391. 

387- 
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EPOQUES.  XI  ij 

Pélopidas  et  les  autres  réfugié-*  de  Thèbes,  partent  d’Athènes, 
et  se  rendent  maîtres  de  la  eitadelle  de  Tlièbcs,  dont  les 
Lacédémoniens  s’étoient  emparés  peu  do  temps  auparavant. 
Bataille  navale  auprès  de  Naxos  , où  Chabrias,  général  des 

Athéniens,  défait  les  Lacédémoniens 

Enbulus,  d’Athènes,  auteur  de  plusieurs  comédies 

Timothée,  général  Athénien,  s'empare  de  Corryre,  et  défait 

les  Lacédémoniens  à Ix-uqjjjp 

Artaxerxès  Mnérnon  , roi  de  Perse  , pacifie  la  Grèce.  Les 
Lacédémoniens  conservent  l’empire  de  la  terre  ; les  Athc- 

uieus  obtiennent  celui  de  la  nier 

Mort  (TEvagoras  , roi  de  Chypre. 

Apparition  d’une  comète  dans  l’hiver  de  373  et  37a 

Tremblerucns  de  terre  dans  le  Pélopouèse.  Les  villes  d’Hé- 
liec  et  de  Bura  détruites. 


378. 

3 77- 
37  6. 

37J. 


374. 

37a. 


ol.  10a , 
1. 
a. 


3. 


4- 


Platée  détruite  par  les  Tlièbains. 

Bataille  de  Leuctrcs,  le  8 juillet.  Les  Théhains,  commandés 
par  Epaminondas , défont  les  Lacédémoniens  commandés  pur 

le  roi  Cléouibrute , qui  est  tué 

Fondation  de  la  ville  de  Mégalopolis  en  Arcadie. 

Mort  de  Jason  , tyran  de  Phéres 

Expédition  d’Epaminondas  eu  Laconie.  Fondation  de  la  ville 
de  Messéne.  Des  Athénien*  coin  mandés  par  (phicrate  , 
viennent  au  secours  des  Lacédémoniens. 


ol.  io3, 

I. 


Api  tarée,  fils  adoptif  d'isoerate  , commence  à donner  des  tra- 
gédies   

Eudoxe  de  Cnide  florissoit. 


a. 

ol.  104, 
1. 
a. 


Mort  de  Dcnys  l’ancien , roi  de  Syraruse  , après  un  règne  de 
38  ans.  Son  fils,  de  même  uum  , lui  succède  ,au  priutemps 

de  l'année 

Aristote  vient  s'établir  à Athènes,  âgé  de  18  ans. 

Pélopidas  attaque  et  défait  Alexandre,  tyran  de  Phéres,  et 

périt  lui-même  dans  le  combat 

Bataille  de  Mantinée.  Mort  d'Epaminondas , le  ta  du  moi* 
de  scirophorion , qui  correspond  au  J de  juillet I 
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369. 


368. 


367. 


364. 


36a. 
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ol.  106, 

1. 


3. 
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ol.  107, 

4- 

ol.  108, 


3. 


ol.  109, 

3. 

3. 


XÎV  ÉPOQUES. 

Mort  <f  Agésilas,  roi  de  Lacédémone. 

Mort  d’Artaxerxès  Mnéinon.  Ochus  lui  succède. 

3*.  voyage  de  Platou  en  Sicile  , vers  les  premiers  mois  de 

l'année 

Il  y passe  iJ  à 16  mois. 

Philippe  monte  sur  le  trône  de  Macédoine 

Guerre  sociale.  Les  îles  de  m rde  Cue,  de  RhoSes  et  la 

ville  de  Bv r-ance  , se  séparent  des  Athéniens 

Expédition  de  Dion  eu  Sicile.  Il  s’embarque  à Zaeyntlie  au 

mois  ^auût  de  l'an 

Eclipse  de  lune  le  9 août. 

Commencement  de  la  guerre  sacrée 

Naissance  d’Alexandre,  vers  la  fin  de  juillet 

Philippe  son  père,  couronné  vainqueur  aux  jeux  olympiques, 
vers  le  même  temps. 

Iphicratc  et  Timothée  accusés  et  privés  du  commandement. 
Démnsthéne  monte  pour  la  première  fois  à la  tribune  aux 
harangues. 

,Mort  de  Mausole,  roi  de  Carie.  Artémise  son  épouse  et  sa 

soeur,  lui  succède,  et  règne  a ans 

Les  Olynthicns  assiégés  par  Philippe , implorent  le  secoure  des 
Athéniens 

Mort  de  Platon  au  mois  de  mai  de  l'an 

Traité  d'alliance  et  de  paix  entre  Philippe  et  les  Athéniens, 
conclu  par  ces  derniers  le  19  mare,  signé  par  ce  prince 

vers  le  milieu  de  mai 

Philippe  s’emj*re  de  la  Phocide  au  mois  de  juin  de  la  même 
année. 

Timoléon  chasse  de  Syracuse  le  roi  Denys  , et  l’envoie  à 

Corinthe 

Naissance  d’Epicurc  au  mois  de  janvier 

Naissance  de  Ménandre  vers  le  même  temps. 
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ÉPOQUES. 

Bataille  de  Cbéronée  le  3 août 

Mort  d’fsocrate. 

4 

Mort  de  Timoléon 

Mort  de  Philippe,  roi  de  Macédoine 

Philélnon  commence  à donner  ses  comédies. . 
Mort  d’Alexandre  au  commencement  de.  . . 


XV 


V 


AN  N B ES 

av.  J.  C. 

338. 

337. 

336. 

328. 

3a3. 


3. 


Mort  de  Diogène. 

Mort  d'Aristote 

Mort  de  Démoethène. 
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TABLE  II*., 

Contenant  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  distingués 
dans*  les  lettres  et  dans  les  arts  , depuis  les  temps 
voisins  de  la  prise  de  Troie , jusqu'au  siècle  d’Alexaudre 
inclusivement. 

L'objet  de  cette  table  est  d'exposer  d’une  manière  prompte  et  sensible  les 
progrès  successifs  des  lumières  parmi  les  Grecs.  On  y verra  que  le  nombre  ries 
gens  de  lettres  et  des  artistes,  très  borué  dans  les  siècles  les  plus  anciens,  aug- 
menta prodigieusement  dans  le  sixième  avant  Jésus-Christ , et  alla  toujours  croissant 
dans  le  cinquième  et  dans  le  quatrième , où  finit  le  régne  d’Alexandre.  On  en 
doit  inférer  que  le  sixième  siècle  avant  Jèaus-Clirist , fut  l'époque  de  la  première  , 
et  peut-être  de  la  plus  grande  des  révolutions  qui  se  soient  opérées  dans  les  esprits. 

On  y verra  quelles  sont  les  villes  qui  ont  produit  le  plus  de  gens  à talons,  et  les 
espèces  de  littérature  que  l'on  a cultivées  avec  le  plus  de  soin  dans  cliaquc  siècle. 

Ce  tableau  peut  servir  d'introduction  à l'bistoire  des  arts  et  des  sciences  des 
Grecs.  Je  le  dois  à l'amitié  de  M.  le  Baron  de  Sainte-Croix , de  l'Académie  des 
Bcllcs-Lcttrcs.  Scs  profondes  counoissances  doivent  rassurer  sur  l’exactitude  de  ses 
calculs  ; et  l’on  peut  juger  de  la  difficulté  de  son  travail , par  les  réflexions  qu’il 
m’a  communiquées , et  que  je  joins  ici. 

« En  rédigeant  cette  Table , je  n’ai  rieu  oublié  piur  m'assurer  de  l’âge,  de  la 

• patrie  et  de  la  pression  de  cliaeuu  de  ceux  dont  elle  offre  le  nom.  J’ai  re- 
« moulé  aux  sources;  j'ai  discuté  et  comparé  les  différons  témoignages,  ne  suivant 

• aveuglément,  ni  Pline  sur  les  artistes,  ni  Diugène-Laerce  sur  les  philosophes. 

« J'ai  déterminé  le  temps  où  ces  hommes  ont  vécu  , par  des  autorités  formelles; 

• ou  quand  elles  m'ont  manqué , par  l’analogie  des  faits  et  le  calcul  des  généra- 

• lious  : rarement  mes  conjectures  ont  été  dénuées  de  prouves. 

« Les  trois  premiers  siècles  sont  très  vides  et  assez  incertains.  J’en  ai  exclu  les 
« personnages  imaginaires  et  fabuleux. 

* Cest  dans  le  temps  qu’un  homme  ficurissoit  , que  je  l’ai  nommé;  de  manière 

• que  Socrate  est  placé  au  cinquième  siècle  avant  J.  C.  , quoiqu'il  soit  mort  an 

« commencement 
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* commencement  du  quatrième  ; ce  qui  prouve  encore  que  je  n'ai  pas  prétendu 
« met  tre  entre  deux  hommes  une  grande  distance , quoique  j’aie  rapporté  leurs  noms 
« dans  des  siècles  diflërens.  L'exemple  d’Hésiode  et  d'Homère  le  montre  clairc- 
« ment.  Sur  leur  âge , j’ai  suivi  la  chronique  de  Paros , dont  je  ne  me  suis  pas 
« écarté  dans  nies  calculs. 

« Souvcut  j'ai  mis  entre  le  maître  et  le  disciple  une  génération.  Quelquefois 
« aussi  je  les  ai  rapportés  l’un  après  l’autre , comme  à l'égard  de  C lierai  plirou  et  de 
« Métagètic  son  fils,  parce  qu'ils  avuient  dirigé  euscudde  la  coustructiou  du  fa- 
« raeux  temple  d’Epliése , etc.  etc.  . 

« Pour  faire  connaître  dons  chaque'  siècle  le  goût  dominant  et  les  progrès  dt*. 
« chaque  scicuce  ou  de  chaque  art , j’ai  parlé  quelquefois  de  personnages  qui  n’ont 
« pas  eu  une  égale  célébrité  : mais  la  réunion  de  tous  ces  noms  étoit  nécessaire. 
« Ainsi , en  jetant  les  yeux  sur  le  quatrième  siècle , ou  jugera  de  l’espèce  tje  pa* 
« sion  qu’eurent  les  Grecs  pour  la  philosophie  , lorsqu’un  y verra  ce  nombre  de 
« disciples  de  Socrate  ou  de  Platon , à la  suite  les  uns  des  mitres. 

• Quand  une  scieuce  ou  un  art  m’a  paru  avoir  été  négligé  dans  un  siècle , c’est 
« alors  que  j’ai  cherché  jusqu’au  moindre  personnage  qui  l’a  cultivé. 

« Si  un  homme  ouvre  la  carrière  dans  un  genre  quelconque  , je  nomme  ce  genre, 
« comme  la  peinture  mouoebrome , la  moyenne  comédie  , etc. , qui  curent  pour 
« auteurs  Cléophantc  , Sotade , etc.  ; et  dans  la  suite , je  cesse  de  répéter  ce  même 
« genre.  Je  mets  Hérophile,  médecin-anatomiste , parce  que  c’est  le  premier- qui 
«se  soit  appliqué  sérieusement  à l’anatomie;  Philinus,  médecin-empirique;  Era- 
« sistrate,  médecin-dogmatique;  parce  que  l’un  a donné  lieu  à la  secte  empirique, 
« et  J^utrc  à la  secte  dogmatique , etc. 

« J ai  toujours  désigné  le  genre  où  cliacun  s’est  le  plus  distingué.  Tous  les  Phi- 
« lusopbes  embrassoient  l'encyclopédie  des  connoixsauces  de  leur  temps,  principa- 
« lement  ceux  de  l’école  de  Pythagore.  Cependant  j’ai  marqué  quand  quelqu'un 

• d’eux  s’est  fait  une  réputation  dans  un  geure  quelconque.  S’ils  ru  ont  embrassé 
« plusieurs , c’est  toujours  le  premier  que  je^kminie , parce  qu’ils  l'out  cultivé  plus 
« particuliérement.  Pour  les  personnages  tels  que  Thaïes  , Pj  thagore , etc. , une  pa- 
« rcille  distinction  m'a  pan  inutile;  il  suffisait  de  les  nommer.  » 
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XVÜj  HOMMES  LUSTRE  S. 

TREIZIÈME, DOUZIÈME  et  ONZIÈME 
SIÈCLES 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l'an  i3oo,  jusqu’à  l’an  1000. 


CmRON,deThessalie, astronome,  mé- 
decin et  musicien. 

Palainède,  d’ Argus,  poète -musicien  et 
* tacticien. 

Thamyri»,  de  Tliracc,  musicien. 
Tirvsias,  poète  et  devin. 

Mantu , ou  Dapliné , devineresse  et  poé- 
tesse (<i). 

Connus,  disciple  de  Palamède  , poète. 
Sisvplie,  de  Ci»,  poêle. 

Darès  , de  Plirygie  , poète-historien. 
Dictys  , de  Cuosse,  poète-historien. 
Automède , de  M)  cène , poète. 


Démodoque,  de  Corcvre , son  disciple. 
Phémunoé , devineresse  et  poétesse. 
Podalirr,  médecin. 

Machaon , médecin. 

Phémius,  d'Ithaque,  musicien. 
OxyluSjd’Eléc,  législateur. 

Dédale,  sculpteur,  peintre  et  architecte. 
Ëudoeus , son  disciple,  sculpteur , pein- 
tre et  architecte. 

Nicomaque,  fils  de  Machaon,  médecin. 
Gorgasus  son  frère , médecin. 
Orirhantius  , de  Trézène , poète. 


DIXIÈME  SIÈCLE.  rf 

AVANT  JESUS-CHRIST, 

« * 

Depuis  l’an  1000,  jusqu’à  l’an  900. 


A R D A L K , deTrézéue , poète-musicien. 
Thaïes  , de  Gortvnc  en  Crète  , législa- 
teur, poète  lyrique  et  musicien. 
Xénodame,  de  (ÿythère,  poétc-nmsicicn. 
Ouomacrite , de  Crète  , législateur. 


Mélisandre  de  Milrt,  poète. 

Pronapide  , d’Athènes , poète  et  gram- 
mairien. 

Hésiode , d’Ascra  en  Béotie  , poéte-di- 
dactiquc. 


(s)  On  hasarde  ce  mot  , pour  abroger. 
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NEUVIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JESUS-CHRIST, 
Depuis  l’an  900  „ jusqu'à  l’an  800. 


Homère,  de  Ctn’o,  prête  épique. 
Pliidou , d’Argiw , législateur. 

Eu  mêle , rie  Corinthe , poète-historien. 
Arctimis,  de  Milet,  poète. 

Lycurgue,  de  Sparte,  législateur. 
Cléupliautc , de  Corinthe , peintre  mo- 
nochrome. 

Charaiadas , 1 

Dinias,  f 

U ..  /peintres. 

Hygiemou , 1 r 

Ëuniare,  d'Athènes,  ) 

Polyumestc,  de  Colophun,  poétc-nm- 

sicien. 

HUITIÈM 

E SIÈCLE 

AVANT  JES 

US-CHRIST, 

Depuis  l’an  800  jusqu’à  l’an  700. 

IpHTTfS,  d’Elée  , législateur. 

Thèbcs. 

Callinus  , prête  élégiaquc. 

Arcbiloque,  de  Part»,  poète  lyrique  et 

Ciuion,  de  Cléone,  peintre. 

satirique. 

Bularquc,dc  Lydie,  pciutl*  polychrome. 

Aristocle,  de  Cydonie,  peintre. 

Zaleuens,  de  Locres,  législateur. 

Xénocrite , de  Lucres , poète-musicien. 

Aminocle,  de  Corinthe,  constructeur  de. 

Chnronda8 , de  Catanc , législateur. 

navires. 

Pisandre,  de  Camirc,  prête. 

Ciucetliou , de  Spirte , poète. 

Périclite , de  Lesbos , inusicien. 

Pliilolaiis  , de  Corinthe  , législateur  de 

Eupalinus,  de  Mégare,  architecte. 

e ij 
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HOMMES  ILLUSTRES. 


SEPTIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JESUS-CHRIST, 

Depuis  l’an  700 , jusqu’à  l’an  600. 

Ty  r t é e , d'Athènes , poète-musicien.  et  graveur. 

Alcniau , île  Sardes , poète-musicien.  „ Dracou,  d’Athènes,  législateur. 

Lesehès , de  Lesbc» , poète  épique.  Alcèe,  de  Mytilène,  poete  militaire  et 

rIVrpandrc,  de  Lesbos,  poètc-inusieicu.  satirique. 

Clouas , de  Tégéc , poète-musicien.  Sapbo, de  My t ilèue,  J 

Dihutade  , de  Corinthe  , sculpteur  en 
plastique. 

Cépion , musicien. 

Stésichorc  l’ancien  , d'Hiuicrc,  poète- 
musicicn. 

Héliauax  son  frère,  législateur. 

Ilhorcus,  de  Samos,  fondeur  et  architecte. 

Ariou,  de  Méthymne  , puète-uiusicieu. 

Théodore,  de  Samos,  fondeur,  architecte 

SIXIÈME  SIÈCLE 

\ V A NT  JESUS-CHRIST, 

De|)tiis  l’an  600 , jusqu'à  l’an  5oo. 

Bias , de  Priéne , un  des  sept  sages , poè  te 
et  législateur. 

Chilou  , de  Sparte,  un  des  sept  sages. 
Ciéohulc,  de  Lindc , un  des  sept  sages, 
législateur. 

Pittacus,  de  My  tilène , un  &sscpt  sages, 
législateur. 


Cadmus  , de  Milet,  historien  en  prose. 
Arndiaiis,  d’Argos,  historien. 

Thulès,  de  Milet,  philosophe  et  légis- 
lateur. 

Claueus,  de  Chio,  ouvrier  en  fer. 
Périaudre  , de  Corinthe , uu  des  sept 
sages , législateur. 


Erinna , de  Leslxis , V poétesses  érotiques. 
Damophilc,  ) 

Ibycus,  de  Rhégium , poète  lyrique. 
Epimèuidc , de  Crète , philosophe,  devin , 
poète  et  musicien. 

Phocylidc,de  Milet,  poète  gnomolo- 
gique. 

Euchyr,  de  Corinthe,  statuaire. 
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Myrun , de  Lacouic,  uu  tics  sept  sages. 
Sulim  , d’ Athènes , un  des  sept  sages , 
législateur  et  poète  èlégiaque. 

Dropidc  «un  frère  , poète. 

Mélos,  de  Chili,  statuaire. 

Clicrsias,  d’Orclioméue , poète. 
Pisistrate,  tyran  d’Atlicues,  éditeur  d’Ho- 
mère. 

Esope,  de  Cutis  en  Phrvgie,  fabuliste. 
Miinnerme , de  Smyrnc,  puéteélégiaqiie. 
Audrudamas  , de  Rhégiinn , législateur 
des  Chaleidiens  de  Thrace. 

Sneadas,  d’Argos  , poète  èlégiaque  et 
inusieieu. 

Mieeiade,  de  Cliio , statuaire. 

Poly/éle , de  Messène,  historien. 
Antistade  , architecte. 

Onomaerite , d’Athènes  , poète  hymnu- 
graphe. 

Callesebms , y 
Antimaehide,  > architectes. 

Poriuns,  J 
Dédale , de  Sieyone , 

Dipuenus,  de  Crète,  son  élève 
Sryllis  , Cretois,  son  autre  élève 
Doutas , de  Sparte* 

Pérille , d’Agrigcnte , fondeur. 
Arcbéoius  , de  Cbio,  statuaire. 

Lasus,  d'Hrrniione  , poète  dithyrambi- 
que et  musicien. 

Rusa^on , d’Irurie  dans  l’Attique , farceur. 
Dolon  son  eompatriotc,  farceur. 

Si  m on  idc,  de  Céos,  poète  et  gra  m ma  : rien. 
Thèognis,  de  Mégarc , poète  guouiulo- 
gique. 

Hipponax,  dT.phèse,  poète  satirique. 

Spinthare,dc  Corinthe,  arcliiteetc. 

Auaximandrc,  de  Miletuphilosopbe. 

• * 
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Xénopbanc,  de  Colophou , philosophe  et 
législateur. 

Anaximène,  de  Milct , philosophe. 
Matrice-tas,  de  Méthynme,  astronome. 
Thespis , d’Athèues  , poète  tragique. 
Cléostrate , de  Ténédos  , asfruuoinc. 
Bupahis,  de  Cbio,  ’ 

Athénis  sou  compatriote, 

Cléarque  , de  Rhégium , 

Théorie , 

Doryclidas , 

Mèduu,  de  Sparte, 

>t,  ..  statuaires. 

1 ectee , 

Angèiion , 

Ménorclnne,  de  Naupacte, 

Suidas  sou  compatriote  , 

Cation,  tFEgiue, 

Datnéas , de  Crutone  , 

Mclanippidç  , de  Mélos  , poète  dithy- 
rambique. 

Démucèdc,  de  Crutone,  médecin. 
Eiigamon,  de  Cjrréue,  poète  épique. 
Meinnon,  architecte. 

Phrynique , d'Athènes  , poète  tragique. 
Bacchylide,  poète  lyrique  et  dithyram- 
bique. 

Anacréon,  de  Téos,  poète  lyrique  et 
érotique. 

Chimie,  d'Athènes , poète  tragique. 
Pbêrécyde , de  Syrus , philosophe. 
Damuphun,dc  Messène,) 

Pythodore  , de  Thébcs,  > statuaires. 
Laphaès,  de  Messène,  \ 

Muésiphilc,  de  Phrèar  dans  I’Attiquc, 
orateur. 

Pythagurc,  de  Samos,  philosophe  et  lé- 
gislateur. 

Autioelius , de  Syracuse , historien. 
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Heraclite , d’Ephèse,  philosophe. 
Parménidc,  d’Elèe,  philosophe. 

A ristée,  de  Crotone , philosophe  et  ma- 
thématicien. 

Tliéanu,  de  Crète,  poétesse  Urique  et 
philosophe. 

Arignute , de  Sarnos , femme  philosophe. 
L)amo,  fdle  de  Pylbagore,  philosophe. 


Cincrthe , de  Syracuse,  éditeur  d'Homère. 
Clèohuline  , de  l ande  , poétesse. 
Hellanieus,  de  Lrsbos, 

Dauiaste , de  Sigée , 

Xénomède , de  Chio , 

Xauthus,  de  Lydie , 

Hippodique , de  Chalris,  poète-musicien. 
Mélissus,  de  Samos,  philosophe. 


historien*. 


CINQUIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l’an5oo,  jusqu  a l’an  400. 


EschYI.E,  d’Athènes,  poèfc  tragique. 
Agatbarque  , architecte  scénique. 
Pratinas,  de  Pldionte,  piété  tragique, 
ücellus  , de  Lucanie,  philosophe. 
Alcmccon  , de  Crotone  , philosophe  et 
médecin. 

Hécatée,  de  Milet,  / 

Théagène,  de  Rhégimn  ,/  historiens. 
Aristèas,de  Proconnèsc,) 

Hippa.se,  de  Métapont , philosophe. 
Coriunc,  <le  Tanagrc,  poétesse  lyrique, 
Onatas  , rPEgine , j 
Callitèlc,  son  élève,/ 

Glaueias,  d’Egine  , Y statuaires. 

Hègiax , (T Athènes , V 
Agéladas  , d’Argos , I 
Timagoras,  de  Cltalcis,  peintre. 
PnnccniiK  , d’Athènes  , peintre. 

Panyasis,  d’Halicarnassc , p>ète  épique. 
Pindare,  de  Thélies,  prête  lyrique. 
M^rtis,  d’Anthédon,  poétesse. 


Eugéon  , de  Samoa , J 
Üèsoclius , de  Proconnèse , f 
Eudémc  , de  Paros , S historiens. 
Démocle  , de  Phigalée , l 
Mélésagore,  de  Cbalcédoine,  J 
Chionidés,  d’Athènes , pète  comique. 
Harpalus,  astronome. 

Œnipxlc , de  Chio,  philosophe,  astro- 
nome et  mathématicien. 

Phé-ax , d’Agrigentc , architecte. 

Deny s , de  Mi  Ict , historien. 

Phérécyde , de  Léros , historien. 
Stomiiis , 

Somis , 

Anaxagorç,  d’Egine, 

Simon  sou  compatriote 
Archias,  de  Corinthe,  architecte. 
Supliron  , de  Syracuse  j^poète  mimo- 
graplie. 

Leucippc , d’Abdèrc , philosophe,  astro- 
uomc  et  pWsicicn.  , 
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Diogène,  d’Apullonie,  philosophe,  phy- 
sicien et  orateur. 

Scylax  , de  Cariatide,  navigateur -géo- 
graphe. 

Maudrorle , de  Sanios , architecte. 
Zenon  , d’Elée , philosophe. 

Déinoeritc,  (FAbdérc,  philosophe. 

I vi mpniK , d' Erythrée,  poète-musicien. 
Xautluis , poète  lyrique. 

Bioi»,  d'AIxlère , mathématicien. 
Denys,  de  Rhégium,  statuaire. 
Glatu-ns,  de  Mcsséne,  statuaire. 
Sophocle,  d’Athènes,  poète  tragique. 

( à ira  t , de  Syracuse,  rliétenr. 

Tisias,  de  Sicile  , son  disciple. 
Stésiuibrute , de  Thasus,  historien. 
Protngore,  d’Ahdére,  philosopSe  et  rhé- 
teur. 

Métrodore,  de  Chio,  philosophe  et  his- 
torien. 

Xènarque , de  Syracuse  , poète  mimo- 
graplie. 

H ipplas  , d’Elée  , philosophe. 
Aristoinéde,  de  Thèlx’s,  statuaire. 
Socrate  sou  compatriote,  statuaire. 
Hippodamus , de  Milct,  architecte  et 
politique. 

Empedoele,  (FAgrigente,  philusophe. 
Télésillc,  (FArgos,  poétesse. 

Acron  , d’Agrigcnte , médeeiu. 

Prnxille , de  Sicyonc , poétessedithyram- 
hiqnc. 

Enriphon  , de  Cnidc,  mèdeein. 

Hérodote , d’H  alicamassc  , historien. 
Eladas , (FArgos,  statuaire. 

Hérodieus  , de  Sélyhric , médecin. 
Pendions,  de  Cos , )rbéteure, 
Gurgias,de  Léonte,  > uu 
Polus , iFAgrigeutc,  V ophistes. 
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Alcidamas  , d’Elée  en  Ita-)  rhéteurs, 
lie , > ou 

Tliéodorc,  de  Byzqpce  , ) sophistes. 

Socrate,  d’Athènes,  philosophe. 
Hippocrate,  de  Cos,  v 

Thcssalu»  sou  Fils  , I médecins. 

Polyhc  son  gendre  , s oliserva- 

Dexippe,  de  Cos,  «on  disciple, l teurs. 

A p>  >1  lonius,sun  autre  disciple,  J 
Euripide  , d’Athènes , poete tragique. 
Agathon  , d’Athènes  , poète  tragique. 
Magnés,  J 

Cratès  , f 

ypoctes  comiques. 

Eupulis,  l 

Cratinus,) 

Stèsichore  le  jeune  , d’Hiinére  , poète 
élégiaque.  m 

Ainériste  son  frère,  mathématicien. 
Phrvxis,  de  Mytiléne,  musieieu. 
Pèrielès,  d’Athènes , orateur. 

Aspasie,  de  Milct,  poétesse  et  sophiste. 
Phidias , d’Atliénes , statuaire. 

Myu»  , graveur. 

Conrhug  , 

MénésieJ^, 

Xènoele , d’Atlicnes , 

Métagène , de  Xy  petc  , , architectes. 
CaHierate, 
letinns, 

Carpion , 

Arteinon,deCla7.oméne , méehanieiei). 
Myrméeide,  seu’pteur  eu  ivoire.  * 
Anaxagore  , de  ( lazoniene , philosophe. 
AlcainèmvfF Athèues , statuaire  de  i’ècolc 
de  Phid'as. 

Agoracrile,  de  Parus,  statuaire  de  Fé- 
cule de  Phidias. 

f .ritias-iS ésiotrs , ou  l’insulaire,  statuaire. 
Damun,  d’Athènes,  musieieu. 
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i poètes  comiques. 


Acragas,  graveur. 

Arcliélaiis  , île  Milet , pliilosuplie. 

Ion , de  Cliio,  poètc.tragique  et  bistoriru. 
Cratyle , disciple  d' Heraclite , pliilosuplie. 
Heruiogênc, disciple  de  Parmcnidc,  pbi- 
loeuphe. 

Autipbou,  d’Athènes,  ) 

Tbrasyiuaque,dcClialcédoiue,?rliéteurs. 
Pulycrate , d’Athènes  , ' 

Aristophane , d’Athènes , poète  de  l’au— 
eienne  comédie. 

Pbrynicus , 

Stratis , 

Phérécrate , 

Platon  , 

Téléclide, 

Tbéopouipe , 

Andocide,  d’Athènes,  orateur. 
Thucydide,  (TAliinonte  dans  l’Attique, 
historien. 

Ptucmis,  d’Athènes,  astronome. 

Lysias,  d’Athènes  , orateur. 

Méton , d’Athènes,  astronome. 
Enctéimm  , d’Athènes  , astronome. 
Théodore , de  Cyrène , niatbéiuaticien. 
Hippocrate,  de  Cliio,  mathématicien. 
Antiniaque, de Colophon , poète  épique. 
Théophile,  d’Epiduure,  poète  comique. 
Hégè  mon , de  Thasos , poète  tragique  et 
parudiste. 

Chorrile , de  Snmos,  poète  et  historien. 
Poftclétc, d’Argos, slatuairect  architecte. 
Pbradmou,  iTArgus, 

Gorgias , 

Callon,  d'Elée, 

Myixm,  iTEIeuthére, 

Pérélius, 

Pythagore , de  Rhégium 


lien 

i 


Tiniocréon , de  Rhodes , poète  comique 
et  satirique. 

Théophraste,  de  Piérie,  musicien. 

N ieodure , de  Mantinêe,  législateur. 
Diagoras , de  Mélos , philosophe. 

Evéuus  , de  Parus , poète  élégiaque. 
Simouide , de  Mélos , poète  et  grammai- 
rien. 

Dioolès,  de  Syracuse,  législateur. 
Epicharme,  de  Cos,  poète  comiqqf. 
Cratippe , historien. 

Polvgnote , de  Thasos , peintre. 
Clitodèmc , historien. 

Alexis,  de  Sicyonc, 

Asopodore,  d’Argos, 

Aristide , 

Phrynu#, 

Dinon , 

Athénodore,  de  Cl  i tore,' 

Dninius,  de  Clitorr, 

Micou,  d’Athéues, 

Oémophile,  iPHimère 

Néséas,  de  Thasos , 

Gorgasus , de  Sicile , 

Lycius,  fils  de  Myron  , statuaire 

Antiphane  , d’Argos , statuaire. 

Aglaopbon,  de  Thasos, 

Cépbisudore , 

Phryllus, 

Evénor,  iPEphése, 

Pauson  sîti  compatriote 

Denys,  de  Colophon, 

Cauthare , de  Sicyonc  , statuaire. 

Ciéon  son  ciunpatriote , statuaire. 

Nicanor,  de  Parus,  . . . 

......  . / peintre* 

^ycèsilaus  son  compatriote 


statuaires 
de  Pécule 
de  Polvclètc. 


peintres. 


peintres. 


Lysippe  , d’Egine  , 
Bryètcs , de  Sicyonc , 


ques. 

Chcei  ipbou , 
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Choc riplion , de  Spliettic , poète  tragique. 
Thèranièiie , d'Athènes , orateur, 
(àircinus,  d’Atlièues,  poète  tragique.. 


Tbéa-lète,  astrunoine  et  mathématicien. 
Téleste,  de  Sélinoute  , poète  dithyram- 
bique. 


QUATRIÈME  SIÈCLE 

AVANT  JÉSUS-CHRIST, 

Depuis  l’an  400,  jusqu’à  l’an  3oo. 


P 11 1 1. 01.  tes,  de  Crotone , philosophe 
et  astrununic. 


Eurvtc,  de  Mêla  peut  ,|pluUiiph[; 
('linias , de  I'areute , 5 

plion , musicien, 
os,  y 

itone , ' 


statuaires. 


; architectes. 


H ist  ièe , de  Colophon 
Naucyde,  d’Argus 
Dinoméne  . 

Patrocle  , de  Crotoue 
Tèlèplianc,  de  Phocéen 
Canachus  , de  Sicyone 
Aristoclc  sou  frère  , ) 

A pu]  Induré,  d’Athènes  , peintre. 
Critias,  d'Athènes,  poète  et  orateur. 
Cbcrsiphron , de  Cnossc 
Mètagènc  son  fils. 

Tintée  ,de  Lucres,  philosophe. 

Zeuxis,  d’Héraclèe, 

Parrlmsius,  d’Eplièse, 

Tinianthe  , de  Cyt linos , 

Androcyde,  de  Cy/.iqiie, 

Eiixéuidas  , de  Sicyone, 

Enpumpe  son  compatriote , 

Diogène,  d'Athènes,  piété  tragique. 
Nicostrate,  fil»  d’Aristupliaue,actiuret 
pwte  comique. 

Callipide,  ) 

r S acteurs  tragiques. 
Meuiseus , ) 

Tome  I. 


• peintres. 


Théodore,) 
Pnlus,  J 


acteurs  tragiques. 


Sotadc , d’Athènes , poète  de  la  moyenne 
comédie. 

Eschinc  , d’Athènes,  \ 

Antisthène , d’Athènes , I 
Aristippe,  de  Cyrène,  J . 

Cébès,  d'Athènes,  I philosophes 
Critou  , d'Athènes  , ) de  l'école 

Euelide , de  Mégare , I *lc  Socrate. 
Ménèdèuie  , d’Erètrie, 

Phfcdon,  (TElée, 

Simias  , de  Thèbes , 

Aristophon , peintre. 

Timothée,  de  Milet,  poète  dithyrambi- 
que et  musicien. 

Ecplinnte , de  Crutonc ,)  ]1j|0_0njje_ 
Elippon,  de  Rhégium,  ) 

I s'udamas  , de  Tliasos , mathématicien. 
Archytas,  de  Tarante,  philosophe,  mè- 
clianicien  et  musicien. 

Nènclite , niathématiciei). 

Ecbécrate  , de  Lucres,  philosophe. 
Diogène,  de  Sicyune , Ihstorieu. 
Philuxéne , de  Cytbèrr,  poète  lyrique, 
dithyrambique  et  tragique. 

Philiste , de  Syracuse  ,orateuret  historieu. 

il 


'statuaires. 
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Pulyeide,  zoograplte  et  niusirien. 
Xènagore,  de  Syracuse,  constructeur  de 
navires. 

Antigénidc,  de  Thèbe»,  musicien. 
Auaxandride , de  Cainire , poète  tragique 
et  comique. 

Arété , fille  d’Aristippe,  pliilosophc. 
Eubule, d'Athènes , poète  comique. 
Sropas, 

Brvaxis , 
riiuotlièe, 

Lèocharès , 

Ctésias,  de  Cnidc,  médecin  et  historien. 

iirehitectes. 

Satyrus , J 

Tinichus  , de  Chalcis  , poète  hymno- 
graphe. 

Anaximandrc,  de  Milct,  historien. 

Puusias,  de  Sicvonc  , peint  iv. 

Théodore  l’Athée , i ...  , 

> philosophes. 
Archippe , de  Tarent» , 5 

Pamphile,  de  Macédoine,  peintre. 

Denys  , de  Thébes , poète-musicien. 
Lysis,  philosophe  et  poète. 

Enphraiior , de  (Corinthe , peintre  et  sta- 
tuaire. 

Xénophon  , d’Athènes  , philosophe  et 
historien. 

Cydias,de  Cvthnos,) 

Nicomaque,  > peintres. 

Caladcs , j 

Hégésias-Pisitlianatu* , phihisophc. 
Philistiou , de  ! .ocres , médecin. 

Léon , mathématicien. 

hxl'.ion,  y peintre»  et  statuaires, 
iheriiiiaqiie , y 

Annicéiis,  philo* ophe. 


, tTHéraelée  , j 
je,  f 

te  sou  frère  , \ 


mathéraiitkirnt. 


^peiutrcs*  élèves  de  Pausias. 
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Platon,  <TAthèues,  pliilosn|)he. 

Eudoxc,  de  Cuide  , pliiloaopbe  , astro- 
.noiue  et  mathématicien. 

Dion,  de  Syracuse,  philosophe. 

Isocrate , d’Athènes , rhéteur  et  philo- 
auplie. 

Amyelaa , d’Hèraelée  , 

Ménoexme 
Dinostrate 

Tbeudius,  de  Magnésie, 

Athénée,  de  Cvzique,  ^ 
Hcrmotime,  deCulophon,/ 

Philippe,  de  Medinèe,  astronome  et  géo- 
mètre. 

Aristolaiis, 

Mèchopane 
Antidote, 

Callirlés, 

Flélieoii,  de  Clique,  astronome. 

Potelés,  d’Athènes,  jf statuaires 
(x'phisodoteson  compatriote, f . 

Hippatodore,  (d’Athènes. 

Aristogiton , ) 

Hcrmias  , de  Mcthymnc  ,/ 

F.tihulide,  de  Milct , é historiens. 

Athanis,  de  Syracuse,  J 

Timoléon,  de  Corinthe,  législateur. 
Céphalus , de  Corinthe , jurisconsulte. 
Thèodectc,de  Phasélis, 
rhéteur  et  poète  tra- 
gique 

Tbéopouipe,  de  Chio,l 
historien  , 

Naucrale , rhéteur , 

Ephore , de  Cuuie , his- 
torien , 

Céphisodore,  rhéteur, 


tous  de 
l'école  iffsocrate. 
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tous  de 
l'école  d’Isocrafc. 


iagrograplh 

»>) 


Asclépias  , de  Trogile  j 
en  Sicile , poète  tra- 1 
gique,  / 

Astydamas,  d'Athènes,* 
poète  tragique,  '> 

Lac  ri  tc,d’ A t liénes,  ora- 
tour, 

Androtion  , orateur  et 
agrograpbc  , 

Zoi’le  , d’Ampliipolis,  rhéteur,  critique 
et  grammairien. 

Polyidc,  de  Tliessalie,  méclianicien. 
Eupliante , d’OIynthe,  J 

Dionysiudorc , de  Béotie , j"  historiens. 
Anaxis  son  compatriote  , } 

Phaléas,  de  Chalcédoine , politique. 
Charés,  de  Paros, 

Apollodore , de  Lemnos 
Praxitèle, d’Athènes,  statuaire. 
Lycurgue,  d’Athènes,") 

ri.  Senti.,  } 

Speusippe,  d’Athènes,  ^ 

Philippe , cfOpontc , astro- 
nome , 

Hestiée,  de  Périntlie, 

Eraste , de  Sccptis , 

Corisque  sou  compatriote, 

Timolaiis,  de  Cjzique, 

Euæon,  de  Lampsaquc, 

Pithon , cTŒnée, 

Héraclide  son  compatriote, 

Hippotalc , d’Athcnes  , 

Callippc  son  compatriote , 

Lasthèuie,  de  Mantinée,  femme  philo- 
sophe. 

Axiotbéc,  de  Phlionte,  femme  philosophe. 
Callistratc , d’Athènes,  orateur. 
Ménècrate,  de  Syracuse,  médecin. 


philosophes 
de  l’école 
de  Platon. 


Critobule,  médecin-chirurgien. 
Nicomaque,  J 

Asclépiodorc  ,f  derniers  peiutres  de  l’école 
rhéomnestc ,(  de  Sicyone. 
Mélauthius,  J 

Téléphanc , de  Mégare  , musicien. 
Syenuésis,  de  Chypre,  médecin-physio- 
logiste. 

Démostliène,  d'Athènes, 

H ypéride , de  Coly  to  dans  l’At-F 

tique , ^orateurs. 

Eschine,  d’Athèues, 

Oinarque,  de  Corinthe, 

Autolycus,  de  Pitauéc,  astrouomc. 
Praxagorc,  de  Cos,  médecin. 

Xéuopbile , Chalcidien  ' 
de  Thracc , 

Ecliécratc , de  Phlionte,  J 
Phanton  sou  compa- 
triote , 

Dioclè8,  de  Phlionte,  | 

Polymnette  sou  com- 
patriote , 

Pythéas,  d’Athènes  ^orateur. 

Oinun , historien. 

Xéuocrate,  de  Chalcédoine,  philosupbe. 
Ænèa8 , tacticien. 

Aristote,  de  Stagirc , philosophe. 
Anaximènc  , de  Lampsaque  , rhéteur  et 
historien. 

Diogène , de  Sinopc  , philosophe. 
Hèrophile,  de  Chalcédoine,  mèdeciii- 
auatomistc. 

Néophron , de  Sicyone,  poète  tragique. 
Timothée  , de  Thèhcs,  musicien. 
Apelle,  de  Cos,  ) 

Aristide , de  Thèhcs , > peintres. 

Protogèuc,  de  Caunic,  ' 

dij 


derniers  philo- 
/ sophes  de  l'école 
de  Pylhagorc. 
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Antiphile,  de  Naiicrate,} 

Nicias,  «TA t Irène*,  f 

N.  4 / peintre*, 

iruplmne,  [ 1 

Alrimaqtie,  ) 

Philinus,  de  Cos,  médecin-empirique. 
Démophilc , fil*  d'Ep!  ■tire,  historien. 
Callîppe,  de  Cyzique,  aslronotne. 
Pbociun,  d’Athènes,  philosophe  et  ora- 
teur. 

Mouime,  de  Syracu*e,  philosophe. 
Marsyns,  de  Pella,  historien. 
Callisthène  , tTOly nthe  , philosophe  et 
historien. 

Aristoxène  , de  Tarente,  philosophe, 
historien  et  musieien. 

Ouésierite,  d'Egine,  philosophe  et  his- 
torien. 

Alexis,  de  Thurium  , prête  comique. 
Phanios , d'Erese , 

Hyriade, 

Autiphane,  de  Délos 
Epigéne , • 

Craies,  de  Tliébes,  philosophe. 
Hippnrehie,  feirfhie  philosophe. 
Métrucle,  philosophe. 

Dioguètc,} 

Breton,  s arpenteurs  géographes. 
Nicohule  A 

Cbœrèas  , d’Athènes  , méchauiriru  et 
agrographe. 

Dinde , niéehanicien. 

Ergotèle , graveur. 

Thrasias  , de  Mantinée,  iiièdeeiu. 
Autiphane,  de  Rhodes,  poète  comique. 
Dinorrate  , architecte. 

Zenon , de  Citiuni , philosoplie. 
Chrysippe,  de  Guide,  médecin. 


L U V S T R E S. 

r» 

Lysippe  , de  Sieyonc,  A 
Lysistralc,  de  Sicyone,  J 
Sthénis,  (TOlviilhe,  f 
Enphronidc,  > statuaire*. 

Sostrate , de  Chio , | 

Ion,  1 

Silanion , d'Athènes,  ) 

Eiidème , de  Rhodes , astronome , histo- 
rien , géomètre  et  physicien. 

Crantor , de  Soles , philosophe. 

Nénrque  , de  Crète,  uavigateur  - géo- 
graphe. 

Ipliippus,  d’Dly  nthe  , historien. 
Alexias,  médecin. 

Androsthéuc , de  Tbasos,  voyageur-géo- 
graplic. 

Clitarque,  fils  de  Dinon,  historien. 
Callia*,  d’Athènes,  métallurgiste. 
Théophraste,  d’Erese,  philosophe. 
Tiniée,  de  Taiironiénii^i , historien. 

Ménandre,  d’Atliénes ,i  portes 
Philémon , de  Soles,  ? de  la  nouvelle 
Apollodore,  de  Gèla,  ) comédie. 

Mcncdème,  rrErétric,  pliilusoplie. 

Tisicrate,  de  Sieyoue,)  statuaires, 
Zeoxis  sou  disciple,  V élèves 
lade  , J de  Lysippc. 

Aristobiile  , historien. 

Héraclidc,  de  Pont,  philosophe,  histo- 
rien et  pilitique. 

Divllus,  d’Atlrènes,  historien. 

Pamphile  , cTAmphipolis  , grammairien 
et  agrographe. 

Héeatéc  , d’Alidérc  , historien. 
Dèmochnre» , d’At  lièncs , orateur  et  histo- 
rien. 


plu 
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Stilp  ou  , de  Megan:  , philosophe. 
Pjlliéas,  de  Marseille  , astronome. 
Epictire,  d'Athènes , philosophe. 
Mctrudore,  de  Lampsaque,  son  disciple. 
Léontiuin,  eourtisane  et  philosophe. 
Ptolémée,  fils  de  Lagos,  historien. 
Callias , de  Syracuse,  historien. 
Hermé-sianax  , de  Colophou  , poè  te  èlc- 
giaque. 

Mégasthéne , voyageur-géographe. 
Euiucne,  de  Cardie,  historien. 
Uéinétriu8,  de  Phalère  , philosophe  et 
orateur. 

Pu  l mcle , nav  igateur-gèograplie. 

Léon , de  Byzauec , historien. 
Diccrarque  , de  Messe  ne  , philosophe , 
historien  et  géographe. 

Simias,de  Rhodes,  poète  énigmatique  et 
grammairien. 

Rhintlion,  de  Syracuse , poète  tragique. 
Daïmaquc , voyageur  et  tacticieu. 
Epimaque  , d’Athènes,  arehitecte,  nié- 
ehanicien. 

Phdon , architecte. 

I )™iilr  , deSinope  , poète  comique. 
Apollonide,  graveur. 


Cronius,  graveur. 

Evlièmére,  de  Mewène,  philosophe-mv- 
thologiste. 

Dioguéte  , de  Rhodes  , architecte-nié- 
chanicien. 

Charès,  de  Linde,  fondeur. 

Cal  lias' , d’Arade,  architecte- mévliani- 
cien. 

Philétas,  de  Cos  , critique  et  grammai- 
rien. 

Polémun,  d’Athencs , philosophe. 

Straton,  de  Lampsaque , philosophe. 

Arcésilaiis,  d'Eulie,  philosophe. 

Enthvchide,  1 

Euthverate,  i 

Lahippe,  ^statuaires  de  l’école  de 

Timarque,  f Lysippc. 

(x-phisodote  ,1 

Py  romaque  » J 

Erasistratr , de  Cus  , médecin-dogmati- 
que. 

Timoeharis,  astronome. 

Zéuodute , poète , grammairien  et  éditeur 
d’Homère. 

Euclidc , mathématicien. 


N.  B.  Ou  a ajouté  quatre  ans  à ce  siècle , qui  finit  à l'arcliontat  d'Héfcéroaquc  exclusivement, 
afin  de  nYtre  pas  oblige  de  supprimer  quelques  hommes  de  lettres  ou  artistes,  qui  s'étoieM 
déjà  fait  connoitie  à cette  époque. 


FIN  DK  LA  TABLE  DEUXIÈME. 
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HOMMES  ILLUSTRES. 


TABLE  I I I.\ 

Contenant  les  noms  des  Hommes  illustres,  rangés 
par  ordre  alphabétique. 


D ANS  la  table  précédente , les  noms  des  Auteurs  ou  des  Artistes  sunt  rangé*  par 
ordre  chronologique  ; ils  le  sont  dans  celle-ci  par  ordre  alphabétique , et  accompa- 
gné» de  Notes  qui  renvoient  aux  difiéreus  siècles  avant  l’Ere  vulgaire. 

On  a cru  qu'en  liant  ainsi  les  deux  tables  , on  épargnèrent  des  recherches  à 
ceux  qui  lisent  ou  qui  écrivent.  Quand  ou  verra  , par  exemple , à coté  du  nom  de 
Solon  , le  chift're  Romain  VI,  on  pourra  recourir  à la  Table  précédente  ; et  eu  par- 
courant la  liste  des  Hommes  illustres  qui  ont  vécu  dans  le  sixième  siècle  avant  J.  C. 
on  trouvera  que  Solon  est  un  des  premiers  de  cette  liste,  et  qu'il  a dû  eu  consé- 
quence fleurir  vers  l’an  J90  avant  J.  C. 

L'Etoile  qu’on  a placée  à côté  d'un  petit  nombre  de  noms , désigne  les  treizième, 
douzième  et  onzième  siècles  avant  ■).  C. 


Nomtee^ualitc#^ 

A CRAC  AS  , graveur 

Acron , mé'decin 

Acusilaüs , historien . . 
Ænéas , tacticien .... 
Agatharqnc , architecte 

Agalhon,  prête 

Agéladas,  statuaire. . . 
Aglaopbon,  peintre.  . . 
Agoracrite,  statuaire.  . 
Alcatncnc,  statuaire.  . , 

Alcée,  poète 

Alcidamas,  rhéteur.  . . 
Alcimaque,  peintre.  . . 


A. 


Siècle*  av.  J.  C. 


Nom»  rt  qualité». 


* 

fcèclr»  a‘  J.  C. 


. . V» 
. . V. 
. VI. 
. IV. 

. . V. 

, .V. 

, .V. 
.V. 
. V. 

, . V. 
VII. 
. V. 
.IV. 


Alcmœon , philosophe.  .........  »v. 

Alcman,  poète... vu. 

Alcxias,  médecin iv. 

Alexis,  poète iv. 

Alexis,  statuaire V. 

Amériste , mathématicien V. 

Amiuocle , constructeur  de  navires . vin. 

A m yc  las , mathématicien IV. 

Anacréon , poète VI. 

Anaxagorc , philosophe v. 

Aiiaxagore  , statuaire V. 

Anaxandride , poète V. 

Anaxitnandre,  historien iv. 
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Anaximandre , philusoplie ...VI. 

Auaximénc,  philosophe VI. 

Anaximène,  rhéteur IV. 

Auaxis  , historien IV. 

Andocide,  orateur v. 

Androcyde,  peintre IV. 

Andrudamas,  législateur VI. 

Andro&tliène  , voyageur IV. 

Androlion,  orateur IV. 

Angélion , statuaire VI.* 

Amiicêris,  philosophe IV. 

Antidote,  peintre IV. 

Autigénide , musicien I v. 

Aut  iiuaehide , architecte VI. 

Antimaque  , piété V. 

Antiuchus , hitoricu v I. 

Antipliaue,  physicien IV. 

Antiphanc,  poète IV. 

Antipliaue,  statuaire v. 

Antipbile,  pintre iv. 

Antipilon,  rhéteur V. 

Antixtate,  architecte vi. 

Antistliène  , philosophe IV. 

A pelle,  pintre IV. 

Apollodore,  agrogrnphe IV. 

Apolludore,  pintre IV. 

Apllodore , poète IV. 

Apillonide,  graveur IV. 

Apllouius,  médecin V. 

Arcésilaiis,  pintre ..v. 

Arcésilaiis,  philosophe IV. 

Archclaiis,  philosophe v. 

Arrbémus,  statuaire vi. 

Archias , architecte v. 

ArrhiJuquc,  poète.  vin. 


xxxj 

.Nom*  rt  qualité*.  Sièclrt  rr.  J.C. 

Arrhipp , philosophe IV. 

Arehytus,  philosophe IV. 

An-tinusjpiète . ix. 

Anlale,  poète X. 

Arété,  feimiie  philosophe IV. 

Arignotc,  femme  philosophe VI. 

Arion,  poète.  Vit. 

Aristèas,  historien v. 

Aristée , philosophe vr. 

Aristide,  pintre .* IV. 

Aristide,  statuaire v. 

Aristippe,  philosophe tv. 

Aristobule,  historien rv. 

Aristoele , pintre Vin. 

Aristocle,  statuaire IV. 

Aristogitou,  statuaire IV. 

Aristolaiîg,  pintre IV. 

Aristomède , «statuaire . .V. 

Aristophane,  poète y. 

Aristophon,  pintre rv. 

Aristote,  philosophe iv. 

Aristoxène,  philosophe rv. 

Artèmon , niérbanirien v. 

Asclépias,  poète IV. 

Asetèpiodore , pintre IV. 

Asopodore,  statuaire v. 

Aspsie , poète V. 

Ast  vdanias , poète 1 v. 

Athanis,  historien IV. 

Athénée , mathématicien IV. 

Athénis,  statuaire.  . .. •.  . . .vi. 

Athcnodore, statuaire. v. 

Autolicus,  astronome IV. 

Aiitoméde  , poète ' *. 

Axiutbéè , femme  philosophie t v. 
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Nom*  et  qualité*. 

Bacchylide,  poète VI- 


Bias,  un  des  sept  sages,  poète.  . . .VI. 

Bion,  mathématicien V. 

Bceton , arpenteur IV. 


Nom*  et  qualités.  Siedc*  it.  J.  C. 

Briétès,  peintre V. 

Bryaxis,  statuaire IV. 

Bularque,  peintre Vlll. 

Bu  palus , statuaire V l. 


C AD  mus,  historien VI. 

Calades,  peintre IV. 

Cal  lins  , architecte IV. 

Callias  , historien iv. 

Callias,  métallurgiste IV. 

Calliclès  , peintre IV. 

Calliernte,  architecte.  . V. 

Callinus  , poète ^ vin. 

Callipnlc,  acteur.  IV. 

Callippc  , astronome IV. 

Callippc  , philosophe. IV. 

Callisthène,  philosophe IV. 

Callistrate,  orateur '.  . .IV. 

Callitèlc,  statuaire v. 

Gallon  , statuaire VI. 

Gallon , statuaire v. 

Gallesehros,  architecte VI. 

Canachus,  statuaire l\‘. 

Canthare  , statuaire V. 

Careinus,  poète.  . V. 

Caipion  , architecte V. 

Cèbès,  philosophe IV. 

Cèpbalus,  jurisconsulte iv. 

Cépbisodore  , peintre V. 

Céphisudore,  rhéteur iv. 

Céphisodute , statuaire IV. 

Cépion  , musicien vu. 

Chionidès,  poète . ...  .\, 


Chœréas,  méciianicien jv. 

Chœrile , poète v r. 

Clioerile,  poète v. 

Chœriphon,  poète v. 

Cbarcs,  ngrographe IV. 

Gharès,  fondeur IV. 

Gliarniada8,  peintre IV. 

Gharondas,  législateur Vlll. 

Gbersias,  pwte .VI. 

Ghersiphron , architecte iv. 

Glrilou,  uu  des  sept  sages vr. 

Chionidès,  poète V. 

Cbiron  , astronome 

Chrysippe , médecin IV. 

Ciiuou,  p-intre Vlll. 

Gimethe,  éditeur  d'Homère vi. 

Giua-thon,  poète Vlll. 

Cléarque , statuaire . .< \ i. 

Clèobule,  un  des  sep!  sages,  législateur,  v i. 

Cléobulinc,  piété vi. 

Cléon , statuaire v. 

Cléophante  , peintre rv. 

Cléostratc,  astronome VI. 

Giiniaa,  philosophe . I V. 

Glitarquc,  historien iv. 

Glitodéme,  historien v. 

Clonas,  poète Vil. 

Corax  , rhéteur v. 


( 'orinne , 
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Moi»set  iftiaUtCT. 

SUrlrt  a*.  J.  C. 

Sîrrle»  w.  J,C. 

Corinne,  poétesse 

, . . V. 

Cratyle,  philosophe 

Continua , poète 

* 

Corisque , philosophe . . . 

. .IV. 

Critins  , poète 

Corcrbus , architecte . . . , 

. . V. 

Critobule  , médecin 

Crautor,  philosophe. . . . 

. .IV. 

(.'ri ton  , philosophe 

Cratès,  philosophe 

. . IV. 

Cronius,  graveur 

Cratcs,  poète 

. . V. 

Ctésias  , médecin 

Cratinus , poète 

. . V. 

Cydias,  peintre 

Cratippe,  historien 

. .V. 

D. 


Daimaqub,  voyageur IV. 

Damaste , historien VI. 

Daméas,  statuaire VI. 

Dam i as,  statuaire V. 

Damo , femme  philosophe vi. 

Damon , musicien V. 

Damophile,  poétesse VII. 

Damophun,  statuaire . VI. 


Daphné  ou  Manto  , devineresse 


Darés  , poète *. 

Dédale,  sculpteur *. 

Dédale  , statuaire VI. 

Déiuchus  , historien V. 

Déinétrius,  philosophe. IV. 

Démocède , médecin vi. 

Démocliarès , orateur IV. 

Démoele,  historien . .V. 

Déniocrite , philosophe v. 

Démodoque,  poète. *. 

Dèmopbile,  historien IV. 

Démopbile , peintre V. 

Démostbéue , orateur iv. 

Denys , historien V. 

Denys , peintre V. 

Denys,  poète IV. 

Tome  I. 


Denys , statuaire v. 

Dexippe  , médecin v. 

Dinde , mérbanicicn iv. 

I )i agoras  , philosophe v. 

Dibutade,  sculpteur vu. 

Dicscarque  , philosophe IV. 

Dictys,  poète *. 

Dinarque,  orateur IV. 

Dinioa  , peintre IX. 

Dinocrate,  architecte IV. 

Dinomène,  statuaire IV. 

Dinon,  historien IV. 

Dinon  , statuaire . . v. 

Dinostratc,  mathématicien IV. 

Dioclès , législateur V. 

Diodes,  philosophe IV. 

Diogène,  historien IV. 

Diogène,  philosophe v. 

Diogène,  philosophe iv. 

Diogène , poète IV. 

Diognète , architecte IV. 

Diognète,  arpenteur IV. 

Dion  , philosophe IV. 

Dionysiodore , historien IV. 

Diphile,  poète IV. 

« 
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Diprenus,  statuaire. . .VI. 

Diyilus,  historien IV. 

Oolon,  farceur H- 

Doutas , statuaire v l. 


Echécrate,  philosophe . . . .IV. 


Kchion,  peintre IV. 

Repliante , philosophe IV. 

Elndas , statuaire V. 

Kmpédoclc , philosophe v. 

Rphorv,  historien IV. 

Kpieliaruie  , piété v. 

Ëpicnrc,  philosophe IV. 

Epidémie , astronome IV. 

Kpigène , physicien IV. 

Epima>|iie , architecte IV. 

Ëpinjcnide,  philosophe .vu. 

Erasistrate,  médecin IV. 

Éraste  , philosophe IV. 

Ergotèle,  graveur IV. 

Ermna,  poétesse vu. 

Esehine,  orateur IV. 

Eschine,  philosophe . -IV. 

Eschyle,  poète V. 

Esope,  fabuliste VI. 

Evénor , poutre v. 

Evénus , pète V. 

Evhéinèrr , philosophe IV. 

Ëubule  , poète IV. 

Eubulide,  historien.  . iv. 


ILLUSTRES. 


Non»  « rualiti*. 

Duryclidas  , statuaire vi. 

Dracon,  législateur VII. 

Dropide,  poète . .VI. 


E. 


Encliy r , statuaire vu. 

Euclide,  inathéinatieieu I v . 

Euclirle,  philosophe IV. 

Euctciuon , astruiionie v . 

Endème , historien V. 

Endoeiis,  sculpteur *. 

EikIovc  , philosophe IV. 

Eugninon , puète IV. 

Eugèou , historien V . 

Euniare,  p-intre ix. 

Euinule,  piètc IX. 

Eumènc,  historien . : IV. 

Eiiitou,  philosophe .• . . . .IV. 

Enpalimis,  architecte vin. 

Euphante,  historien IV. 

Enphranor,  peintre; IV. 

Euphrunide , statuaire iv. 

Eupulis,  piste v. 

Eupompe,  peintre.  . , lv. 

Enriphou , médecin V . 

Euripide , poète V . 

Eurvtc,  philosophe tv. 

Entliycratc , statuaire I v . 

Kuthycliide,  statuaire I v. 

Euxènidas,  peintre. IV. 


G i-  A uc  ia s,  statuaire .... 

Gorgasus,  pintre . . . 

. . . . V 

Glaneur , ouvrier  en  fer 

. ...  VI. 

Gorgias , rhéteur. . . . 

. . . . v. 

Glatiras,  statuaire 

Gorgias, statuaire.  . . 

....... 

. . . . v 

(jtiniasus,  mcdec  in 

* 
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H. 


Roso  Sltrlnar.  J.  C. 

Harpamjs,  Astronome v . 

H ccatée , historien V . 

Hécatée , historien IV® 

Hégctnon,  poète v. 

Hégcsias-Pisitbanatus,  philosophe.  ..IV. 

Hégésias,  statuaire v. 

Hélianax,  législateur . . vir. 

Hélicon , astronome IV. 

H ellaniciis , historien VI. 

Héroclide,  philosophe IV. 

Heraclite,  philosophe vi. 

H orniésianax , poète IV. 

Hennias,  historien IV. 

Hermogène  , philosophe v. 

Hermotime , mathématicien IV. 

Hérodicus,  médecin v. 

Hérodote  , historien V. 

Heropbilc  , médecin IV. 


^Noint  rt jtr» liir».  ^ Sitdnav.  J.C. 

Hésiode,  poète '. X. 

Hestiée , philosophe . '. I v . 

Hippon,  philosophe IV. 

Hipparchie,  femme  philosophe.  . . .IV. 

Hippasc  , philosophe. V. 

H ippias , philosophe v . 

Hippocrate,  mathématicien v. 

Hippocrate  , médecin V. 

Hippodnmus,  architecte V. 

Hippudiquc , poète VI. 

Hipponax  , poète. . . . .. VI. 

Hipputnlc  , philosophe IV. 

(listiéc,  nmsicicu IV. 

Homère , poète IX. 

Rygièmon , peintre IX. 

H y patodure , statuaire IV. 

Hvpéride  , orateur iv. 

Myriade  , physicien IV. 


I a D r. , statuaire. . 
Ibyeus,  poète... 
Ictiuus,  architecte 

ion , poète 

(on  , statuaire. . . . 


I. 


.iv. 
VII. 
. V. 


. V. 
IV. 


Ipliippus,  historien IV. 

Ipliilus  , législateur vin. 

Isèe , orateur iv. 

Isocrate  , rhéteur IV. 


L. 


L.ACRITR,  orateur IV. 

Labippc  , statuaire IV. 

Lamprus,  poète V. 

Lapliaés , statuaire-  VI. 

•Lasthénie,  femme  philosophe IV. 

Lasus , poète VI. 


Lèocbarès,  statuaire iv. 

Lcodama8,  mathématicien ,iv. 

Léon  , historien i v. 

Léon  , mathématicien i v. 

Léontiimi , courtisane  philosophe..  .IV. 

Lescliès,  poète VU. 

ei) 
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Nom*  et  qualité».  Sirclc*  «.  J.  C- 

Leucippe,  philosophe V. 

Lycius , statuaire v. 

Lycurgue  , législateur ix. 

Lycurgue,  orateur IV. 

Lysias  , orateur V. 


Nom*,  ft  qualités- 


Lysippe  , pe intrr . . 
Lysippc,  statuaire.  . 
Lysis,  philosophe..  . 

( Lysistratc , statuaire 


Sikln  »«•-  J.  C. 


V. 


IV. 


IV. 

IV. 


M. 


M ACHAON,  médecin î.*. 

Magnés , poète V. 

Mamirorlr,  architecte .V. 

Manto  ou  Daphné,  deviticresse *. 

Marsyas , historien I v. 

Matrirétas,  astrouuinc VI. 

.Mcchopane,  peintre IV. 

Médon  , statuaire.  . . . r VI. 

Mègasthèuc  , voyageur IV. 

Mèlanippide,  poète VI. 

Mélaiithius,  peintre IV. 

Mêlas,  statuaire VI. 

Mélésagorc,  historien V. 

Mélisaudrc,  pué  te X. 

Méiissus,  philosophe VI. 

Mcmnon,  architecte VI. 

Ménccclmie,  statuaire VI. 

Méncrrhiue,  inathématicien IV. 

Ménandre, poète,  IV. 

Méuéeratc  , médecin IV. 


Méuédétnc  . philosophe tv. 

Méuésicle , architecte v. 

Méniscus,  acteur . . .IV. 

Métagênc , arrhitecte v. 

Mctagénc , architecte IV. 

Métou , astronome v. 

Métrorlc , philosophe IV. 

Métrodorc  , philosoplic v. 

Mètiodorc, philosophe.  IV. 

. Micciadc , statuaire VI. 

Micon  , peintre v. 

Miinuerinc  , poète ÎVI. 

Mnésiphile , orateur vi. 

Mouime,  philosoplic IV. 

Myrmècide  , senlptenr .^.  v. 

Myron,  statuaire v. 

Myrtis,  poète.- V. 

Mvson , uu  des  sept  sages VI. 

Myus  , graveur V. 


N. 


Naucratb,  riiéteur . i v. 


Naurydc,  statuaire IV. 

Nèarque,  navigateur IV. 

Néoclite , mathéniatirieu IV. 

Néophron  , poète .iv, 

Nèséas,  peintre V v. 

Nieanor , peintre . . : v. 


N icins , peintre I v. 

Nieobulr,  arpenteur IV. 

Nicodore  , législateur v. 

Nicomaque  , médecin *. 

Nicomaque  , peintre i v. 

Nicophane  , peintre IV*. 

Nicustrate  , acteur IV. 
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O. 


Nom»  et  quiLtri. 

Siècle*  ■*  J.  C* 

Nom»  et  qualité». 

Siècle»  «v.  J.  C. 

O c 8 L L 17  s , philosophe . , 

Onomacritc  , législateur.  . 

Œnipode,  philosophe.  . . . 

Onomacritc,  poète 

Ouatas,  statuaire 

Orocbantius,  poète 

Onésicrite, philosophe.  . . , 

Oxylus  , législateur.  . . . 

m 

P. 


Palamède,  poète *. 

Pamphile,  grammairien IV. 

Pamphile , peintre IV. 

Panénus , peintre V. 

Pan  veais , poète v . 

Parménide , philosophe . . . .4 VI. 

Parrhasius , peintre IV. 

Patruele  , navigateur IV. 

Patruele,  statuaire IV. 

Pausias,  peintre IV. 

Pauson,  peintre V. 

Pérélius  , statuaire v. 

Périaudre  , législateur VI. 

Périclès,  orateur v. 

Périclite , musicien vin. 

Pérille , fondeur VI. , 

Phædou,  philosophe ♦*. iv. 

Phænus , astronome v. 

Plia  lias,  politique . .IV. 

Phanias  , physicien IV. 

Plianton,  philosophe IV. 

Phéax , architecte V. 

Phémius  , ‘musicien *.  *. 

* 

Phémonoé  , devineresse *. 

Phcrécrate  , poète V. 

Pliérccyde , philosophe » . . vi. 

Phérjrydc , historien v. 

Phidias , statuaire v. 


Phidon,  législateur IX. 

Philémon , poète v. 

Philétas,  critique.  .* IV. 

Pbilinus,  médecin.  . . «■ IV. 

Philippe,  astronome rv. 

Philiste,  orateur IV. 

Philistiou  , médecin IV. 

Philulaiis  , législateur VIH. 

Philolaiis,  philosophe.. IV. 

Philon  , architecte 

Philuxéue , poète IV. 

Phocion  , philosophe IV. 

Phocylide,  poète vu. 

Phradmon  , statuaire V. 

Phryllns,  peintre v. 

Phrynichus,  poète v. 

Pliryuiqne,  poète vi. 

Phrynou  , statuaire v. 

Pbryxis  , musicien.  . . . , V. 

Phytéus,  architecte. IV. 

Piodarc  , poète V. 

Pisandre,  poète VIII. 

Pisistrate,  éditeur  d'Homère vi. 

Pitlion  , philosophe IV. 

Pittaciu  , un  des  sept  sages VI. 

Platou , philosophe IV. 

Platon,  poète 

Pudalirc , médecin *. 


XXXVllj  H O M M 

E 

S 1 1 

LLUSTRES. 

Noim  n rjualitft. 

siffle*  »v  J.  c. 

■Nom*  fl  qualtK  v Rü.c< 

'nav.  .1.  r. 

Pulinimi  , philosophe. . . . 

. .IV. 

Praxagnrc,  médecin 

...IV. 

Polus,  acteur 

. . . . 

. . IV. 

Praxille,  poète 

. . . . V. 

. . . V. 

Polybe,  médecin 

• • • • 

. . ..V. 

Prodicug,  rhéteur 

. . . . V. 

Polvcide , zoograplie 

. . . 

. ..IV. 

Pronapide  , poète 

. . . . X. 

Polyclés  , statuaire 

. . . . 

. . IV. 

Protagore  , philosophe 

. . . . V. 

Polj'dète, statuaire -, 

. . . . 

. . . V. 

Protogène,  peintre 

. . .IV. 

Polycratc , rhéteur 

. . . . 

. . . V. 

l’toléiuée,  historien 

. . . IV. 

Polvgnoto,  peintre 

, . . . 

. . . V. 

Pyixmiaque , statuaire 

. . . IV. 

Pulyide , mécbanicien 

. . IV. 

Pvthagore,  philosophe 

...  V I. 

Polymncstc,  philosophe.  . . 

. . IV. 

Pvthagure  , statuaire 

. . . . V. 

Polymneste,  poète . t 

. . . . 

. . . IX. 

Pt  tlièas  , astronome 

. . . IV. 

Polyaèle  , historien 

..VI. 

Pytliéas,  orateur 

. . . IV. 

Poraïus,  architecte 

. . . . 

. . VI. 

Pythodorc,  statuaire 

...  V 1. 

Pratiuas  , poète 

.... 

. . . V. 

h 

R. 

R H (ECU  s,  foiideur 

— 

..Vil.  | Rhinton  , poè'te 

c 

. . .IV. 

..VI. 

...  V. 

Sapbo , poétesse 

... 

. . vir. 

Sophocle,  poète 

...  V. 

Satvrux  , arehiterte 

. . . . 

..IV.  j 

Sophron , piété V ' ' ' 

, . . . V. 

. . IV.  i 

Set  Dis,  statuaire 

. . Vf. 

SpeuKppc,  philosophe 

. . .IV. 

Silauion , statuaire 

.... 

. . IV. 

Spintliare,  architecte 

. . . VI. 

Si  allas , philosophe 

. . . . 

. .IV. 

Stésichore  l'ancien , poète 

. .vu. 

SiHiias , poète.  . . a. 

. . IV. 

Sté-siclKire  le  jeune  , poè'te 

...  V. 

. . .V. 

Si  numide , poète 

s • . . 

. . VI. 

Sthénis,  statuaire 

. . . IV. 

Simon  Idc,  poè'te 

. . . V. 

Sfil|HJll,  pliikl^oplK1 

. . . IV. 

• 

. . . V. 

Socrate,  statuaire 

. . . . 

. . . V. 

Straton,  philosophe 

. . . IV. 

Soldas,  statuaire 

. . . 

..VI. 

Surdon , farceur 

•..VI. 

Solon,  nu  des  sept  sages.  . 

.... 

. . VI. 

Svcuuésis,  médecin 

. . . IV. 
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Non»  tt  qualité*.  Sitrlrcav.  J.  C. 

T e c T t b , stat  naire v i. 

Tèléclide,  poète v. 

Téléphaue  , musicien rv. 

Tcléphâne , statiiàire IV. 

Téléaille , poétesse . . . v. 

Téleste,  poète V. 

Teqiandre,  poète vif. 

Tlialès,  législateur ’.  x. 

Thaïes , philosophe VI. 

Thamvris,  musicien *. 

Tbeictète , astronome .* v. 

Théagène,  liistorien v. 

Tbéano , pétesse v I. 

Tbéocle,  statuaire IV. 

Tlièodcctc,  rhéteur IV. 

Théodore , acteur * . . IV. 

Théodore,  fondeur vu. 

Théodore,  mathéuiaticicu v. 

Théodore,  philosophe IV. 

'Théodore , rhéteur V . 

Théogius,  poète VI. 

Théomneste,  peintre IV. 

'Théophile,  piété V. 

'Théophraste,  musicien v. 

Théophraste,  philosophe IV. 

Théopompe,  historien ....  » Iv, 


T. 

Nom»rtTjaW»j  Sii?cl«  av.  J.  C. 

Théopompe,  poète. . v. 

iliérainène , orateur v . 

Tliérimaque,  peintre iv. 

Thcspis,  poète v i. 

Tliessalus,  médecin V. 

Theudius,  mathéuiatieien. ......  IV. 

Thrasias,  médecin IV. 

Tlirasy  niaque,  rhéteur V. 

Thucydide , historien v. 

Tiiiiagoras,  p*intre v. 

Tiiuanthe,  peintre IV. 

Timarque,  statuaire ' IV. 

Timée,  historien iv. 

Tiruée  , philosophe IV. 

Timocharis,  astronome iv. 

Tiniocréun  , piété v. 

Timolaiis  , philosophe IV. 

Titnoléon  , législateur IV. 

Timothée , musicien IV. 

Timothée,  poète '. IV. 

Timothée,  statuaire v. 

Tiuiclius,  poète IV. 

Tirésias,  piété.  . I *. 

Tisins,  rhéteur V. 

Tisicrate,  statuaire . . iv. 

Tirtéc,  poète VII. 


X. 


X*  N TR  OS,  historien ..VI. 

Xanthus,  poète v. 

Xénagore , constructeur  de  navires.  .IV. 

Xéiiarque  , piété V. 

Xénuele,  architecte ...*. v. 

Xéuocratc  , pliilosoplic î ...  IV. 


Xénucrite,  péte vin. 

Xénudame  , piété X. 

Xéiiuincdc,  historien VI. 

Xénopliane  , philosophe vi. 

Xéiiophile  , philosophe iv. 

Xènophun  philosophe IV. 
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Z. 


Nom»  et  «^iilitn.  Siècle»  bv  J.  C. 

ZaleücüS,  législateur v ni. 

Zénodote  , poète iv. 

Zèaoti,  philosophe v. 

Zenon  , philosophe.  IV. 


NcUBietqaaliltft.  Siècle* av,  J.  O. 

Zeuxis , peintre i v. 

Zeuxis  , statuaire IV. 

Zoïle  , rhéteur. ...» IV. 


FIN  01  LA  TABLA  TROISIÈME. 
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T A B L E I Ve. 

Rapport  des  Mesures  Romaines  avec  les  nôtres. 

* 

Il  faut  eunnoitre  la  valeur  du  pied  et  du  mille  Humains,  pour  cuuuoitre  la  valeur 
des  mesures  itinéraires  des  Grecs. 

Notre  pied  de  roi  est  divisé  eu  12  pouces  et  en  144  ligues.  On  subdivise  te 
total  de  ces  lignes  en  1440  parties,  pour  en  avoir  les  dixièmes. 


dixièmes  de  lignes.  pouces.  lignes. 

>44^- ta.  ». 

143° • 11. 

1420 10.  9 

1410 9. 

1400 11.  8.  • 

1390 11.  7, 

i38o 11.  <5, 

j3?o S. 

1 3 60 4. 

1 3-»o 3. 

1340 2. 

i33o 1. 

i3ao ». 

i3iJ . 10.  11.  i. 

i3i4 11.  j^. 

i3i3 11.  ' / 

i3ia 11.  i. 

i3ii 10.  11.  pj. 

i3io 11. 

1309 10. 

* 1 3o8 10.  TO.  A, 

1307 10. 

i3o6 10. 

i3o  S 10.  10. 

Tome  I.  f 
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llij  MESURES  ROMAINES, 

dixièmes  de  lignes.  pouces.  lignes. 

i3o4 IO.  IO.  ^ 

i3o3 10.  io.  -A 

i3oa io.  io. 

i3ol 10.  io.  nr 

i3oo .*.  10.  io. 

1399- to-  9-  -h 

1398 10.  9.  £ 

1 397 . . . io.  9.  £ 

1396 10.  9.  7*0 

1 3<jS 10.  9.  rs 

1294 IO-  9-  -n 

i»93 10.  9-.  1*5 

I29a « 9-  Th 

# *a9* 9-  -r. 

1390 '.  10.  9. 


O .v  s’e*t  partagé  sur  le  nurnbre  des  dixiémes  de  ligne  qu’il  faut  donner  au  pied 
Romain.  J’ai  cru  devoir  lui  en  attribuer,  avec  M.  d’Anville  et  d’auta-s  savant  , 
i3o6,  c’evt-à-dire , 10  pouce»,  10  ligues,  de  ligne. 

Suivaut  cette  évaluation,  le  pas  Romain  composé  de  S pied»,  sera  de  4 pieds 
de  rui , 6 ponce» , S lignes.  . 

Le  mille  Rumaiu  , composé  de  mille  pas , sera  de  fSS  toises , 4 pieds , 8 
pouce»,  8 ligues.  Pour  éviter  les  fractions,  je  porterai  avec  M.  cTAnvillc,Ie  mille 
Humain  à 7 .î(>  toises. 

Comme  on  compte  communément  8 stades  au  mille  Romain,  nous  prendrons 
la  huitième  partie  de  7 S6  toises,  valeur  de  ce  mille,  ct.nuus  aurons  pour  le  stade 
94  toise»  -j.  ( D’Auville,  Mes.  itiuér.  p.  70  ). 

Les  Grecs  ^voient  diverses  espèces  de  stades.  Il  ne  s’agit  ici  que  du  stade  ordi- 
naire , connu  sou»  le  uom  d'ülympique. 

FIN  DS  I.  A T A B L S QUATRtÉME. 
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TABLE  V.* 


Rapport  du  Pied  Romain 

avec  le  Pied 

de  Roi. 

pieds  romains. 

pieds  de  roi. 

pouces. 

lignes. 

I 

xo. 

10. 

i. 

IO* 

2 

1. 

9* 

9> 

» 

1 O* 

3 

8. 

7 • 

1 

n* 

4 

3. 

7- 

6. 

4 

J. . — 

4- 

6. 

S. 

6 

.* S. 

S. 

3- 

i. 

1 •* 

7 

6. 

4- 

2. 

* 

4 O* 

8 

7- 

3. 

8 

1 o* 

9 

8. 

I. 

I I. 

4 

» •* 

1 0 

9- 

f O. 

XI 

9- 

I X. 

8. 

±_ 

1 •* 

12 

10. 

7* 

* 

l #* 

i3. ..... . 

• 

9- 

S. 

S 

Tô* 

'4 

8. 

4* 

4 

1 •* 

i s 

7‘ 

3. 

j 6 

...14- 

6. 

T. 

JL 

1 o* 

>7 

S. 

a 

< 0* 

i 8 

3. 

IO. 

h • 

>9 

*7-  • 

2. 

9- 

M»’  * 

20 

18. 

I. 

8. 

21 

'9- 

6. 

X 
1 0* 

22 

I I. 

J. 

a 

1 o* 

a3 

IO. 

3. 

ïV 

a4 

9- 

2. 

4 

1 •• 

a S 

8. 

I. 

26 

a3. 

6. 

T I. 

a 7 « . 

S. 

IO. 

a 

1 •* 

38 

4- 

8. 

JL 

1 O* 

a9 

3. 

7* 

4 

I O* 
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PIEDS  RO 
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pieds  romains. 

pieds  de  roi. 

pouces. 

Iign«. 

• 

3o 

»7- 

2. 

6. 

3r 

38. 

I. 

A • 

JL. 

1 O* 

32.  . . « . . 

3. 

1 

t 0* 

33 

39- 

il. 

I. 

A 

1 O* 

34. ... . 

3o. 

10. 

_4_ 

I 0* 

3J 

3t. 

8. 

I I. 

36 

7- 

9- 

JS. 

1 0* 

3 7 

33. 

6. 

8. 

a 

38 

34. 

S. 

6. 

i 
1 0 * 

39 

3 J. 

4- 

S. 

4 

1 o* 

4° 

^ .36. 

3. 

4- 

41...... 

37. 

m 

2. 

± 

1 0 * 

42 

38. 

I. 

I. 

X 

1 0* 

43 

38. 

I I. 

I I. 

x 

1 O* 

44 

39. 

IO. 

10. 

x 

I 0* 

4-r 

40. 

9- 

9* 

46 

4»- 

8. 

7- 

JL 

10* 

47 

• -43> 

7- 

6. 

a 

1 0* 

48 

43. 

6. 

4* 

x 
1 6* 

49 

44- 

S.  . 

* 3. 

J_ 

1 •* 

So 

AS. 

4- 

2. 

60 

SA- 

S. 

7° 

63. 

5. 

IO. 

80 

73> 

6. 

8. 

90 

8t.  . 

7 • 

6. 

100 

90- 

8. 

4- 

200 

4- 

8. 

3oo 

I. 

400 

363. 

9- 

4- 

Joo 

4J3. 

s. 

8. 

600 

2. 

700 

634- 

10. 

4- 

800 

6. 

. «• 

900 

3. 

IOOO. . , . . . 

I I. 

4- 

« 
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PIEDS  KO 

MAINS.' 

pieds  romains. 

pieds  de  roi. 

pouces. 

lignes. 

3000 

i8i3. 

10. 

8. 

3ooo 

10. 

4000 

3637. 

9- 

4- 

Jooo 

4«4- 

8. 

8. 

6000 

..Î441. 

8: 

7000 

6348. 

7- 

4- 

8000 

73  SS. 

6. 

8. 

9QOO 

8163. 

6. 

10000 

S. 

4- 

1^000 

a. 

30000 

i8i38. 

10. 

8. 

4L 

FIN  DE  LA  TABLE  CINQUIÈME. 
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TABLE  VI,' 


Rapport  des  Pas  Romains  avec  nos  toises. 


J'ai  tlît  plus  haut  que  le  Pas  Ruinai»  composé  de  S pieds , pou  voit  être  de  4 de 
noa  pieds , 6 pouces  , S ligues.  * 
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T A B L E . V I Ie. 


Rapport  des  Milles  Romains  avec  nos  Toises. 


On  a vu  par  la  labié  précédente , qu'en  donnant  au  pas  Romain  4.  pieds,  6 pouces, 
S lignes  , le  mille  Romain  eonticndruit  7 SS  toises,  4 pieds,  8 polices,  8 lignes. 
Pour  éviter  les  fractions,  nous  le  portons,  avec  M.  «TAnvilIr,  à yS(t  toises. 

Il  résulte  de  cette  addition  d'iiu  pied , 3 pouces,  4 ligues , faite  au  mille  Romain , 
une  légère  différence  entre  cette  table  et  la  précédente.  Ceux  qui  exigent  uue  pré- 
cision rigoureuse,  pourront  consulter  la  vi«.  table.  Les  autres  pourront  sc  con- 
tenter de  celle-ci , qui,  dans  l'usage  ordinaire,  est  plus  conirqodc. 
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TABLE  VII  l4. 


Rapport  du  Pied  Grec  à notre  Pied  de  Roi. 


Noos  avons  dit  que  Dotre  pied  est  divisé  en  1440  dixièmes  de  ligne,  et  que  le 
pied  Romain  en  avuit  i3o6. 

Le  rapport  du  pied  Romain  au  pied  Grec,  étant  comme- 24.  à 2 S , nous  aurons 
pour  ce  dernier  i36o  dixiémes  de  ligue,  et  une  très  légère  fraction  que  nous  né- 
gligerons: i36o  dixiémes  de  ligne  duuueut  n pouces,  4 lignes. 
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8 pouces,  an  lieu  de  y 4 toises,  3 pieds,  que  uuiis  assignons  au  stade.  Cette  légère 
diüéreuce  vient  de  ce  qu'à  l'exemple  de  NI.  d’Auville,  nous  avons,  pour  abréger 
les  calculs  , donné  quelque  chose  de  plug  au  mille  Romain , et  quelque  chose  de 
moins  au  stade. 


FIN  DE  LA  T A B 1.  E HUITIÈME. 
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Rapport  des  Stades  avec  nos  Toises  , ainsi  qu’avec  les 
Milles  Romains  ; le  Stade  fixé  à 9 4 toises  i- 
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11.  ne  s'agit  pas  ici  des  immnuics  dîpr  et  de  enivre , mais  siinplcim-nt  de  celles  d’ar- 
gent. Si  on  avuit  la  valeur  des  dernières,  un  auroit  bientôt  celle  des  autres. 

Le  talent  valuit  6000  drachmes. 

^Lamine,  . 100  dr. 

La-  tétradrachnie,  4 dr. 

Isi  draclnne  se  divisuiten  six  ubules. 

On  ne  peut  fixer  d’uue  manière  précise  la  valeur  de  la  drachme.  Tout  ce  qu'un 
peut  faire  , c’est  d’en  approcher.  Pour  y parvenir,  un  doit  en  cunnoître  le  poids  et 
le  titre. 

J’ai  opéré  sur  les  tétradrachnies , parriaqu'ils  sont,  plus  communs  que  les  drach- 
mes , leurs  multiples  et  leurs  subdivisions. 

Desgens  de  lettres  dont  l'exactitude  m'était  connue,  ont  bien  voulu  se  joindre 
à moi  pour  peser  une  très  graude  quantité  de  rex  médailles.  Je  me  suis  ensuite 
adressé  à M.  Tillet,  dr  l’Académie  des  Sciences,  Commissaire  du  roi  pour  les  es- 
sais et  affinages  des  mounoics.  Je  ne  parlerai  ni  de  ses  lumières , ni  de  son  amour 
pour  le  bien  public , et  de  sun  zèle  pour  le  progrès  des  lettres  ; mais  je  dois  le 
remercier  de  la  bouté  qu'il  a eue  d’essayer  quelques  tétradrachnies  que  j'avois  reçus 
d’Atbénes,  d'en  constater  Je  titre,  et  d’en  comparer  la  valeur  avec  celle  de  n<».- 
monooies  actuelles. 

On  flbit  distinguer  deux  sortes  de  tétradrachnies  ; les  plus  anciens  qui  ont  été 
frappés  jusqu'au  temps  de  Périclès , et  peut-être  jusque  vers  la  fin  de  la  guerre 
du  éPéloponèsc  ; et  ceux  qui  sont  postérieurs  à cette  ép«x|ue.  Is  s uns  et  les  antres 
représentent  d’un  coté  la  tête  de  Minerve,  et  au  revers  une  chouette.  Sur  les  se- 
conds , la  chouette  est  posée  sur  un  vase  ; et  l’on  y voit  il?s  monogrammes  ou  des 
noms , et  quelquefois , quoique  rarement , les  mis  mêlés  avec  les  autres. 

i°.  Tétradrachmes  plus  anciens.  Us  sont  d’un  travail  plus  grossier,  d’un 
moindre  diamètre,  et  d’une  plus  grande  épaisseur  que  les  autres,  les  revers  pré- 
sentent des  traces  plus  ou  moins  sensibles  de  la  forme  quarrée  qu’on  dounuit  au 
coin  dans  1rs  temps  les  plus  anciens.  Voyez  les  Mém.  de  I’Aead.  des  iiell.  Lrttr. 
tom.  24,  p.  3o.  w 
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Eisensclimid  («le  ponder.  et  mens.  seet.  1 , eap.  3.  ) eu  publia  un  q«i  pesoit, 
à ce  qu'il  dit,  333  grains;  ce  qui  douneroit  pour  la  drachme  83  grains  un  quart» 
Nuus  en  avons  pesé  1 4 semblables , tirés  Ja  plupart  du  cabinet  du  roi  ; et  le* 
mieux  conservé*  ne  nous  ont  donné  que  824  grains  un  quart.  Ou  en  trouve  un 
pareil  nombre  dans  le  Recueil  des  médailles  de  villes  du  feu  docteur  Huuter  ( p.  48 
et  49  ) ; le  plus  fort  est  de  a 6.)  grain*  et  demi,  poids  anglois,  qui  répondent 
à 32 3 et  demi  de  uos  grains.  ^ 

Ainsi,  nous  avons  d'un  roté,  un  médaillon  qui  pesoit  suivant  Eiaenscinuid , 
333  grains,  et  de  l’autre  28  médaillons  dont  les  mieux  conservés  n’eu  donnent 
que  324.  Si  cet  auteur  ne  s’est  point  trompé,  si  l’on  dérouvre  d’autres  médail- 
lons du  même  temps  et  du  même  poids , nous  conviendrons  que  dans  quelque 
occasion  ou  les  a portés  à 33a  ou  336  grains;  mais  uuus  ajouterons  qu’en  gé- 
néral ils  n’en  pesoient  qu’envirou  3a4;  et  comme  dans  l’espace  de  2390  ans, 
ils  ont  dit  perdre  quelque  chose  de  leur  poids,  nous  pourrons  leur  attribuer  3a8 
grains;  ce  qui  donne  pour  la  drachme  82  grains. 

11  falloit  eu  cunnoitre  le  titre.  Tillet  a eu  la  complaisance  dYu  essayer 
un  qui  pesoit  324  grains  : il  a trouvé  qu'il  étoit  à 1 1 deniers  20  grains  de  fin  , et 
que  la  matière  presque  pure  dont  il  étoit  composé,  valoit  intrinsèquement,  au 
prix  du  tarif,  S 2 liv.  14  sols  3 dcn.  le  marc. 

« Ce  tétradraclmic,  dit  M.  Tillet,  valoit  doue  intrinsèquement  3 liv.  14  sois, 

* taudis  cj ne  3u4  grains  de  la  valeur  de  nos  écus,  n'ont  de  valeur  intrinsèque 
« que  3 liv.  8 sols. 

« Mais  la  valeur  de  l uuc  et  de  l’autre  matière  d'argent , considérée  comme 
« monnuie,  et  chargée  des  frais  de  fabrication  et  du  droit  de  seigueuriage , re- 

• çoit  quelque  augmentation  au-delà  de  la  matière  brute;  et  de  là  vient  qu'uo 
« nuire  d’argent,  composé  de  8 éeus  de  six  liv.  et  de  trois  pièces  <ic4l 2 sols, 
« vaut,  par  l’autorité  du  prince,  dans  la  circulation  du  commerce  ,.49  liv.  16  sols, 

• c'est-à-dire,  > liv.  7 sols  au-delà  du  prix  d'un  autre  mare  lion  11104110; è , 4e  la 

* matière  des  éeus.  » Il  faut  avoir  égard  à cette  migraentatiou , si  l'on  veut  sa- 
voir combien  un  pareiî  tétradraclmic  vaudrait  île  notre  monooie  actuelle. 

.A 

Il  résulte  des  opérations  de  M.  Tillet,  qu'ua  marc  de'tétradracbmes  dont  chacun 
aurait  324  grains  de  poids,  et  1 1 deniers  20  grains  de  An,  vaudrait  mainte- 
nant dans  le  eoinmercr  J 4 liv.  3 sols  9 dcn.,  chaque  tétradraclmic  3 liv.  16 
sols,  chaque  drachme  19  suis,  et  le  talent  S 700  liv. 

Si  le  té-tradraebme  pèse  3a8  grains,  et  la  drachme  82,  elle  aura  valu  19 
sols,  et  euvirou  3 dcn.,  et  le  talcuU à-peu-près  S77S  liv. 
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A 33a  grain*  de  poids  pour  le  tétradrachnie , la  drachme  pesant  83  grain*’ 
vaudrait  19  sols,  et  environ  6 den. , et  le  talent  à-peu-prés  .îH.fo  liv. 

A 336  grains  pour  le  tétradrachnie  , à 84  pour  la  drachme , elle  vaudrait  . 
19  suis,  9 den.,  et  le  talent  environ  J92.J  liv.  • 

Enfin,  donnons  au  tétradrachnie  340  grains  de  poids,  à la  drachme  8J;  la 
valeur  de  la  drachme  sera  d’environ  une  livre,  et  celle  (lu  talent  d’environ  6000  liv. 

11  est  inutile  de  remarquer  que  si  on  attrilwoit  un  moindre  poids  au  tétrn- 
drachme  , la  valeur  de  la  drachme  et  du  talent  diminuerait  dans  la  même  proportion. 

a®.  Tetradraehme  s moins  anciens.  Fis  ont  eu  cours  pendant  4 ou  S 
siècles  : ils  sont  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  de  l’article  précé- 
dent, et  eu  difièrent  par  la  forme,  le  travail,  les  monogrammes,  les  noms  de 
magistrats,  et  d’autres  singularités  que  présentent  les  revers,  mais  sur-tout  par 
*es  traits  et  les  riches  ornemens 'dont  la  tête  de  Minerve  est  parée.  Il  y a même  . 
lieu  de  penser  que  les  graveurs  en  pierres  et  en  munnoies  dessinèrent  cette  tête 
d’après  la  célèbre  statue  de  Phidias.  Pausauias  ( lib.  1,  cap.  34,  p.  Sy  ) rap- 
porte que  cet  artiste  avoit  placé  un  sphinx  sur  le  sommet  du  casque  de  la 
déesse,  et  un  griQbn  sur  «hacune  des  faces.  Ces  deux  symboles  se  trouvent  réunis 
sur  uue  pierre  gravée  que  le  baron  de  Stosch  a publiée  (Pierres  antiq.  pl.  XIII). 
Les  griffons  paraissent  sur  tous  les  tétradrachmes  postérieurs  au  temps  de  Phi- 
dias, et  jamais  sur  les  plus  anciens. 

Niais  avons  pesé  au-delà  de  160  des  tétradrachmes  dout  je  parle  maintenant. 
Le  cabinet  du  rai  eu  possède  plus  de  130.  Les  plus  forts,  mais  eu  très  petit  nombre , 
vont  à 3 30  graiu*  ; les  plus  communs  à 3iJ,  3x4,  3i3,  3i3,  3io,  3o6 , etc. 
quelque  chose  do  plus  ou  de  moins  suivant  les  dillcreiis  degrés  de  leur  conservation. 

11  s’en  trouve  d'un  poids  fort  inférieur , parce  qu’on  en  avoit  altéré  la  matière. 

Sur  plus  de  90  tétradrachmes  décrits  nvre  leur  poids  dans  la  collcctiun  des 
médailles  de  villes  de  feu  M.  le  docteur  flunter,  publiée  avec  beaucoup  de  soin 
en  Angleterre,  738  pèsent  au-delà  de  3ao  de  nus  grains;  un  entre  autres  qui 
présente  les  noms  de  Mentor  et  de  Moscliion,  pèse  271  J de  grains  anglois  , 
euviron  33 1 de  nos  grains  : singularité  d’autant  plus  remarquable,  que  de  cinq 
autres  médaillons  du  même  cabinet,  avec  les  mêmes  noms,  le  plus  fort  ne  pèse 
qu’environ  3i8de  nos  grains,  et  le  plus  (bible  que  3i3,  de  même  qu’un  médaillon 
leintdablc  du  cabinet  du  rai.  J’en  avois  témoigné  ma  surprise  à M.  Combe , qui 
a publié  cet  excellent  recueil.  Il  a eu  la  bunté  de  vérifier  le  poids  du  tèfradrachme 
dont  il  s’agit , et  il  l'a  trouvé  exact.  (Je  monument  prouverait  tout  au  plus  qu'il  y 
eut  dans  le  poids  de  la  momuJie  une  augmentation  qui  n’eut,  pas  de  suite. 


* 

lxiv  MONNOIES  D’ATHÈNES. 

Quoique  la  plupart  de»  tétradrachme*  aient  été  altéré*  par  le  fret  et.  par  d'autre» 
accidcus , on  ne  peut  sc  dispenser  de  rcconnoitre , à l’inspection  générale,  que  le 
poids  des  monnoie*  d’argent  nvoit  éprouvé  de  la  diminution.  Fut-elle  successive  ? 
à quel  point  s’arrèta-t-ellc?  c’est  ce  qui  est  d'autant  plus  difficile  à décider , que 
sur  les  médaillons  de  même  temps , ou  voit  tantôt  une  uuîToriuité  de  poids  très 
frappante , et  tantôt  une  différence  qui  ne  l’est  pas  moins.  De  trois  tétradraclunes  qui 
offrent  les  noms  de  Plianor  lés  et  d'Apollonius  (Recueildc  Hunier,  p.  34)  l’un  donne 
a33  grains , l’autre  a33  un  quart  ,’et  le  troisième  a .13  trois  quarts,  poids  anglois  ; 
environ  3o8  grains  un  tiers;  3o8  grains  deux  tiers;  309  grains,  poids  François; 
taudis  que  neuf  autres,  avec  les  noms  de  Nestor  et  de  Miiasèas,  s’affuiblisseut 
insensiblement  depuis  environ  3ao  de  nus  graius,  jusqu'à  3iO  ( ibid  p.  33). 

Outre  les  aceideus  qui  ont  par-tout  altéré  le  poids  des  médailles  anciennes, 
il  paroit  que  les  monétaires  grecs,  obligés  de  tailler  tant  de  drachmes  à la  mine 
ou  au  talent , comme  les  nôtres  tant  de  pièces  de  12  sols  au  marc , étoient 
moins  attentifs  qu’on  11c  l’est  aujourd'hui  à égaliser  le  jioids  de  chaque  pièce. 

Dans  les  recherches  qui  m’occupent  ici , on  est  arrêté  par  une  autre  difficulté. 
Les  tétradrarlimcs  d’Athènes  n’ont  point  d’époque  ; et  je  n’eu  commis  qu’uu  dont 
on  puisse  rapporter  la  fabricatiuu  à un  temps  déterminé.  Il  lut  frappé  par  ordre 
du  tyran  Aristiou  , qui,  en  88  avant  J.  C. , s’étant  emparé  d'Athènes,  au 
■mm  de  Mithridate , eu  suutiut  le  siège  contre  Sylla.  Il  représente  d'un  côté  la 
tête  de  Minerve;  de  l’antre,  nue  étoile  dans  un  croissant,  comme  sur  les  mé- 
dailles de  Mithridate.  Autour  de  ce  type,  sont  le  nom  de  ce  priucc,  celui  d'Athènes 
et  celui  d’Aristiun.  Il  est  datfs.  In  collection  de  M.  limiter.  M.  Combe,  à qui 
je  m'étois  adressé  pour  en  avoir  le  poids , a bien  voulu  prendre  la  peine  de  s'en 
assurer,  et  de  me  marquer  que  le  médaillon  pèse  234  grains  anglois,  qui  équi- 
valent à 3oy  et  ~|  de  nos  grains.  Deux  tétradraehmes  du  même  cabinet,  où 
le  nom  du  même  Aristiou  se  trouve  joint  à deux  autres  noms,  pèsent  de  3i3  à 
3 14  de  nos  grains. 

Parmi  tant  de  variations  que  je  ne  puis  pas  discuter  ici , j’ai  cm  devoir  choisir 
» 1111  terme  moyen.  Nous  avons  vu  qu’avant  et  du  temps  de  Périclès,  la  drachme 
était  de  fl,  82,  et  même  83  grains.  Je  suppose  qu’au  siècle  suivant,  temps 
où  je  place  le  voyage  d’Anacbarsis,  elle  ètuit  touiBée  à 79  grains;  ee  qui  donne 
pour  le  tétradrachme  3 1 6 grains;  je  me  «lis  arrêté  à ce  terme,  parce  que  la 
plupart  des  tétradraehmes  bien  conservés  en  approchent. 

Il  paroit  qu’eu  diminuant  le  poids  des  tétradraehmes,  ou  en  avuit  affoihli  le 
titre.  A cet  égard,  il  n’est  pas  facile  de  multiplier  les  essais.  M-  Tillct  a en 
* ’ la 
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la  bonté  d'examiner  le  titre  de  deux  tétradrachmes.  L’un  pesoit  3ii  grains,  et 
environ  deux  tiers;  l’autre  3iO  grains  et  ^ de  grain.  Le  premier  s’est  trouvé  de 
ri  deniers,  12  grains  de  fin,  et  n’avoit  en  conséquence  qu’une  24e.  partie  d’al- 
liage; l’autre  étoit  de  1 1 deniers,  9 grains  de  lin. 

fin  donnant  au  tétradrarhme  3 16  grains  de  poids,  11  deniers,  ia  grains  de 
fin,  M.  Tillct  s’est  convaincu  que  la  draclune  équivaloit  à 18  sols  et  un  quart 
de  denier  de  notre  monuoie.  Nous  négligerons  cette  fraction  de  denier  ; et  nous 
dirons  qu’en  supposant , ce  qui  est  très  vraisemblable , ce  poids  et  ce  titre  , le  ta- 
lent valoit  J400  liv.  de  notre  monnoic  actuelle.  C'est  d’après  cette  évaluation, 
que  j’ai  dressé  la  table  suivante.  Si  en  conservant  le  même  titre , on  n’attri- 
buoit  au  tétrndrachuie  que  3ia  grains  do* poids , la  drachme  de  78  grains  ne  se- 
ruit  que  de  17  sols  9 den. , et  le  talent  de  33  a J liv.  Ainsi,  la  diminution  ou 
l'augmentation  d'un  grain  de  poids  par  drachme,  diminue  ou  augmente  de  3 de- 
niers la  valeur  de  cette  draclune, et  de  7S  liv.  celle  du  talent.  On  suppose  toujours 
le  même  titre.  , 

Pour  avoir  un  rapport  plus  ex.act  de  ces  monnoics  avec  les  mitres,  il  faudrait 
comparer  la  valeur  respective  des  de  urées.  Mais  j’ai  trouvé  tant  de  variations  dans 
celles  d’Athènes,  et  si  peu  de  secours  dans  les  auteurs  anciens,  que  j’ai  aban- 
douné  ce  travail.  Au  reste,  il  ne  s'agissuit  pour  la  table  que  je  donne  ici,  que 
(Tuue  approximation  générale. 

Elle  suppose  , comme  je  l’ai  dit,,  une  drachme  de  79  grains  de  poids,  de  ri 
deniers,  la  grain*  de  fin,  et  p’e#t  relative  qu'à  la  Seconde  espèce  de  tétradraebme. 
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TABLE  X I Ie. 

Rapport  des  Poids  Grecs  avec  les  nôtres. 


Le  tak-Dt  Attiquc  pcsoit  60  mines  ou  6000  drachmes;  la  mine , 100  drachmes; 
nous  supposons  toujours  que  la  drachme  pesoit  79  de  nos  grains.  Parmi  nous , le 
gros  pèse  73  grains  ; l’once , composée  de  8 gros , pèse  J76  grains  ; le  mare , com- 
posé de  8 ouces  , pèse  4608  grains;  la  livre  composée  de  3 marcs,  pèse  9316 
grains. 
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TABLE  GÉNÉRAL  K: 

DES  MATIÈRES 

Contenues  dans  le  voyage  d’anacharsis 
et  dans  les  Notes. 


Nota,  te  chiffre  romain  indique  le  tome  ; le  chiffre  arabe,  la  page  du  volume. 


Abeilles  du  mont  Hj  mette  ; leur 

miel  excellent.  I.  8 et  340. 

' La  mdre  abeille,  III.  îÿSct  *5a8. 

Abkadate’bt  Pantbér,  Leur  histoire 
et  leur  mort.  II.  44r. 

Académie  , jardin  à un  quart  de  lieue 
d’Atbéucé  , oft  *e.  trouvoit  üu 
grlnuase.  I.  3a 3. 

AcARNANtS.  Lch  peuples  qui  Fhabi- 

* toïeut  , quoique  d’origine  diffé- 
rente , éhiient  liés  par  une  èonfédé- 
ration  gènérate.  II.  3q6. 

Accens  , inhérens  4 cliaque  mol  de  la 
langue  Grecque  , formulent  uuc 
espèce  de  mélodie.  IJ.  9a. 

AcCü8Atet5B.  A Athènes  , dans  les 
délits  qui  iotérdasuient  le  gouver- 
nement, iliaque  citoyen  pouvoit 
se  porter  pour  accusateur.  I.  4 66. 
A qui  il  s’adressoit.  Serment  qu’il 
devuit  faire.  Ibid,  467, 

A quelle  peine  il  étoifc  exposé.  Ibid. 

170.  ; 

Tome  [ V. 


I ••;••• 

.1 

Accusations  et  procédures  parmi 
le»  Atbéuieas.  1.  466. 

AcnAÏE  , province  do  Pèloponèse , au- 
trefois habitée  par  les  Ioniens.  Sa 
poritii»;  nature  du  sol.  II.  38o. 
Douze  villes  principales  qui  rtfnfer- 
uioicnt  chacune  sept  à huit  bourgs 
dans  leur  district.  Ibid.  3 8. S\ 
Tremblement  de  terre  qui  détruisit 
deux  de  ces), villes.  Ibid.  383  et 
384- 

Acharnes  , bourg  de  l’AUtqua,  à 60 

| |,  stades  d'Atheues.  III.  187.  \ 

Entouré  de  vignobles.  Ibid.  191. 

Alu f. ens.  Pendant  très  long-temps 
ut  se  mêlèrent  point  des  affaires 
de  la  Grèce.:  IL  38 1. 

Cbarune  de  leurs  villes  flvuit  le  droit 
d’envoyer  des  députés  à rassem- 
blée ordinaire  qui  se  tenoit  tous 
les  ans  , et  à l’extraordinaire  , 
rj^ie  les  priuci|MUx  magistrats  pou- 
Voient  convoquer.  Ibid.  384, 

!% 


Digitized  by  Google 


XCVIlj  TABLE  G 

La  démocratie  se  maintint  chez  eux  ; 
pourquoi?  1 f.  38 S.  ' 1 
AcuÉloüs,  fleuve.  Ibid.  347. 
Acuéron  , (leuve  tfEpire.  Ibid.  347. 
ACHILLE.  Son  temple  auprès  de  Sparte  , 
toujours  fermé.  III.  37. 

Acteurs.  Les  mêmes  jouoient  qucl- 
quefois  dans  la  tragédie  et  dans 
la  couiédie  ; peu  excellaient  dans 
. les,  deux  genres.  IV.  9. 

Souvent  maltraités  par  le  public. 
Ibid.  ij. 

Jouissant  néanmoins  de  tous  les  pri- 
vilèges du  citoyen  ; quelques-uns 
envoyés  en  ambassade.  Ibid.  16. 

Leurs  babits  assortis  4 leurs  rôles.  Ibid. 

17.  Vioje*  Théâtre. 

Action  I'dr  a viatique  doit  être  en- 
tière.et  parfaite,,  IV.  33.  i| 
Son  unité.  .Ibid.  33.  " > v. 

Sa  durée.  Tbid.  34.  o 

Est  l’âme  de  la  tragédie.  Ibid.  34. 

Acir«ILAÜ8,  un  des  plus  anriebs  Histo- 
riens. Jugement  sur  scs  ouvrages. 

III.  4 S6.  . "'d  . 

Administration.  C’est:  une  grande 
imposture  de  s’en  mêler,  sans  en 
avoir  le  talent.'  III.  '49J. 
Conuoissn nces  necessaires  à celui  qui 
en  est  chargé.'  IL  nj. 

Adultère.  Comment  puni  à Athènes. 

- I.  487.  ’ ‘i 

< 'lier,  les  habitons  de  Gurtyne  en 
Crète.  IV.  '* 

Long-trmps  inconnu  4 Sparte.  II. 
484.  ' " . 


hit  aie 

Aganippe.  - Fontaine  consacrée  aux 

1 Muses.  IL  37a.  ‘ ' _ 

Acathon.  Auteur  dramatique  , ami 
de  Socrate  , hasarde  le  premier 
des  sujets  feints.  Jugement  sur  ses 
-)  pièces.  |y.  J70,  j.,j 
Sa  belle  maxime  sur  les  rois.  Ibid.  — ^ — 

SS7. 

Agésilas  , roi  de  Lacédémone  , monte 
sur  le  tronc.  Ibid.  21. 

Passe  en  Asie  ; bat  les  généraux  d'Ar- 
taxrrxès  ; projette  ifattaquer  ce 
prince  jusque  dans  la  capitale  de 

ses  états.  I.  2J0. 

1 

Rup|>elc  par  les  magistrats  de  Sparte, 
et  vainqueur  4 Coronée.  Ibid.  2 .5 O. 

Etonné  des  suèeès  d'Epamimlndàs,  ' 
salis  eu  êtred<xour*grj’lbid.  a43. 

Agé  de  80  ans,  il  va  «ru  Egypte 
au  secours  de  Tucbos.  II.  34. 

Se  . déclara  çumity  pour  ISc-otauebc  ; 
l'.ifl'iTniit  sur  le  trune,  et  meurt 
en  Libye.  Ibid.  37, 

Ses  taleus,  ses  vertus  , son  caractère , 

. sou  amour  excessif  pour  ja  gloire. 

_ I-  ^->'3  et  2.J4. 

Ses  vues  pour  l'élévation,  de  Sparte. 

...  en  • 4 au-nulf  , i * 

III.  20. 

• * ,e  J< 

Agis  , roi  de  Lacé-dvmone,  poursuit  Alci- 
biade.  I.  219. 

AclAUS,  de  Psopliis,  dévlaté  le  plus 
heureux  des  hommes  par  l’oracle 
dlj  Cjefptiés.  fil.  41. 

AtOR-U  IirrRl  sculpteur:  quelques-uns 
de  ses- ouvrages  avoieilt  patu  sous 
le  nom  dr  Phidias  , sun  maître. 

IV. 

Agriculture.  Voyez  Attique. 
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AlDES-DJS-CAMP  cbei  les  Athénien*. 

I.  374. 

Alcamèns  , sculpteur.  Ibid.  229  et 
a 33. 

At-CÉg  , excellent  poète  lyrique  ; abrégé 
île  sa | vie.  Cvactéçe.dc  sa  puow. 
Il  411113  Sapbo,  et  nVn  fut  pat 
aimé.  Ibid.  28J. 

Ses  cbansous  de  table.  11.  y 6.  . 
ALCIiH AOK  , ses  grandes  qualité».  I. 

208. 

Ses  vices.  Ibid.  226. 

, Üuiçiplc  de  Sucratr.lbwl;  208.  III. 
49  *• 

Fait  rompre  la  trêve  qui  »uiwi»tuit 
entre  Athènes  et  Laçédémoue.  J. 
207. 

Va-  que  lui  dit  uu  jourTimou  le  mi- 
saothi'upe.  Ibid.  210. 

Fuit  résoudre  la  guerre  contre  la  Si- 
cile. Ibid.  2 1 1 . 

o > ti  ' ' 

Est  nommé  général  avec  Nicies  cl 
I «nuaelius.  Ibid.  3 1 1 , 

Accusé  d’impiété  dan»  l’ançuiblée  du 
peuple.  Ibid,  ru, 

Ses  succès  eu  Sicile.  Ibid.  31,). 

■ Sommé  de  revenir  à Atliéncs  , se  re- 
tire au  Péjoponèse.  Ibid,  a 16. 
Donne  des  conseils  aux  Lacédému- 
iiiens  contre  Allie  tics , fait  déclarer 
en  leur  faveur  plusieurs  ville»  rie 
l'Asie  mineure.  Ibid.  319. 

U se  réconcilie  avec  les  Athéniens , 
et  force  les  Lacédémoniens  à de- 
mander la  paix.  Ibid.  aao. 

Rmcnt  triomphant  à Athènes.  Ibid. 
220. 


y 1 1 F.  R,-  E S. 

, Se  remet  en  mtr;  sa  Hutte  reçoit  un 
écbtc;  on  lui  ufe  le  commande- 
ment.  I.  22 r. 

Mis  à mort  par  orrlre  du  satrape 
Pbarnabaxc.  Ibid.  2 2 3. 

Alix  an  uh  b 1".  roi  de  Macédoine,  pen- 
dant la  guerre  des  Perses  avertit 
les  (irccs  , placés  à la  vallée  rie 
I'enipé',  du  , danger  de  leur  posi- 
tion. Ibid.  134, 

Porte  de  la  part  de  Mardouius  des 
proposai  ions  de  paix  aux  Athénien». 
..  . >4,Vi  1 ; * 

A Plutce  , il  avertit  secréttweuf 
An»(  ide  du  dessein  de  Mardoniu». 

. Ibid.  id7.  „ /j 
Alemandrb  le  crand  , ûgè  de  18 
i,  «us  , combat  avec  beaucoup  de 
valeur  à la  bataille  de  Cbérunée. 

IV.  tyj.’  ■ 

Il  vient  de  la  part  de  son  père  Pbi- 
lip|>e  , proposer  un  traité  de  paix 
aux  Atbcuiens.  Son  portrait.  Ibid. 

348. 

A l.KXANpHE,  tyran  de  Pbéresjses  vire», 
scs  cruauté».  II.  3 a 1 , 

Scs  craintes  , ses  défiauces.  Ibid. 
32  2. 

E.  t tué  par  les  frères  de  sa  femme 
# Tbébé.  Ibid.  3x3  et  324. 
AlphÉe  , fleuve  : sa  source  ; il  disparuît 
et  repproit  par  intervalles.  II.  894. 
A LT  1 s,  bois  sacré  auprès  d’OIympic, 
où  se  ( louvoient  le  temple  de  Ju- 
piter, celui  de  Junun,  (feutres 
beaux  édifices  et  une  très  grande 
quantité  de  statues.  (I,  3y.J. 

H ij 
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TABLE  G 
Amàzo NB8  ( les),  vaincue»  parThésée. 
1.  17. 

Ambracib  ( ville  et  golfe  «T  ).  11. 
3a6. 

Amb  du  monde.  Hl.  21 J et  38  9.  IV. 
373  et  suiv.  1 • 

Amitié.  Son  caractère  et  ses  avantages. 
IV.  272. 

Le»  Grecs  ne  lui  ont  jamais  élevé 
des  temple*.  IV.  1 37. 

Ils  lui  consacrèrent  des  autels.  1. 
406. 

Mot  d’Aristote  sur  l’amitié.  III.  291. 
Mot  de  Pv  thagorc  sur  le  même  sujet. 
IV.  182. 

Amocr.  Différentes  acceptions  qu’on 
donnoit  à ce  mot.  IV.  137. 

Les  Grecs  ne  lui  ont  jamais  élevé  des 
temples.  Ibid.  i3y. 

La  belle  statue  de  l’Amour  , par 
Praxitèle.  III.  33Ç. 
Amphiaracs,  devin  , et  un  des  chefs 
de  la  guerre  de  Thèbes.  Son  tem- 
pie  ; scs  oracles,  I.  22.  II.  266. 
Amphictyons  ( dicte  des  ).  Ce  que 
c’est.  II.  302. 

Note  sur  les  nations  qui  envoyaient 
des  députés  â cette  diète.  Ibid. 
617. 

Serment  des  Amphictyons.  Ibid.  3 Os. 
Jnrisdiction  de  cctfediète.  Ibid.  3o3. 
Leurs  jiigemens  contre  les  profana- 
teurs du  temple  de  Delphes,  ins- 
pirent beaucoup  de  terreur.  Ibid. 

3od. 

Ont  établi  les  diffère  ns  jeux  qui  se 
célèbrent  à Delphes.  Ibid.  17. 


É K É R A L E 

Philippe , roi  de  Macédoine  , obtient 
le  droit  d’assister  et  de  donner  son 
suffrage  à leur  assemblée.  III.  3 2 6. 

Est  placé  à la  tête  de  leur  confédéra- 
tion. IV.  339. 

AMPnrssrENS,  battus  par  Philippe , qui 
s’empare  de  leur  ville.  IV.  344. 

Amyci.Æ  , ville  de  la  Laeonic.  If.  488. 

Son  temple  d'Apollon.  Ibid.  489. 

Desservi  par  des  prêtresses.  Ibid.  489. 

Inscriptions  et  décrets  qu’on  y voit. 
Ibid.  489, 

Autre  temple  fort  ancien  auprès  de 
celui  d’Apollon.  Ibid.  490; 

Environs  d’AmycIte.  Ibid.  491. 

AnACHARSIS  (l’ancien)  vient  en  Grèce 
du  temps  de  Solon  ; il  est  placé 
au  nombre  des  Sngcs.  I.  64. 

Anacréon,  poète  , né  â Téo*.  IV. 
104. 

Caractère  de  sa  poésie.  II.  76. 

Se  rend  auprès  de  Pisistrate , dont  il 
obtient  I’auiitié  et  qu’il  chante  sur 
sa  lyre.  IV.  1S7. 

Uipparquc  l'attire  auprès  de  lui.  I. 
87. 

AnAXAcore  , disciple  de  Thaïes;  le 
premier  qui  enseigna  la  philosophie 
à Athènes.  I.  a3o.  II.  79. 

Empl  oie  la  cause  intelligente  pour 
expliquer  les  cflèts  de  la  nature. 
II.  19.L  ' 

Accusé  d’impiété,  prend  la  fuite.  I. 
i8(S.  II.  2 r 3. 

AnAXANDRIDE  , roi  de  Sparte,  forcé 
par  les  Epltores  à prendre  une  se- 
conde femme.  II.  S 29. 
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AnaxANDRIDE  , auteur  comique , pour 
ne  s’être  pas  soumis  à la  réforme 
des  personnalités  dans  la  comédie , 
est  condamne  à mourir  de  faim. 

Ilf.  J79. 

An  aximandre  , philusoplie  , disciple 
de  Tbalès.  II.  179. 

■ Son  opiniou  sur  la  lumière  du  soleil. 
Ibid,  ai 3. 

Anaximéne  , philosophe  , disciple  de 
'l'halés.  Ibid.  1 79. 

Anaximéne  de  Lompsaquc,  historien. 
1(1.  463. 

A N DOCi  D B , orateur.  I.  339. 

Andros  , à douze  stades  de  Tènos,  a 
des  montagnes  couvertes  de  ver- 
dure , des  sources  très  abondantes , 
des  vallées  délicieuses.  IV.  208. 
Scs  habitaus  sont  braves  ; bouorent 
spécialement  Bacchus.  Ibid.  308. 
Animaux.  Observations  d’Aristote  sur 
les  animaux.  III.  440. 

Le  climat  indue  sur  leurs  moeurs.  Ib. 
440. 

Recherches  sur  la  durée  de  leur  vie. 
Ibid.  443. 

Millet  qui  mourut  à 80  ans.  Ibid. 
443. 

Années  solaire  et  lünapre.  Leur 
longueur,  déterminée  par  Méton. 
11.  61a. 

ànt.WXIdas  , Spartiate  , conclut  un 
traité  de  paix  entre  les  Grecs  et 
Artaxcrxés.  I.  aa3  et  a St. 
Antiuei.A  , village  ou  bourg  célèbre  par 
uu  temple  de  Cérès,  et  par  l’as- 
semblée des  Amphictyons.  II.  3oa. 


Antimaqce  de  Culophon , auteur  d’un 
poème  intitulé  la  Théhaïdc  , et 
d’une  élégie  nommée  la  Lydienne. 
IV.  3i  I et  3t  a. 

Antiochos,  A rcadicn , député  au  roi 
de  Perse  ; ce  qu’il  dit  à soii  retour. 
III.  48. 

Antiphon,  orateur.  T.  239. 

Antipodes  ( upiuiims  des  philosophes 
sur  les  ).  If.  a3o. 

AntistiiÉNE  , disciple  .de  Socrafe  , 
établit  une  école  à Athènes.  1. 

33i. 

Les  austérité's  qu’il  prescrit  à ses  dis- 
ciples les  éloigucut  de  lui.  Ibid. 
33a. 

Diogène  devient  son  disciple.  Ibid. 
33a. 

Système  de  l’un  et  de  l'autre  pour 
être  heureux.  Ibid.  33a. 

Antres  , premières  demeures  des  habi- 
tons de  la  Grèce.  I.  1.  Voyez  La- 
byriutbe. 

Antre  de  Cnoese.  Voyez  Crète. 

Antre  de  Corycius.  Sa  description.  II. 

3o. 

Antre  de  Delphes.  Voyez  Delphes. 

A.nïtcs,  citoyen  puissant  d’Athènes, 
un  des  accusateurs  de  Socrate.  III. 
•îoa  et  suiv. 

Aorne  , ou  Averne,  en  Epire  , lac 
d'où  s’exilaient  des  vapeurs  pesti- 
lentielles. If.  337. 

Apblle  , célèbre  peintre  , né  à Cos  on 
à Eplièse.  I.  a 3.3.  IV.  104. 

Apollodore  , d'Athènes  , peintre.  I. 
a3i. 


* 
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Apollon.  Temples  qui  lui  étaient  con- 
sacré». Voye*  Amyclar,  Délos,  etc. 

Arcadie  fvoyigc  <f).  III.  27. 

Province,  au  centre  du  Pclopouèse , 
hérissée  de  montagnes , entrecoupée 
de  rivières  et  de  ruisseaux.  Ibid. 
28. 

Fertile  en  grains  , en  plantes  et  en 
arbres.  Ibid.  28. 

Contradiction  dans  le  culte  de  ses 
diflércos  cantons.  Ibid.  33. 

Quand  les  sacrifices  humains  y ont 
été  abolis.  Ibid.  J83. 

Arcadiens  (les),  n’ont  jamais  subi 
uu  joug  étrauger.  111.  29. 

La  poésie , le  chant  , la  dauxe  et  les 
(êtes  ont  adouci  leur  caractère. 
Ibid.  3o. 

1 

Ils  sont  humains,  bien  faisans,  braves. 

Ibid.  3o. 

Jaloux  de  la  liberté.  Ibid.  3o. 

Forment  plusieurs  républiques  confé- 
dérées. Ibid.  3 1 . 

Epauiiuuudas,  pour  contenir  les  Spar- 
tiates , les  engage  à Iwtir  Méga-  j 
lopolis.  Ibid.  3 2 . 

Us  honorent  particulièrement  le  dieu 1 
Pan.  Ibid.  37. 

ArchÉlaüs  , roi  de  Macédoine , appelle 
à sa  cour  tous  ceux  qui  se  distin- 
guaient dans  les  lettres  et  daus  les 
arts.  Euripide  , Zcuxis  et  Timo- 
thée se  rendent  à ses  invitations. 

AU-  ss7. 

U offre  vainement  un  asyle  à Socrate. 

III.  493. 

ARCltKLArs  , philosophe  , disciple  de 
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Thaïes , et  maître  de  Socrate. 
II.  1.79. 

Archidamus,  roi  de  Lacédémoue , ra- 
vage l’Attique.  I.  198. 

A RCRILOQDB  , poète  lyrique  de  Parus. 

IV.  220. 

Aéteudu  les  limites  de  l’art  et  servi 
de  modèle.  Ibid.  221. 

Scs  écrits  liccutieux  et  pleins  de  fiel. 

Ibid.  22  1. 

Néobule,  qu’il  avoit  aimée  et  recher- 
chée en  mariage, périt  Sons  les  traits 
de  ses  satines.  Ibid.  222. 

Il  se  rend  à Thasoa  avec  une  colonie 
.de  Paricns  , 's'y  fait  haïr  , et  y 
montre  sa  lâcheté.  Ibid.  222. 

Il  est  banni  de  Lacédémone  ; ses 
ouvrages  y sont  proscrits.  Ibid. 

222. 

Couronné  aux  jeux  olympiques.  Ibid. 

223. 

Est  tue  par  Caliondasde  Naxos.  Ibid. 
2 2 3.  1 

Archontbs  , magistrats  d’Athènes. 
Leurs  fonctions.  I.  69  et  4.49. 
Leurs  privilèges.  Ibid.  449. 

Examen  qu’ils  subissent.  Ihid.  449. 
Veillent  au  oulte  public.  Ibïd.  S 12. 
Perpétuels, déeeunaux , annuels.  Ibid. 
4»'. 

Aréopage  , tribunal  chargé  de  veiller 
an  niaiiiticn  des  luis  et  des  moeurs 
A Athènes.  Ihid.  70. 

Etabli  par  Cérrups.  Ibid.  6.  • 

' Dépouillé  de  scs  privilèges  et  réduit 
uu  silence  [Kir  Perielés.  Ibid.  94 
et  461. 
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Sa  réputation  ; Solon  l'avoit  chargé 
du  maintien  des  mœurs.  Ibid.  4160. 

Cérémonies  elTraTantes  cjni  précédent 
ses  juge  mens.  Ibid.  463. 

Il  revoit  quelquefois  les  jugemens  du 
peuple.  Ibid.  463. 

Respect  que  l'on  a pour  ce  tribunal. 
Ibid.  4,6.7. 

Note  sur  un  jugement  singulier  qu'il 
rendit.  Ibid.  SS  1. 

Argent.  Quelle  fut  parmi  les  Grecs, 
en  différais  temps,  sa  proportion 
avec  l’or.  III.  11 3. 

Argiens  (les)  sont  fort  braves.  Ibid. 

SS. 

Ont  négligé  les  sciences  et  enltivé 
les  arts.  Ibid.  SS. 

Argoi.tde  (voyage  tf).  Ibid.  J3. 

Acte  le  berceau  des  Grecs.  Ibid.  S3. 

Arcoxadtbs  , premiers  navigateurs  , 
veulent  s’emparer  des  trésors  d'Æ- 

• tés,  roi  de  Culchos.  I.  n. 

Leur  expédition  fit  eounoitre  ee  pays 
éloigné  , et  devint  utile  pour  le 
commerce.  Ibid.  346. 


ciij 

. Aristide,  regardé  comme  le  plus  juste 
et  le  plus  vertueux  des  Atbéuieus. 
j I-  ni. 

U11  des  généraux  Atbéuieus  A la  ba- 
taille de  Marathou  ; cède  le  com- 
mandement à Miltiade.  Ibid.  lia. 

I Exilé  par  la  faction  de  Tbéruistocle. 
Ibid.  116. 

Rappelé  de  sou  exil.  Ibid.  143. 
Commande  les  Athéniens  à la  bataille 
de  Platée.  Ibid.  1.53. 

Gagne  par  sa  douceur  et  sa  justice  , 
les  confédérés  que  la  dureté  de 
Pausanias  révultoit.  Ibid.  1 6.5. 

Les  Grecs  mettent  leurs  intérêts  entre 
ses  mains.  Ibid.  167. 

Hommage  que  les  Athéuiens  rendent 
A sa  vertu.  Ibid.  111. 

Réflexions  sur  le  siècle  d'Aristide. 
Ibid.  1 77. 

Citoyen  d'Athènes  qui  donna  son  suf- 
frage contre  Aristide,  parte  qu’il 
etoit  ennuyé  de  l’entendre  appeler 
le  juste.  I V'.  i33. 


A Ri.  os.  Su  situation  , ses  divers  gouver- 
ueniens.  If  I.  .54. 

Citadelle  ; temple  de  Milicrv  c , statue 
' singulière  de  Jupiter.  Ibid.  64. 
Elleavoit  été  consacrée  à Juiiou.  I.  S. 
Ses  marais  desséchés  par  la  chaleur  du 
soleil.  III.  42 ij. 

Arion  , musicien  de  Métliy tune , laissa 
des  poésies.  I.  a 8 3 . 

Inventa  et  perfectionna  les  Dithy- 
rambes. Quelques  traits  de  sa  vie. 
Ibid.  a83. 


Idée  de  son  système  et  de  sa  conduite. 
Ibid.  z36. 

Aristocrate,  roi  d’Arcadie,  trahit, 
les  Messénicus.  Ibid.  4 OS. 

IJ  est  tué  par  ses  sujets.  Ibid.  470. 

I Aristocrate.  Voyez  Gouvernement. 
IAristobème,  chef  des  Menscmen*  , 
immole  sa  bile  pour  la  patrie. 
Ibid.  1J7. 

j Défend  Itbome  avec  courage.  Ibid. 
4»58. 

1 Se  tue  de  désespoir.  Ibid.  4-58. 
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Aristociton.  Voyez  Harmodius. 

ArisTOMènb  est  déclaré  cbefdcsMcs- 
séniens.  H.  460. 

Vainqueur  de*  Lacédèmudicng.  Ibid. 
461. 

Blessé  , perd  l’usage  de  ses  sens.  Ibid. 
466. 

Revenu  à lui  , «e  truuve  sur  un  tas 
de  lu u rts  et  de  mourans  dans  un 
séjour  ténébreux.  Ibid.  466. 

Comment  il  eu  sortit  ; il  retourne 
auprès  des  siens  , se  venge  des  La- 
cédémoniens et  des  Corinthiens. 

Tbid.  467. 

Ne  pouvant  plu»  défendre  Ira  , il 
rassemble  les  femmes,  les  enfaus, 
avec  une  troupe  de  soldats  , et 
arrive  en  Areadie.  Ibid.  47 °- 

Il  donne  son  fils  à 6es  fidèles  com- 
pagnons qui , sous  sa  conduite,  se 
rendent  en  Sicile.  Ibid.  370. 

Meurt  A Rhodes.  Ibid.  471. 

Aristophane  , piété  comique.  III. 
J7  3.  < 

Compiee  contre  Crèon  , une  pièce 
pleine  de  fiel.  Ibid.  J77. 

Traite  dans  des  sujets  allégoriques  les 
intérêts  les  plus  importons  de  la 
république.  Ibid.  J78. 

Joue  Socrate  sur  le  théâtre  (T Athènes. 
Ibid.  S 00, 

Callistrate  et  Philouide , exceliens 
acteurs,  secoudcut  ses  efforts.  Ibid. 
J78. 

)1  réforme  la  licence  de  se*  pièces , 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse.  Ibid.  J79. 


Son  jugementsur  Eschyle,  Sophocle , 
Euripide.  Ibid.  JJ 7. 

De  grands  défauts  et  de  grandes  beau- 
tés dans  ses  pièces.  IV.  79. 

Aristote  , philosophe  , disciple  de 
Platon.  I.  3 a 8. 

Quitte  Athènes.  RI.  390. 

Ses  reparties.  Ibid.  391. 

S'établit  à Mjtiléne  , capitale  de 
Lesbos  ; il  se  charge  de  l’éducation 
d’Alexandre,  fils  de  Philippe  Ibid. 
34a. 

Sou  ouvrage  sur  les  différentes  espèces 
de  goureruemeus.  Ibid.  344. 

Note.  III.  J91. 

Son  éloge  , sa  méthode , étendue  de 
ses  projets,  son  histoire  géuérale  et 
particulière  de  la  nature.  Ibid.  40  J 
et  suiv. 

Aristrate  s’empare  du  pouvoir  su- 
prême , à Sicyone , après  la  mort 
d’Eupbron.  II.  376. 

Armer.  Leurs  formes  , leurs  usages.  I. 
373. 

Armées  de*  Athéniens.  Ibid.  3 6S. 

Dans  les  derniers  temps  n'étoient  pres- 
que plus  composées  que  de  merce- 
naires. Ibid.  376.  Voyez  Athé- 
niens. 

Des  Lacédémoniens.  If.  Jy fi. 

Leur  composition.  Ibid.  64.0. 

Aksame  , ministre  du  roi  de.Perse.  Ses 
grandes  qualités.  III.  374  et  suiv. 
IV.  33o. 

Arts  du  dessiu  , de  la  pointure  , de  la 
sculpture.  Voyez  ces  mut*. 

A RT8. 
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Arts.  Remarques  sur  leur  origine.  II. 

376. 

En  Grèce  , les  causes  morales  ont 
plus  influé  sur  leurs  progrès,  que 
les  causes  physiques.  I.  337. 

Artemise  , reine  d'Halicarnasse  et  de 
quelques  îles  voisines  , suit  Xerxès 
dans  son  expédition.  I.  14  t. 

Conseil  qu’elle  donne ù ce  prince.  Ibid. 

Son  tombeau  à Leiieadc.  II.  346. 

Artemise  , femme  de  Mausule  , roi 
de  Carie.  III.  a 38. 

Sa  tendresse  pour  son  mari.  Ibid. 
3.S9. 

Invite  les  orateurs  à faire  l’éloge  de 
sou  mari.  Ibid,  a 39  et  260. 

Lui  fait  construire  un  tombeau  ma- 
gnifique ; description  de  ce  tom- 
beau. Ibid,  ado  et  261. 

Ascra,  patrie  d’Hésiude.  II.  373. 

Asie,  extrait  d’un  voyage  sur  ses  cotes, 
et  dans  quelques-unes  des  îles  voi- 
sines. IV.  88. 

Environ  deux  siècle*  après  la  guerre 
de  Troie,  de»  Ioniens, des  Eoliens 
et  des  Dorions  s’établissent  sur  ses 
cotes.  Ibid.  9 a. 

Elle  s sont  renommées  pour  leur  ri-  I 
ebesse  et  leur  beauté.  Ibid. 

Aspasib,  accusée  d'irréligion,  f.  1 8 <5. 

Maîtresse  de  Pèriclés  , devient  sa 
femme.  I.  2 a 3. 

Sun  éloge  ; les  Athéniens  les  plus  dis- 
tingués s'assembloient  auprès  d’elle. 
Ibid.  a38  et  a39- 

Assemblées  du  peuple  à Athènes, quel 
en  étoit  l’objet.  Ibid.  438. 

Tome  IK. 
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Comment  on  y opinoit.  I.  43 1. 

Astres  ( cours  des),  les  Egyptiens  et 
les  Cbaldéens  en  ont  dounè  le» 
premières  notions  aux  Grecs.  II. 
aao. 

Astronomie  , voyez  le  chapitre  xxxr. 
Idée  générale  de  son  état , parmi 
les  Grecs,  «latis  le  milieu  du  4e. 
siècle  avant  J.  C.  II.  334. 

Astïdamas,  auteur  dramatique,  rem- 
porte quinze  fois  le  prix.  III.  J70. 

Sou  fils  , de  même  nom  , eut  pour 
cuncurretu , Aselépiade  , Apbarée 
et  Tbéudecle.  Ibid.  370. 

Asyle  ( droit  d’ ) , à quels  lieux  ac- 
cordé. r.  3 1 1 . 

Athènes.  Sa  fondation.  I.  7. 

Consacrée  à Miperve.  Ibid.  3. 

Description  sommaire  de  cette  ville. 
Ibid.  3 c 1 et  «ni v. 

Description  plus  détaillée.  Ibid.  394 
et  suiv. 

Sa  citadelle.  Ibid.  404. 

Note  sur  le  plan  d’Athènes.  Ibid, 
337. 

Divisée  , ainsi  que  l’Attiqne  , eu  dix 
tribu*.  Ibid.  43 3. 

Prise  par  Ljsander.  Ibid.  32  r. 

Il  y établit  trente  magistrats,  qui  en 
deviennent  les  tyran».  Ibid.  2 a 3. 

Elle  secoue  le  joug  de  Lacédémone  , 
accepte  le  traité d’Anlnlcidas.  Ibid. 

aa3- 

Filt  moins  le  berceau  que  le  séjour 
des  talens.  Ibid.  a.38. 

Athéniens.  Leur  caractère.  I.  438. 

Leur  légèreté.  III.  391. 
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Mineurs  et  vie  civile.  I.  479  et  suiv. 
II.  161  et  suiv. 

Religion  ; ministres  sacrés  ; crimes 
contre  la  religion.  I.  498  et  suiv. 
Pètes.  II.  4a  et  suiv. 

Maisons  et  repas.  Ibid.  S 4 et  suiv. 
Education  ; cérémonies  pour  inscrire 
un  jeune  Athénien  au  nombre  des 
enfans  légitimes.  II.  86  et  suiv. 
Acte  qui  le  mettoit  en  possession  de 
(isis  les  droits  de  citoyen.  Ibid. 
86  et  87. 

Athénien  par  adoption.  I.  3i8. 
Commerce  des  Athéniens.  III.  404. 
Le  pirt  de  Pirèe  est  très  fréquenté  , 
et  piurroit  l’être  davantage.  Ibid. 
104. 

Les  luis  ont  mis  des  entraves  au  coni-. 
meree.  Ibid. 

Plus  le  cuinmcrce  est  florissant , plus 
on  est  forcé  de  multiplier  les  lois. 

Ibid.  10J. 

Quand  sont  jugée*  les  causes  qui  re- 
gardent le  commerce.  Ibid.  106 
L'expirtatiun  du  -blé  de  l’Attique  , 
défendue.  Ibid. 

D’où  en  tirent  1rs  Athéniens.  Ibid. 
106. 

Ce  qu’ils  tirent  de  différons  pajs.  Ibid. 
106. 

L’buile  est  la  seule  denrée  que  les 
Athéniens  puissent  exporter  sans 
payer  des  droits.  Ibid.  107. 

Ce  qu’ils  achètent , ce  qu’ils  expir- 
tent.  Ibid.  107  et  108. 

Quels  étrangers  peuvent  trafiquer  au 
marché  piblic.  Ibid.  108. 


Loi  contre  le  monopole  du  blé.  HT. 
108. 

Finances,  imposition  des  Athéniens. 

Ibid.  11 4. 

Droits  d’entrée  etdc  sortie.  Ibid. 

Note  sur  le  même  sujet.  Ibid.  J 8 4- 
Revenus  tirés  des  peuples  tributaires. 
III.  j,  S. 

Menées  des  traitans.  Ibid. 
Dons-gratuits.  Ibid,  ri 6. 
Contributions  des  peuples  alliés.  Ibid. 
1 1 S et  1 16. 

Contributions  forcées.  Ibid.  117. 
Contribution  piur  l’entretien  de  la 
marine.  Ibid. 

Déumtitliéue  avoit  rendu  la  perception 
de  cet  inipit  plus  facile  et  plus 
couformc  à l’équité.  Ibid,  r 1 8. 

Loi  des  échanges  sur  cct  objet.  Ibid. 
rr9. 

Zèle  et  ambition  des  commandans  des 
galères.  Ibid. 

Autres  dép-nses  volontaires  ou  furcées 
des  riches.  Ibid.  jao. 

Officiers  chargés  de  veiller  à l’admi- 
nistration des  finances.  Ibid.  lai. 
Caisses  et  receveurs  des  deniers  pi- 
blics.  Ibid. 

Richesses  des  Athéniens;  leurs  mines 
d’argent  leur  sont  d'une  grande 
ressource.  Ibid.  107. 

Manière  dont  ils  font  valoir  leur  ar- 
gent dans  le  commerce.  Ibid.  108. 
Ont  des  banquiers  ; leurs  fuuctious. 
Ibid.  109. 

L'or  était  fort  rare  en  Grèce  avant 
Plulippc.  Ibid.  us. 
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D’où  un  le  tiruit , à quoi  on  l'cui- 
pluyuit.  III.  112. 

Ce  qui  le  rendit  plus  commun.  Ibid. 
112. 

Monnoie*  diflércutcs.  Ibid.  ni. 
Drachme  , didracbme  , tétradrarhine, 
ubole.  Ibid,  i ■ 2.  et  IV.  Ixj  etsuiv. 
Généraux,  un  en  élit  tous  les  ans  dix. 

I.  367. 

Service  militaire  ; à quel  âge , et 
jusqu'A  quel  âge  ou  est  tenu  de 
servir.  Ibid.  36 S et  suiv. 

Ceux  qui  sont  dispenses  du  service. 

Ibid. 

Où  sont  inscrits  les  noms  de  ceux 
qui  doivent  faire  la  campagne.  Ibid. 

366. 

Soldats  ; cérémonie  pair  enrôler  uu 
jeune  homme  A la  milice.  II.  86 
et  87. 

Soldats  oplites , uu  pesant  meut  armés. 

Leurs  armes.  I.  367. 

Change  meus  introduits  par  iphirrate 
daus  leurs  armes.  Ibid.  368. 
Soldats  armés  à la  légère.  Leur  desti- 
nation. Ibid. 

Histoire  des  Athéniens.  Si  on  la  ter- 
uiiue  A la  bataille  de  Ché rouée  , 
elle  ne  comprend  guère  que  3oo 
ans.  On  peut  la  dit  iser  eu  truis  in- 
tervalles de  temps;  le  siècle  de  So- 
lon ou  des  luis  ; le  siècle  de  Thù- 
mistocle  et  d'Aristide  , c'est  celui 
de  la  gloire  ; le  siècle  de  Périclès , 

• celui  du  luxe  et  des  arts.  F.  J8. 
ils  contribuent  à la  prise  de  Sardes. 
Ibid.  t07. 


T I E R E S.  CVI) 

Pont  plusieurs  conqtieles.  1 1 T.  171 
et  172. 

Attaquent  Corinthe , Epidaure.  I bid. 
174. 

Battus  à Tanagra,  rappellent  Citnon 
de  l'exil.  Ibid.  17.5. 

Rejettent  uu  projet  de  Théinistocle , 
parce  qu'il  est  injuste  ; et  quelques 
aimées  apres , suivent  l’avis  injuste 
des  Samiens  , parce  qu'il  est  utile. 
Ibid.  180. 

Secourent  Corcyrc.  Ibid.  186. 

Assiègent  Potidée.  Ibid.  1 87. 

Vont  ravager  les  cotes  du  Pélopinèse. 
Ibid.  198. 

Maltraités  par  les  trente  magistrats 
établis  par  Lysauder , qui  devieu- 
nent  des  tyrans.  Ibid.  222. 

Leurs  démêlés  avec  Philippe  , roi  de 
Macédoine.  Après  bien  des  négo- 
ciations , ils  fout  un  traité  avec 
ce  prince;  leurs  craintes  augmen- 
tent ; ils  s'unissent  avec  les  Thé- 
bains,  et  sont  vaincus  A Cbérunée 
en  Béotic.  KL  246.  IV.  332  et 
suiv.  Voyez  Athènes  et  Grèce. . 

Athéniennes.  Leur  éducation.  Voyez 
ce  mot.  Leurs  parures.  I.  48  J.  II. 
S6. 

La  loi  ne  leur  permet  guère  de  sortir 
dans  le  jour.  I.  486. 

Leurs  uceupatiuns  , leurs  ameiihle- 
mrtis,  etc.  II.  J6. 

Athlètes.  Il  y «voit  en  Grèce  des 
écules  pair  eux  , eutrclcuues  aux 
depuis  du  publie.  I.  237. 

Sermeut  qu’ils  faisoient  avant  de 
combattre.  II.  408.  . 
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Serment  «le  leurs  instituteurs.  II. 
408. 

(Conditions  pair  être  admis  à corn- 
battrr.  Ibid. 

Régies  qu’il  fulioit  observer  dans  les 
combats  d’Olympie.  Ibid.  410. 

Ceux  <|ui  étoient  convaincus  de  mau- 
vaises manœuvres  , étuieut  punis. 
Ibid.  480. 

Suites  funestes  de  la  voracité  de  plu- 
sieurs d’entre  eux.  I.  3.f  1 et  3Si. 

Attalus  .athlète  ; anecdote  qui  le  con- 
cerne. III.  33J. 

Attkrh  1SSEMENS  formés  en  diverses 
rontrêes , pue  les  rivières  et  par  la 
mer.  Ibid.  42.^  et  suiv. 

Attique.  Ses  premiers  habitans.  Voyez 
Céerops. 

Dédaignés  par  les  nations  farouches 
de  la  Grèce.  I.  3. 

Se  réunissent  à Athènes.  Ibid.  7. 

Progrc-s  de  leur  civilisation  et  de  leurs 
connuissanees.  Ibid.  8. 

Divisi-s  en  trois  classes.  Grand  nom- 
bre d'esclaves  dans  l’Attiquc.  Ibid. 
3i3. 

légère  notion  de  ce  pays.  Ibid. 

Description  plus  détaillée  de  l'Attiquc. 
III.  i83  et  suiv. 

Ses  champs  séparés  par  des  baies  ou 
par  des  murailles.  Ibid.  1 83. 

De  petites  colonnes  désignent  ceux 
qui  sout  hypothéqués.  Ibid. 

Le  pisscssenr  d’un  champ  ne  put  y 
faire  un  puits,  un  mur,  une  mai- 
son , qu’à  une  distance  du  champ 
Voisin  , ni  détourner  sur  celui  - ci 
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l'eau  qui  l’incommudr.  III.  i83. 
Agriculture  de  PAttique.  Les  Egyp- 
tiens en  ont  enseigné  les  principes 
aux  Athéniens , et  ceux  - ci  aux 
autres  puplcs  de  la  Grèce.  Ibid. 
>94- 

Moyensqur  proposoit  Xénophon  pour 
l'encourager.  Ibid,  a 04. 
Philosophes  qui  out  écrit  sur  ce  sujet. 
Ibid.  194. 

Préceptes  sur  l’agriculture.  Ibid.  KjS. 
Le  lalxmrngc  re  fait  en  Attiqueavcc 
des  ixeufs.  Ibid.  1 93. 

Culture  des  arbres.  Ibid.  199. 

Greffe.  Ibid.  200. 

Figuiers,  grenadiers-,  etc.  Ibid. 
Fruits  de  PAttique  , remarquables 
par  leur  douceur.  Ibid.  201. 
Diflérencc  des  sexes  dans  les  arbres  et 
dans  les  plantes.  Ibid. 

Préceptes  sur  les  plantes  pitagéres. 
Ibid.  199. 

Préceptes  piur  la  culture  de  la  vigne. 
Ibid.  196. 

Taille  de  la  vigne  ; «-s  diflëretis  la- 
bours ; comment  on  rajcuuit  un 
cep;  méthode  pour  avoir  des  raisins 
sans  p-pius , pour  en  avoir  de  blaucs 
et  de  noirs  à un  même  cep , à une 
même  grappe.  Ibid.  196  et  suiv. 
Vendanges  de  PAttique;  diverses  nia- 
* uiéres  de  conserver  le  vin.  Ibid. 
18  J. 

Chansons  et  danses  du  pressoir.  Ibid. 
18  S. 

Moisson  de  l’Attiquc;  comment  elle 
se  fait.  Ibitl.  184. 
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Chansons  des  moissonneurs  ; manière 
de  battre  le  grain.  Ilf.  18S. 

Les  travaux  de  la  campagne  sont  ac- 
coinpigués  dan*  l'Attique  de  fêtes 
et  de  sacrifices.  Ibid.  186. 

Ce  qu’un  particulier  d’Athènes  retirait 
de  sou  champ.  Ibid.  S 87. 
Athéisme.  Plusieurs  auteurs  anciens  en 

B. 

Sabylonr.  Darius  s’en  empire  après 
dix-neuf  mois  de  siège.  I.  99. . 
BiCCHUS.  Ses  fêtes  dans  l’ile  d’Andras. 
IV.  3o8. 

Spécialement  honoré  à Naxos.  IV. 
aa6. 

A Bniuron.  Voyez  Brauran. 

1 Dans  quel  temps  les  Athéniens  célé- 
braient les  grandes  Dionysiaques 
qui  lui  étoient  consacrées.  I.  3é>4 
et  S36. 

Bacchymdb  , célèbre  poète  lyrique.  IV. 
a 16. 

t 

Partagea  pendant  quelque  temps  avec 
Pindare  la  faveur  du  roi  Hiéran. 
Ibid,  a 17. 

Baiss  publics  et  particulière.  I.  483. 
BeAUTÉ  ; d’où  résulte  la  beauté- , soit 
universelle,  soit  individuelle.  IV. 

• ».  • . I , . 

lOÇ. 

Sentiment  de  Platon  à ce  sujet.  Ibid. 

--  1 

1 10. 

Celui  d’Aristote.  Ibid.  1 1 1. . 

En  Elide , prix  décerné  à la  beauté. 
H.  391. 


cix 

ont  été  accusé-s.  IV.  289. 
Faussement,  pour  la  plupart.  Voyez 
la  note  sur  le  même  sujet.  Ibid. 
36q. 

AüLIDE  , ou  plutôt  Acus,  bourg  au- 
près duquel  la  flotte  d’Againemuon 
fut  long-temps  retenue.  I.  a 6 et 
399. 


Mot  d’Aristote  sur  la  beauté.  Ilf. 
391. 

Belmina,  place  forte;  sisiree  de  que- 
relles entre  les  Spartiates  et  les 
Arcadiens.  Ibid.  37. 

BÉOTArques  , chefs  des  Béotiens.  II. 
384. 

BÉOTIE  (voyage de).  [1.  2 6 J. 

Fertile  en  blé-s.  Ibid.  a85. 

(.'hiver  y est  très  froid.  Ibid.  2 9 J.  ~ 
Proverbes  sur  plusieurs  de  ses  villes. 
Ibid.  397. 

Grands  hommes  qu’elle  a produits. 
Ibid.  387  et  388. 

BÉOTIENS  ( les  ) , sont  braves.  II.  284. 
i Lois  remarquables.  Ibid.  286. 

Ils  paraissent  lourds  et  stupides.  II. 
387. 

Leur  goéit  pair  la  musique  et  pour  la 
table;  leur  caractère.  Ibid.  39  S. 
Leur  bataillon  sacré.' Ibid.  396. 

I Témoignage  que  Philippe  de  Macé- 
doine rend  au  courage  de  ce  ba- 
taillon. Ibid. 


Digitized  by  Google 


ex 


TABLE  p 
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Bias  de  PriènB  , un  des  sages  de  la 
Grèce.  I.  64. 

Conseil  qu'il  donne  aux  peuples  de 
J’Ionic.  IV.  97. 

Bibi  lOTRÈQCE  d’un  Athénien.  Pisis- 
tratre  avuit  fait  une  colleetiou  de 
livres  et  l’avoit  rendue  publique. 
H.  174. 

Sur  quelles  matières  on  èrrivoit  ; co- 
pistes de  profession,  fbid. 

Divisions  de  la  Bibliothèque. 

La  philosophie.  Ibid.  174. 
L'astronomie.  Ibid.  air. 

La  logique.  III.  ra3. 

Lu  rhétorique.  Ibid.  139. 

La  physique  et  l'bistuire  naturelle. 

Ibid.  4o3- 

L’histoirc.  Ibid.  4SS. 

La  piéaie.  IV.  3o3. 

La  morale.  Ibid.  324. 

BlÊ.  -Ia-b  Athéniens  en  tiioicnt  de  l’E- 
gypte , de  la  Sicile , de  la  Chcrsu- 
nèse  Taurique  , aujourd’hui  Cri- 
mée , ou  l'on  eu  recueiHoit  en  très 
grande  quantité.  I.  34  4.  III.  to6. 
La  Béutie  en  produit  beaucoup.  II. 
a 84. 

DemêmcquelaThessalie.  Ibid.  314. 
Défendu  aux  Athéniens  d’eu  exporter. 
III.  106. 

Défendu  aux  particuliers  d’en  acheter 
au -delà  d'une  certaine  quantité-. 
Ibid.  to8. 

Prix  ordinaire  du  blé.  Ibid. 
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Manière  de  le  cultiver  et  de  le  con- 
server. Mb  i9.r. 

Bonheur.  O11  se  partage  sur  sa  nature. 
IV.  24o. 

Les  uns  le  doivent  à leur  caractère  ; 
les  autres  peuvent  l’acquérir  par 
un  travail  constant.  Ibid.  a43. 

lin  quoi  il  devroit  consister.  11.  1 r3. 
IV.  a4o. 

BOSI’HORK  ClMMÉRIEN.  I.  244. 

Bosphore  de  Thrace.  1.  366  et  167. 

BOUCLIER;  le  déshonneur  attaché  â sa 
perte,  pourquoi?  f.  372. 

Spartiate  puni  pour  avoir  combattu 
sans  bouclier.  II.  46a. 

Br.VCRO.N  , bourg  de  l’Altique  où  lou 
célèbre  la  fête  de  Diane.  III.  ao4. 

Et  celle  de  Bocrhus-  Ibid.  206. 

Butin.  Le  droit  d'en  disposer  ou  <Fen 
faire  lu  répartition,  a toujours  été 
regardé  comme  nue  des  préroga- 
tives du  général.  I.  378. 

BviANCE.  Description  de  cette  ville. 
Ibid.  269. 

Le  peuple  j a la  souveraine  autorité. 

| , Mot  d'Auacbarsis  à Soluu.  Ibid. 

370. 

I f fertilité  de  son  territoire , sa  situation 

avantageuse.  Ibid.  270. 

Byzantins  (les)  secourent  Pérjnthe , 
sont  assiégés  par  Philippe  et  déli- 
vrés par  Phurioil  qui  comm, induit 
les  Athéniens.  Ils  décernent  par 
reconnaissance  une  statue  au  peuple 
d’Atbwncs.  IV.  333,  336  et  338. 
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C A d m r s arrive  en  Béotie  avec  une 
colonie  de  Phéniciens.  I.  a. 

Y introduit  l’art  de  récriture.  Ibid.  8. 

Chassé  du  troue  qu’il  avoit  élevé. 
I.  ao. 

Cadmüs  de  Milet  , un  des  premiers 
qui  aient  écrit  Hiwtoire  eu  prose. 
I.  a33.  III.  4 SS. 

Cadrans  des  anciens.  II.  6ia. 
Calendrier  grec  , réglé  par  Mètun. 
Ibid,  aa  i. 

CalumAQUB  conseille  la  bataille  de 
Maratliuu  , y commande  l’aile 
droite  des  Grecs.  I.  i ia. 

Cali.ipidb  , acteur  outré  dans  ses  ges- 
tes, surnommé  le  Singe.  IV.  1 4- 
Note  sur  cet  acteur.  Ibid.  3.Î8. 

Callîppe  , Athénien  , devient  ami  de 
Dion,  le  suit  en  Sicile.  III.  a38. 
Conspire  contre  hii.  Ibid. 

Et  malgré  le  plus  terrible  des  scr- 
men8,  le  fait  périr.  Ibid.  a3ç  et 
340. 

Périt  lui  - même  accablé  de  misère. 

1 Ibid.  34t. 

Cambtre,  fils  de  Cjms,  sisimet  plu- 
sieurs uations  de  l’Afrique.  I.  97. 

CapAnÈE  , un  des  ebefs  de  la  guerre  de 

Tliébes.  Ibid.  aa. 

Caphtes  , ville  de  l'Arcadie  ; ce  qu’011  y 
voit  de  remarquable.  III.  4J. 


Caractères  ou  portraits  des 
MŒURS.  Ce  genre  étuit  connu  de* 
Grecs.  Grandeur  d’ame  peinte  par 
Aristote.  IV.  3 a 9. 

Carthage.  Son  gouvernement  incline 
vers  l’oiigarcliie.  III.  3SS. 

Développement  du  système  qu’elle  a 
suivi.  Ibid.  363  et  suiv. 

Carvste  , ville  (fEubée,  a beaucoup 
de  pâturages,  des  carrières  de  mar- 
bre, et  une  pierre  dont  on  fait  une 
toile  incombustible.  I.  39 S. 

Caunus  , ville  de  Girie.  Le  pays  est 
fertile  , mais  il  y règne  souvent 
des  fièvres.  IV.  1 1 a. 

Plaisanteries  de  Stratouicus  mal  re- 
çues à Cuunus  et  à Corintbe.  Ibid. 
11 3. 

Causes  premières  (discours  sur  les). 
II.  188. 

Cavalerie  , principale  force  des  ar- 
mée* Persunncs.  I.  10a. 

Cavalerib  d’Athènes  moins  bonne 
que  celle  de  Thébes;  pourquoi  ? 
Ibid.  38J. 

Cavaliers  d’Athènes  ( revue  des) 
par  1rs  Officiers  généraux.  Ibid. 
374  et  37J. 

CÉCROPS,  originaire  de  Sais,  en  Egy  pte, 
paruit  dans  l'Atlique,  réunit , ius- 
tiuit  et  police  les  Athéniens  par 
des  luis,  jette  les  fundemens  d'A- 
thènes et  de  onze  autres  villes  j 
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établit  l’Aréopage.  Son  tombeau  , 
sa  mémoire,  scs  successeurs.  I.  3 
et  soie. 

Célibataires  à Sparte  , ne  sont  ps 
respectés  dans  leur  vieillesse  comme 
les  antres  ritovens.  Il»  sont  exj>o- 
sés  A des  humiliations.  II.  366. 
Cenchr  Ëe  , port  de  Corinthe.  II.  3Sy. 
Cens  , état  des  biens  de  chaque  citojen. 
Celui  que  l’on  exige  daus  l'oligar- 
chie est  si  fort , que  les  plus  riches 
forment  seuls  l’assemblée  générale; 
ce  qui  est  vicieux  : on  n’y  a poiut 
d’égard  dans  certaines  démocraties  ; 
c’est  un  vice  plus  graud  encore. 
III.  376. 

CËOS  , île  très  fertile  et  très  peuplée, 
on  l’on  honore.  Aristéc,  Apollou, 
Minerve,  Buccliiis.  IV.  209  etsuiv. 
A loulis,  la  loi  permet  le  suicide  aux 
personnes  âgées  de  60  ans.  Ibid. 
310. 

Les  habitans  sont  braves.  Ibid. 

La  ville  est  snp.be  et  a produit  plu- 
sieurs hommes  célèbres.  Ibid. 
CÉelllSE  , rivière  qui  coule  auprès 
d’Athènes.  1.3 13. 

Autre  rivière  de  même  ’notn  daus  le 
territoire  d'Eleusis.  III.  3x8. 
CÉRÉMONIES.  Beauté  des  cérémonies 
religieuses  à Adiènes.  I.  Jor. 

— Effrayantes  qui  précèdent  les  juge- 

meus  de  l’Aréopage.  Ibid.  4.62. 

— Des  Béotiens  dans  la  Irle  des  ra- 

meaux de  laurier.  If.  atiS. 

Du  couronnement  des  vainqueurs  aux 
jeux  olympiques.  Ibid.  438.. 
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— De  l’expiation  quand  ou  «voit  tu. 

quelqu'un.  I.  36. 

— Des  fuuèrailles  des  personnes  morte» 

eu  combattant  pwr  la  pitrie.  Ibid. 
42.3. 

l , 7t  . ,-r  . 

CÉRÊs,  Voyez  Eleusis. 

Cbre.  Durée  de  sa  vie.  III.  33  et  36. 

* ■’*!'  ’ ■ f:  ! ■ -j.  , ’ • ' 

Ch  a bri  as,  général  Atbéuicu.  I.  333 
et  336.  _ , 

Idée  doses  talens  militaires.  II.  40. 
Périt  daus  le  pirt  de  Chio.  Ibid.  41. 
CllALCIS,  villo  «fEuliée.  I.  293. 

Sa  situation.  Ibid.  297  et  398. 
ChaldÉens  (les).  Les  Grecs  leur 
doivent  en  partie  leurs  notions  sur 
le  cours  des  astres.  11.  330. 

Chambre  des  comptes  à Athènes. 

Ses  fonctions.  I.  43  r. 

Champs  ÉlysÉes,  séjour  du  bonheur 
daus  la  religion  des  Grecs.  Ibid. 
43. 

Chansons.  Lc6  Grecs  en  avoieut  do 
, plusieurs  espèces. 

Chansons  de  table,  militaires  , des 
vendangeurs, etc.  IV.  3 16.  Voyez 
Chant , et  Uaruuxlius. 

Chant  mêlé  aux  plaisirs  de  la  table , 
à Athènes.  II.  73  et  suiv. 

Ca  ARÈS , général  Atbéuien/vaia  et  sans 
talens.  Ibid.  41. 

Corrompu,  avide,  ue  se  soutenait 
auprès  du  peuple  que  par  les  (êtes 
qu’il  lui  donnait.  (II.  398. 

Fait  condamner  à l’amende  ses  col- 
lègues Timothée  cl  Iphiernte.  Ibid. 
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Se  meta  la  solde  (TArtabase.  ||T.  143. 

Les  Athéniens , sur  les  plaintes  d'Ar- 
taxerxès  , rappellent  Charès  , et 
font  la  paix.  Ibid. 

Envoyé  sans  sueeés  au  secours  des 
Olynthiens.  Ibid.  379. 

Est  employé  contre  Philip)» , et  battu 
à Cbérouée.  IV.  343  et  suiv. 

CuAROXDAS,  législateur  de  divers  peu- 
ples de  Sicile.  III.  386. 

Belles  maximes  mises  à la  tète  de 
sou  code.  Ibid.  388. 

Chars  ( l'usage  des), défendu  dans  les 
états  de  Philippe)  pourquoi?  Ibid. 

3s8. 

Chasses.  Dé  tails  sur  différentes  chasses 
en  Elide.  II.  434  et  437. 

Moyens  imaginés  par  diffère  us  peuples 
pour  prendre  les  animaux  féroces. 

Ibid.  437. 

Chefs  et  soldats  étr  angers  dans 
les  armées  Athéniennes.  I.  376. 

ChÉronèe  , lieu  célèbre  pir  la  bataille 
qu’y  gagna  Philippe.  IV.  346. 

Chkrsonèse  Taüriqhe.  Sa  fertilité, 
son  commerce.  I.  34 S.  . 

Chersonèsb  de  Thrace.  Sa  posses- 
sion assure  aux  Athéniens  la  navi- 
gation de  l'Hellespont.  III.  3o8. 

Chilon  , de  Lacédémone,  un  des  sages 
de  la  Grèce.  I.  64. 

Expira  de  joie , en  embrassant  son  fils , ' 
vainquetraux  jeux  olympiques.  II. 
4»ÿ*  . . 

Chio.  Idée  de  celte  île.  IV.  89. 

Ses  habitons  prétendent  qu'Humére  y 
est  né.  Ibid.  89. 

Tome  IF. 
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Leur  puissance,  îenrs  richesses,  leur 
devinrent  funestes.  Ibid.  90. 

ClIŒUR.  Voye*  Théâtre. 

Chronologie.  Incertitude  de  l'an- 
cienne chronologie  des  Grecs.  Iff. 
473. 

Cigognes  , respectées  eu  Thcssalie  , 
qu’elles  avaient  délivrée  des  scrpciu 

qui  rinfestoicnt.  IF.  3 17. 

ClMOX.  Ses  qualités,  f.  168. 

Ses  exploits.  Ibid.  T 71. 

Sa  politique  à l’égard  des  alliés.  Ibid, 
171. 

Va  an  secours  d’Iuarus.  Ibid.  173. 

Est  rappelé  de  l’exil  pr  les  Athéniens 
battus  à Tanagra.  1.  17S. 

Fait  signer  une  trêve  de  cinq  ans  eutre 
Lacédémone  et  Athènes.  Ibid. 

Force  Artaxcrxès  à demander  la  paix 
eu  suppliant.  Ibid. 

Meurt  eu  Chypre.  Ibid.  176. 

Comparé  à Pêriclès.  Ibid.  1 8 S. 

CITOYEN.  Pour  avoir  ce  titre , il  snffi- 
soil  à Athènes  d’être  fils  d’un  père 
et  d’une  mère  qui  fussent  citoyens. 
I.  3x8. 

Plusieurs  souverains  l’ont  suliicité  ) 
difiieultés pour  l'obtenir.  Ibid.  3 19. 

Eu  d’autres  républiques  , ou  u’étoit 
citoyen  que  lorsqu’on  deseendoit 
d’une  suite  d’aïeux  qui  eux-mêmes 
l’avoient  été.  Il  T.  37  r. 

Suivant  Aristote  , il  ne  faudrait  ac- 
corder cette  prérogative  qu’à  celui 
qui , libre  de  tout  autre  soin , sei oit 
uniquement  consacré  au  service  do 
la  patrie  ) (Toit  il  snivroit  que  le 
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nom  de  citoyen  ne  conviendroit 
xju’imp»rfaiteinent  aux  enfaus  et 


aux  vieillards  décrépits , et  nulle- 
ment à ceux  qui  exercent  des  arts 
mécaniques.  111.371. 

Quelle  espèce  d’égalité  doit  régner 
entre  les  citoyens?  on  n en  admet 
aile  11  ne  dans  l'oligarchie  j cc  llequ  on 
alite  te  dans  la  démocratie,  détruit 
toute  subordination.  Ibid.  37a. 

Des  législateurs  voulurent  établir  1 e- 
galité  des  fortunes  , et  ne  purent 
réussir.  Ibid.  373. 

La  liberté  du  citoyen  ne  consiste  [>as 
& faire  tout  ce  qu  on  veut , mais  à 
n'êlre  obligé  de  faire  que  ce  qu  or- 
donnent les  lois.  Ibid. 

ClazomÈnes,  île  , tire  un  grand  profit 
de  ses  huiles.  IV.  99. 

Patrie  d'Anaxagorc.  Ibid.  104. 

ClAZOMÉniEns.  Commcut  ils  rétabli- 
rent leurs  fmauces.  Ibid.  100. 

ClÉOBOLE  , de  Litidus , un  des  sages 
de  la  Grèce.  I.  64. 

ClÉombrote,  vaincu  et  tué  à Lcuctrcs. 
Ibid.  ado. 

Comment  on  reçut  la  nouvrlle  de 
cette  défaite  à Sparte.  Ibid.  361. 

ClÉon  , remplace  Périclés  mort  de  la 
peste  à Atliénes.  Ibid.  aoJ. 

Il  perd  la  vie  en  Tlirace.  Ibid.  206.] 

Ci.feopn  a wte  , de  Corinthe , fut  le  pre-  1 
micr  peint  e qni  coloria  les  traits 
du  visage.  II.  378. 

Clisthène  , rui  de  Sicyone, adoré  pour 
ses  vertus , et  redouté  par  son  cou- 
rage. Ibid.  37». 


Vainqueur  aux  jeux  Olympiques.  Ibid. 

373. 

Fait  proposer  en  mariage  sa  fille  Aga- 
riste.  Ibid. 

Clisthène,  d’Athènes , force  Hippias 
d’alxliquer  la  tyrannie.  I.  88. 
Raffermit  In  constitution  établie  par 
Solon.  Ibid.  89. 

Partage  en  dix  tribus,  les  quatre  qui 
subsistuient  avant  lui.  Ibid.  93. 
Cnide  , dans  la  Duride,  patrie  de  Cté- 
sias  et  d’Euduxe.  IV.  1 0(5. 
Célèbre  par  le  temple  et  la  statue  de 
Vénus,  et  le  bois  sacré  qui  est  nu- 
^ près  de  ce  temple.  Ibid,  io.î  et 


Cocyte  , fleuve  de  l'Epire.  II.  337- 
Codrus  , dernier  roi  d'Athènes  , se  dé- 
voue à la  mort  pair  le  salut  de  sa 
patrie.  I.  3a. 

Colonies  Grecques  , établies  jusque 
dans  les  mers  les  plus  éloignées  ; 
quels  furent  les  motifs  de  ces  émi- 
grations ? quels  étoient  les  rapports 
des  colonies  avec  leurs  métropole»? 
I.  371  et  suiv.  II.  371. 

Etablissement  des  Grecs  sur  les  côtes 
de  l’Asie  iniueure,  clans  les  cantons 
connus  sous  les  noms  d’Eulide. , 
d'Ionie  et  de  Doride.  I.  47.  IV. 
90. 

Leurs  moeurs  , leur  gouvernemeut. 
Ibid.  * 

Colonnes  où  l’on  grnvoit  des  traités 
d'alliance.  II.  404. 

Autres  qui  distinguoient  dans  l’At- 
tique  les  possessions.  Ibid. 
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Autres  autour  du  temple  d’Esculape , 
à Epklaure  , sur  lesquelles  étoient 
inscrits  les  noms  des  malades  , 
leurs  maladies , et  les  moyens  de 
leurs  guérisons.  III.  7a. 

Colopiïon,  patrie  de  Xénupbauc.  IV. 
104.  ■* 

Combats  singuliers,  avoient  souvent 
lieu  entre  les  Grecs  et  les  Troyens; 
mais  la  fuite  n’étoit  pas  boutcusc , 
lorsque  les  forces  n'étoieut  pas 
égales.  I.  28. 

Combats  gymniques  des  Athéniens.  II. 

44- 

Scéniques.  Ibid.  44  et  4 S. 

Aux  jeux  Olympiques  ; ordre  quql'on 
y suivait.  Ibid.  407. 

Note  air  cc  sujet.  Ibid.  620. 

Comédie  (histoire  de  U ).  III.  S72. 

Ses  cummencemcns.  Ibid. 

Les  auteurs  qui  se  distinguèrent  dans 
ce  genre.  Ibid.  J72  et  suir. 

Reproches  faits  à l’ancienne  comédie , 

«-  sur -tout  i celles  ifAristophauc. 
Ibid.  73. 

■ Kloge  de  ce  poète  à plusieurs  autres 
égards.  Ibid.  173. 

Socrate  n’assistoit  point  à la  repré- 
sentation de*  comédies,  et  la  loi 
dèféndoit  aux  Aréopagites  d’en 
romposcr.  Ibid.  y S. 

Mais  il  voyoit  ave?  plaisit  les  picres 
d’Euripide,  et  estimoit  Sophocle. 

• Ibkl: 

Aristophane  conuut  l’espèce  de  plal- 

1 sauterie. qui  doit  plaire  à tous  les 
sièdiec..U>iii.>79.  a ...  , 


Idée  de  ptnsieurs  sréues  de  la  comédie 
de*  Oiseaux  , d’Aristophane.  IV. 
78. 

Le  goût  de  la  comédie  ue  peut  naître 
et  se  perfectionner  que  riiez  de» 
peuples  riches  et  éclairés.  Ibid. 
86. 

Comètes  ( scnlimcna  sur  les  ).  Le* 
anciens  n’en  out  pas  connu  le  cours. 
II.  228. 

Commerce.  Voyez  Athéniens,  Coriu- 
the , Khodicns. 

Concours  établis  dans  la  Grèce  pour 
les  beaux  arts.  I.  234  et  a 3S. 

Confédérations  des  .peuples  de  la 
Grèce  dé*  le*  temps  les  plus  anciens. 
Les  villes  de  cliaqne  province  s’é- 
tuicut  uuics  par  uuc  ligue  fédé- 
rative. Voyez  Diète. 

Connoissances  apportées  en  Grèce 
par  '(’lujjés , Pythagore  et  autres 
Grecs , de  leurs  voyages  en  Egypte 
et  cil  Asie.  I.  a34- 

Contributions  que  les  Athéniens  exi- 
geaient des  ville*  et  de*  îles  alliées. 
1(1.  116. 

— Volontaires  auxquelles  ils  se  soumet- 
toient  dans  les  besoins  pressons  de 

Tétât.  Ibid.  117. 

Convenance  , une  des  principale* 
qualités  de  l'élocution  , laquelle 
doit  varier  suivant  le  caractère  de 
celui  qui  parle  ou  de  ceux  dunfl  il 
parle,  suivant  la  uaturc  des  ma- 
tières qu’il  traite  , et  des  circuns-* 
taures  où  il  so  trouve.  Ibid.  1 S8. 

CoPAÏs  , Inc  ; sa  description  et  sa  grau- 
deur.  II.  398.  • • 
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Canaux  pour  l'écoulement  de  se*  eaux. 

II.  398.  4 

Coquilles.  Pourquoi  on  trouve  de*  co- 
quilles daus  les  montagnes,  et  des 
poissons  pétrifiés  dans  les  carrières. 

III.  4.2S. 

Corax  , de  Syracuse,  un  des  premiers 
qui  aient  fait  un  traité  de  rhétori- 
que. Ibid.  T 42.  . 

Corinne,  de  Tunagra,  prit  des  leçons 
de  poésie  sous  Myrtis  avec  Pindaie. 
II.  289. 

L'emporta  cinq  fois  sur  ce  poète.  Ibid. 
294. 

Corinthe,  sa  situation.  Ibid.  3Sy. 

Sa  grandeur.  Ibid. 

Ses  curiosités.  Ibid.  . 

&i  citadelle.  Ibid.  338  et  3Sy. 

Est  l'entrepôt  de  l’Asie  et  de  l’Europe. 
Ibid.  36o. 

Pleine  de  magasiua  et  de  manufac- 
tures. Ibid.  36a. 

Les  femmes  y sont  fort  belles.  Ibid. 
363. 

Les  courtisanes  y ruinent  les  étran- 
gers. Ibid.  364. 

Elles  ne  sont  pas  admises  à la  fête  de 
Vénus  , eé-lébréc  par  les  femmes 
honnêtes.  Ibid. 

Variat  ions  arrivées  dans  son  gouver- 
nement. Ibid.  363. 

Syracuse  et  Corcyre,  colonies  de  Co- 
riutbe.  Ibid.  371. 

Corinthiens.  Après  l'extinction  de  la 
royauté , les  Corinthiens  formèrent 
uu  gouvernement  qui  tenoit  plus 
de  l’oligarchie  que  de  ta  démocra- 


tie , puisque  les  affaires  importantes 
n’étoient  pas  soumises  à la  dècisiuu 
de  la  multitude.  Ibid.  370. 

Philon  , un  de  leurs  législateurs,  eu 
laissant  subsister  l'inégalité  des 
fortunes,  avoit  tâché  de  détermi- 
ner le  nombre  des  familles  et  des 
citoyens.  II.  370. 

CoRONE  , ville  du  Peloponcse  , cons- 
truite par  ordre  cTEpumiuondas. 
Ibid.  460. 

Corïcics.  Voyez  Antres. 

Cos,  patrie  d'Hippocrate.  IV.  104. 

Particularités  de  cette  île.  Ibid.  i38. 

Son  temple  d’Esculape.  Ibid. 

CoWLlUS  , montagne  célèbre  par  un 
temple  d'Apollon.  111.  38. 

Cotes  , roi  de  Tlirace;  sort  caractère, 
ses  revenus.  II.  33a. 

Ses  folies , sa  cruauté , sa  mort.  Ibid. 
333. 

Cou  race  (le  vrai) , en  quoi  il  cousiste. 
Ibid.  111. 

Course  des  clievaux  et  de»  chars  aux 
jeux  olympiques.  II.  411. 

Détails  sur  ia  course  des  chars.  Ibid. 
4ra. 

Courtisanes  à Athènes , les  lois  les 
protègent.  I.  489. 

Jeunes  gens  se  ruinent  avec  elles. 
Ibid. 

Courtisaues  de  Corinthe.  Voyes  Co- 
rinthe. 

Cranaüs, successeur  de  Céerops.  Ibid. 
8. 

Détrôné  par  Amphictyuo.  Ibid.  9. 

CratÉs  , auteur  de  comédies.  DI.  373. 
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CrATINI'9,  auteur  de  comédies.  Ibid. 
Crkopuii.E,  de  Samos,  accueillit  Ho- 
mère , et  conserva  scs  écrit*.  IV . 
iS3. 

C R ES  p H ON  TE , un  des  Héracl  ides , obt  ieut 
Ja  souveraineté  de  la  Messénic. 
I.  3a.  I).  S 19. 

Crète  (ilo  de)  , aujourd'hui  Candie. 

IV.  130. 

Son  heureuse  position,  la  nature  du 
sol  , ses  productions  , scs  ports , 
ses  villes  du  temps  d'Honiére.  Ibid. 

13  6. 

Scs  traditions  fabuleuses.  Ibid.  t3i. 
Scs  anciennes  conquêtes.  Ibid.  137. 
Tombeau  ou  antre  de  Jupiter.  Ibid. 

13  3.  * 

Mont  Ida.  Ibid.  loi.  V oyez.  Laby- 
rinthe. 

Cretois  ( les  ) , sont  excellons  archers 
• et  frondeurs.  Ibid.  1 37. 
Rbadamantr  et  Minus  leurdtHUicreut 
des  lois  célébrés  , dout  Lycurgue 
profita  pour  Sparte.  Ibid.  138. 
Pourquoi  ils  ont  plutôt  dégénéré  de 
leurs  institutions  que  les  Spartiates. 

Ibid.  • 

Syncrétisme  ; quelle  est  cette  loi  ? 
Ibid.  i3o. 

Cretois  qui  so  sont  distingués  dans  la 
poésie  et  dans  les  arts.  Ibid.  i3i. 
Crcescs,  présens  qu'il  lit  an  temple 
de  Delphes.  Ibid.  8. 

Chvptib,  ou  embuscade,  exercice  mili- 
taire des  Spartiates.  II.  J64. 
Note  à ce  sujet.  Ibid.  63 S. 
CrksUs,  de  Cntde^  donna  l'histoire 
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des  Assyriens  et  des  Perses.  III. 
463. 

CniSlNE  , auteurs  Grecs  qui  en  ont 
écrit.  II.  67.  et  suiv. 

Cciltcbe  des  terres,  étoit  protégée 
par  les  rois  de  Perse.  III.  273. 

Cumb  en  Kolide  } scs  habitans  ver- 
tueux ; ils  passoient  pour  des  hom- 
mes presque  stupides.  IV.  98. 

. CtTRlE.  Chaque  tribu,  parmi  les  Athé- 
niens, ne  divisoit  eu  trois  curies, 
et  cliaquc  curie  en  trente  classes. 

II.  86. 

Chaque  Athéuicn  étoit  inscrit  clans 
rime  des  curies,  soit d'alscd  après 
sa  naissance,  soit  à l'âge  de  trois 
ou  quatre  ans  , rarement  après  la 
septième  année,  lidd. 

Cv  Ot  A des  (îles),  pourquoi  ainsi  appe- 
lée». IV.  304. 

Après  avoir  été  soumises  à diHêrcntca 
puissances  , elles  se  formèrent  eu 
républiques.  Ibid. 

Furent  enfin  assujetties  par  les  Athé- 
niens. Ihid.  30J. 

Cycle  bpiqoe.  Recueil  qui  eontenoit 
les  anciennes  traditions  des  Grecs, 
et  oii  les  auteurs  dramatiques  pui- 
soient  les  sujets  de  leurs  pièces. 
Ibid.  -S o et  307. 

Cycle  db  Méton.  Voyez  Méton. 

Cï  DtPPE  , prêtresse  de  Jnnon  à Argus  j 
ce  qui  arriva  à scs  deux  fils  Biton 
et  Cléobis.  III.  61. 

CvllÈNE,  la  plus  liante  montagne  de 
l’Arradie.  Ibid.  43'. 

Port  de  la  villa  d'Elis.  II.  394. 
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Ctlon  veuf  s'emparer  de  l’autorité  à 
Athènes  ; ses  partisans  mis  à mort. 
I.  60. 

Cynosarge.  Voyez  Gymnase. 
Cyparissia,  port.  H.  44g. 
CypsÉi.us  , détient  roi  de  Corinthe. 
Ibid.  3o-5. 

Fut  d’abord  cniel  , et  ensuite  très 
hum, du,  Ibid.  3 6S  et  366. 


Dames  (jeu  des)  , coimii,  suivant 
les  apparence» , parmi  les  Grecs. 
I.  480. 

Damindas,  Spartiate,  sa  réponse  aux 
envoyés  de  Philippe.  II.  .Ï8g. 

ÜAMON  et  Phiulias.  Leur  histoire.  IV. 

273. 

Dwaüs  , roi  d'Argo*}  son  arrivée  en 
Grèce.  T.  2. 

Se*  descendait*.  Ibid.  3i. 

Danse  proprement  dite,  se  mëloit  nou- 
sciilement  aux  cérémonies  religieu- 
ses , mais  encore  aux  rrpas.  Les 
Atliénicns  regardoient  comme  inr- 
polis  ceux  qui  dans  l’occasion  re- 
lusoient  de  sc  livrer  à cet  exer- 

• cicc.  II.  77. 

Ixs  Thessnlieus  l'cslimoient  telle- 
ment , qu'ils  appliquoirné  les  ter- 
mes de  cet  art  aux  fonctions  des 
magistrats  et  des  généraux.  Ibid. 

, 3*7- 

Ü«  duouoit  aussi  le  nom  de  danse  au 
jeu  des  acteurs  , à la  marche  de» 
çhoeurs.  IV,.  la. 
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Ctrus  élève  la  puissance  des  Perses.  T. 
r 97- 

Sa  conduite  envers  Pantlièe.  II.  44  t. 
Cythère  , île  A l'exfténiité  de  la  La- 
conie. Ibid.  48a. 

Idée  de  cette  île  et  de  ses  habitons. 
Ibid. 

Cytiinos,  îleCyclade  , renommée  pour 
ses  pâturages.  IV.  217. 


Daphné,  fille  du  Ladon , son  aventure. 
III.  3g. 

DarieS,  fils  dTlystaspc , devient  roi  de 
Perse.  I.  97.  * 

Divise  son  empire  en  viogt  satrapies. 

Ibid.  99. 

Fait  des  lois  sages.  Ibid. 

Etendue  de  son  empire , se»  reveuus. 
Ibid.  100. 

Sur  les  avis  de  Démocéde,  veut  faire 
la  guerre  aux  Grec*.  Ibid.  xo3. 
AJarche contre  les  Scythe».  Ibid.  104* 
Soumet  les  peuples  qui  IiabiUiBt.au- 
près  de  l' Indus.  Ibid.  1 o S. 

Sa  mort.  Ibid,  si  6. 

Datis  reçoit  ordre  de  Darius  de’défcroire 
Athènes  et  Erctrie.  I.  109. 
Décence  , avec  quelle, sévérité  on  la 
faisoit  autrefois  observer  aux  jeunes 
Athéniens.  II.  riS. 

Déclamation  , quelles  sont  les  parties 
de  la  tragédie  que  l'on  déclamoit. 
Voyez  Théâtre. 

Décrets  du  Sénat  et  du  peuple  d'Athè- 
nes dans  l'qfliuinistratkio.  I.  4Ü2. 
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NotrnTcc  sujet.  I.  SS  1. 

Dédale  , de  Sicyone,  fameux  sculpteur, 
fut  , à ce  qu’il  paruit , le  premier 
qui  détacha  les  bras , les  mains,  lis 
jambe»  et  les  pieds , dans  les  sta- 
tues.  II.  378. 

Note  à ce  sujet.  Ibid.  618. 

DÉC  R A DATION  ù Athènes.  V oyez  Peines 
afflictives. 

Délits.  Difficulté  de  proportionner  les 
peines  aux  délits  ; ce  que  la  juris- 
prudence «T Athènes  stotuoit  â cet 
égard.  I.  473. 

Quels  soins  un  mettoit  à Lacédémone 
à l'examen  des  délits  qui  entrai- 
noient  la  peine  de  mort.  II.  S^S. 

DÉl.os  et  le»  Cl  éludes.  IV.  19 1. 

Idée  de  la  ville  de  Délue.  Ibid.  197. 
Circuit  et  largeur  de  file  j situation 
• de  la  ville.  Ibid.  1 98. 

Ses  divers  gouvcrneincns.  Tbid.  1 9 9 ■ 
Les  tombeaux  de  ses  anciens  habitai)» 
ont  été  transportés  dans  file  de 

Bliénéc.  Ibid. 

• La  paix  y régne  toujours.  Ibid. 
Temple  d’Apollon,  son  antiquité  , sa 
description.  Ibid,  198. 

Autil  qui  passe  pmr  nue  des  mer- 
veilles du  moude.  Ibid.  1 94. 

Autre  autel  où  Pythagore  venoit  faire 
scs  offrandes.  IV.  tejS, 

Statue  d’Apollon  de  34  pirds.  Pal- 
mier de  bronze.  Ibid.  196. 
Différentes  pissessions  appartenantes 
au  temple.  Ibid,  a 3 S. 

Les  fêtes  de  Délus  revenoient  tous  le» 
ans  au  printemps  ; mais  à chaque 


I ÈRES.  cxiît 

1 quatrième  année  , elles  re  célé- 
broicut  avec  plus  de  magniGcencc. 
Ibid.  193. 

Elles  attircut  un  grand  nombre  d’é- 
traugers.  Ibid.  198. 

Des  députations  solennel  les , nommées 
Théories  , y venoient  des  îles  et 
de  divers  cantons  de  la  Grèce.  Ibid. 
a3o. 

Diverses  petites  flottes  les  amenoient 
à Déh*.  Ibid. 

Las  proues  des  vaisseaux  offroient  îles 
attributs  propres  à chaque  natiou. 
Ibid.  340. 

Théories  dès  îles  de  Rliénéc,  de  My- 
cotie , de  Céus  , d’Audros  , et  de 
quelques  autres  endroits.  Ibid.  23a. 
Celle  des  Athéniens  ; sa  magniheeuce. 
Ibid,  a 3 3. 

Celle  dont  fut  chargé  Nieias,  général 
des  Alltémieus  ; sou  offrande,  son 
. . sacrifice.  Ibid.  a34et  adï. 

Celle  des  T 'énieus , qui  , outre  scs 
offrandes,  apport  oit  celles  des  H y- 
perboréeus.  Voyez  ce  mut.  Ibid. 

339. 

Frais  de  la  théorie  des  Athéniens.  Ib. 

a36. 

Ballet  de»  jeunes  Déliens  , et  dause» 
de*  jeunes  DéMRines.  Ibid.  a3a. 
Ballet  des  Atbèuieus^t  des  Déliens, 
pour  figurer  le»  einmwité»  du  laby- 
rintlac  de  Crète.  Ibid,  a 3 S. 

Ballet  des  nautoniere  ; cérémonie  bi- 
zarre qui  le  précède  ; ils  dansent 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ib. 
337. 
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Ces  tututoniers  étaient  de*  marchands 
étrangers;  leur  trafic,  IV.  *38. 
Prix  accordé  aux  'Vainqueurs.  Ibid. 
a3d. 

’ Les  poètes  les  plus  distingués  avaient 
composé'  dès  hymnes  pour  ces  fîtes, 
Ibid,  a 3 3. 

Après  les  ccrênionies  du  temple , le 
sénat  de  Défis  donnuit  un  repas 
sur  lé»  bords -<ic  l’Inopus  ; repas 
institué  et  fondé  par  Nicias.  Ibid. 
a36. 

jNote  sur  une  inscription  relative  à ees 
fêtes.  Ibid.  368. 

Commerce  qu’un  faisoit  dans  celte  île. 
Le  cuivre  qu'un  tiroit  de  ses  mines , 
>:e  cunvertissoit  en  vases  elégans. 
Ibid.  a38. 

Ses  habitons  avuient  trouvé  l’art-  d'en- 
graisser la  volaille,  fbid.  *39, 
Delpues.  Description  deeette  ville,  il. 
3. 

Ses  temple*.  Ibid.  3. 

L’autre  du  temple  d'Apollon.  fbid.  I S. 
Note  sur  la  vapeur  qui  surtoit  de  cet 
antre.  Ibid.  604. 

Les  Grecs  envoyèrent  de*  présens  au 
temple  , apres  la  bataille  de  Salu- 
iniue.  f.  148- 

DÉmade  , orateur  ; son  premier  état. 

(H.  arç. 

Ses  bonnet  et  ses  mauvaises  qualités. 
Ibid. 

Note  sur  un  mot  de  cet  orateur.  Ibid. 

S*7-  , , 

Ce  qu’il  dit  A Philippe  après  la  ba- 
taille de  Chéronée.  IV.  347. 
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DÉmahatb  | eo  qu’il  dit  à*Hmès  sur 
se»  projets.  I.  r Kj. 

DÉ.mocède  engage  Darius  à envahir  la 
Grèce.  Ibid.  io3. 

S’enfuit  en  Italie.  Ibid. 

Démochatie.  Voyez  Gouvernement. 

DÉMOCRITE,  rfAbdère  , céda  ses  bien* 
à son  frère , et  passa  le  reste  de 
scs  jours  dans  la  retraite.  11.  184. 

Son  système  de  philosophie.  Ibid. 
308. 

Son  opinion  sur  les  comètes.  Ibid. 
328. 

Sur  lu  vole  lactée.  Ibid.  *39. 

Ses  écrits , ses  découvertes , son  éloge. 
Iff-  4°9-  tt  . , . ici. 

DÉmostuène  , orateur,  disciple  de  Pla- 
ton. I.  329. 

Etat  de  sou  père.  Ibid. 

Gagne  un  procès  castre  ses  tuteurs. 
Ibid.  ,,  . 

Note  sur  le»  biens,  qu’il  «voit  eus  de 
son  père.  fbid.  J.53. 

Fréquente  l’école  iflsée  ; pourquoi  : 
il  va  à l'académie.  Ibid.  3aÿ. 

Transcrit  huit  fois  l’histoire  de  Tbu- 

• eydidc,  pour  se  former  le  style.  II. 

r7d. 

Sur  le  bruit  des  préparatifs  immenses 
du  roi  de  Pave  , il  engage  les 
Athéniens  à se  mettre  eu  état  de 
défense.  III.  249. 

11  fait  voir  que  la  sûreté  d’Athènes 
dépend  de  Pequilibre  quelle  saura 
maintenir  entre  Lacédémone  et 
Thébes.  Ibid.  >Si.  , , 

Peiut  avec  le*  plu#  fortes  couleurs 
l'indolence 
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l'indolence  de»  Atliiuiens , et  IV-  1 
tivitè  de  Philippe-  111-  U J J. 

Mut! tre  lin  zèle  ardent  putir  la  patrie. 

Ibid,  a y 3. 

Ne  réussit  pas  le»  premier!'»  fuis  à 
la  tribune,  se  corrige  ensuite  à 
furee  de  travail.  Ibid.  394. 

Reproches  qu'on  lui  a fait».  Ibid. 

Reçoit  un  soufflet  «le  Midia»  , et  le 
fait  condamner  à l'amende.  Ibid. 

2 9 S. 

Il  accuse  un  de  scs  cousins  de  l'avoir 
blessé  ; bon  mot  à ce  sujet.  Ibid. 

Son  amour-propre.  Ibid. 

Est  déconcerté  devant  Philippe.  Ibid. 
3o3.  et  suiv. 

Sa  conduite  à l'égard  des  ambassa- 
deurs «ie  Philippe.  Accuse  lys  am- 
bassadeurs Atlicuicns  de  s’être  ven- 
dus à ce  prineç.  Ibid.  307  et  3 14. 

Bon  mot  de  Poruiéiiiou  à ce*  ambas- 
sadeurs. Ibid.  3iJ.  > 

Déninsthènc  engage  le  sénat  b voler 
au  seruurs  des  Pliocécus.  Ibid.  3 1 6 
et  3 17. 

Soulève  la  Grèce  contre  Philippe.  IV. 
334  et  suiv.  ' 

Ménage  une  alliance  entre  les  Atlié- 
r>  1 ! 

niens  et  les  ’Tlirlxiins.  Ibid.  34.3. 

Génie  vigoureux  et  sublime.  1 1 1.  3 1 7. 

» 

Deniers  , valeur  des  principales  à 
Athènes.  I.  492. 

De. N vs  l'ancien,  rui.de  Syracuse,  s'en- 
tretient avec  Platou  , est  olîcusé 
de  scs  réponse* , et  veut  le  faire 
périr.  I.  3(iJ.  II.  247. 

Tome  IV. 


T i l il  E S.  Cxxj 

Eut  oie  une  dèputatiuu  solennelle  aux 
1 jeux  .olympiques  , pour  y réciter 
ses  vers.  II.  418. 

T t 

Ses  ouvrages.  Sollicite  bassement  des 
suffrages , et  ne  peut  obtenir  ceux 
de  Pbiluxène.  III.  J70. 

I 

Vieille  femme  qui  prioit  les  dieux  de 
ne  pas  survivre  à ce  tyran  ; m.ur- 

rpiui  ? IV.  333. 

Denvs  le  jeune,  rui  de  Sy raeuse  r .sol- 
licite Platou  de  venir  à sa  cour. 
II.  2S0. 

I a manière  dont  il  le  reçoit  et  dont 

il  le  traite  ensuite.  Ibid.  2 S 1 et 

..;  ..  ■.  ..  ..  ■ .. 

SIIIV. 

Se*  bonnes  et  ses  mauvaises  qualité». 
II.  2SS. 

Consent  au  dépait  de  Pbiton.  Ibid. 
2 S 6. 

• Fl  le  pressé  de  revenir , et  le  renvoie 
encore.  Ibid.  a63. 

Chassé’ dé  ses  états,  il  se  sauve  en 
Itallé.  III.  229. 

II  rémonté  sur  le  (roue.  Ibid.  33o. 
En  est  chassé  pirT'imuléoU.  Ibid.  391. 
Sa  cWdriitèi1  Corinthe.  Ibid.  092. 

t . , • • , **  *i  . ) , 

Scs  entretiens  avec  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  Ibid.  3<jJ, 

Sa  fin.  Ibid. 

Dks  ( jeu  des  ).  I.  479. 
pisEHTtON  , punie  de  mort  parmi  les 
Athéniens,  |bid.  37-J... 

Dessin  ( l’art  du  ) , «on  origine.  II. 

. 376. 

Devins  et  interprètes  suivent  far- 
inée. I.  371  et  S 1 3. 

Dirigent  les  consciences.  Ibid.  Ji3. 
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Ont  perpétue  la  superstition.  I.  S 14. 
Flattent  les  préjugée  des  fuibles.  Ibid. 
StS ^ 

Des  femme»  tle  la  lie  du  peuple  font 
le  .même  trafic.  Ibid. 

Diagokas,  de  Mélos,  douna  de  bonnes 
lois  aux  Mantinècns.  IV.  228. 

Une  injustice  qu’il  éprouva  le  rendit 
athée.  Ibid. 

Souleva  toute  la  Grèce  contre  lui. 
Poursuivi  de  ville  en  ville  , périt 
dans  un  naufrage.  Ibid.  229. 

Pi  agoras,  de  Rhodes  ,-  expire  entre 
les  bras  de  ses  deux  fils  , vain- 
queurs aux  jeux  olympiques.  H. 

A i y-  . • 3 ii|  h , ,.i . 

Dialectes  de  la  laflgut  grecque.  I. 
SaS.  IV.  91. 

Dialectes  dout  Homère  s’est  servi. 

J.  Ja S. 

Diane  , «es  fêtes  à Dêtos.  Voyez  Délos. 

A Brauron.  Voyez  Bruuron. 

Son  temple  et  sa  statue  à Ëpbcsc. 
Voyez  Kpliésc. 

Diète  générale  , assemblée  à l'isthme 
de  Corinthe , oii  se  trouvèrent  lis 
députés  de  tous  les  peuples  qui 
n’avoicut  jws  voulu  se  soumettre  à 
Xerxés.  f.  12t. 

Diète  des  Amphictvons  , se  tenoit 
au  printemps  à Delphes  , en  au- 
tomne aux  TTiermopyles.  II.  304. 
Vovez  Ampliietyons. 

Celle  de  la  ligne  du  Pclopouèsc.  T. 
198. 

Celle  de  la  Béotic , oii  les  affaires  de 
ta  nation  ètoieut  discutées  dans 
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quatre  conseils  différens;  les  Tbé- 
bains  finirent  par  régler  les  opéra- 
tions de  la  diète  Tl.  284. 

. c •»  x ) •>  • * s 

Celle  des  Tbessaliens  ; srs  décrets 
n’obligcuicut  que  les  villes  et  les 
cantons  qui  les  avoient  souscrits. 

Ibid.  3 1 3. 

Celle  des  Acarnauieus.  Ibid.  346- 

f . 

Cellç  des  Etuliens  étoit  renommée 
pour  le  faste  qu’on  y ctajuit  ? pair 
les  jeux  et  les  fêtes  qu’on  y célc- 
broit  , et  pour  le  concours  des 
marchands  et  des  spectateurs.  On  y 
mmiiuoit  tous  les  aus  les  chefs  qui 


dévoient  gouverner  la  uation.  II. 

ai  ™ ' ■ - 1 i.»l,  ..t  ,1  t,,çi, 

347. 

„ . iir/*it  iiijji  1 JiismsjctJ,,  .. 

Celle  des  Acbeens  , qui  s assembloit 

. , r j-1* ,0*0  , >1 

tous  les  ans  par  députés , vers  fe 
milieu  du  printemps.  On  y nom- 
moît  des  magistrats  qui  dévoient 
exécuter  loi  régleuiens  qnVm  ve- 


ndit île  faire  , et  qui  , dans  un 
cas  pressant , püuvoimt  indiquer 
une  assemblée  extraordinaire.  Ibid. 
3 8S. 

Celle  de  l’KIide.  Ibid.  3ço. 

Celle  des  Areadien*.  III.  Sx. 


Celle  de  quelques  villes  de  l’Argolide. 
fbid.  A4. 

Diète  de  Corinthe,  oii  Philippe  pro- 
pose line  paix  universelle  pour  la 
Grèce, et  la  guerre  contre  les  Perses. 

’ Il  est  élu  généralissime  des  Grecs. 
IV.  S.fi  et  33a.  v 

Celle  des  Eoliens,  composée  de»  dé- 
putés «le  un/*  villes,  H>id.  93. 

Celle  des  Ioniens  , formée  par  les 
députés  de  douze  villes.  Ibid. 
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Celle  des  Dorien*  , composée  d’un 
petit  nombre  de  députés.  [V.  93. 

Le*  décrets  de  ces  diète*  u’obligcoient 
pas  touteslesvilles  du  canton.  Ibid. 

1 • • f: 

97- 

Dieü  , divin.  Diverses  acceptions  de 
ces  mots  , dans  le*  auteurs  an- 
ciens. IV.  391. 

Abus  auxquels  elles  donnoient  lieu , 
et  difficulté*  qui  en  résultent  pour 
l'intelligence  de*  système*  de  ce* 
auteurs.  IV.  note  de  la  page  389. 

I 

Le  nom  de  Dieu  employé  par  les 
mêmes  philosophes  , tantôt  au 
singulier,  tantôt  au  pluriel  , sa- 
tisfaisait également  le  peuple  et 
les  gens  éclairés.  Ibid. 

Son  existence,  son  unité,  sa  provi- 
dence , le  culte  qui  lui  convieut. 
Voyez  le  cliapitre  lxxix  , et  le* 
notes  qui  l'éclaircissent. 

Dieux,  cumment  on  les  représentoit 
autrefois.  IV.  149.  , 

Leur  naissance  , leurs  mariages  , 
leur  mort.  Ibid.  i3i. 

Diogène.  Comment  il  prétend  démon- 
trer que  la  défiuitiou  de  i'bomnje 
donnée  par  Platon , est  fausse.  I. 

33i. 

Devient  disciple  fTAntistbêne.  Ibid. 
33a. 

Système  de  l'un  et  de  l’autre  pour  être 
heureux.  Ibid. 

Sa  manière  de  vivre , son  esprit , son 
caractère.  Ibid.  333  et  334- 

Ses  réponses  à plusieurs  questions. 
II.  i63. 
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Bon  mot  de  Platon  i son  sujet.  I. 
333.  II.  j 67. 

Dion  , ses  démêlés  avec  Denys  le  jeune  , 
sdri1  beau-IVère.'Ht1 146.' 

Scs  entretiens  aVcc  Platon!.  II.  348. 

Parle  avec  franchise  à'  Denys  l'ancien. 
Ibid. 

Donne  de  bons  conseils  à,  Denys  le 
jenuc.  Ibid.  349. 

Calomnié  auprès  de  ce  prince.  Ibid. 
a3o  et  a3 1. 

Exilé  par  Denys.  Ibid.  a33. 

Caractère  et  qualités  de  Dion.  Ibid, 
a 37.  1 ‘ • • “ 

ludigué  des  outrages  qu'il  reçoit  de 
Denys  , il  pense  à retourner  en 
Sicile;  Ibid.  #63.  nu.,(l 

Les  Syracu8ains  soupirent  après  son 
arrivée.  Ibid.  364. 

Se  roud  d'Athènes  à Zarynthc  y et  y 
trouve  3ooo  hommes  prêt*  à s'em- 
barquer. Se*  exploits  en  Sicile.  III. 
333  et  suiv. 

Il  pense  à réformer  le  gouvernement. 
Ibid.  337. 

Son  éloge.  Ibid.  3 36. 

Callippe  son  ami , conspire  contre  lui , 
le  fait  périr , et  périt  bientôt  lui- 
même  accablé  de  misère.  Ibid. 
3 38  et  suiv. 

Note  sur  le  temps  précis  de  l'expé- 
dition de  Dion.  Ibid.  390. 

Dionysiaques,  ou  (êtes  consacrées  à 
Bacchu*.  II.  3o  et  33. 

DlPHILCS  , poète  comique.  III.  340. 

Disque  ou  palet  aux  jeux  olympiques. 
Quel  est  cet  exercice.  II.  436. 

? *>’ 
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Dithyrambes  , hymnes  chantés  aux 
fêtes  de  Bacchus.  III.  J39. 

Liceneci  de  ce  poème , ses  écarts. 
IV.  3rç». 

Poètes  cjiti  se  sont  livrés  à ce  genre 
de  poésie.  Ibid.  3ao. 

Plaisanterie  d'Aristophane  sur  ces 
poètes.  Ibid. 

DlV  ORLE  , permis  h Athènes,  f.  7 S. 
Voÿex  l’omission  qui  est  dans 
l’errata. 

Doctrine  , conformité  de  plusieurs 
points  de  doetrinc  entre  l’école  d'A- 
thènes et  celle  de  Pyl  bagua-}  Un  te 
ù ce  sujet.  II.  606. 

Doetrinc  sacrée  dans  les  mystères  de 
Ocrés.  \ oyes  Efeilsis! 

Dodonk  ville  (fPpire  , fa  situation , son 
temple  dt  Jupiter  , sa  forêt  sacrée, 
tes  chênes  prophétiques,  ses  sour- 
ces singulières.  II.  33 9. 

Note  sur  la  fontaine  hrfiluufe  de  Do- 
dune.  Ihid.  6 1 8. 

Trois  prêtresses  annoncent  les  déci- 
sions de  l'oracle.  Ihid.  341. 

Comment  les  dieux  leur  dévoilent 
leurs  secrets.  Ibid.  342. 

Ou  consulte  aussi  l'oracle  par  le 
moyeu  des  sorts.  Ihid.  34.3.. 

E. 

Excès,  tyran  de  Sa  mut.  IV.  1 SS. 

hAü  de  uier  , mêlée  daos  la  boisson. 

II.  74. 

Eac  lustrale,  connue  elle  se  foisutt:  ses 
usages.  I.  J07  rt  J08. 
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Réponse  de  l’oracle  , conservée  par 
les  Athéniens.  II.  343. 

Encens  que  l’on  brille  au  temple  de 
Dudonr.  Ibid. 

Comment  cet  oracle  s'établit.  Ibid. 

340. 

Les  premiers  Grecs  u 'avaient  pas 
d'antre  oracle.  I.  S. 

Domiciliés  à Athènes.  Cç  que  c'est. 
I.  3 16. 

DoRCis  , général  de  Sparlc.  1res  alliés 
refusent  de  lui  obéir.  I.  16.S. 

Doues  et  Eoi.us  , lits  de  Dcucalion, 
roi  de  Tiicssalie,  et  Lui  son  petit— 
fils  , dunncul  leurs  uums  à trois 
glandes  peuplades  de  la  Grèce  ; de 
lit  les  trois  prineipuiix  dialectes  de 

: la  langée  grecque  ; chacun  desquels 
reçoit  ensuite  plusieurs  subdivisions. 

■ IV.  rji. 

Ij>RAGON  doime  aux  Athéniens  (Jes  lois 
qui  portent  l'empreinte  de  la  sé- 
vérité de  sou  caractère.  I.  60. 

Il  se  retire  dans  l’ile  (TKginc , et  j 

i meurt.  Ibid. 

Sun  nom  est  prononcé  avec  respect 
dans  les  tribunaux  d'Alhéucs.  Ihid. 

, 66.  Voyez  Luis. 

Drame.  Voyez  Comédie  , Tragédie, 
Théâtre. 


Eclipses  de  lune  et  de  soleil.  Les  as- 
tronomes Grecs  sav'oieut  les  prédire. 
Tl.  227. 

Eci.ogfe,  petit  poème1  duuf  l'objet  est 
de  peindre  les  douceurs  de  la  r ie 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


CX  XV 


pstoralejee  goure  de  poésie  prit 
sun  origine  en  Sicile , et  fit  peu 
de  progrès  dans  la  Grèce.  I V . 3 1 3. 

Ecole  d’Elée.  Xéuoplmue  eu  fut  le 
fondateur.  II.  l8ï. 

Parméuide , son  disciple  dumm  d'ex- 

! rellcntes  lois  à Elcesa  pii  trie.  Ibid. 
i83. 

ECOLE  d’Iome;  son  fondateur;  philo- 
soplics  qui  en  sont  sortis.  11.  179. 

Ecole  d'Italie  ; philosophes  qui  ci 
sont. sortis.  Ibid.  180. 

Pourquoi  elle  répandit  plus  de  lu- 
mières que  celle  d’Ionie.  Ibid.  183. 

Ecriteaux  placés  à Athènes  , sur  les 
.1 

purtes  des  maisons , pour  en  an- 
noncer la  veille  on  la  location.  I. 
491. 

Ecriture  , introduite  en  Béotie  par 
Cadmus.  I.  8. 

Matière  sur  laquelle  ou  la  traçoit.  Il, 
174. 

Eccïer  , officier  subalterne  qui  suivoit 
par -tout  l'officier  général,  parmi 
les  Athéniens.  I.  373. 

EDUCATION.  Tous  ceux  qui,  parmi  1rs 
Grec*,  méditèrent  sur  l’art  de  gou- 
verner  les  bouillies , reconnurent 
que  le  sort  des  empires  dépend  de 
l’institution  de  la  jeunesse.  1 f - .7-7 a. 

Ht.  38<5. 

Elle  avoit  pour  objet  de  procurer  au 
corps  la  force  qu’il  doit  avoir,  à 
faine  la  perfection  dont  elle  est 
susceptible.  II.  79. 

O11  uc  devoit  prescrire  aux  riifans  , 
pendant  les  cinq  premières  années, 


aucun  travail  qui  les  appliquât. 
II.  9S. 

Les  plu»  auc jeus  législateurs  les  assu- 
jcllissoirut  à une  institution  ttun- 
uiuuc.  lbid.  83. 

Il  faut  qu’un  enfant  ne!  contracte  au- 
cune habitude  que  la  raisou  ne 
puisse  justifier  un  jour,  et  que  les 
exemples  , les  Conversations , les 
sciences,  les  exercices  du  corps, 
tout  concoure  à lui  faire  aimer 
et  haïr  de  bonne  heure  ce  qu’il  doit 
aimer  et  haïr  toute  sa  vie.  Ibid. 
89. 

Chez  les  Athéniens  elle  commençait 
à ia  naissance  de  l’enfant,  et  ne 
finissoit  qu’à  la  vingtième  auqèe. 
Ibid.  79. 

Détail  sur  la  manière  'dont  on  l’éle- 
vuit  dans  ses  premières  années.  Ib. 
3i  à 89. 

Exercices  du  corps  et  de  l’esprit  aux- 
quclsoii  raocoutumoitcnsuifc.  Ibid. 
89  à ior. 

Vojez  tout  le  chapitre  xxvi. 
Education  des  filles  à Athènes.  II. 
ia  r. 

Des  Spartiates.  Ce  qui  se  pratique  à 
Sparte  qunud  l’enfant  est  né.  Ibid. 
SS  4. 

Jusqu'à  l’âge  de  sept  ans , il  est  laissé 
aux  soins  du  père  et  de  la  mère  , 
ensuite  û ceux  des  magistrats.  Ibid. 
SSS. 

Tous  les  enfniis  élevés  eu  commun. 

Ibid.  SSt. 

On  leur  inspire  l’amour  de  la  patrie. 
Ibid.  J08. 
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Et  la  soumission  aux  lois.  H.  S i3. 

Ils  sont  très  surveillés  et  très  soumis. 
Ibid.  Si o.  ; , 

Ils  marchent  en  publie  en  silence  et 
avec  gravité.  Ibid. 

Assistent  aux  repas  publies.  Ibid. 

Ce  qii’ur»  leur  apprend.  Ibid.  S SB. 

Exercices  auxquels  on  les  occupe.  Ibid. 

Combats  qu'ils  se  livrent  danslePlo- 
tsoistc.  Ibid.  SS<). 

Coups  de  follet  qu'on  leur  donne  dans 
uue  fête  de  Diane.  Ibid.  S 1 6. 

Cet  usage  étoit  contraire  aux  vues  de 
Lycurgue.  Ibid. 

Il  leur  étoit  permis  d’enlever,  dans  la 
campagne  , ce  qui  étoit  à leur 
bienséance.  Pourquoi?  Ibid.  S i (>. 

D'attaquer  1rs  H ilotes.  Voy  ezCryptic, 
Eddcation  des  filles  à Sparte.  Jeu*  et 
exercices  auxquels  ou  les  accuutu- 
inoit.  H.  S 64. 

Les  jeunes  gens  qui  assistaient  à ces 
jeux  , y fuisoieut  souvent  choix 
d'une  épouse.  Ibid. 

Voyez  tout  le  chapitre  XLVIJ. 
Egire,  une  des  principales  villes  de  FA- 
chaïe.  II.  38a. 

Ec  ur.M  , ville  où  s’assetnbloient  les  états 
de  l’Acbaie.  Ibid.  384. 
Egyptiens  , premiers  législateurs  des 
Grecs.  I.  i. 

Firent  changer  de  face  à FArgolidc , 
â l'Arcadie,  et  aux  régioux  voisines. 
Ibid.  2. 

C'est  a eux  que  les  Grecs  doivent 
leurs  notions  sur  le  cours  des  astres. 
Jl.  220. 


El  Vio  s , mont  d’Arcadie,  où  l’un  voit 
la  grotte  de  Cèrés  la  Noire.  III. 

, ' 38. 

, 1 1 1 

Elegie  , espèce  de  poème,  destiné  dans 

son  origine  , à peindre  tantôt  lea 
désastres  d’une  nation , ou  les  in- 
fortunes d*iiu  grand  personnage, 
tantôt  la  mort  d’un  parent,  d’un 
ami.  Dans  la  suite  elle  exprima  le* 
toiirmrus  de  l’amour.  ’ 

Quelle  est  Fespécc  de  vers , ou  de 
sty  le , qui  convient  à Fèlégie.  Quels 
sont  1rs  auteurs  qui  s’y  sout  distin- 
gué*. IV.  3 10  et  suiv. 

ElÉMENS  , observations  sur  les  quatre 
élémens  , sur  la  forme  de  leurs 
parties.  III.  433.  : .1  n,  / 

Sur  leur  principe  de  mouvement  et 
de  repas.  Ibid. 

Propriétés  essentielles  aux  élémens. 
Ibid.  434. 

IEinpéducIc  cri  admettuit  quatre.  II. 
197. 

EuKoara , ville  de  FAttique , célèbre  par 
son  temple  , et  les  mystères  de 
Gérés  qu’on  y célébroit.  III.  J34. 
Situation  du  temple.  Ibid.  £38. 

Ses  quatre  principaux  ministres.  Ibid. 

S29.  * 

Ses  prêtresses.  Ibid.  J3o. 

Le  second  des  Archontes  préside  aux 
fêtes  qui  durent  plusieurs  jours  , 
dont  le  sixième  est  le  [dus  brillant. 
Ibid.  SZ  t. 

*-  . >1  s.f  *? 

Les  grands  et  les  petits  mystères  se 
célèbrent  tous  le*  arts  , les  petits 
six  mois  avant  les  grand*,  et  dans 
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DES  MAT 
un  petit  temple  auprès  d’Athéues. 
III.  Jz6  et  J3i. 

Quel  étuit,  h Eleusis,  le  lieu  de  la 
srcue,  tant  pour  les  cérémonies, 
que  pour  le»  S|ectacles.  Ibid.  .Îy4- 

Avantage  que  prumettnit  l'initiation 
au*  mystères.  IbiiL  SiS  et  Ja6. 

Quelles  étoient  les  cérémonies  de  cette 
initiation.  Ibid.  J3a. 

Ceux  qui  en  troubloicnt  l'ordre,  punis 
de  mort,  ou  condamnés  à de  fortes 
amendes,  fbid.  .537. 

Note  sur  une  formule  usitée  dans  l’ini- 
tiation. Ibid.  SyS. 

Doctrine  sacrée  qu'on  y euseignt.it. 

: Ibid.  ,136.  . , 

Note  sur  cette  doctriùè.  Ibid.  Sy6. 

Elidé  , proviucc  du  Pélopuncse;  situa- 
tion de  ce  pays.  III.  389. 

Elis  , capitale  de  l’Elide  ; sa  situation  ; 
comment  élit  s'est  formée.  Ibid. 
389  et  390.  ,. , . 

Son  port.  Ibid.  3 94. 

Emigrations,  pourquoi  étoient  fré- 
quentes client  les  Grecs.  III.  63. 

EmtÉdoclk,  d’Agrigente,  philosophe 
de  l’école  d'Italie;  ses  taleus.  II. 
180. 

Admet  quatre  élémens.  Ibid.  197. 

Son  système.  III.  418. 

Il  illustra  sa  patrie  par  ses  lois, 
et  la  philosophie  par  ses  écrits; 
se*  ouvrages.  Ibid. 

Comment  dans  ses  dogmes  il  suivit 
Prtliagore.  Ibid.  418  et  419. 

Il  distingua  dans  ce  monde  deux 
principes,  qui  entretiennent  par- 
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tout  le  mouvement  et  la  vie.  III. 

419. 

Quatre  causes  principales  influent  sur 
nos  actiuns.  Ibid.  421. 

Nous  avons  deux  âmes.  D'oii  est 
emprunté  le  système  de  la  mé- 
tempsycose. Ibid.  42  a. 

Destinée  différente  des  âmes  pures  et 
des  coupables.  Ibid. 

Comment  il  décrit  les  tourmens  qu'il 
prétend  avoir  épruavés  lui-même. 
Ibid.  4a 3. 

Enigmes  , étuient  en  usage  parmi  les 
Grecs.  IV.  3a  1 et  lauute. 

Entendement,  intelligence;  simple 
perception  de  l’âme.  Note  sur  le 
mut  Nsi/fi  II.  6o.f. 

EpAMINONDAS  défend  avec  furee  les 
droits  de  Thélie*  à la  diète  de  La- 
cédémone. I.  2 .18. 

Triomphe  des  Lacédémoniens  à Lc-c 
très.  Ibid.  3.^9. 

Après  cette  victoire  , il  fuit  bâtir 
Messène.  II.  477. 

Porte  avec  Pélupidas  la  terreur  dans 
le  Péluponése.  I.  262. 

Comment  il  se  défend  d’avoir  gardé 
le  commandement  au-delà  du  terme 
prescrit  par  la  loi.  Ibid.  264. 

Meurt  vainqueur  â Mautinéc.  Ibid. 
421. 

II  avoit  détruit  la  puissance  de 
Sparte.  II.  602. 

Tombeau  et  trophée,  qui  loi  sont  éle- 
vés dans  la  plaine  de  Mantinéc. 

ITT-  49- 

Trois  villes  se  disputent  à qui  a 
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donné  le  jour  au  guidât  qui  lui 
poita  le  cuup  mortel.  III.  49.  . 

Ses  verlus  , son  éloge.  I.  348 , 3J6, 
3 01  et  304. 

Note  sur  ses  moeurs.  Ibid.  S36. 

Ephèse.  Son  temple  brillé  par  Hé- 
nwtrate.  IV.  100. 

Beauté  de  ect  édifice.  Ibid.  101. 

Statue  de  Diane.  Ibid. 

Notcfurrc  sujet.  Ibid.  36r. 

Patrie  de  Parrhasius.  Ibid.  104. 

ItPHKSl ENS , ont  une  loi  tirs  sage  sur  la 
eonstmetion  des  édifices  publics. 
Ibid.  103. 

EhHOHE,  <liseiple  d'Isorratc,  se  consacre 
à i'Iiistüire.  III.  463. 

Son  caractère.  Ibid. 

Jugement  sur  scs  ouvrages.  Ibid. 
466. 

Echoues,  magistrats  institués  à Lacé- 
démone pour  défendre  le  peuple  en 
cas  d’oppressiou.  II.  S 27. 

Nute  sur  leur  établissement.  Ibid. 
63o. 

Epicharme  , philosophe  ; pourquoi  ^ 
fut  disgracié  par  Hiéron  , et  bai 
des  autres  philosophe».  II.  181. 

Auteur  de  comédies , |)erfeetionne  la 
comédie  en  Sicile.  III.  J73. 

Ses  pièces  sont  accueillies  avec 
transport  ]>ar  les  Athéniens.  Ibid. 
J72. 

Auteurs  qui  l'imitèrent.  Ibid. 

KpicuRE  , fils  de  Néuclés  et  de  Ché- 
restrate,  naquit  dans  une  des  der- 
nières a murs  du  st'jour  <T  A Ha- 
churais en  Grèce.  IV.  1 6 3. 


N 

ÉKtlALE 

ËpidaüRe,  ville  d'Argolidc  ; sa  sitna- 
tiou  , son  territoire  , son  temple 

d’Esculapc.  III.  69. 

Belle  inscription  gravée  sur  la  porte 
de  ce  temple.  IV.  298. 

Sa  rotonde,  dans  le  bois  sacré,  bâtir 
par  Polvclète , décorée  par  Pausias, 
entourée  de  colonnes  sur  lesquelles 
sont  inscrits  les  noms  des  malades 
qui  ont  été  guéris,  leurs  maladies  , 
et  les  moyens  qui  leur  ont  procuré 
la  santé.  III.  73. 

Son  tbé-âtre , construit  par  le  même 
architecte.  Ibid. 

El’IDAURlEN*.  Pètes  qu’ils  célé'brcnt 
en  l’houneuriTEsculape.  Ibid.  71. 

Sont  fort,  crédule».  Ibid.  76. 

EpimÉmde  , de  Crète  , vient  à Athè- 
nes. I.  61. 

Son  sommeil , son  réveil.  Ibid. 

Fait  court  mire  à Athènes  de  nou- 
veaux temple*.  Ibid.  62. 

Change  les  cérémonies  religieuses. 
Ibid.  63. 

Note  à sou  sujet.  Ibid.  J26. 

Epi  r e ( aspects  agréables  et  riches  cam- 
pagnes de  1’  ) ; remarquable  par 
ses  ports  ; produit  des  chevaux 
fort  lé‘gers  à la  course , et  des  va- 
ches d’une  grandeur  prodigieuse. 

II.  337  et  suiv. 

La  maison  régnante  eu  Ëpire  tirait 
son  origine  de  Pyrrhus,  fils  d'A- 
chille. Un  de  ces  princes,  élevé  à 
Athènes  , fut  assez  grand  pour 
' donner  des  bornes  A son  autorité. 

n>id.  338. 

Epopée  , 
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Epopée  , ou  pucuie  épique , dans  lequel 
ou  imite  une  action  graude,  cir- 
conscrite , intéressante,  relevée  par 
des  incideus  merveilleux  , et  par 
les  charmes  varié»  de  la  diction. 
Souvent  la  manière  de  la  disposer 
coûte  plus  et  fait  -plus  d’honucur 
au  poète , que  la  composition  des 
vers.  IV.  3o.î. 

Plusieurs  piétés  anciens  cliantèrcut 
la  guerre  de  Troie  ; d'autres , dans 
leurs  poèmes  , n'omirent  aucun 
des  exploits  d’Hercule  et  de  Thé- 
sée : requi  est  contre  la  nature  de 
l’épopée.  IV.  3o8. 

L'Iliade  de  Pigrés.  Ibid.  3i3. 

Eretrie  , ville  d'Eubéc  ; son  éloge; 
dispite  la  prééminence  à la  ville 
de  Cbalcis.  I.  a y.!. 

Erïmanthe  , montagne  d’Arcadie  , 
où  l’on  va  chasser  le  sanglier  et  le 
cerf.  III.  40. 

Ou  y voit  le  tombeau  d’Alcméon. 

Jbid.  41. 

Esciiine,  orateur , disciple  de  Platon; 
son  enfance , ses  dilférrns  états. 
1.  33o.  III.  ayâ. 

Sou  élotpience  , son  amour  propre  , 
sa  valeur.  Ibid,  ay<$  et  397. 

Député  par  les  Athéniens  vers  Phi- 
lippe. lbid.3oo. 

Son  récit  du  jeune  Cimon  et  de  Gal- 
lirboé.  III.  336. 

Eschinb  , philosophe  , disciple  de  So- 
crate. H.  a3y.  III.  488. 

Eschyle  peut  être  regardé  comine  le 
père  de  la  tragédie.  Ibid.  J43. 

Tome  Ifr. 


Sa  vie , son  caractère.  III.  J43. 

Il  introduisit  plusieurs  acteurs  dans 
ses  tragédies,  (laid.  044. 

Reproches  qu'on  lui  bit.  Ibid. 

Son  éloge.  Ibid.  44.5’. 

Examen  de  la  manière  dont  il  a traité 
les  diflèrcutes  parties  de  la  tragé- 
die. Ibid. 

Ses  plans  sont  fort  simples.  Ibid. 

Ses  chœurs  fout  partie  du  tout.  Ibid. 

J46. 

lies  caractères  et  les  mœurs  de  se» 
personnages  sont  convenables.  Ibid- 
Comment  il  fait  parler  Cl)  termiestre. 
Ibid.  J47. 

Il  emploie  duns  ses  tragédies  le  ton 
de  l’épopée  et  relui  du  dithyrambe. 
Ibid.  J48. 

Il  est  quelquefois  obscur.  Ibid.  J49. 
Quelquefois  il  manque  d'harmonie  et 
de  corrcctiou.  Ibid. 

Son  style  est  graud  avec  excès,  et 
pompeux  jusqu’à  l'enflure.  Ibid. 
SSo. 

Il  donna  à scs  acteurs  une  chaussure 
très  haute,  un  masque,  des  robes 
traînantes  et  magnifiques.  Ibid. 
SS  1. 

II  obtint  un  théâtre  pourvu  de  ma- 
chines et  embelli  de  décorations. 

Ibid. 

Effroi  qu’il  causa  aux  spectateurs  dans 
nue  de  scs  pièces.  Ibid. 

Il  exerçoit  très  bien  scs  acteurs  et 
jouoit  avec  eux.  Ibid.  SS  a. 

Sou  chaut  ètoit  plein  de  noblesse 
et  de  décence.  Ibid. 
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Est  faussement  accusé  d’avoir  révélé 
lés  mystères  d'Eleusis.  III.  SS  a. 

Fâché  de  voir  couronner  ses  rivaux , 
il  se  rend  en  Sicile , où  il  est  bieu 
accueilli  par  Hiénm.  Ibid.  SS 3. 

Sa  mort,  son  épitaphe  , honneurs 
rendus  à sa  mémoire.  Ibid. 

Défauts  que  lui  reproche  Sophocle. 
Ibid.  SS  y. 

Note  sur  le  nombre  de  srs  tragédies. 

Ibid.  >£99. 

Esclaves.  II  y en  a un  très  grand 
nombre  dans  la  Grèce  ; ils  sont  de 
deux  sortes  , et  fout  nu  grand 
objet  de  commerce.  I.  3i3. 

Leur  nombre  surpasse  celui  des  ci- 
toyens. Ibid. 

Leurs  occupations , leurs  punitions  à 
Athènes  ; il  est  défendu  de  les  bat- 
tre; quand  ils  sont  affranchis,  ils 
passent  dans  In  vinsse  des  do- 
miciliés. Ibid.  3t3  et  3 16. 

Esclaves  des  Lacédéiuouiens.  Voyex 
II  ilotes. 

EsculapK;  différentes  traditions  sur  sa 
naissance.  III.  69. 

Fêtes  en  son  honneur.  Ibid.  71. 

Paroles  gravées  au  dessus  de  la  porte 
de  son  temple.  Ibid. 

Sa  statue , par  Tbrasymède  de  Pa- 
rus. Ibid. 

Ses  prêtres  employèrent  l'imposture 
pour  s’accréditer.  Ibid.  73. 

Ont  un  serpent  familier.  Ibid.  yS. 

Il  y en  a de  même  dans  les  antres 
temples  cTEvculape  , de  Bacclius , 
et  de  quelques  autres  dieux.  Ibid. 
Voyez  Epidourr. 
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I Esprit  humain  (1’),  depuis  Thaïe* 
jusqu’à  Périclès  , c’est-à-dire , en 
200  ans,  a plus  acquis  de  lumières 
que  dansions  les  siceles  antérieurs. 
I.  z33. 

EtÊOBCTADEs  (les);  famille  sacerdo- 
tale <r Athènes , consacrée  au  culte 
de  Minerve.  Ibid.  3 20. 

Etolik  , province  de  la  Grèce.  II.  346. 

Etres.  Les  minéraux  , les  végétaux , 
les  animaux  , forment  les  anneaux 
delà  chaîne  des  êtres.  III.  444. 

Qualités  qui  donnent  à l’homme  le 
rang  suprême  dans  rette  chaîne. 
Ibid. 

EubÉe  ( île  d’ ) ; sa  situation  , sa  fer- 
tilité. I.  293. 

A des  eaux  chaudes,  est  sujette  à de* 
trcmfalcmens  de  terre.  Ibid. 

Etoit  alliée  des  Athéniens.  Ibid.  294. 

EcDUMDE  , philosophe  , chef  de  l’école 
de  Mégare  ; sa  manière  de  raison- 
ner. II.  3S4-  IV.  239. 

Euclide,  philosophe,  fondateur  de  Pé- 
cule de  Mé-gare.  II.  180. 

Son  dé-guisement  pour  profiter  des  le- 
çons de  Socrate.  Ibid.  3Sa. 

Sa  patience,  sa  douceur.  Ibid.  333. 

Se  livre  aux  subtilités  de  la  métba- 
physique.  Ibid. 

Eudoxe,  astronome,  né  à Cnide,  où 
l'on  montroit  la  maison  qui  lui 
teooit  lien  d'observatoire.  IV.  10 S. 

Avoit  rapporté  d’Egypte  en  Grèce  La 
connaissance  du  mouvement  des 
planètes.  II.  223. 
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Egmolpides  (les)  , famille  considé- 
rable à Athènes,  consacrée  au  sa- 
cerdoce de  Cèrés.  F.  3 a O. 

Exercent  une  jurisdictinn  sur  le  fait 
des  mystères.  Ibid.  J 18. 

Ecphaès  , roi  de  Messéne,  excite  scs 
sujets  à la  guerre.  II.  436. 

Est  tué  dans  une  bataille.  Ibid.  4.? 8. 

Euphranor  1 peintre.  I.  a3a. 

Il  publia  uu  traité  sur  la  symétrie  et 
les  couleurs.  IV.  109. 

Eu  PH  R ON  se  reud  tyran  de  Sicyonc  ; 
est  mis  à mort.  II.  37.?. 

Australe  s’empare  après  lui  du  pouvoir 
suprême.  Ibid.  876. 

Eupolemgs  , rTArgos  , construisit  un 
très  beau  temple  de  Junoii,  à 40 
stades  de  cette  ville.  (II.  60. 

Polyclètc  le  décora  de  statues , et  sur- 
tout de  celle  de  Juuou.  Ibid. 

Ed  polis  , auteur  de  comédies.  IbijJ.  .£72. 

Eüpompe  fonde  ù Sieyouc  une  école  de 
pciuture.  II.  379. 

EcRipe  , détroit  qui  sépare  l’Eubée  du 
contineut  ; a un  flux  et  un  reflux. 

I.  298. 

Euripide  , un  des  plus  grands  prêtes 
dramatiques.  Ibid.  229. 

Il  prend  des  leçons  d'éloquence  sous 
Prudicus  , et  de  philosophie  sous 
Anaxngore.  III.  JJ 6. 

Est  l’émule  de  Sophocle.  Ibid. 

Les  facéties  l’indignent.  Ibid. 

Les  auteurs  de  comédies  eherehoient 
à décrier  ses  moeurs.  Ibid. 

Sur  ia  fin  de  scs  jours  il  se  relire 
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auprès  d'Arcbélaiis,  roi  de  Macé- 
doine. 11.  37.  III.  SS?. 

Il  y trouve  Zeuxis,  Timothée,  Aga- 
tbon.  III.  SS 7. 

Sa  réponse  aux  reproches  (TArchétaîis. 

Ibid. 

Sa  mort.  Ibid. 

Arcbélaiis  lui  fit  élever  un  tombeau 
magnifique.  Ibid.  338. 

A Salamine  , sa  patrie , on  montroit 
une  grotte  où  il  avoit  , dit-on, 
composé  la  plupart  de  ses  pièces. 

Ibid. 

Son  cénotaphe  à Athènes.  I.  397. 

III.  338. 

Note  sur  le  nombre  de  ses  pièces. 
Ibid.  SS 8. 

Fut  accusé  d’avoir  dégradé  les  carac- 
tères des  anciens  Grecs , en  repré- 
sentant tantôt  des  princesses  brû- 
lantes d'un  amour  criminel , tantôt 
des  rois  tombés  dans  l’adversité  et 
couverts  de  haillons.  Ibid.  S 61. 

Il  se  proposa  de  faire  de  la  tragédie 
une  éeolc  de  sagesse , et  fut  re- 
gardé comme  le  philosophe  de  la 
scène.  Ibid.  JS  a et  363. 

11  multiplia  les  sentences  et  les  maxi- 
mes. Ibid.  3 63. 

Et  son  éloquence  dé’génera  quelque- 
fois en  une  vaine  déclamation. 
Ibid. 

Habile  à manier  les  affections  de  l’ame , 
il  s'élève  quelquefois  jusqu'au  su- 
blime. Ibid.  36a. 

Il  Ëxa  la  langue  de  la  tragédie  ; dans 
r ij 
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von  style  enchanteur,  la  fuiblesse 
de  la  pensée  semble  disparuitre , et 
le  mut  le  plus  commun  s’ennoblir. 

iir.  J64.. 

Ce  n'étoit  que  très  difficilement  qu'il 
fii i suit  des  vers  faciles.  Ibid. 

. Il  employa  les  harmonies  dont  la  dou- 
ceur et  la  mollesse  s’accorduient 
avec  le  caractère  de  sa  poésie. 
Ibid.  S6S. 

Il  réussit  rarement  dans  la  disposition 
ainsi  que  dans  l'exposition  du  sujet. 

Ibid.  SC6. 

Mais  ses  dénuuemens  produisent  pres- 
que toujours  le  plus  grand  effet. 

Ibid,  .f  68. 

Ses  déclamations  contre  1rs  femmes. 
IV.  6 S. 

Sa  description  anatomique  du  nom  de 
Thésée  ; en  note,  Ibid.  66. 
Réponse  qu’il  fit  en  plein  théâtre  aux 
Athéniens  qui  vouloient  fui  faire 


I*  A R L E.  Manière  de  disposer  l'action 
d'nn  poème.  IV.  3o S. 

Dans  la  tragédie  , il  y a des  fables 
simples  et  implexrs.  Celles-ci  sont 
0 préférables.  Ibid.  .fl. 

Fable  , apologue.  Socrate  avoit  mis 
qt  elqites  fables  d’Esope  en  vers. 

- II.  179. 

FAMlLl.ESilistingtiécs  <f  Athènes.  Celles 
des  Kuniolpidrs , des  Etéobutadcs  , 
dis  Pallantides.  Voyez,  te»  mots. 
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retrancher  un  vers  dont  ils  étoient 
blessés.  IV.  63. 

Edhotas,  flenvedc  la  Laconie.  (I.  488. 
La  parcourt  dans  tonte  son  étendue. 
Ibid.  494. 

Est  couvert  de  cygnes  et  de  roseaux 
très  recherchés.  Ibid. 

El’  RT  Bl  A DE,  Spartiate;  comniandoit  la 
flotte  des  Grecs  à la  bataille  de  Sa- 
lamine.  I.  1 26. 

El  rvstukne  et  ProclÈS  , desreudans 
d'Hcreulc  ; eurent  eu  partage  la 
Laconie.  II.  J 19. 

Ecthïcrate  et  Lastlièuc  , livreut 
Olyntbc  à Philippe.  III.  a83. 
Périssent  misérablement.  Ibid.  a86. 
Exercices  pratiqués  dans  les  gymnases. 
I.  343. 

Exil.  Vbyex  Peines  affliclives. 
Expiation  , quand  on  avoit  commis 
un  meurtre  , comment  elle  sc  pra- 

tiquoit.  I.  36. 


Fatalité.  Origine  de  ce  dogme.  IV. 
4A. 

Dans  plusieurs  tragédies  de  Sophocle 
et  d'Euripide,  il  n’influe  point  sur 
la  marche  de  l'action.  Ibid. 

Femmes  , à Athènes  , puuvoicnt  de- 
mander le  divorce.  I.  7-5  et  488. 

Négligeoicnt  l’orflHtgrapIte.  III.  171. 
Pré  (croient  la  tragédie  à la  comédie. 
IV.  78.  Voyex  Athéniennes. 
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Ferme.  Détails  d'une  ferme  Athénienne. 
HT.  1 88. 

Fêtes  tTAuiycla:  , en  l’honnenr  d’ Hya- 
cinthe. Voyez  Hyacinthe. 

Des  Argicns , eu  l'honneur  de  Junon. 
Voyez  Junon. 

Des  Athéniens.  H.  43  et  siiiv. 

Quelques-unes  rappelaient  les  prin- 
cipaux traits  de  leur  gloire.  Ibid. 

Enlevaient  à l'industrie  et  à In  cam- 
pagne plus  de  80  jours.  II.  4a. 
Description  des  Panathénées  en  l'hon- 
neur de  Minerve.  Ihid.  46.  r 

Des  grandes  Dionysiaques  en  l'honneur 
de  Bacchus.  Ihid.  So. 

Chaque  bourg  de  l'Attiquc  «voit  ses 
fêles  et  ses  jeux  particuliers.  NI. 
186. 

Fêtes  de  Délos.  Voyez  Dclos. 
D’Eleusis.  III.  J 3 4.  Voyez  Eleusis. 

D’Epidatire  eu  l’honneur  d'Esrulapr. 
Ibid.  71. 

Des  Hcrmionicns  en  l'honnetjr  de 
Cqfés-  Ibid.  67. 

DeNaxos,  en  l'honneur  de  Bacrhur. 
IV.  aaA. 

Des  Platéetis  ; ordre  qui  «'y  oljserve. 
il.  aAy. 
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De  Sicyone  , aux  flambeaux.  II. 
87a. 

Des  Thcssalicus.  Ibid.  333. 

Fèves;  Pytbagore  u’cu  avoit  pas  défendu 
l'usage  à ses  disciples.  IV.  167.^ 

Fictions  , partie  essentielle  de  la  poésie. 
Ibid.  3oS.  a 

Ficües,  excellentes  à Athènes.  O11  en 
transportant  en  Petst  pour  la  table 
du  roi.  II.  6 J. 

Celles  de  Naxos,  également  renom- 
mées. IV.  226. 

FleüRS.  Les  Athéniens  les  cdltivoient 
avec  soin,  et  en  faisuient  un  grand 
usage.  III.  190. 

Fleuves  et  fontaines  ; leur  origine  sui- 
vant quelques  philosophes.  Ibid. 
429. 

Fleuves  nommés  Eternels.  Ibid. 

Froment  de  l’Attique , moins  nourris- 
sant que  celui  de  la  Béutic.  IV. 
198. 

Frontières  de  l’Attique  , garanties 
par  des  places  fortes.  III.  204. 

Funérailles;  spectacles  qui  s’y  don- 
uoicut , et  oii  se  reudoient  tous  les 
héros.  I.  3 S. 

Cérémonies  des  funérailles  de  ceux  qui 
sout  morts  en  combattant  pour  la 
patrie.  I.  4^3.  Voyez.  Morts. 


Gardes-Scythes,  à Athènes,  vcil- 
luient  à la  sûreté  publique.  I.  491. 
GÉlon,  roi  île  Syracuse,  refuse  de  se 
joindre  aux  Grecs  contre  Xeriés, 


et  u’rst  pas  éloigné  de  sc soumettre 
à ce  prince.  Ibid.  iaa. 

Représenté  dans  un  char  de  bronze, 
qui  étuit  à Olympie.  II.  401. 
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Généalogies.  Quelques  Athéniens  s'qu 
fabriquoieut  , quoiqu'elles  uc  fus- 
sent pas  d’une  grande  utilité.  I. 
320. 

Dénies.  Il  y a quatre  classes  priuci- 
pales  de  géuies.  III.  446. 

(ÿnie  de  Polités;  comuieut  apiiaisc  à 

• Ténicte.  Ibid.  453. 

Génie  de  Socrate.  Ibid.  49 5. 

Globe.  Opiniuns  diverses  sur  l’clat  de 
nutre  glaive , après  sa  formation. 
Jbid.  424. 

Gomphi  , ville  de  Tbessalie  , au  pied  du 
Pindus.  II.  3 3 J. 

Gonnüs,  ville  de  ’l'bcssalie,  très  im- 
portante par  sa  situation.  Ibid. 
328. 

Gorci  As , célèbre  rhéteur  député  à Athè- 
nes , pur  les  habitaus  de  Léontc. 
Ses  brillaiis  succès  à Atlièues,  en 
Tbessalie  et  dans  toute  la  Grèce. 
Ou  lui  décerne  une  statue  dans  le 
temple  de  Delphes.  III.  148. 
Jugement  qu'il  porterie  Platon.  Ibid. 

1 5o. 

Gortyne  , ville  de  Crète}  sa  situation. 
IV.  12  3. 

Comment  ou  y punit  un  homme  con- 
vaincu d’ado  11  ère.  Ibid.  123. 
Caverne  que  l'un  dit  être  le  Laby- 
rinthe. Ibid.  124. 

Gorttniüe,  rivière  d’Arcadie,  dont  les 
eaux  conservent  toujours  la  même 
- température.  III.  39. 

Gortts,  ville  <f  Arcadie.  Ibid.  38. 

Gouvernement.  Quel  est  le  meilleur 
de  tous  ? Quantité  d’écrivains 


parmi  les  Grecs  avoient  cherché  à 
résoudre  ce  problème.  III.  101. 

République  de  Platou.  Ibid.  78. 

Sentiment  d’Aristote  et  de  plusieurs 
autres  philosophes.  Ibid.  342. 

Note  sur  la  méthode  qu'il  a suivie. 
Ibid.  5p  1 . 

Dans  la  Gtéce  on  uctruuvoit  pas  deux 
nations,  pas  même  deux  villes , qui 
eussent  la  même  législation  ou  la 
même  forme  de  gouvernement.  Par- 
tout la  coustitutiuu  inclinoit  vers  le 
despotismedesgrands,  ou  vers  celui 
de  la  multitude.  Ibid.  3-53. 

Uue  constitution  sans  défaut  nescruit 
peut-être  pas  susceptible  d’exécu- 
tion , ou  ne  com  iendruit  pas  à tous 
les  peuples.  Ibid.  368. 

Deux  sortes  de  gouvernemens  : ceux 
où  l’utilité  publique  est  comptée 
pour  tout , tels  que  la  mouarebie 
tempérée,  l’aristocratie,  et  la  répu- 
blique proprement  dite  j et  ceux  ou 
elle  n’est  comptée  pour  rien , tels 
que  la  tyrannie , l’oligarchie , et  la 

. démocratie  , qui  ne  sont  que  des 
corruptions  des  trois- premières  for- 
mes de  gotivememeus.  La  consti- 
tution peut  être  excellente , soit 
que  l’autorité  se  trouve  entre  les 
mains  d’un  seul  , soit  quelle  se 
trouve  entre  les  mains  de  plusieurs , 
soit  qu’elle  réside  dans  celles  du 
peuple.  Ibid.  34Î. 

Principes  de  chaque  gouvernement. 
Uau8 la  pionarclne , l’honneur } dans 
la  tyrannie  , la  sûreté  du  tyran  } 
dans  l’aristocratie , la  vertu  ; dans 
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l'-oligarcbie , If*  richesses  ; dans  une 
république  sagement  ordonuée  , la 
liberté.  Dans  la  démocratie  cette 
liberté  dèeénére  en  licence.  III. 
366. 

Causes  nombreuses  et  fréquentes , qui , 
dans  les  républiques  de  la  Grèce  , 
ébranJoicut  ou  renvereoient  la  cons- 
titution. Ibid.  36a. 

Dans  un  bon  gouvernement,  doit  se 
trouver  une  sage  distribution  des 
peines  et  des  récompenses.  I.  67. 

Un  des  meilleurs  gouveruemens  est  le 
mixte  , celui  où  se  trouvent  la 
royauté , l'aristocratie  et  la  démo- 
cratie , combinées  par  des  lois  qui 
redressent  la  balance  du  pouvoir, 
toutes  les  fois  qu’elle  incline  trop 
vers  lu  ne  de  ces  formes.  III.  38a. 

Belle  lui  de  Solon:  Dans  des  temps 
de  trouble  , tous  les  citoyens  doi- 
vent se  déclarer  pour  un  des  par- 
tis; l’objet  de  cette  loi  étoit  de  tirer 
les  gens  de  bien  d'une  inaetiuu  fu- 
neste. I.  71. 

Monarchib  ou  Royauté  ( plu- 
sieurs espères  de).  La  plus  parfaite 
est  celle  où  le  souverain  exerce  dans 
scs  états  la  même  autorité  qu’un 
père  de  famille  dans  l’intérieur  de 
sa  maison.  III.  347- 

l/Cs  philosophes  Grecs  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  cette  constitution. 
Ibid.  38 1. 

Ses  avantages,  tels  que  f uniformité 
des  principe* , le  secret  des  entre- 
prises, la  célérité  dans  l’exécution. 
Ibid. 


Quelles  sont  les  prérogatives  du  sou- 
verain ? Ibid.  348. 

Quels  sont  scs  devoirs  ? Il  faut  que 
l’bumietir  soit  le  mobile  de  ses  entre- 
prises ; que  l’amour  de  son  peuple , 
et  la  sûreté  de  l’état  en  soient  le 
prix.  Ibid.  349. 

La  TYRANNlEcst  une  mouarebie cor- 
rompue et  dègéuèrée; Je  souverain 
n>  régne  que  par  la  crainte  qu’il 
inspire,  et  sa  sûreté  doit  être  l’uni- 
que objet  de  son  attention.  Ibid. 
3Jo. 

Moyens  odieux  qu'ont  suivent  em- 
ployés plusieurs  tyrans  pour  se 
maintenir.  Ibid. 

Ceux  de  Sicyone  et  de  Corinthe  con- 
servèrent leur  autorité,  en  obte- 
nant l’estime  et  lu  confiance  des 
peuples , les  uns  par  leurs  talcns 
militaires,  les  antres  par  leur  affa- 
bilité , d’autres  [>ar  les  égards  qu’en 
certaines  occasions  ils  eurent  pour 
les  lois.  Ibid.  3Ja. 
Aristocratie.  Ibid. 

La  meilleure , celle  où  l’autorité  scroit 
remise  entre  les  mains  d'un  certain 
nombre  de  magistrats  éclairés  et 
vertueux.  Ibid. 

La  vertu  politique , ou  l'amour  du 
bien  public  en  est  le  prineijjc  ; et 
la  constitution  y est  plus  ou  moins 
avantageuse  , suivant  que  le  prin- 
cipe influe  plus  ou  moins  sur  le 
choix  des  magistrats.  III.  3 JJ. 

Pour  l’assurer , il  faut  la  tempérer  de 
telle  manière  que  les  principaux 
eitoycus  y trouvent  les  avantages 
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de  l'oligarchie,  et  le  peuple  ceux 

, de  la  démocratie.  III.  333. 

Quaud  cette  constitution  eut  en  dan- 
ger. (bid.  333. 

Loi. IG AncillE  est  une  aristocratie 
imparfaite,  dans  laquelle  toute  l'au- 
torité est  cutiliéc  à un  très  petit 
nuuibre  de  gens  riches.  Les  riches- 
ses y sont  préférées  à tout , et  le 
désir  d’en  acquérir  est  le  principe 
du  gouvernement.  Ibid.  336. 

Précautions  à prendre  pour  établir  et 
maintenir  la  meilleure  des  oligar- 
chies. Ibid.  337. 

Causes  qui  la  détruisent.  Ibid.  33y . 

Répcbliqcb  proprement  dite  , 
servit  le  meilleur  des  guurernemcus. 
Les  riebes  et  les  pauvres  y trouve- 
ruient  les  avantages  de  la  eonstitu- 
tiou  qu’ils  préfèrent , sans  craindre 
les  ineuut  éniens  de  colle  qu’ils  rejet- 
tent. Voyez  ce  qu’eu  a dit  Aristote. 

Ibid.  374.. 

Démocratie,  corruption  de  In  véri- 
table république , suivant.  Aristote. 
Kl  le  est  sujette  aux  mêmes  révolu- 
tions que  l'aristocratie.  Kllc  est 
tempérée  par-tout  où  l'on  a soin 
d'écarter  de  l'administration  une 
p 'pu lace  ignorante  et  inquiète. 
Kllc  est  tyrannique  par-tout  où  les 
pauvres  ont  trop  iTiulluencc  dans 
les  délibérations  publiques.  III. 
36i. 

Il  est  essentiel  ù la  démocratie  que 
les  magistratures  ne  suient  accor- 
dées que  pour  un  temps , et  que 
celles  du  moins  qui  ne  demandent 


pas  un  certain  degré-  de  lumière» 
suient  duunées  par  la  voie  du  suri. 

- I.  69. 

Scs  ineonvénieuB  et  ses  dangers.  I. 
433  et  446. 

GotrVERNKMENT  D’ATHÈNES,  tel 
qu’il  fut  établi  par  Solon.  Trois 
objets  essentiels  ; l’assemblée  de  la 
nation,  le  choix  des  magistrats,  et 
le*  tribunaux  de  justice.  I.  67  et 
7»- 

[.ois  civiles  et  criminelles.  Ibid.  71 
et  8 r. 

Elle»  ne  dcvoicut  conserver  leur  auto- 
rité que  pendant  un  siècle.  Ibid. 

Réllcxions  sur  la  législation  de  Solon, 
(bid.  90. 

Km  préférant  le  gouvernement  popu- 
laire , il  l’avoit  tempéré  de  telle 
manière  qu’ou  croyuity  trouver  plu- 
sieurs avantages  de  l'oligarchie  , de 
l’aristocratie  et  de  la  démocratie. 
Ibid.  9a. 

Toute  l’autorité  entre  les  mains  du 
peuple  5 mais  tous  ses  décrets  dé- 
voient être  précédés  par  des  décret» 
du  sénat.  Ibid.  43a  et  suiv. 

Changcniens  faits  à la  constitution  par 
Clistéue.  I.  93. 

Quel  étoit  le  gouvernement  d’Athè- 
nes du  temps  de  Démosthène.  I. 
4a3. 

le  sénat.  Ibid.  436. 

Les  assemblées  du  peuple.  Ibid.  43 1 . 

Les  orateurs  publics.  Ibid.  448. 

Les  magistrats , tels  que  les  archon- 
tes, les  stratèges,  etc.  Ibid. 

Le» 
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Les  tribunaux  de  justice.  I.  4-13. 

L’aréopage.  Ibid.  4-îy. 

Gouvernement deLacédémone. 
Lvcurguc  l’avoit  tellement  com- 
biné  , qu’on  y ïoyoit  l’heureux  mé- 
lange de  la  royauté  , de  Taristo- 
cratieetde  la  démocratie.  L'auto- 
rité que  prirent  ensuite  les  Ephorcs 
fit  pencher  la  constitution  vers  l'oli- 
garchie. II.  J28. 

Le*  deux  rois  jouissoient  de  grands 
privilèges  eu  qualité  de  chefs  de  la 
religion  , de  l’administration  et  des 
armées.  Ibid.  .5 3 O. 

Eu  montant  sur  le  trône , ils  pou- 
voient  annuller  les  dettes  contrac- 
tées , soit  avec  leurs  prédécesseurs , 
soit  avec  l'état.  Ibid. 

Le  sénat  présidé  par  les  deux  roi*  et 
composé  de  28  sénateurs  , étoit  le 
conseil  suprême  de  la  nation.  On 
y discutoit  les  liantes  et  importan- 
tes affaires  de  l’état.  Ibid.  S3S. 

Comment  se  faisoit  l’élection  des  séna- 
teurs ; quels  étuient  leurs  devoirs. 

Ibid. 

Les  Ephorcs,  au  nombre  de  cinq,  étcu- 
doieut  leurs  soins  sur  toutes  les 
parties  de  l’administration  ; ils  veil- 
luientsur  l'éducation  de  la  jeunesse 
et  sur  la  conduite  de  t<«is  les  ci- 
toyens. Ibid.  J3  7. 

Le  peuple  qui  le*  élisuit , les  regar- 
dait comme  ses  défenseurs  , et  ne 
cessa  d’augmenter  leurs  prérogati- 
ves. Ibid.  438. 

Ils  combattirent  long-temps  contre 

Tome  J ^ 
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l’autorité  des  roi*  et.  des  sénateurs  , 
et  ne  cessèrent  d’être  leur*  ennemi* 
qu'a  pré*  être  devenus  leurs  protec- 
teurs. (T.  S4.2. 

Note  sur  leur  établissement.  Ibid. 
63o. 

-Assemblées  de  la  nation  : il  y en  avoit 
de  deux  sortes  $ l’une  , composée 
uniquement  de  Spartiates,  réglait 
la  succession  au  tronc  , ébsoit  ou 
dèposoit  les  magistrats , prououeoit 
sur  des  délits  publics,  et  statuoit 
sur  les  grauds  objets  de  la  religion 
ou  de  la  législation.  Ibid.  «54.3. 

Daus  l’autre , on  admettoit  les  députés 
desvillcsde  la  Laconie , quclqiiefoif 
ceux  de*  peuples  alliés  ou  de*  na- 
tions qui  venoient  implorer  le  se- 
coure des  IsirèdèmouicD*.  On  y 
discutoit  les  intérêts  de  la  ligue  du 
Péloponèxe.  Ibid.  J44. 

Idées  générales  sur  la  législation  de 
Lycurgue.  II.  4o6  et  suiv. 

Défense  de  ses  lois , et  causes  de  leur 
décadence.  III.  1 et  suiv. 

Gouvernement  db  Crête,  digne 
d'éloges.  Ibid.  363. 

Il  servit  de  modèle  à Lycurgue  qui 
adopta  plusieurs  de  scs  lois.  Ibid.  2. 

Pourquoi  les  Cretois  ont  plutôt  dégé- 
néré de  leurs  institutions  que  le* 
Spartiates.  IV.  128. 

Gouvernement  de  Carthage  ; 
sa  conformité  avec  ceux  de  Crète 
et  de  Lacédémone.  Ml.  3J.f  et 
363. 
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Scs  avantages  et  ses  défauts.  III. 
36.5. 

Grèce.  Sa  superficie.  I.  100. 

Son  histoire,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  la  prise  d’Athènes  , 
l’an  404  avant  J.  C.  Voyez  l’in- 
troduction. Depuis  cette  dernière 
époque , jusqu'à  la  bataille  de  Leuc- 
tres,  en  37a.  Voyez  le  chapitre  T. 
Ses  démêlés  et  scs  guerres  avec 
Philippe  , jusqu’à  la  bataille  de  Ché- 
ronèc,  en  338.  Voyez  le  cliapitre 
LXI  et  LXXXII. 

Table  des  principales  époques  de  cette 
histoire,  jusqu'au  règne  d’Alexan- 
dre. IV.  Table  x. 

GaiI’QES,  nom  générique  qu’on  donnait 
parmi  le»  Grecs,  à ce  que  mais  en- 
tendons par  énigme  , lugogriphe  , 
acrostiche,  etc.  IV.  3a  i,et  la  note. 

Guerre  des  Grec*  contre  les  Perses  , 


appelée  quelquefois  guerre  Mêdi- 
que.  I.  97  et  suiv. 

Celle  du  Péloponése.  I.  18a  et  suiv. 

Guerre  sociale , son  commencement. 
II.  40. 

Sa  fin.  III.  343. 

Guerre  sacrée , du  temps  de  Philippe. 
Ibid.  244. 

Gyaros,  l’une  des  Cyclades;  petite  île 
hérissée  de  rochers.  IV.  209. 

Gymnases  des  Athéniens,  sont  au  nom- 
bre de  trois,  ceux  de  l’Académie, 
du  Lycée  et  du  Cynosarge  ; leur 
description.  I.  341  et  34?- 

Exercices  que  l'on  y pratiqnoit.  Ibid. 
343. 

Gtmnasiarqub,  magistrat  qui  préside 
aux  gymnases,  et  a sous  lui  plu- 
sieurs oQieicrs.  Ibid.  34?- 

Gythium,  ville  forte,  et  port  excellent 
dans  la  Laconie.  II.  487. 


H. 


Habillement  des  hommes  et  des  fem- 
mes, à Athènes.  I.  483. 

A Sparte.  II.  .168  et  .583. 


Habillement  des  femmes  Tlièbaincs. 
II.  296. 

Des  acteurs.  IV.  17. 

II A L1CARN  ASSE , patrie  d'Hérodote.  IV. 
104. 

Sa  place  publique , ornée  du  tombeau 
de  Matisole  et  d’autres  beaux  èdi  li- 
ces. III.  260. 

Ha rmodius et  Aiistogitun,  se  vengent 
sur  les  fils  de  Pisistrate  , d’un  affront 


qu'ils  en  avoient  reçu.  T.  87. 

Honneurs  qu’on  leur  rend.  Ibid.  89. 

Note  sur  la  chanson  d’Harmodius  et 
d’Aristogiton.  Ibid.  <5s8. 

HÊCATÉE  de  Milet,  historien;  un  des 
premiers  qui  aient  introduit,  dans 
leurs  écrits,  i'ucagc  de  la  prose. 
Ibid.  234. 

Il  parcourut  l'Egypte  et  d’autres  con- 
trées jusqu'alors  inconnues  des 
Grecs.  III.  4-58. 

HÉgÉlocuus  , acteur  ; anecdote  qui  le 
concerne.  IV.  67  et  36o. 
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HÉLIASTES  (tribunal des),  un  des  prin- 
cipaux d'Athènes.  I.  443, 

HÉMCB  , ville  d’Achaïe,  détruite  par  un 
tremblement  déterre.  IL  383. 

OÉLJCON,  montague  de  Béotie , où- les 
Muscs  ètoient  spécialement  hono- 
rées. JI.  373. 

Hellkspont.  Ses  villes.  I.  374. 

Endroit,  où  Xerxès  passa  ce  détroit 
avec  son  armée.  Ibid.  37  J. 

HÉraclide,  Syracnsain;  son  caractère 
comparé  à celui  de  Dion.  III.  337 
et  338. 

Est  nommé  amiral  ; remporte  un  avan- 
tage sur  la  flotte  de  Denys.  Ibid. 
339. 

HÉRACUDB3  ( les  ) , descendons  d’Her- 
rule;avoient  tenté  plusieurs  fois  de 
reprendre  le  souverain  pouvoir.  La 
maison  de  Pélops , ou  les  Pélopides , 
avoient  réprimé  leurs  efforts,  et 
usurpe  la  couronne  après  la  mort 
d’Eurysthéc.  Téméne , Cresphonle 
et  Aristodème,  reconnus  souverains. 
I.  3r. 

HÉR  ACUTE , pbilosopbe  {TEphése , nom- 
mé le  ténébreux  , vain  et  misan- 
thrope. IL  18  J. 

Jugement  de  Socrate  sur  un  ouvrage 
d'Iléraclite.  Ibid.  t86. 

Cunnoissances  physiques  d'Heraclite. 
Ibid.  3 13  et  314. 

Hérauts;  leur  personne  est  sacrée  ; 
leurs  fouet  ions.  I.  37 1 . 

Hercule  , un  des  Argonautes  , et  le 
premier  des  demi-dieux.  Ibid.  11. 

Ses  travaux  et  ses  exploits.  Idée  que 


l'on  doit  s’en  former.  Ibid.  1 1 et  12. 

Hermiove,  ville  située  vers  l'extrémité 
de  l'Argofidc;  ce  qn’on  y trou  voit 
de  remarquable.  1 1 f . 66. 

Scs  flûtes  de  Gérés.  Ibid.  67. 

Hérodote,  né  à Halicarnnxsc  en  Ca- 
rie ; après  avoir  fait  plusieurs  voya- 
ges, termina  scs  jours  dans  une 
v il  Je  de  la  grande  Grèce.  Son  histoire 
universelle  , lue  dans  l'assemblée 
des  jeux  Olympiques  , et  ensuite 
dans  celle  des  Athéniens,  y reçut 
des  applaudisscmeus  universels.  Son 
éloge.  III.  4J8  et  suiv. 

Héroïques  ( réflexions  sur  les  siècles). 
I.  3 a et  suiv. 

Héroïsme;  ce  qu’il  étoit  die*  les  Grec*, 
dans  les  premiers  siècles.  Ibid.  10. 

Les  chefs  plus  jaloux  de  donner  de 
grands  exemples  que  de  bons  con- 
seils. Combats  singuliers  pendant 
les  batailles.  Ibid.  27. 

La  fuite  étoit  permise  quand  les  force* 
n’étoient  pas  égales.  Ibid.  28. 

Associations  d’armes  et  de  sentimens , 
ètoient  fort  communes  entre  les 
héros.  Ibid. 

Héros.  On  donnait,  dans  les  plus  an- 
ciens tempe , ce  nom  à des  rois  ou 
à des  particuliers  , qui  avuient 
rendu  de  grands  services  à l’hu- 
manité , et  qui  par  là  devinrent 
l’objet  du  culte  publie.  Eu  quoi  leur 
culte  diflëruit  de  celui  des  dieux. 
Ibid.  499. 

Herostrate  , devenu  célèbre  par  l’in- 
cendie du  temple  de  Diane  , à 
s if 
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Epbèse.  IV.  jor. 

Hésiode  , poète  ; sa  théogonie , son 
èpitrcà  son  frère  Perses  ; son  style. 

* If.  387. 

HicÉtas;  suivant  ce  philosophe  tout  est 
en  repos  dans  le  ciel  ; In  terre  seule 
a un  mouvement.  Ibid,  a 1 6. 

Il  hoirs  , à Sparte,  tiennent  le  milieu 
entre  les  esclaves  et  les  hommes 
libres.  II. 3o3. 

Sont  traités  avec  rigueur,  mais  jouis- 
sent d’avantages  réels.  Ibid. 

Peuvent  mériter  d’être  affranchis,  et 
de  monter  au  rang  de  citoyens. 
Ibid.  3oq. 

Se  tout  souvent  révoltés.  Ibid. 

Cumulent  traités  par  les  Spartiates. 

Ibid.  628. 

Voye*  Crvptic. 

Hipparqub,  Athénien;  succède  à Pi- 
sistrate.  I.  87. 

Attire  auprès  de  lui  Anacréon  et  Si- 
munide.  Ibid. 

Rétablit  les  poésies iTIIouière  dans  leur 
pureté.  Ibid. 

Tué  pur  Harniodius  et  Aristogiton. 
Ibid. 

H I P P A H Q c Es  , généraux  de  la  cavale- 
rie , parmi  les  Athéniens.  I.  373. 

Hippias,  frère  d’Hipparque.  Ibid.  87. 

Scs  injustices.  Ibid.  88. 

Abdique  la  tyrannie  ; se  retire  eu 
Perse  ; petit  à Marathon.  Ibid. 
89. 

Hippocrate  , de  la  famille  des  Asclé- 
piades  , et  frisd'iiéravlidc,  naquit 
à CW  IV.  j 38. 

Il  éclaira  l'expérience  par  le  raison- 
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nement,  et  rectifia  la  théorie  par 
la  pratique.  IV.  139. 

Mourut  en  Tbessalie.  Ibid.  140. 

Son  éloge,  se*  ouvrages.  Ibid.  141. 

Ses  régies  pour  l'institution  d’un  mé- 
decin. Ibid. 

Alla  au  secours  des  Athéniens  affligé* 
de  la  peste.  I.  ao3. 

Hippodrome  , lieu  où  se  font  les 
courses  des  chevaux  et  des  chars. 
II.  3 J et  406. 

H tppoAiÉuoN , uu  des  chefs  de  la  guerre 
dcThéhes.  I.  33. 

H18TIÉB , que  Darius , roi  de  Perse , avoit 
établi  gouverneur  de  Milet,  s'étant 
obstiné  à garder  le  pont  de  l'Inter, 
sauve  ce  prince  et  suu  armée.  Ibid. 
107. 

Peu  de  temps  après,  ayant  excité  les 
troubles  d’Ionie , est  uiis  à mort  par 
les  généraux  de  Darius,  qui  le 
regrette  et  houure  sa  mémoire.  Ibid. 

• 107. 

Histoire  nain  relie  ; comment  il  faut 
l'étudier  et  la  traiter,  fil.  437. 

Ia’s  priduetioiic  de  la  nature  doivent 
être  distribuées  en  un  petit  nombre 
de  rlasscs.  Ibid.  438. 

Ces  classes  divisées  et  subdivisées  en 
plusieurs  espèces.  Ibid. 

Divisions  défectueuses.  Ibid.  439. 

Voyez  le  chapitre  Lxiv. 

His’  1 ORIENS  ; daus  quelles  sources  les 
plus  anciens  historiens  ont  puisé  les 
faits.  III. 436. 

n*  ont  adopté,  sans  examen,  un  amas 
cnufiis  de  vérités  et  d'erreurs.  Ibid. 
436. 
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Ceux  qui  leur  ont  succédé  ont  un  peu 
débrouillé  ce  chaos.  IH.  4 Jri. 

Hérudotc,  Thucydide,  Xénopbon  ; 
caractères  de  ces  trots  historiens. 

Ibid.  46a. 

Voyez  le  chapitre  lxv. 

Homère  flurissoit  quatre  siècles  après 
la  guerre  de  Truie.  I.  49' 

Poètes  qui  l’avoicut  précédé.  Ibid. 

Sujets  de  l’Iliade  et  de  l'Odyssée.  Ibid. 
Jo. 

Histoire  abrégée  de  ce»  deux  poèmes. 
Ibid.  S J. 

Lycurgue  enrichit  sa  patrie  de  ces  poè- 
mes. Ibid.  .la. 

Solon  prescrit  aux  Rhapsodes  de  suivre 
dans  leurs  récits  l’ordre  observé  par 
Homère.  Ibid. 

La  gloire  d'Homère  augmente  de  jour 
en  jour  ; bouneurs'quc  l’on  reud  à 
ta  mémoire.  Son  éloge.  Ibid.  .JJ 
J6  et  J7. 

Homère  fut  accueilli  par  Créophile  de 
Sanios,  qui  nous  conserva  le»  écrits 
de  ce  grand  homme.  IV.  1 J3« 

Note  sur  les  dialectes  dont  Homère 
a fait  usage.  (.  JaJ. 

Homèhjdes,  nom  qu’on  donnoit  à des 
habitant  de  l’ile  de  Cliio  , qui  prè- 
teudoient  descendre  d’Homère.  IV. 
89. 

Hommes  illustres  vers  le  temps  de  la 
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guerre  du  Péloponcsc.  I.  229. 
Ceux  qui  ont  vécu  depuis  la  priBc  de 
Troie  jusqu’au  siècle  d'Alexandre- 
IV.  Table  H et  lit. 

Honneurs  funèbres  rendus  à ceux  qui 
périrent  à la  bataille  de  Platée.  I. 
162. 

Aux  mânes  de  Ncoptolèmc  Bis  d’A- 
chille. II.  2.J. 

Voyez  Funérailles  et.  Morts. 
Hospitalité  , ses  droits  daus  les  temps 
héroïques.  I.  Sri. 

Hyacinthe  , lîtes  et  jeux  en  sou 
honneur,  ou  l’on cbantuit  Pliynme 
d’Apollon.  II.  J93. 

Note  sur  ces  fêtes.  Ihid.  639. 
Hymnes,  poèmes  lyriques  eu  l'honneur 
des  dieux  et  de*  athlètes.  IV. 

317. 

Le  style  et  la  musique  de  ces  canti- 
ques , doivent  être  assortis  à leur 
objet.  Ihid.  3i7. 

Auteurs  qui  ont  réussi  dans  la  poésie 
' lyrique.  Ihid.  3 18. 

Hypatr,  ville  de  Thcssalie  , fameuse 
par  scs  magiciennes.  II.  3ori. 
HypÉriue  , oratcUr  d'Athènes  , disciple 
de  Pla tou.  I.  33o. 

HipïRDORÉexs  , peuple  qui  habite 
vers  le  nord  de  la  Grèce;  particu- 
larités sur  ce  peuple  et  sou  pays. 
IV.  239. 
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leriNos  , architecte  qui  fit  uu  très 
beau  temple  d'Apollon  sur  le  mont 
Cotylius  , et  celui  de  Minerve  à 
Athènes.  II f.  38. 

Sou  ouvrage  sur  le  Parthènou.  I. 

4n. 

lu  A , inuntagnede  Crète  j sa  description. 

IV.  i 2 1 . 

Idoménée  , roi  de  Crète.  I.  a 6. 

Chef  de  plusieurs  princes  Grcc6 , obli- 
gés de  chercher  des  as)  les  à leur 
retour  de  Troie.  1.  3o. 

IdriëOS,  roi  de  Carie,  successeur  d’Ar- 
temise,envoie  un  corps  d’auxiliaires 
contre  les  rois  de  Chypre.  III.  aâi. 

lusses , torrent  aiiprèsd’Alhènes.  Tem- 
ples que  l’on  voit  sur  ses  bords. 
I.  339. 

TmpiÊtÉ  (crime  d’)  ; comment  étoit 
puni  à Atltéiies.  I.  «îi  9. 

Voyez  Eumolpides. 

Impromptu,  étoit  en  usage  parmi  les 
Grecs.  IV.  3a  r. 

Inachus  , chef  de  la  première  colonie 
EgVpticune  qui  aborda  en  Grèce. 
I.  2. 

Ingratitude  , étoit  très  sévèrement 
punie  chez  les  Perses.  IV.  261. 

Ceux  qu’ils  coroprcnoient  sous  le 
nuin  d’ingrats.  Ibid. 

Inscriptions  eu  l’honneur  des  tribus 
qui  avoient  remporté  le  prix  de  la 
musique  et  de  la  danse  aux  fêtes 
d’Athcnes.  I.  403  et  S47. 


Institut  de  Pythagore.  Voyez  Pytba- 
gore. 

I N TE  R M k D Es  ou  eut  r’actes  dans  les  pièces 
de  théâtre.  Le  nombre  n’en  étoit 
pas  fixé  , et  dépeudoit  uniquement 
du  poète.  Ou  n'en  trouve  qu’un 
ou  deux  dans  certaines  pièces , cinq 
ou  six  dans  d’autres.  IV.  6. 

Ion  , auteur  dramatique , est  couronné. 
Scs  ouvrages  sont  trop  soignés.  III. 
J69. 

Ioniens,  Eoliens,  Durions,  établis  sur 
les  cotes  de  l’Asie.  IV.  92. 

Leur  cunfèdération.  Ibid.  (j3. 

Leur  commerce.  Ibid. 

CricKus  les  assujettit.  Ibid.  94. 

Cyrus  les  unit  à la  Perse.  Ibid. 

Ces  républiques  essuieut  depuis  ce 
temps  diverses  rèvolutious.  Ibid. 
94. 

• Pourquoi  ne  purent  conserver  uuc  en- 
tière liberté  ? Ibid.  96. 

Ioniens,  établis  sur  les  côtes  de  l’Asie 
mineure.  I.  47. 

Brûlent  Sardes.  I.  106. 

Leur  caractère.  IV7.  ro3  et  104. 

Leur  musique.  II.  1 Ja. 

Iphicrate,  fils  d’un  cordonnier,  gendre 
de  Cotys  roi  de  Tbrace,  général 
Athénien.  I.  337- 

Ses  réformes , scs  roses  de  guerre.  Ibid. 
383. 

Accusé  parCbarès,  défend  sa  cause  les 
armes  à la  main.  III.  242. 

Sa  réponse  à ceux  qui  lui  reproeboient 


Digitized  by  Google 


DES  MAI 
la  violence  de  son  procédé.  III. 
243. 

Ira,  montagne  d' Arcadie,  oii  les  Mes- 
sénicos  sont  assiégés.  II.  46 S. 

Ils  sont  forcés  par  La  trahison  d'un  ber- 
ger. Ibid.  4.68. 

Irène  , jeune  Spartiate  de  vingt  ans  , 
que  l’on  mettuit  à la  tète  des  autres 
jeunes gcus.  Ses  fonctions.  II.  SS8. 

Voyez  Education  des  Spartiates. 


J ASON , un  des  Argonautes;  séduit  et 
enlève  Mèdëe,  fille  irÆétès,  et 
perd  le  trône  de  Thcssalie.  I.  1 1. 

Jaso.n  , roi  de  Pbéres;  ses  qualités.  II. 
3i8. 

Eutrcfenoit  un  corps  de  6000  hom- 
mes. Ibid. 

Gouvernait  avec  douceur;  étoit  ami 
fidèle.  Ibid. 

Elu  chef-général  de  la  ligue  Tlics- 
salienne.  Ibid.  3 1 9. 

Ravage  la  Pbocide.  Ibid. 

Est  tué  à la  tète  de  son  armée.  Ibid. 
3ao. 

Quels  étoient  scs  projets.  Ibid. 

Son  éloge.  Ibid. 

Jf.üX  de  combinaison  auxquels  on  exer- 
çoit  les  enfans  à Athènes.  If.  96. 
et  60S. 

J F.px  des  dames,  des  osselets , des 
dés  et  autres , en  usage  parmi  les 
Athéniens.  I.  479  et  SS2. 
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Isocrate  , orateur  ; principaux  traits 
de  sa  vie,  son  caractère.  I.  344* 
Sun  style,  sou  éloquence.  Ibid. 

Extrait  de  sa  lettre  à Démonicus.  II. 
ioa  et  60S. 

Ecrit  à Philippe  de  Macédoine  une 
lettre  pleine  de  flatterie.  III.  34°- 

Ithaque,  île  de  la  mer  Ionienne.  II. 

346. 


Jeux  Islhmiqus.  II.  3J7. 

Jeux  Némécns  ; leur  institution.  I. 
33. 

Jeux  Olympiques.  II.  391. 

Jeux  Pytbiques.  Ibid.  1 et  3. 
Joueurs  de  gobelets, à Athènes.  Ibid. 
78. 

Joueuses  de  flûte,  dans  les  repas,  à 
Athènes.  Ibid.  77. 

Jugemens  , prononcés  par  les  tribu- 
naux d'Athènes , contre  les  impies. 
I.  J19. 

Contre  les  sacrilèges.  Ibid.  SS 2. 
Contre  Eschyle  , Diagoras  , Prota- 
goras , Prodieii8  , Anaxagore , Al- 
cibiade , accusés  d’impiété.  Ibid. 
Ji9ct  S 33. 

JüNON,  son  superbe  temple,  à Argos, 
bâti  par  Eupolémus  , décoré  par 
Polyrléte.  III.  60. 

Ce  temple  desservi  par  nue  prétresse. 
Ibid.  61. 

Pompe  de  la  Icte  de  Juuon  , à Argos. 
Ibid. 
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Son  temple  4 Olympie.  If.  399. 

Jeux  qu'on  v célébrait. -Ibid. 

Son  temple  à Satin*.  IV.  149. 

Pourquoi  elle  étoit  représentée , à Sa- 
mo* , en  habits  de  noces , avec  deux 
paons  et  un  arbuste  à ses  pics.  Ibid. 
1 So. 

J y prr RH  ; sa  statue , et  son  tronc , ouvra- 
ges de  Pltidias,  dans  le  temple  d’O- 
lympic.  II.  397. 


Labyrinthe  de  Crète;  à quoi  destiné 
dans  son  origine.  IV.  1 34. 

Note  à ce  sujet.  Ibid.  364. 

Lacédémone.  Voyez  Sparte. 

Lacédémoniens,  nom  qu'on  donnoit 
4 tous  les  habitans  de  la  Laconie, 
et  plus  particuliérement  à ceux  des 
campagnes  et  de»  villes  de  la  pro- 
viuee.  Ils  formulent,  tous  ensemble, 
uue confédération;  ceux  de  Sparte, 
placés  à leur  tête  , a voient  fini  par 
les  asservir.  II.  Soo  et  Joa. 
Voyez  Spartiates. 

Laconie  ( voyage  de  ).  II.  481. 

Idée  de  cette  pruvince.  Ibid.  491. 

Est  sujette  aux  tremblemens  de  terre. 
Ibid.  494. 

La  do  n , rivière  de  l'Arcadie.  Ses  eaux 
sont  très  limpides.  III.  39. 

Aventure  de  Daphné , sa  fille.  Ibid. 

39. 

LamACHDS  , général  des  Atbéuiens  , 
daus  l’expédition  de  Sicile.  Lan 
et  a 1 J. 
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Note  sur  les  ornement  de  ce  trime. 
Ibid.  6ao. 

Jcstice.  Belle  maxime  de  Solon  : la 
justice  doit  s’exercer  avec  lenteur 
sur  les  fautes  des  particuliers  , à 
l’instant  même  sur  celles  des  gens 
en  place.  I.  80.  Consultez  l’errafà 
correspondant. 

Voyez  Tribunaux  de  justice. 


La  xc DE  Grecque , a trois  dialectes  prin- 
cipaux , le  Dorieu , l’ÉoIien  et  l’io- 
nien. IV.  91. 

Où  se  parle  le  Doricn.  Ibid. 

Les  moeurs  de  ceux  qui  le  parleut , uut 
toujours  été  sévères,  fbid. 

Antipathie  entre  les  Doriens  et  les 
Ioniens.  Ibid. 

La  risse  , villedeTbcssalie,  entourée  de 
belles  plaines.  Ou  préteudoit  que 
i’airy  étoit  devenu  plus  par  et  plus 
froid.  IL  3iy  et  33 S. 

Les  magistrats , élus  pir  le  peuple  , 
étoient  obligés  de  se  livrer  à ses 
caprices.  Ibid.  334. 

Ou  y donnoit  des  combats  de  taureaux. 
Ibid. 

Ladrium  , mont  de  l'Attiqne  , abon- 
dant eu  mines  d’argent.  III.  307. 

LÈbadée,  ville  de  Uéotie,  remplie  de 
monumens.  II.  a •j.S  et  suiv. 

LÉrjlKE,  port  de  Corinthe,  sur  la  mer 
de  Crissa.  IL  3 -Sj. 

Lécislatïdr  ; 
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LÉGisr.ATECR  ; il  doit  regarder  la  murale 
comme  la  base  de  sa  politique.  IV. 
JiJ. 

Voyez  Mœurs. 

Plusieurs  législateurs  Grecs  cberchè- 
reut  vainement  .à  établir  l’égalité 
des  fortunes  entre  les  citoyens  d'une 
ville.  11.  J47. 

LKONiDASvas’emptrerdcsTlicrmopyles 
1.  12  J. 

Son  discours  aux  Epborcs.  Ibid.  126. 

Combat  funèbre  de  æs  compaguous 
avant  leur  départ.  Ibid. 

Lettre  qu’il  reçoit  de  Xcrxés , et  sa 
réponse.  Ibid.  i3o. 

Combat  et  périt  aux  Tbermopyle*  , 
apres  avoir  fait  un  grand  carnage 
des  Perses.  Ibid.  t33. 

Sou  dévouement  anime  les  Grecs  cl 
effraie  Xerxès.  Ibid.  134. 

Scs  ossemeus  sont  déposés  dans  uu 
tombeau  proche  le  théâtre,  «Lacé- 
démone. II.  497. 

Lbsbos  (île  de)  ; ses  productions.  I. 
277. 

A suit  une  école  de  musique.  Ibid. 
282  et  283. 

LeschÉ  , nom  qu'un  donnoit  à des  pur- 
ticpicsoft  l’on  s’asscmbfuitpoor  con- 
verser, on  pour  traiter  d’affaires. 
Celui  de  Delphes  étoit  enrichi  des 
peiuturesde  Polygnote.  11.  27. 

LECCADE,  presqu’île.  If.  344. 

Saut  «le  Lcucade;  remède  contre  les 
Turctirs  de  l'aiuoqr.  Ibid. 

Ou  y conserve  le  tombeau  d’Arte- 
mise.  Ibid.  346. 

Tome  IV, 


TITRES.'  Cxlv 

Sa  pim  y prit  malheureusement.  Ibid. 

Lkccippe,  philosophe  ; ton  système. 
II.  308  et  suiv. 

LeüCIPPB  , amant  de  Daphné.  Voyez 
Daphné. 

Lbi'CON,  roi  de  Panticapée  ; son  ca- 
ractère, sou  courage.  I.  344 
Mot  que  l’on  cite  de  lui  sur  les  déla- 
teurs. Ibid. 

Ouvre  un  port  à Thèodusie  ; y reçoit 
les  Athéniens  qui,  par  rccouuois- 
sance,  l’admettent  an  nombre  de 
leurs  concitoyens.  Ibid.  344. 

Ledctres  , bourgade  de  Bèotic  , oh 
Epaminondns  délit  les  Spartiates. 
II.  373. 

LecTYCHIDAS  , roi  deSparte;  est  vain- 
queur des  Perses  auprès  rie  Myrale 
en  Ionie.  I.  i63. 

Libations  au  bon  génie,  et  à Jupiter 
sauveur,  usitées  dans  les  festins. 
II.  78. 

Libo.v  , habile  architecte  ; construit 
le  temple  de  Jupiter  , à Olym- 
pie.  If.  3 9 J. 

Linde  , ancienne  ville  de  Pile  de  Rho- 
des ; ce  qu’il  y avoit  de  remar- 
quable. IV.  1 19. 

Lincs,  ancien  poète  et  musicien}  sa 
statue.  II.  373. 

Livres, étoient  rares,  et  cofifoient  fort 
cher,  ce  qui  fit  que  les  lumières 
11e  se  répandoieut  qu'avec  lenteur. 

II.  17  5. 

l,es  libraires  d’Athènes  ne  s’assortis- 
soient  qu'eu  livres  d’agrément , et 
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en  faisoieut  des  envois  dans  les  colo- 
nies Grecques.  II.  176. 

Logiqde.  Les  Grecs  d'Italie  et  de  Sicile 
ont  médité  les  premiers  sur  l’art 
de  penstfr  et  de  parler.  III.  12 3. 
Zenon  d’Élée  publia  le  preuiierun  essai 
de  dialectique.  Ibid. 

Aristote  perfectionna  la  méthode  du 
raisonnement.  Ibid. 

Des  catégories.  Ibid.  1 a.f. 

Des  individus.  Ibid.  126. 

Des  espèces.  Ibid. 

Des  gemes  et  de  la  différence.  Ibid. 
127. 

Du  propre.  Ibid. 

De  l'accident.  Ibid.  128. 

De  l’éuouciatiou.  Ibid. 

Du  sujet.  lu  J. 

Du  verbe.  Ilnd.  129. 

De  l'attribut.  Ibid. 

Jugement  : ce  que  c’est.  Ibid. 

Dilié  ente»  es|>eccs  d'énonciations. 
Ilnd. 

D’où  In  phjjiart  de  nos  erreurs  tirent 
*lctu  source.  Ibid.  i3o. 

Le  pbiloaupbc  doit  employer  les  ex- 
pressions bas  plus  usitées,  et  déter 
miner  l'idée  qu’il  attache  à chaque 
mot.  Ibid.  i3i. 

. Ce  que  c’est  que  définir  ; règles  d’une 

boiincdéfinition.  (bid.  i3i  et.î8J. 
De  quoi  elle  est  composée.  Ibid.  i32. 
• Du  syllogisme.  (bid.  i33. 

De  quoi  il  est  composé.  Ibid. 
Enthymème  ; ce  que  c’est.  Ibid.  1 3 5. 
Toute  réflexion  est  un  syllogisme. 
Ibid.  i36. 


Le  syllogisme , est  ou  démonstratif , 
ou  dialectique  , ou  contentieux. 

III.  i36. 

Usage  du  syllogisme.  Ibid.  1 37- 

On  ne  doit  pas  conclure  du  particulier 
au  général  ; une  exception  ne  dé- 
truit pas  la  règle.  Ibid. 

Utilité  de  la  logique.  Ibid.  i38. 

Lots.  Elles  duiveut  être  claires , pré- 
cises , générales , relatives  au  cli- 
mat , toutes  en  faveur  de  la  vertu. 

Il  faut  qu’elles  laissent  le  moins  de 
choses  qu’il  est  possible  à la  déci- 
sion des  juges.  Ibid.  383. 

Des  philosophes  pensoient  que  pour 
éclairer  l’oliéissancc  des  peuples  , 
des.  préambules  dévoient  exposer 
les  motifs  et  l'esprit  des  lois.  Ibid. 

384..  ’ 

Platon  avuit  composé  les  préam- 
bules de  quelques-unes  des  lois  de 
Deuys  , roi  de  Syracuse.  II.  2.5 

Zalcucus  et  Cbarondas  avoieut  mis  À 
la  tête  de  leurs  codes  uue  suite  de 
maximes  qu'un  peut  regarder  rum- 
ine les  fuudciucns  de  la  murale. 
III.  386. 

Il  est  dangereux  de  faire  de  fréquens 
cbangsmeus  aux  luis.  Ibid.  384. 

• Il  vaudruifc  mieux  en  avoir  de  mauvai- 
ses et  les  observer , que  d’en  avoir  . 
de  bonnes  et  Jes  cufremdrr.  Ibid. 
384. 

Précautions  qn’un  prenuit  à Athènes 
pour  eu  abroger  quelqu'une.  I. 
444. 

Danger  que  couroit  parmi  les  Locricus 
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d'Italie  celui  qui  proposait  d'abolir 
ou  de  modilier  une  loi.  III.  384 
et  J93. 

Leur  multiplicité  dans  un  état , indice 
de  corruption.  Ibid.  384- 

LjOis  DR  DnAcoN  , si  sévères  quelles 
dèccruuieiit  la  mort  aux  crimes  le* 
plus  légers.  I.  60. 

Elles  furent  a!>olies,ou  du  moins  adou- 
cies ; mais  on  co»6erva  celles  qui 
regardent  Füomicidc.  Ibid.  66. 

Lois  de  Soi.on  , relatives  à la  cons- 
titution. 

Il  veut  établir  l'espèce  d’égalité  qui , 
dans  une  république,  doit  subsister 
cuire  les  divers  ordres  des  citoyens. 

I.  66. 

Il  donne  l’autorité  suprême  à l'assem- 
blée de  la  nation.  Ibid.  67. 

•Il  forme  un  sénat  pour  diriger  le  peu- 
ple. Ibid. 

Toute  dècisqiu  du  peuple  devoit  êt* 
précédée  par  un  décret  du  sénat. 
Ibid. 

Les  orateurs  publics  ne  pouvoieut  se 
mêler  des  a 11  aires  publiques , sans 
avoir  subi  un  examen  sur  leur  con- 
duite. Ibid.  68. 

A qui  il  déféra  la  puissance  exécu- 
trice. Ibid. 

Larissa  au  peuple  le  choix  des  magis- 
trats, avec  le  pouvoir  de  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  administra- 
tion. Ils  dévoient  être  choisis  parmi 

• les  gens  riches.  Ibid.  69. 

Il  distribua  les  citoyens  de  l’Attique  en 
quatre  classes.  Ibid. 
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Soumit  les  jugemens  prononcés  par 
les  magistrats  supérieurs  à des  cours 
de  justice.  I.  69.  Voyez  Tribu- 
naux. 

Donna  une  grande  autorité  à l'areo- 
page.  Ibid.  70. 

Décerna  des  peines  contre  rciix  qui , 
dans  un  temps  de  trouble  , ne  se 
dérlaroient  pas  ouvertement  pour 
un  des  partis.  Ibid.  71. 

Condamna  à la  mort  tout  citoyen  qui 
teuteruit  de  s'emparer  de  l'autorité 
souveraine.  Ibid. 

Lois  civiles  et  criminelles  de  Solon. 
II  Collsidér.i  le  citoyen  dans  sa  per- 
sonne , dans  les  obligations  qu'il 
contracte  , dans  sa  conduite.  I. 
71- 

Isiis  contre  l'homicide,  les  mêmes  que 
celles  de  Drncou.  Ibid.  66. 

Contre  ceux  qui  attenloicut  à leur 
propre  vie.  Ibid.  73. 

Silence  absolu  sur  le  parricide , pour 
en  inspirer  plus  d'horreur.  Ibid. 

Lois  pour  défendre  le  pauvre  contre  la 
violence  et  l’injustice.  Ibid. 

Sur  les  suceessioU8  et  les  testamens. 
Ibid.  17 S et  suiv. 

Sur  les  mariages  des  fille*  uniques. 
IV.  14.3. 

Sur  l’éducation  de  la  jeunesse.  I.  79. 

Il  assigne  «les  récompenses  aux  vertus, 
et  le  déshonneur  aux  vices  , même 
p>ur  les  gens  en  place.  Ibid. 

Les  enfans  de  ceux  qui  meurent  les 
armes  à la  main  doivent  être  élevé» 
aux  dépens  du  public.  Ibid. 

l'j 
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Los  femmes  contenues  dans  les  bornes 
de  la  modestie  ; les  cnfans  obligés 
de  nourrir  dans  leur  vieillesse  ceint 
dont  ils  ont  reçu  le  jour;  les  cnfans 
des  courtisanes  dispensés  de  celte 
toi.  f.  80. 

Is  s lois  de  Solon  regardées  connue  des 
oracle*  par  les  Athéniens  , comme 
des  modèles  par  les  antres  peuples. 

Ibid.  8 r. 

Rèflex  ions  sur  sa  législation.  I.  90. 

Pourquoi  ellcdilîère  de  celle  de  Lycur- 
gue. Ibid.  91. 

Lots  de  Lycurgue.  I die  générale 
de  sa  législation.  II.  106. 

Il  adopta  plusieurs  lois  de  Minus. 

IM.  2. 

Comment  ses  luis  ont  rempli  le  voeu 
de  la  nature  et  celui  de  la  société. 
II.  S16  et  suif. 

Profondeur  de  ses  vues  ; il  dépouilla 
les  richesses  de  leur  considération , 
et  1 amour  de  sa  jalousie.  Ibid. 
J46. 

Par  quelle  passion  il  détruisit  celles 
qui  fout  le  malheur  des  sociétés. 
Ibid.  S08  et  .f  17. 

Pourquoi  il  ferma  l'entrée  de  la  Laco- 
uic  aux  étrangers , et  défendit  d’al- 
ler chez  eux.  Ibid.  Si  S.  III. 

1 V* 

Pourquoi  il  permit  le  lareiu  aux  jeunes 
gens.  II.  S 16. 

Défense  De  ses  lois;  causes  de  leur  dé- 
cadence. III.  1. 

Lois  remarquables  chez  diflérens 
peuples.  Eu  Egypte , clwquc  par- 
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tieulier  étoit  obligé  de  rendre 
compte  de  sa  fortune  et  de  ses  res- 
sources. I.78. 

Chez,  les  Thébains , il  étoit  défendu 
d’exposer  les  cnfans  après  leur  nais- 
sance. II.  186. 

Et  l\m soumettait  à l’aineude  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  qui  ne  trai- 
taient pas  leur  sujet  d’une  manière 
décente.  Ibid. 

En  Tüessalic  , ceux  qui  tnoient  des 
cigognes  subissaient  la  même  peine 
que  les  homicides  ; pourquoi. 
Ibid.  3>7. 

A Mytilène  , Pittacus  avait  décerné 
une  double  peine  rontre  les  fautes 
commises  dans  Pivrcsse  ; pour- 
quoi. I.  282. 

A Athènes,  quand  un  houitne  étoit 
condamné  à perdre  la  vie  , on  eoin- 
meneoit  par  ôter  son  nom  du 
registre  des  citoyens.  IV.  117. 
Lustrations  ; il  y en  avoit  de  deux 
sortes,  des  pcrsonucs  et  des  choses. 
F.  S06  et  J08. 

Lutte  ( la)  ; ordre  de  cet  exercice 
aux  jeux  Olympiques.  II.  421.^ 
Lycée  , un  des  trois  gymnases  d'Athè- 
nes , destinés  à l'éducation  de  Ja 
jeunesse.  Sa  description.  I.  341. 
Lycée  , montagne  de  l’Arcadie  , d’où 
Pou  découvre  presque  tout  Je  Pé- 
lopouése.  III.  36. 

Pau  a un  temple  sur  cette  montagne. 

Ibid. 

Lycophron  , fils  de  Périandre  , tyran 
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de  Corinthe,  chassé  et  exilé  par 
son  père  à Corcyrc.  II.  368. 

Est  tué  par  lys  Corcyréens.  Ibid. 
36ÿ. 

LïCOPHRON,  tyran  de  Pliéres , veut  as- 
sujettir les  Thessn liens.  Ils  appel- 
lent Philippe  à leur  secours.  III. 
1S2. 

LïCOSORE,  ville  au  pied  du  inont  Lycée , 
en  Arcadie.  Ifl.  3S. 

Traditions  rabulenscsde  ses  habitons. 
Ibid.  36. 

LtcORGüB,  orateur  d'Athènes,  disciple 
de  Platon.  I.  3 80. 

LtcpRC  PE,  législateur  de  I «icédémone , 
établit  sa  réforme  environ  deux  siè- 
cles avant  Solon.  I.  91. 

Est  tuteur  de  son  neveu.  II.  S 19. 

’ Devenu  suspect , voyage  eu  Crète  et 
en  Asie.  Ibid. 

' Conseille  nu  poète  Thalès  d’aller  s’é- 
tablir à Lacédémone.1  Ibid. 

Est  frappé  des  beautés  des  poésies 
d'Homère.  Ibid.  Jao. 

II  les  apporte  en  Grèce.  I.  S2. 

A son  retour  à Sparte  , il  songe  à 
lui  donner  des  lois.  II.  S21. 

■ Il  soumet  ses  vues  aux  conseils,  de 
ses  amis.  Ibid.  S22. 

Blessé  par  un  jeune  homme , il  le  gagne 
par  sa  bonté  cQfta  patience.  Ibid. 
$22. 

Ses  lois  étant  apprduvées , il  se  rend 
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à Delphes  ; on  lui  promet  avec  ser- 
ment de  n’y  pas  toucher  jusqu’à 
son  retour.  11.  S 2 2. 

La  Pytl  ie  les  ayant  approuvées,  il 
envoie  sa  réponse  à Sparte,  et  meurt 

loin  de  sa  patrie.  Ibid.  -Ïa3. 

Il  avoit  divisé  la  Laconie  en  diverses 
portions , ainsi  que  le  district  de 
Sparte.  II.  .£4.7. 

* Note  à ce  sujet.  Ibid.  63a. 

Etendue  et  force  de  son  génie.  Ibid. 
J46. 

Sparte  lui  consacra  1111  temple  après 
sa  mort.  Ibid.  Ja3-  Voyez  Gou- 
vernement et  Lois. 

Lts  ANDER  gagne  la  bataille  d’Ægos-Po- 
tamos;  se  rend  maître  cf Athènes. 
I.  220.  # 

Ses  vues  pour  l’élévation  de  Sparte 
III.  19. 

Les  sommes  d'argent  qu'il  introduit 
à Lacédémone,  causent  la  déca- 
dence «les  lois.  Ibid. 

Note  à ce  sujet.  Ibid.  J83. 

Sou  ambition.  Ibid.  19. 

Sa  politique  fondée  sur  la  force  et  la 
perfidie.  Ibid.  ao. 

Sa  mort.  Ibid.  a3. 

Son  parallèle  avec  Agésilas.  Ibid. 

Lïsias  , orateur  athénien,  k 229. 

Lïsis,  py  tbagorieien , 'instituteur  d'Epa- 
minundas.  Ibid.  249. 

Sa  patience,  sa  mort  et  ses  funé- 
railles. IV.  180. 
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M.cino,  NE.  État  de  ce  royaume  , 

(juaiid  Philippe  monta  slif  le  tronc.  1 
II.  38.  

Macédoniens.  Idée  (|u’en  a voient;  Je»  j 
Grecs.  Ibid.  37. 

Magiciennes  de  Thessalic.  II.  3o6.  i 
Leurs  opérations.  Ibid.  I f 

Leurs  cérémonies  pour  évoquer  lis  ( 
mânes.  Ibid.  3 10. 

M AG  ie  (lu)  , s’étoit  introduite  en  Grèce 
de  très  bonne  bcurc.  Ibid.  3o6. 

Macistrats  d'Athènes  , archontes . 

généraux  , receveurs  , trésoriers  , 
r cliambre  des  cumptes  , etc.  I.  44® 
et  suiv. 

Magnés  , auteur  de  comédies.  III. 
373. 

Maisons  des  Athéniens.  Ou  en  eomp- 
tuit  plu»  de  dix  mille,  la  plupart 
très  petites , et  couvertes  de  ter- 
rasses. II.  S 4. 

Maison  d'un  riebe  Athénien.  Ibid. 
SS. 

Note  sur  le  plan  d'nne  maison  grec- 
que. Ibid.  *04. 

Mânes;  évueatiun  des  mânes  par  les 
nuigieienucs  de  Tliessalie.  Ibid. 
3rO. 

Cérémonies  usitées  pour  cet  eflèt. 
Ibid. 


Tliébains  et  les  Lacédémoniens. 

I.  419. 

Particularités  sur  cette  ville.  III.  4 6. 

- 1 1 '. 

A un  temple  de  Diane  coniiuuu  avec 

ceux  «rOreliuméne.  Ibid. 
Tombeau  .ey  trophée  élevés  dans  la 
plaine  à Lp.nuinondas.  Ibid.  49. 
Marathon,  bourg  de  l'Attiqur  , célè- 
bre parla  victoire  de  Miltiadc  sur 
les  Perses.  Ibid.  ao.î. 

Détail  sur  cette  victoire.  I.  111. 
Momimeiis  élevés  à Marathon  en 
l’bouueur  des  Grec*.  Ibid.  114. 
Marchandises  diverses  ; leur  prix  à 
Athènes.  I.  49a. 

Note  syr  ces  objets.  Ibid.  SSi. 
Marché  général  d'Athènes  étoit  divisé 
en  plusieurs  marché»  particuliers. 

II.  401. 

Mardonics,  général  des  armées  de 
Perse,  pacifie  l’Ionie  , se  rend  en 
Macédoine.  1.  108. 

Fond  sur  l'Attiquc.  Ibid.  1 Si. 
Retourne. eu  Iîéotie.  Ibid.  I.î3. 

Idée  qu’un  Perse  donne  de  ce  général. 
Ibid.  1 .i  4- 

II  est  tué  à Platée.  Ibid.  1 J9. 
Mariage,  célt40à  Dèlos  suivant  les 
luis  d’Athènes  ; cérémonies  qui  s’y 
pratiquent.  IV.  242. 


O11  les  èvoquuit  aussi  dans  un  antre 
du  cap  de  Ténarc.  Ihid.  483. 
MantinÉE  , célèbre  ville  d’Arcadie. 
Bataille  qui  s’y  livia  entre  les 


Hahillciucns  des  époux  et  des  amis 
qui  les  accumpagiiuicnt.  Ibid.  243. 
Divinités  auxquelles  on  offrait  des 
sacrifices.  I lad.  244. 
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Le*  époux  déposoient  une  tresse  de 
leurs  cheveux.  IV.  2 4S. 

Pourquoi  dans  les  mariages  on  répète 
le  nom  ifHyméjiéus.  Ibid. 

k 

Flambeau  nuptial.  Ibid.  24.6.  , 

Cliant  de  i'bjiuèuêe  du  suir.  Ibid. 
347. 

Chant  de  l'hy  menée  du  matin.  Ibid. 
248. 

Mariage  , à Sparte.  II. 

Note  sur  Page  auipiel  il  étuit  permis 
de  se  marier.  Ibid.  63$i. 

Du  choix  d'une  épuuae  chez  les  Spar- 1 
tintes.  Ibid.  J6S. 
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MÉg  alopoEis  , capitale  des  Arcadiens. 
III.  32. 

Signe  «11  traité  avec  Arcbidamus. 
Jbid. 

Demande  des  lois  à Platon.  Ibid. 

Est  séparée  en  deux  parties  par  l’Hè- 
Iisïon , etdécorée  d’édifices  publics , 
déplacés,  de  temples,  de  statues. 
Ibid. 

Mkgare.  II.  .349. 

Fut  soumise  à des  rois , ensuite  aux 
Athéniens.  Ibid.  J.üo. 

A plusieurs  belles  statues, et  une  célè- 
bre école  de  philosophie.  Ibid. 


Note  sur  le  même  sujet.  Jbid.  638. 
Masques  dra  acteurs.  Voyez  Théâtre. 
Madsole,  roi  de  Carie.  Sun  ambitiou. 
III.  2J9. 

Scs  fausses  et  funestes  idées.  Ibid. 


I 

I 


2J9. 

Son  tombeau.  Ibid.  260. 


3.J  1 . 

Chemin  étroit  de  Mégarr  à l'isAnie 
de  Corinthe.  Ibid.  3 SS. 

MÉG  ARIENS  ( les  ) portent  leurs  denrées 
à Athènes,  et  sur-tout  beaucoup 
de  sel.  Ibid.  3<fo. 

Sont  fort  vains.  Ibid. 


MÉANDRE,  IIciivc  qui  passe  auprès  de 
Milct  eu  Ionie.  IV.  io3. 

MÉDECIN  (règles pour  l’institution  du) 
suivant  Hippocrate.  IV.  141.  ! 

Quel  est  le  médecin  qui  honore  sa  pro- 
fession. Ibid.  144. 

AIÉdÉf,  , fille  d’/Eélès  , roi  de  Colebos, 
séduite  et  enlevée  par  Jason.  I. 
n. 

N’étuit  peut-être  pas  coupable  de  tous 
1rs  forfaits  dont  ou  l'accuse.  I.37. 

II.  3.Î8. 


MÊLANIPPB- ET  ComÉTHO;  leur  his- 
toire. Ibid.  387. 

Mélos  , île  fertile  de  la  mer  Kgée  , 
a bcaueuup  de  soufre  et  d’autres 
minéraux.  IV.  227. 

Ses  babitans  , après  une  longue  résis- 
tance, fureut  soumis  par  les' Athé- 
niens et  transportés  dans  l’Atti- 
que.  Ibid.  228. 

Sparte  força  ensuite  les  Athéuicns  du 
. les  renvoyer  à Mélos.  Ibid. 


MÉdon  , fils  de  Codrus,  établi  archonte , 
ou  chef  perpétuel,  à condition  qu’il 
rendruit  compte  au  peuple  de  sou 
administration.'  1.  47. 


Ménandre,  pocte;  sanaissance,  dans 
une  des  dernières  années  du  séjour 
(TAnacliarsis  eu  Grèce.  IV.  i63  , 
en  note. 
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MkmÉCRÀTE  , médecin.  Sa  vanité  ridi-: 
culc.  II.  420. 

Comment  Philippe  s’en  moque.  Ibid. 
MessénT!  , capitale  de  In  Mfesénic. 

Description  de  cette  ville.  Ibid. 

' ij^a  et  suiv. 

llâtic  par  Epamiuoudae  apres  la  vic- 
toire de  Leuetre*.  Ibid.  4.77. 

M ESSEN IE  (voyage  de  la).  Ibid.  449. 
MbssÉnizns,  peuple  du  Péloponèse  , 
bannis  long-temps  de  leur  patrie 
par  les  Lacédémoniens , et  rappe- 
lés par  Epaminondas.  Leur  ancien 
gouvernement  étuit  un  mélange  de 
royauté  et  d’oligarchie.  Ibid.  478. 

Leurs  trois  guerres  contre  les  Lacé- 
démoniens, décrites  dans  troisélè- 
gies.  Ibid.  4-54- 

Un  corps  de  ccs  Messéniens  , chassés 
de  leur  pays , s'emparèrent  en  Sicile 
de  la  ville  de  Zaticlé , et  lui  donnè- 
rent le  nom  de  Messine.  Ibid,  fia 3. 
Mus  DR  rs  grecques  et  romaines.  Leurs 
rapports  avec  les  nôtres  ; tables  de 
ces  mesures.  IV.  xli  et  suir. 
MÉtem  psychose , ou  Transmigra- 
tion des  âmes.  Dogme  emprunté 
des  Egyptiens  , et  rju’Empédoclc 
embellit  des  fictions  de  la  poésie. 
III.  42ï- 

Pythagorc  et  ses  premiers  disciples 
ncPavoientpasadmis.lv.  170. 
MÉTON  , astronome , régie  le  calen- 
drier grec.  11.  a a 1 . 

Note  sur  le  commencement  de  son 
cycle.  Ibid.  6 1 1. 

Longueur  de  l’année,  tant  solaire 
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que  lunaire  , déterminée  par  lui. 

11.  aa4. 

Note  à ce  sujet.  Ibid.  61  a. 

Mit. Et,  ville  d’Ionie.  Ce  qu’il  y a de 
rtrinanpiable.  I V.  to'a. 

Scs  uombreuses  colonies.  Ibid. 

A donné  le  jour  aux  premiers  histo- 
rien* , aux  premiers  philosophes  , 
ctâAspasic.  Ibid. 

Son  intérieur;  scs  dehors.  Ibid.  io3. 

MiltiAüe,  générai  des  Athéniens  ; scs 
qualités.  I.  ni. 

Soudiscoursâ  Cailiiuaquc.  Ibid. 

Conseille  la  bataille  de  Marathon. 
Ibid,  a i a. 

Meurt  ^dans  les  fers.  Ibid.  114. 

Mimes  , u'étuieot  dans  leur  origine  que 
des  farces  obscènes  ; cequ’ils  devin- 
rent dans  la  suite.  JV.  309. 

Minerve  , spécialement  adurée  des 

- Athéniens.  Sun  temple , bâti  daus 
la  citadelle,  et  nommé  PartbéuuUj 
dimetisiuus  de  cet  édifice.  I.  413. 

Sa  statue  , ouvrage  de  Phidias.  Ibid. 
41a. 

Notes  sur  In  quantité  tTorqu'on  y avoit 
employé  , et  sur  la  manière  dunt 
on  l'avoit  distribué.  Ibid.  J49. 

Mines  de  Lmirium  en  Afrique , abon- 
dantes en  argent.  III.  207. 

Il  falloit  acheter  de  la  république  la 
permission  de  les  exploiter.  Ibid. 
ao8. 

Théuiistocle  fit  destiner  â construire 
des  vaisseaux  le  piofit  quo  l'état 
ru  retirait.-  Ibid. 

Heiuarqurs  , 
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. Remarques  sur  les  mines  et  leur  ex- 
ploitation. III.  309. 

Parallèle  des  ouvriers  agriculteurs , et 
de  ceux  qui  travaillent  aux  carriè- 
res, ou  aux  mines.  Ibid.  310. 

MlNrSTRES  , employés  dans  le  temple 
d’Apollon  à Delphes.  II.  1 S. 

MœtTRS,  dans  une  nation  dépendent  de 
celles  du  souverain.  La  corruption 
descend  , et  ne  remonte  pas  d'une 
clasfc  à l’autre.  I.  80. 

Après  avoir  étudié  la  nature  et  l’his- 
toire des  diverses  espèces  de  gou- 
vcmemeos,  on  trouve  pour  dernier 
résultat  , que  la  diflèrence  des 
moeurs  suffit  pour  détruire  la  înciL 
lenre  des  constitutions,  p ur  rec- 
tifier la  plus  défectueuse.  III.  33  J. 

Mœurs  et  vie  civiie  des  Athéniens, 

f.  479.  II.  rtfi. 

Des  Spartiates.  II.  J68. 

Moiosses  , ancien  peuple  de  la  Grèce. 

II.  338. 

Un  de  leurs  rois,  élevé  dans  Athènes , 
ndisicit  leurs  morurs.  Ibid.  339. 

MoNi>Es(pliiralitéde»  ) suivant  Pétruu. 

Ibid.  ail. 

Mon  noies;  évaluation  des  rnon- 
noies  d’Atlrène»  ; drachme  , tétra- 
drackmc,  mine,  talent.  Voyez,  le» 
Tables.  IV.  tab.  XI. 

Mon  CM  ens  d'Athènes.  Périelés,  dans 
la  vue  d'occuper  un  peuple  redou- 
table à scs  chefs  pendant  la  paix  , 
eu  fit  élever  plusieurs.  II.  a3.î. 

Note  sur  ce  qu’ils  coûtèrent.  Ibid. 

J33. 

Tome  IV. 


I È r e s.  cliij 

Parmi  ceux  qui  ètoieut  auprès  «lu  tem- 
ple  d'Apollon,  à Delphes,  onremar- 
quoit  plusieurs  édifices,  où  les  peu-, 
pies  et  les  particuliers  avoient  porté 
des  sommes  romidérables.  II.  7. 
Ceux  de  l'enceinte  sacrée  de  l'Altis  à 
Olympie.  II.  400. 

Morue  (la)  étoit  autrefois  un  tissu 
de  maximes;  devint  une  science 
sous  Pytbagore  et  ses  premiers  dis- 
ciples. Socrate  s'attacha  moins  A 
la  théorie  qu’à  la  pratique.  Théa- 
gés  , Métopus  et  A rcliy  tas  ; leurs 
traités  de  morale.  IV.  334. 

Les  philosophes  se  partageaient  sur 
ccrtaius  points  de  morale.  Ibid. 
IV.  336. 

Quels  ètoient , sur  la  morale  , les 
principes  d’Aristote.  II.  104. 
Voyez,  le  chapitre  I.xxxi. 

Morts.  Cérémonies  pour  les  morts.  I. 
3A4. 

Fête  générale  pour  les  morts.  Ibid. 
3 S6. 

Sépulture  regardée  comme  une  céré- 
monie sainte.  Ibid. 

Dépenses  j>our  les  funérailles.  Ibid. 
3J7. 

Punition  de  ceux  qui  n’aroient  pas 
rendu  les  derniers  devuirs  à leurs 
parens.  Ibid. 

Morts  (les)  des  Grecs  et  des 
Troyens  étoient  brfdés  dans  l'inter- 
valle qui  séparait  les  deux  armées  ; 
leur  mémoire  étoit  honorée  par  des 
larmes  et  des  jeux  funèbres.  I.  38. 

Moutons  ( les)  en  Attique  , sont  gar- 
•w 
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dés  par  des  chiens  et  enveloppés 
d’une  peau.  IIF.  19a. 

Plus  les  brebis  boivent  , plus  elles 
s’engraissent.  Fbid. 
l.e  sel  leur  procure  plus  de  lait.  Ibid. 

Muses  ; Aganippe , fontaine  qui  leur 
est  consacrée.  11.  372. 

Leur  bois  sacré  et  uioimmcus  qu'on 
y voit.  Fbid. 

Leurs  noms  , et  ce  qu'ils  signifient. 
II.  274  et  616. 

Leur  séjour  sur  l'Hélicun.  Ibid.  373. 
Musiçub  des  Grecs.  II.  12.3. 

livres  sur  la  musique  étoient  en 
petit  nombre.  Ibid.  124. 
Entretien  sur  la  partie  technique  de 
la  musique.  Fbid. 

Acceptions  différentes  du  mot  Musi- 
que. Ibid. 

Ce  qu’on  distingue  dans  la  musique. 

Ibid,  z jS. 
lies  sons.  Ibid. 

I^es  intervalles.  Ibid, 
lies  accords.  Ibid.  128. 
lies  genres.  Ibid.  129. 

Les  modes.  Ibid.  1 3 3. 

Manière  de  solfier.  Ibid.  l36. 

Les  uotes.  Ibid. 

Rhvthme.  Ibid.  137. 

Eutretien  sur  la  partie  murale  de  la 
musique.  Ibid.  142- 
Pourquoi  n’opère  plus  les  mêmes  pro- 
diges qu’uutn luis.  Ibid. 

i 411 

Ce  cju’il  faut  |H"i»ser  des  efTVta  de  la 
musqué  sur  pluMcurv  peuples.  Ibid. 

r43. 
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En  violant  les  règles  de  convenance  , 
elle  entretient  et  fortifie  la  corrup- 
tion. II.  1.58. 

Sur  la  corde  nommée  proslainbano- 
mène.  Ibid.  607. 

Sur  le  nombre  des  tétracordcs  intro- 
duits duos  la  Ivre.  Ibid. 

Sur  le  uombre  des  notes  de  l'ancienne 
musique.  Ibid.  608. 

Harmonies  durienue  et  phrygienne  5 
leurs  elfets.  Ibid.  609. 

Caractère  de  la  musique  dans  sua  ori- 
gine. Ibid. 

Sur  une  expression  singulière  de  Pla- 
ton. Ibid.  610. 

Sur  les  effet»  de  la  musique  parTar- 
tiui.  Ibid.  6 rj. 

Musiciens  ( les),  en  multipliant  1rs 
pn  cédés  de  l'art , s'écartent  de  la 
uature.  II.  1J0. 

Les  louiens  furent  les  prineipanx 
auteurs  de  ces  innovations.  Ibid. 
iJr. 

Les  Lacédémoniens  ne  voulurent  pas 
adopter  la  musique  de  Timotbée. 

Ibid.  1-53. 

MïCALE  en  Ionie  ; moutagne  célèbre 
par  un  combat  entre  les  Grecs  et 
les  Perses.  I.  1 63. 

M Y CÈNES,  dans  l'Ai^olidc,  détruite  par 
ceux  iTArgos;  couservoit  les  tom- 
beaux d’Atrce , d’Agamemoon  , 
d'Orestc  et  d’Eleetre.  III.  63. 

Ses  habitai!»  se  rèfiiguiiilf  eb  Macé- 
doine; Ibid;  ’• 

Myconk,  ile  à Test  de  Délos  , peu  fer- 
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tile  , n'est  renommée  que  par  se» 
vigne*  et  se»  figuier».  IV.  aoS. 

La  rigueur  du  el i mut  en  rend  le»  babi- 
tau»  chauve».  Ibid.  206.  , , 

Mylasa  , ville  de  Carie  qui  «voit  un 
riche  territoire  et  quantité  de  tem- 
ples. IV.  in. 

MvnoNlDÊs,  général  atliéuien  , s’em- 
1 pare  de  la  Phocide  , et  de  presque 
toute  la  Uéutie.  f.  17J'. 

MTRTIS  , femme  célèbre  par  ses  poésie*  , 
d.iiin.i  des  leçons  à Corinne  et  à 
Pindare.  II.  a8y. 


N 

■f  (.•!,  ni  • ’ l!  >.  I j 

Naissance  d’un  enfant  ( le  jour  de 
la  ) , chez  le*  Barbare»  , étoit  un 
jourde  deuil  pour  la  famille.  II.  80. 

Naissance  distinguée.  Sous  quel  rap- 
port ou  la  cunsidéruit  , à Athènes. 

I.  3 20. 

Nature  00»  P*8®  d'un  gcnre 
d’une  espèce  à l’autre  , par  des 
gradations  imperceptibles.  KL 

44.3. 

Nacpacte,  ville  des  LocrieusÆbioles , 
avoit  un  célèbre  temple  de  Vénus. 
Les  veuves  veqoicnt  y demander  un 
nouvel  époux.  11.  848. 

NaüEICLÊs,  Athénien}  oblige  Philippe 
de  suspendre  ses  projets.  (II.  a SS. 

Naxos,  île  peu  éloignée  de  Paros,  est 
grande  et  très  fertile.  IV.  334. 

Ses  babitans  se  distinguèrent  contre 
les  Perses,  dans  les  batailles  de 


Myson  de  Chkn  , un  des  sages  de 
la  Grèce.  1.  64. 

Mïtii.èn  e , est  prise,  et  ses  mur»  rasés 
par  les  AUrinieu»}  description  de 
cette  ville;  I.  279  et  a 80. 

Délivrée  de  se*  tyrans  par  Pittaciie. 
Guerre  qu'elle  fit  aux  Athéniens. 
Ibid.  a8i. 

MïTIlÉNIINS  (les)  défendent  aux  peu- 
ples qu'ils  ont  soulilié  d’instruire 
leurs  cufaiis  jc'étoit  pour  le»  mieux 
tenir  dan»  la  dépendance.  lli  79. 
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Salainine  et  de  Platée  } furent  enfin 
assujettis  par  lia  Athéniens.  Ibid. 
22.J  et  226. 

Ils  adoroiuit  Bacchus  sous  plusieurs 
noms.  Ibid. 


NÉmÉR  , ville  fameuse  pur  le*  jeu*  qu’on 
y célébroit , et  par  le  lion  qui  périt 
sous  la  massue  d’Hereule.  111.  76. 


NlCIAS,  un  des  premiers  et  des  plus 
riches  particuliers  d’Athènes,  I. 
206. 


S'oppose  vainement  à la  résolution 
de  porter  la  guerre  en  Sicile}  est 
nommé  général.  Ibid.  air. 

Sa  mort.  Ibid,  a 1 8. 

Nil  ( le),  fleuve  d'Egypte.  I .es anciens 

crovoient  que  le  N H , par  ses  atter- 

' 1 U".  r {'  . >.  . 

rissemrus  , avoit  forme  toute  la 

bosse  Ëgypte.  III.  426. 

v ij 
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L’historien  Ephorc  nvoit  rapporté 
. diverse»  opinions  sur  le  déborde* 
ment  de  ce  fleuve»  IIJ.  466. 
Nom,  duuné  à un  Athénien  après  «a 
naissance.  Avec  quelles  cérémonies 
il  étoit.  déclaré  et  inscrit  dans  le 
registre  de  la  Curie.  II.  8(5. 
NoMs-  propres  usités  parmi  les  Grecs. 
III.  47.I  et  suiv. 

Tirés  des  rapports  avec  les  animait*  , 
et  de  la  couleur  du  visage.  Ibid. 
47^- 

Du  dévouement  à quelque  1 divinité. 
Ibid.  476. 

De  la  reconnaissance  pour  cette  divi- 
nité. Ibid. 

De  la  descendance  des  dieux.  Ibid. 

Les  noms  rapportés-  par  Homère,  sont 
la  plupart  des  marques  de  distinc- 
tion. Ibid. 

Les  particuliers  , à qui  ils  étoient 
accordés  , les  ajoutaient  à ceux 
qu'ils  avoirlit  reçue  de  leurs  pareua. 


GÉNÉRALE 

ni.  477- 

Ils  les  ont  transmis  ù leurs  enfans. 
Ibid. 

• ù j.  .,ir<ti-<p  , , su t oie'*  ' 

On  ne  trouve  dans  (Homère , presque 
aucune  dénomination  flétrissante. 

Ibid.  47p. 

Noms  de  ceux  qui  se  sout  distingués 
dans  les  lettres  et  dans  les  arts, 
depuis  les  temps  voisins  de  la  prise 
de  Troie , jusqu'au  règne  d'Ale- 
xaudre  inclusivement.  IV.  Table 
11  et  111. 


Notables.  On  peut  entendre  sous  ce 
nom  , tous  ceux  qui , parmi  les 
Athéniens  , furmoient  la  première 
classe  des  citoyens.  On  y compre- 
nait tous  ceux  qui  se  distinguaient 
par  leurs  richesses  ou  par  leur  nais- 
sance , 011  par  ' leurs  vertas , ou 
par  leurs  talons.  I.  3iO. 

Cette  classe  nantît  auciiu  privilège , 
et  uc  formoït  pas  un  corps  parti- 
culier. Ibid. 

•C»  It  I ‘I  U »«'  III 


O. 


Œ 


TA  , mont  sur  lequel  on  recueille 
l’bcllébore.  II.  3o6. 


Offrandes  , faites  par  les  rois  de  Lydie 
nu  temple  de  Delphes.  II.  8. 
Note  sur  leurs  poids  et  leur  valeur. 
If.  6o3. 


Oise  AL' x , suut  très  sensibles  aux  ri- 


/11. 

I 


gneurs  des  saisons.  III.  44  t. 

r i-  .1 

L/'iir  départ  et  leur  retour  sout  vers 
les  équinoxes.  111  id. 


Oisiveté,  uutéc  d'infamie  par  Solon. 
Celui  qui  avuit  négligé  de  donner 
un  métier  à son  tils  , étpjt  privé 
dans  sa  vieillesssc  des  secours  qu'il 
devnit  en  attendre,  f.  78. 

Oligarchie.  Voyez  Gouvernement. 

Olivier.  Cécrops  le  transporté  d’E- 
^vpte  dans  rAoiqnf.uL,4.t  i 
L'Attiqne  est  couverte  d'oliviers.  III. 

’ V '.i  ,iu  . s . 1 


t 
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Ou  ne  peut  en  arracher  de  son  fonds 
que  deux  par  nu.  III.  192.  ( 

Bouquets  d'olivier»  distribués  eu  diffé- 
rons cautous,  et  appartenant  au  ( 
temple  de  Minerve.  Ibid. 

Oi.ïmpe  , montagne  qui  boruoit  lai  lies-  ( 
salie  vers  le  nord.  Arbres , arbris-  ( 
seuux  , grottes  et  plantes  qu’on  y 
trouve.  II.  3a8  et  61  8. 

Autre  montagne  de  même  uom , eu 
Arcadie  , npelèc  aussi  Lycée.  III. 

3 S. 

Oi  YMPIE,ou  Fisc,  en  Elidc  ; sa  situa-  I 
flou.  II.  394. 

Ce  que  l’on  vojoit  dans  cette  ville, 
pndont  les  jeux  qui  s’y  eélébroieul . 
Ibid.  414* 

Jeux  olympiques,  institués  pur  Uer- 
cule  j rétablis  , après  nue  jonguc 
interruption  , par  les  soins  d'fplii- 
tus  , souverain  d'uu  canton  de  l’E- 
lide.  Ils  se  eêlébroient.  de  4 eu  4 
ans.  C’est  de  ceux  où  Corébus  fut 
couronné,  que  commence  le  calcul 
des  olympiades.  II.  3ÿ2.  IV. 
Table  des  époques, à l'an  776. 
OlïKTHE,  ville;  sa  situation,  sa  beauté. 
III.  278. 

Frire  et  détruite  par  Philippe.  Ibid. 
a83 

OnoMÀRQUE  , chef  des  Phocéens  ; con- 
...  . 
vert  it  en  monnoie,  en  casques  et  en 

épées  , le  trésor  sacré  de  Dclpbès. 

111.  248. 

Est  battu  par  Philippe  , et  périt  dai)» 
Ir.  combat.  Ibid.  2J2. 

Opi.ITE  ,ou  liomme  pesamment  armé, 


T I lit  i. 

avuit  un  vulet.  I.  872. 

Oracle  de  Delphes,  de  Dodone , de 
'l'ropbortius.  Voyez  ces  mots. 

Orateur.  L’unique  devoir  de  l’orateur 
est  d’èclairrrlcs  juges , eu  exposaut 
simplement  le  fait.  III.  «f8i. 

Orateurs  de  l'état  , à Athènes.  I. 
43i.  * 

Subissent  un  examen  sur  lenr  conduite. 
Ibid.  68. 

Par  ofi  ils  commencent.  Doivent 
avoir  des  lumières  profondes , un 
grand  courage  et  la  confiai ice  pu- 
blique. Ibid.  434. 

Abus  qu’ils  font  de  leurs  talens.  Ibid. 

4:i7. 

Sont  exposé-s  à voir  attaquer  leurs  per- 
sonnes ou  leurs  décrets.  Ibid.  440 
et  441. 

ÜRCHOMKNB  , ville  d'Arcadie  ; sa  si- 
tuation. On  y faisoit  des  miroirs 
d’une  pierre  noirâtre,  quise  trouve 
aux  environs.  III.  4 J. 

Tombeau  de  Pénélope , sur  le  che- 
min qui  conduit  de  cette  ville  à 
Moulinée.  Ibid.  46. 

’ Orée  , ville  (TEnbéé,  place  très  forte, 
et  dont  le  territuirc  a de  bons 
^ vignobles.  I.  294. 

Orops,  ville  entre  l’Attaque  et  la  Béo- 
tie.  II.  266. 

11  Orphée,  poète,  undcsArgonautes.  1. 1 1 . 

Aristote  dontoit  de  son  existence. 
IV.  Note  relative  à la  page  3o8. 
|s  Orphelins  , élevés  jusqu’à  20  ans  aux 
dépens  du  public  , à Athènes.  I. 
-,  38  J. 
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Orthagoras  régne  avec  modération  à 
Sicyue.  K.  372. 

Orthographe.  Les  femmes  d’Athènas 

..  • ' «UP'1*  '•* 

la  ncgl  groicnt.  III.  171. 

ÔssA,  imont.  Àrljrvs,  arhrissèai/x  , grot- 
tes et  plantés  fpi'oh  y trouve.  II. 

Si 8 1 "*  l|‘ *" *** 
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Ostracisme,  exil  de  quelques  années  , 
prononcé  par  la  nation  contre  un 
citoyen  trop  puissant.  Cètoit  quel- 
quefois Je  seul  remède  qui  pfl  t sauver 
l'état.  I Fl.  378.  0:  ■:  i 
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» ALESTRES.  Athèuesenavuit  plusieurs. 

I.  3.0. 

1 ' • • • 

Exercices  auxqpels  un  s y livroit.  Ré- 
gime des  Athlètes.  Ibid. 

PALLANTIDES  (les)  , fjiiuille puissante 
d'Aliiéues  ; mécunteusde  Thésée. 

I.  Ï3.  : ‘ ,nT'  1 u 

7sf  II 

Cliercbent  à s’emparer  du  pouvoir 
souverain  , et  forcent  Thésée  à se 
retirer.  Ibid.  10. 

1 1 

PAMISüS,  fleuve  de  Messénie,  dont  les 
eaux  sont  liés  pures.  11.  400. 

Pamphile  , peiufcrc  , qui  a dirigé  l'é- 
colc  de  Sicyoue.  Il  eut  pour  disci- 
ples Mêlant be  et  Apelle.  II.  379. 

Pan,  fort  bqnoré  cher,  le*  Ancadieiis, 
avoit  un  temple  sur  le  mont  Ly- 
cée. III.  36, 

Panathénées  ; esedre  suivi  dans  ces 
fêtes.  II.  46  et  suiv. 

PANCRACB  , exercice  composé  de  la 
lutte  et  du  pugilat.  Ibid.  426. 

PanÉnüs,  peintre,  frère  de  Phidias. 
. , I.  »3i. 

P.VNTICAPÉï  , capitale  des  états  de  Leu- 
cou,  dausla  Cbersoucso-Taurique. 
Ibid.  34 S. 


Paradis  , nom  que  les  Perses  Junrtoiént 
aux  parcs  ou  jardins  du  roi , et  des 
grands  de  la  cour.  III.  373. 

Pariens.  Des  arbitres  de  Parus  ré- 
tablirent l'ordre  dans  MileL  IV. 
319.  ..I  f, 

Lies  Pariens  s'unirent  4 Darius  , et 
furent  défaits  à Marathon.  Ibid. 

Assiégés  dans  leur  ville  par  Mil- 
tiade  , ils  manquèrent  à la  parole 
qu'ils  lui  avoient  donnée  de  se 
rendre.  Ibid. 

Restés  dans  l’alliance  de  Xerxès  , ils 
demeurent  dans  l’inaction  au  port 
de  Oytbniw.  Ibid. 

Furent  enfm  soumis  par  les  Athéniens. 

1 

Ibid.  3 20. 

Leurs  prêtres  sacrifient  aux  Grâces 
sans  couronnes  et  sa  us  musique; 
pourquoi  ? ItikL 

, ».  * 1 

Parmemde  , sophiste.  I.  339. 

Disciple  de  Xéuoplianc  ; donna  <Tex- 
relleutes  lois  à Elée  sa  patrie.  II. 
>83. 

Divise  la  terre  en  cinq  zones.  Ibid.  23  r. 

Pahnassb,  montagne  de  la  Pbocidc, 
sons  laquelle  étoit  la  ville  de  DeJ 
pbes.  II.  3 et  33. 
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Paros  , île  fertile  et  puissante,  possé- 
dant deux  excellens  purts.  IV. 
ai 8.  ' 

Archiluqne , poète  lyricpic , y naquit. 
Ibid.  3 30. 

Fuurnituninarbre blanc  fort  renommé. 

Ibid.  334.. 

Parrhasics  d’Fphcse,  peintre.  I.  339, 
à3i  et  333. 

ParthknOtv  , temple  de  Minerve  à 
Athènes.  I.  413. 

Ses  proportions.  Note  , Ibid.  J48. 
Patr*  , ville  de  l’Achaïe.  II.  386. 
P.tcsANlAS , général  des  Lâeédéuiuuiens 
A la  bataille  de  Platée.  I.  i.f8. 
Oblige  l’eÀinèmi  d’abandonnèr  Pile  de 

Chypre  et  Bv wince.  I.  164* 

• 

Ses  vexations  et  sa  trabison  lui  font 
ôter  le  commandement  et  la  vie. 
Ibid.  16S. 

PaosiAS  t peintre  ; scs  tableaux  dans 
la  rotonde  d’Esrulape  , à Epidaurc. 

111.  7a. 

Pays  connus  des  Grecs,  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle  avant  J.  C. 
II.  33t. 

PÊCHE  , différentes  manières  de  pécher 
à Samos;  la  pêche  du  tiiun.  IV. 
.63. 

Peines  afflictives  cbea  les  Athvuieus.  I. 
47?  et  suiv. 

Comment  ou  exéeutuit  les  criminels 
condamnés  à la  mort.  Ibid.  4,74. 


Dans  quelles  occasions  P exil  étoif 
ordonne  [>ar  la  loi.  Ibid. 


T 1 t K t I.  ' elix 

Les  biens  d'un  exilé  étoient  confis- 
qué» au  profit  du  trésor  public  et 
de  quelques  temples.  Ibid.  476. 

il-''  | 

La  dégradation  , prononcée  contre  uu 
Athénien  , le  privuit  de  la  totalité 
ou  de  partie  des  druits  de  citoyen  , 
suivant  le  délit.  Ibid. 

Quand  la  loi  n'avoit  pas  prononcé 
la  peine,  l'accusé  pomoit  choisir 
la  plus  douce.  Ibid.  473. 

Peintcre.  Réflexions  sur  l’origine  et 
les  progrès  de  ect  art.  II.  376. 

Feintcrb  encaustique  , les  progrès 
en  sont  dus  à Pulv  giluti  , Arcè- 
silas  et  Tbéaiu.r.  If.  2 2 j. 1 ” 

, '<*./  « -*l  i. 

PtiuoN  ; bel  aspect  de  cette,  Çjoutagne. 
II.  3a.L 

• ■ 1 

Froid  qu’il  y fait;  arbn’s , plantes, 
arbustes  qu’on  y trouve.  Ibid. 

Pali.éne,  ville  iPAchaic  ;sa  situation. 

11.  382. 

Les  temples  qni  sont  auprès.  Ibid. 

PÊlopidaS  ;brt  i n Bèotielès  TliHxiiiw 
qui  àvoîent  secoue  fe  jotig  des  Spar- 
tiates. I.  3.Î4ct'2.r6. 

Coujointemcnt  avec  Epatninondas,  il 
porte  In  terreur  et  la  désolation  dan» 
le  Pclopt mèse.  Ibid.  263. 

Choisi  pour  arbitre  en  MaééHoine  ; 
reçu  avec  distinction  à la  eoiir  de 
Rnar.  Ibid.  aflf. 

Périt  rn  Tliessalie.  Ibid,  a 66. 

PÈmroN'ÈSÏ  ( guerre  du  ).  T.  19.J. 

Cette  guerre  altéra  let  Mrroi''  des 
•o-kj  ‘oAtlténien».  Ibid;  227.  % 

PAVE*  , ffnive  célébré  de  Tbcssalie.  II. 
337. 
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. Villes  des  environs.  If.  3 a 7. 

Pénélope,  femme  d’Ulvssc ; sou  tom- 
beau. II  f.  46. 

Bruits  désavantageux  qui  couraient 
chez  les  Mautinécns  sur  sa  fidélité. 
Ibid. 

I * 

Pentathlk  ( coinbatdu  ) ; en  quoi  il 
consistoit.  11.  426. 

PentÉLIQCE,  mont  de  l’Attiquc  , «Poil 
l’on  tirait  un  fort  beau  marbre.  III. 
ao6. 

PÈRES;  pouvoir  des  pères  à Athènes.  I. 
7a  et  .5  27. 

PÉRI  ANDRE.  Scsbellcsqualités.!!.  366. 

Chasse  et  exile  son  fils  Lycopbron. 
Ibid.  368. 

Veut  en  vain  le  rappeler  et  se  venger 
des  Coreyiéens.  Ibid.  3 69. 

Pêiuclès  , scs  couimencemens.  I.  17J. 

Consacre  scs  premières  années  A l'é- 
tude. Ibid.  18a. 

Son  éloquence , ses  lumières,  sa  con- 
duite politique.  Ibid. 

Domine  ilans  Athènes.  Ibid.  18  J. 

Fut  cause  de  la  trop  grande  autorité 
du  peuple.  Ibid.  ÿ3. 

Réduit  l'aréopage  au  silence  en  le  dé- 
pouillant de  scs  privilèges.  Ibid. 
94. 

Etcud  pur  des  conquêtes  le  domaine 
de  lu  république.  Ibid.  186. 

Mécontentement  des  alliés  «TAtliéncs. 
Ibid.  i8jr. 

Sou  discours  au  sujet  des  trais  ambas- 
sades de  Lacédémone.  Ibid.  19 J. 

Pour  occuper  le  peuple  , il  embellit 
Athènes.  Ibid.  a3 S. 

Oi  lui  fait  un  reproche  de  cette  dé-  1 
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pense  ; le  peuple  i’absuut.  Ibid,  a 36. 
Kpousc  Aspusie,  quiavoitété  sa  maî- 
tresse. Ibid,  a a S. 

Meurt  de  la  peste,  à Athènes.  Mot 
qu'il  dit  avant  de  mourir.  Ibid.  204. 
Réflexions  sur  son  siècle.  1.  234. 
PÉrictioné  , philosophe  Pythagori- 
cienne ; son  traité  de  la  sagesse. 

II.  i3<. 

PÉRIL  vus  , groupe  qui  le  représentuit 
avec  Othrvidiis.  1(1.  S o. 

Perse  (la\  Notico  de  Ce  vaste  empire. 
I.  100. 

Fertilité  de  ses  campagnes  ; industrie 
et  commerce  de  ses  bubitans.  Ibid. 

III.  343. 

Les  impositions  réglées  par  Darius  , 
et  fixées  pour  toujours.  I.  xoo. 
Nombre,  valeur  et  discipline  des  trou 
pes.  Ibid.  101. 

La-s  rois  ne  marchoicnt  jamais  sans 
traîner  a leur  suite  utié  immense 
quantité  de  combattons,  f.  10a. 

Ils  jouissoient  d'une  autorité  absolue, 
et  cimentée  par  le  respect  et  l'a- 
mour des  peuples.  Ibid.  1 o3. 

Ils  protégeoient  la  culture  des  terres. 
III.  273. 

Avoicnt.  établi  des  intcudaus  dans  cha- 
que district,  pair  régler  le  mili- 
taire et  le  civil.  Ibid. 

Note  sur  leurs  trésors.  I.  .fa  9. 
PersÊpolis,  ville;  ses  tombeaux;  le 
palais  des  rais.  III.  27a. 

Ce  palais  serrait  aussi  de  citadelle. 

Ibid.  273. 

Pesanteur.  Pourquoi  les  corps  niixtes 
sont  plus  ou  moins  pesons.  III. 
433. 

Peste 
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Peste  (la),  dans  Athènes,  <|ucls  en 
ètoieut  les  sy iiiptomes.  I.  202. 
Pkthon  d'Hiiuérc  , «un  système  sur  la 
pluralité  des  mondes.  11.  air. 
Peuple  d'Athènes  , sua  portrait.  I. 
438. 

Pijaræ  , villed'Acfaaièjses  divinités.  II. 
386. 

Pmebidas  , Spartiate  , s'empare  de  la 
citadelle  de  Tliébes.  I.  2J2. 
Lacédémone  en  est  iudiguée , et  punit 
Pliébidas  ; mais  elle  retient  la  cita- 
delle. Ibid. 

Puedime  , épouse  d'Arsame.  Esquisse 
de  sou  portrait.  IV.  33o. 

PhÉnÉos,  ville  d'Arcadic.  III.  41. 

• ’ . 1 1 " 

Grand  canal  construit  très  ancienne* 

ment  dans  la  plaine  voisine  pour 
l'écoulement  des  eaux.  Ibid.  44- 
Pherecyde,  philosophe,  natifdcSyros; 
maître  de  Pytbagore  , qui  viut  d’I- 
talie recueillir  ses  demieraatoupirs. 
1.  2 34.  IV.  2l8. 

PhÉrÉcrate,  auteur  de  comédies.  III. 

syi. 

Pat Dl AS , célèbre  sculpteur  ; chargé  par 
Périeles  de  la  direction  des  toonu- 
nicns  qui  dévoient  embellir  Athè- 
nes, accusé  à tort  d’avoir  soustrait 
une  partie  de Tor  dont  il  avoit  enri- 
chi la  stattnrde  Miüèrve.  1.  186*. 
Description  de  cette  statue.  Ib.  41a. 
Celle  de  Jupiter  à Olympie.  II.  3^6. 
Note  sur  les  ornemens  du  trôüe  de 
Jupiter.  Ibid.  620. 

• ,t  - ■ 

Pbidon  , législateur  des  Corinthien?. 

Ibid.  370. 

Tome  IV. 
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PhigalÉe , ville  d’Arcadie,  sur  un  ro- 
cher très  escurpé.  Statue  de  la  placo 
publique.  III.  37. 

Ou  y célébrant  une  lêtc  où  les  esclaves 
maugeuient  avec  leurs  maîtres. 
Ibid.  38. 

Philippe  , roi  de  Macédoine  j son  carac- 
tère , ses  qualités,  sou  assiduité 
auprès  d’Kpamiuondas.  I.  3oy. 
S’enfuit  de  Théhes,  se  reuden  Macé- 
doine. II.  37. 

Rüuimc  les  Macédoniens,  et  défait 
Argée.  Ibid.  38. 

Fait  uu  traité  de  paix  avec  Athènes. 
Ibid.  39- 

S’empare  (TAmphipolis  et  de  quelques 
autres  villes.  Ibid. 

■■  1 O Pli 

Sa  conduite , ton  activité;  perd  un 
ccil  au  siège  de  Mètlionc.  III.  a.fo. 
Vient  au  secours  des  Thcssalieus , que 
Lvcopbron,  tyran  de  Poéres , vou- 
loit  assujettir , et  bal  les  Phucécus. 
Onomarque  , leur  chef,  y périt. 
Ibid.  2S2. 

Est  admiré  des  Grecs  ; ou  ne  parle 
que  de  ses  taleus , de  scs  vertus. 
Ibid.  a33. 

Il  répare  l’injustice  que  lui  avoit  fait 
commettre  unsoldatavidcctiugrat. 

Ibid. 

Scs  projets  suspendus  par  Nausiclé*. 
Ibid.  2 SS. 

Divers  portraits  qu'on  faisoit  de  ce 
prince.  Ibid.  264. 

Ce  qu’il  dit  des  orateurs  qui  l’accablent 
I d’injures  , et  de  ses  sujets  qui  lui 

disent  des  vérités  chuquautes.  Ibid. 

. • 1 » 

370. 
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Sa  modèratkm  envers  deux  plaideur» 
III.  270. 

Il  11’oublie  pas  les  services.  Ibid. 

Il  ote  les  fers  à un  prisonnier  qui  lui 
dunne  uu  avis.  Ibid.  371. 

Sa  duuccur  envers  ceux  qui  décriuieiit 
sa  conduite.  Ibid. 

Gagne  et  trompe  les  Olvntliiens  par 
des  bienfaits.  Ibid.  27b. 

Ce  qu’ou  disoit  de  son  entreprise  con- 
tre Oljntbe.  Ibid.  280. 

Ses  troupe»  défaites  dans  l’Eubée , par 
Pbuciou.  Ibid.  281. 

Prend  et  détruit  Olvnflie , par  la  tra 
bison  d’Eutbycrate  et  de  Lastlièuc. 
Ibid.  a83  et  281. 

Met  eu  liberté  le»  deux  filles  <TA - 
pullopliatie  , à ladeuiaudcde  Saty- 
rus , emuédien.  Ibid.  2 3.T. 

Trait  de  sa  démence.  Ibid. 

Reçoit  dm  ambassadeurs  des  Atbé- 
. nieus.  Ibid.  3oo. 

Fait  un  traité  de  paix , et  un  autre 
rf alliance  arec  les  Atliénieus.  Ibid. 

3 10. 

Quels  en  sont  les  principaux  articles. 

Ibid. 

Faitde  nouvelles  conquêtes  en  Tbrace. 
Ibid.  3r3. 

Obtient , de  rassemblée  des  Athé- 
niens, un  décret  favorable  pour  lui 
et  sa  postérité.  Ibid.  3 20. 

Il  fait  condamner  les  Phocéens  ; leurs 
privilèges  sont  dévolus  aux  lois  de 
Macédoiue.  Ibid.  324. 

.Ruine  les  villes  de  la  Pbocidc.  Ibid. 

32  S. 
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Fmit  qu'il  retire  de  cette  expédition. 
III.32Ô.  * 

Défend  les  chars  dans  scs  états,  pour- 
quoi ? Ibid.  3a8. 

Fait  un  butin  immense  en  III? rie  ; 
règle  les  affaires  de  Tliessalie. 

Ibid.  334. 

Prend  la  défense  des  Messéniens  et 
des  Argiens.  Ibid. 

Se  plaint  des  Athéniens.  Ibid. 

Son  jugement  contre  deux  scélérats. 

Ibid.  340. 

Reçoit  d'bocrate  une  lettre  pleine  de 
flatterie.  Ibid. 

Attaque  Périntlie.  IV.  333. 

Les  B\  Mutins  avant  secouru  rette 
j lace  , il  eu  lève  le  siège  , et  va  se 
placer  sous  les  murs  de  Byzance. 
Ibid. 

Est  obligé  d’en  lever  le  siège.  Ibid. 

3l7’ 

il  passe  les  Tbermépylcs  , pénétre 
dans  la  Pbocidc , et  tombe  sur  Ela- 
tée.  Ibid.  341. 

La  prise  de  cette  ville  consterne  Atbc- 
ues.  Ibid. 

Discours  et  décret  de  Démostbéne  à 
ce  sujet.  Ibid. 

Philippe  bat  Ica  Am  plussions,  et  s'em- 
pare de  leur  villas  Ibid.  343. 
il  gagne  la  bataille  de  Cherouée , con- 
tre les  Atliénieus  et  le»  Tbèbains. 
Ibid.  346. 

Témoigne  une  joie  inrlérrnte.  Mot 
. de  Dénlade  ; Philippe  lui  fait  oter 
ses  fers.  Ibid.  847.. 
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I<es  Athéniens  acceptent  la  paix  et  l’al- 
Jiaure  proposée  par  Alexandre  ; 
les  conditions  eu  sont  douces.  IV. 

3fo. 

Pîiilippe  propose , ù la  diète  de  Ci>- 
riutlif,  une  paix  universelle  pour 
U Grèce  et  la  guerre  contre  les 
Perses.  11)1(1.  3.fi. 

Ces  deux  propositions  acceptées , il 
est  élu  généralissime  de  l'armée  des 
Grecs , et  retourne  dans  scs  états 
pour  se  préparer  à cette  guerre. 
Ibid.  3 Si. 

PuiLlSTl’S  , banni  par  Denys  l’ancien  , 
revient  de  son  exil,  calomnie  Dion 
et  Platou.  II.  3J4. 

Ecrivit  les  antiquités  de  Sicile  , et  la 
vie  des  deux  Denjs.  III.  463. 

Pu  1 1.OCLKS , auteur  dramatique  ; fut  sur- 
nommé la  Bile  ù cause  du  -sf  \ le 
amer  de  scs  pièces.  III.  S JO. 

Les  Atbéuisus  préférèrent  une  de  ses 
pièces  à la  plus  lieliede  Sophocle. 

Ibid. 

Piulocxate  ; divers  traits  sur  cet  ora- 
teur. V.  aÿ3. 

PhilomEle,  clscfdrs Phocéens  ; se  for- 
tijre  à Delphes.  III,  346. 

Prend  uuc  partie  de*  trésors  du  temple. 
Ibid.  347. 

Il  périt.  Ibid.  348. 

Philosophes.  Us  11e  commencèrent  à 
paroitre  dans  la  Grèce  que  vers  la 
temps  de  Solon.  II.  176. 

Iaurs  diverses  écoles.  Ibid.  176  et 
suiv. 

Leurs  différentes  opinions  sur  l'essence 
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de  la  divinité,  sur  l’origine  de  fu- 
iiivcrs  , sur  la  nature  de  l'âme.  II. 
190. 

Persécutés  à Athènes  du  temps  de 
Périclés.  I.  337. 

Ph MONTE,  ville d’Aebaïe.  Ses  habitant 
s’exposent  aux  horreurs  de  la  guerre 
et  de  la  famiuc , plutôt  que  de 
manquer  à leurs  alliés.  K.  38o. 

PhocÈE  , une  des  plus  anciennes  ville» 
de  l’Ionie  ; fonda  les  villes  d’Elée 
eu  Italie  , et  de  Marseille  d.m» 
les  Gaules.  IV.  9 S. 

Phocéens  de  Grèce  donnèrent  une  fois 
uuc  preuve  frappante  de  leur  amour 
pour  la  liberté.  II.  84. 

Condamnés  par  les  Amphirtvons,  ils 
s’cQipareut  du  temple  de  Delphes. 
III.  34.L 

JIs  enlèvent  du  trésor  sacré  plus  de  dix 
mille  talens.  II.  10. 

Convertissent  en  armes  les  belles  sta- 
tues de  bronze  qu’on  roruit  autour 
du  temple.  Ibid-  348. 

Philippe  les  soumet  et  détruit  leurs 
villes.  Ils  penlpntle  suffrage  qu’ils 
avoieut  daus  rassemblée  des  Am- 
phiet)ous,  et  ce  privilège  est  dévo- 
lu aux  ruis  de  Macédoine.  Ibid. 
334. 

PnociDg, description  de  cette  province. 
Ibid-  3s. 

Phocion.  Sa  naissance , sa  probité.  I. 
3 3 J. 

Fréquente  l’Aradéiuie , sert  sous  Cba- 
brias  , rit  pauvre  et  conteut.  Ibid. 

33.fet  336. 
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Défait  dans  l'Eubée  les  trempes  de 
Philippe.  III.  a8i  et  282. 
Chasse  de  cette  île  tons  les  petits 
tyrans  que  Philippe  y avoit  établis. 
NI.  282.  IV.  332. 

Traits  de  sa  sagesse  et  de  son  liu  ina- 
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' Voyez  Délos  , pour  celle*  «fui  al- 
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de*  services  à l'état.  Ibid.  4e3* 
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sortes  de  langages  et  deux  espèces 
d’orateurs.  III.  146. 

Gorgias,  orateur  de  Léontc  eu  Sicile  , 
est  fort  applaudi  des  Athéniens  , 
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patrie.  Ibid.  148. 
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Delphes.  Ibid. 
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ples. Ibid.  149. 

Prodicus  de  Céos  a une  éluquenee 
noble  et  simple.  Ibid.  1S0. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  sophistes  d'a- 
près les  dialogues  de  Plalun.  Ibid. 

Les  abus  de  l'éloquence  occasionnè- 
rent une  espèce  de  divorce  entre  la 
philosophie  et  la  rhétorique.  Ibid. 
iJr. 

Ces  deux  arts  sont  également  utiles 
pour  former  un  excellent  orateur. 
Ibid.  1S0. 
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délibératif,  le  judiciaire , le  démons- 
tratif. Ibid.  iSa. 
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1 J3. 
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avant  Aristote.  Ibid.  1J4. 
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Ibid.  1J8. 
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£t  la  clarté.  Ibid. 
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La  prose  doit  s’abstenir  de  la  cadence 
affectée  à la  poésie.  [|f.  1J9. 
L'éloquence  du  barreau  diffère  essen- 
tiellement de  celle  de  la  trilmuc. 
Ibid.  161. 

L’orateur  doit  éviter  la  multiplicité 
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empruntés  de  la  piésie,  les  épi— 
tbéfe»  oiseuses , les  métaphores 
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Comparaison , métaphore,  btpcrbolc, 
antithèse  ; à quels  isivrages  con- 
viennent ces  figures.  Ibid.  160. 
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Expressions  d'Euripide , de  Gorgias  , 
de  Platuu  , justement  condamnées. 

Ibid. 
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Note  sur  un  mot  de  l’orateur  Déniadc. 

HL  S87. 

1. éloquence  s’assortit  an  caractère  de 
la  nation.  Ibiil.  1 6.5. 

Il  ne  faut  prendre  pour  modèle  de 
style,  aueiiti  «râleur  particulier;  il 
faut  les  méditer  tous.  Ibid.  1 <6. 
Gofit  général  des  Athéniens  pair  les 
productions  du  génie.  Ibid. 

■I y u piriui  eux  de  fort  mauvais  écri- 
vains, et  de  sots  admirateurs.  Ibid. 

16?. 

U servitude  ainullimit  l'éloquence;  I 
la  pltilosopliic  l’anéantiroit.  Ibid. 

168. 

Il  faut  des  figures , même  pour  défen- 
dre la  vérité.  Ibid.  1 69. 

L homme  n’auniit  plus  de  pi'oportion  . 
avec  le  veste  de  la  nature , s’il  acqué- 
roit  les  perfections  dont  on  le  croit 
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susceptible.  Ibid.  i7r. 

Un  bon  ouvrage  est  celui  auquel  on 
ue  peut  ricu  ajouter,  et  dont  on 
ne  peut  rieu  retrancher.  Ibid. 
Cbaugemens  arrivés  dans  l’orthogra- 
phe et  la  prononciation  de  la  luugue 
grecque.  Ibid.  17a. 

Rhodes.  -Ode  de  Pindarc  sur  l'ilc  de 
Rhodes.  IV.  11 4. 

Ancien  uoin  de  celte  île.  Ibid. 

Sou  état  du  temps  d'Homère.  Ibid. 
1 J S. 

Quand  la  ville  de  Rbudes  fut  bâtie. 
Ibid. 

Situation  et  magnificence  de  cette 
ville.  Ibid. 

Rhodiens.  Leur  industrie,  leur  com- 
merce , leur»  colonie».  Ibid. 

Ls'iu»  lois  maritimes  , civile»  et  cri- 
minelles.  Ibid.  1 16  et  xi 7. 

Leur  caractère  et  leur»  moeurs.  Ibid. 

1 1 8 et  .563. 

Ceux  d’entre  eux  qui  se  distinguèrent 
dans  les  lettres.  Ibid.  119. 

Riches.  Haine  réciproque  des  riclies  et 
des  pauvres , maladie  incurable  de 
toutes  les  républiques  de  la  Grèce. 

IL  3 7-5.  IV.  1.53. 

R 1 v 1 ÈR  es  , fontaines  ; où  la  nature  a-t- 
elle  placé  leur  origine  ? III.  43o. 
Roi.  Viijcx  dani»  Gouverne  meut , les 
mots  Royauté,  Monarchie.  Note 
sur  les  titres  de  roi  et  de  tyran. 

I.  St) a. 

Rois  (les)  de  Perse  jouissent  d'une 
autorité  absolue.  I.  io3. 

Respectés  pendant  leur  vie  , pleuré* 
à leur  mort.  Ibid. 
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I 

S. 

Sacerdoces.  Le-  mis  ètoicut  attaché*  ù 
des  maison1  anciennes  et  puissantes, 
les  autres  étoient  conférés  par  le 
peuple.  I.  «ïto. 

Sacrifices  humains  étoient  autrefois 
très  lrèt|iici!s.  I.  SoS.  III.  34- 

Note  sur  la  cessation  de  ces  sacrifices. 

III.  J83. 

Sages  de  la  Grèce  ; ils  s ’assenibloicut 
quelquefois  pour  se  communiquer 
leurs  lumières  ; leurs  noms,  Tha- 
ïes , Pittacus , Bias , Cléobulc  , 
Mvson , Cbilon  , Solon , l'ancien 
Anacharsis.  I.  61. 

Sacesse;  parmi  les  philosophes  grecs  , 
les  uns  ont  donné  ce  nom  à l'étude 
des  vérités  éternelles  ; d’autres  à 
la  scicnredes  biens  qui  conviennent 
à l'homme.  Dans  le  premier  sens, 

, elle  ne  réside  que  dans  la  contem- 
plation ; dans  le  second  , elle  est 
toute  en  pratique  , et  influe  sur 
notre  boubeur.  II.  606.  III.  48J. 

Salamink  ; ile  en  face  d’Eleusis.  I. 
i38. 

♦ Fameuse  bataille  navale  de  te  nom. 
Ibid.  >44ctMiiv. 

Quoique  Salamine  touche  à PAttiquc , 
les  gralusy  mûrissent  plus  tôt.  III. 
kj3. 

Sa  superficie.  I.  3i3. 

Samikns  (les)  suut  fort  riches.  IV. 
iJ3. 

Spirituels  , industrieux  , actifs.  Ibid. 
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Découvrent  Pile  de  Tait  «sue.  Ibid. 

1^4. 

Eprouvent  toutes  les  espèces  detyran- 
uieaptéslauiortdePolycrate.  Ibid. 
1J9. 

Samos  ( ile  de  ).  Sa  description.  IV. 
147. 

Ses  temples , ses  édifices , ses  produc- 
tions. Ibid. 

Sa  grotte , son  canal.  Ibid. 

Son  mole.  Ibid. 

Sou  temple  de  Junon , statue  de  cette 
déesse,  sa  description.  Ibid.  147 
et  suiv. 

Voyez  Junon. 

Statues  dunt  le  temple  ctoit  entouré. 
Ibid.  1J3. 

Pytbagore  ètoit  de  Samos , ainsi  que 
Rbécits  et  Théudore  , sculpteurs  , 
qui  ont  fait  d'utiles  découvertes. 
Ibid.  iJ3. 

La  terre  de  Samos  est  utile  en  méde- 
cine , et  on  en  fait  des  vases  recher- 
chés. Ibid.  1.14. 

Note  sur  ht  grandeur  de  cette  ile. 

Ibid.  367. 

SAPtto  , placée  au  premier  rang  des 
poètes  lyriques.  I.  a8.f. 
Quelques-unes  de  ses  maximes.  Ibid. 

387. 

Son  image  empreinte  sur  le»  montioics 
de  Mvtilène.  Ibid. 

Inspire  le  goût  des  lettres  aux  fem- 
mes de  Lcsbos.  Ibid. 

J V 
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Elle  se  retire  en  Sicile,  où  on  lui  élève 
une  statue.  I.  387. 

Elle  aima  Pbaon  dont  elle  fut  aban- 
donnée j elle  tenta  le  saut  de  Lcu- 
eade,  et  périt  daus  les  Ilot*.  I.  388. 

II.  346. 

Eloge  de  ses  poésies.  I.  389. 

Traduction  de  quelques  strophes  d’une 
de  ses  odes.  Ibid.  391. 

Note  sur  cette  ode.  Ibid.  S3S. 

Sardaigne  (l’ilcde),  fut  soumise  en 

. partie  aux  Carthaginois , qu  i défen- 
dirent aux  babitaus  d'ensemencer 
leurs  terres.  III.  104. 

Sardes  , capitale  de  Ljdie  , brûlée  pi- 
les Ioniens.  I.  106. 

Les  Athéniens  avoient  contribué  à la 
prise  de  cette  ville.  Ibid.  107. 

Satï  r E ; en  quoi  elle  diffère  de  la  tragé- 
die et  de  la  rouiédic.  III.  .f8  r. 

Eschyle , Sophocle , Euripide , Acbéus 
et  Hégémun  ont  réussi  dans  ce 
genre.  Ibid. 

S.ATYRCS,  excellent  acteur  comique  , 
obtient  de  Philippe  la  liberté  des 
deux  fdlcsd’Apollophanc.UI.  38 S. 

Saot  (exercice  du)  aux  jeux  olympi- 
ques. II.  437. 

Saut  de  I .amende  , où  l’on  alluit  pur 
se  guérir  de  l’amonr.  I.  288.  II. 

346. 

ScOPAS  , sculpteur.  I.  2 3 3 . 

ScDLPTüRE.  Réflexions  rur l’origine  et 
les  progrès  de  cet  art.  11.  376. 

Sel  Attique , plaisanterie  fir.e  et  légère , 
qui  réunissait  la  décence  à la  liberté , 
que  pu  de  gens,  même  priui  les 
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Atliéniens,  savoient  employer.  I. 

494- 

Sénat  d'Atbéncs;  se  renouvelle  tous  le» 
ans  , s’assemble  tous  les  jours  , 
excepté  les  fêtes  et  les  jours  regar- 
dés comme  funestes.  I.  436  et 
suir. 

Note  sur  les  présidons  du  Sénat.  Ibid. 

• Soi. 

SÉRIPUE  , ile  remplie  de  montagnes 
escarpées.  IV’.  236. 

Serment;  de  qui  on  l’exigcoit  à Athè- 
nes. I.  4. J 7. 

Des  Grecs,  avant  la  bataille  de  Pla- 
tée. Ibid.  i53. 

Service  militaire  à Athènes.  Peines 
contre  ceux  qui  refuseut  de  servir  , 
qui  fiiieut,qui  trahissent  l’état , qui 
désertent.  1.  3 7 J. 

Sicile.  Révolutions  arrivées  dans  cette 
île  , sous  le  règne  du  jeune  Denjs. 
Voyez  les  chapitres  xxxill,  LX  , 
LXI.  (p.  3a8.)  LXIII. 

O11  y trouve  beaucoup  de  gens  d’es- 
prit. II.  181. 

SlCYONE,  a un  territoire  très  fertile  et 
très  beau.  II.  87t.  ' 

Ses  tombeaux  sont  hors  de  la  ville. 
Ibid.  * 

Sa  fête  aux  flnmblcaux.  Ibid.  373. 

Ortbagoras  y régna  avec  modération. 
Ibid. 

Vertus  et  courage  de  Clisthène.  II. 
Ibid. 

Mariage  de  sa  fille  Agariste.  Ibid. 
373. 
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Lésait*  fleurirent  à Sicyouc  ;on  y éta- 
blit une  nouvelle  école  de  peiuture. 

il.  376. 

Simonidk  , nè  tluiis  l’île  de  Céos  ; mérita 
l’estiuie  des  rois,  des  sages- et  des 
grands  hommes  de  son  temps.  IV . 
a 1 1. 

Ses  promptes  reparties.  Ibid. 

Pucte  et  philosophe  ; scs  écrits  pleins 
de  pathétique.  Ibid.  21 3. 

Abrégé  de  sa  philosophie.  Ibid.  314. 

Répréhensible  quelquefois  dans  scs 
principes  et  dans  sa  conduite.  Ibid. 

ai  JT. 

SlPHNOS  , une  des  îles  Cyclades  ; avoit 
de  rielies  mines  d’or  et  d'argent , 
qui  furent  comblées  pur  la  mer. 
IV.  227. 

Shinoyride,  un  des  plus  riches  et  des 
plus  voluptueux  Sybarites  ; traits 
de  sa  mollesse  et  de  son  faste.  II. 
373. 

Smyrne  , détruite  par  les  Lydiens.  IV. 
99. 

Les  habitnns  prétendent  qu’Homére 
composa  ses  ouvrages  dans  une 
grotte  voisine  de  leur  ville.  Ibid. 

Société  d'Athènes  , dont  les  mem- 
bres s'asseoient  mutuellement.  I. 
494. 

Autre  quis’anuisoit  àreeueillir  les  ridi- 
cules. Ibid.  496. 

Philippe  lui  envoie  un  talent.  III. 
39a. 

Socrate;  noms  et  profession  de  son 
pcrc  et  de  sa  mère.  Ibid.  480. 
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Fréquente  les  philosophes  et  les  so- 
phistes. III . 481. 

Il  regardoit  la  connoissancc  des  de- 
voirs comme  la  6enle  nécessaire  à 
l'homme.  Ibid. 

Ses  principes.  Ibid.  482. 

Se  charge  d'instruire  les  hommes  et 
île  les  conduire  à la  vertu  par  la 
vérité.  Ibid.  487. 

Il  les  attirvit  par  les  charmes  de  sa 
conversation.  Ibid.  488. 

Mot  d’Eschiuc  à ce  sujet;  réponse  de 
Socrate.  Ibid. 

Ses  leçons  n’étoient  ipie  drs  entre- 
tiens familiers.  Ibid.  489. 

Ses  maximes.  Ibid.  490. 

Ses  disciples,  Alcibiade  et  Critias. 
Ibid.  491. 

Son  caractère  , ses  mœurs , ses  ver- 
tus. Ibid.  491  ctsuiv. 

Génie  de  Socrate.  Ibid.  49 S. 

Ce  que  l’ou  doit  en  penser.  Ibid. 

Préventions  contre  Socrate.  Ibid. 
498. 

Plusieurs  auteurs  le  jouèrent  sur  le 
théâtre.  Ibid.  .foo. 

Est  accusé  par  Mélitus,  Anytus  et 
Lycou.  III. Soi  et  suiv. 

Quelle  fut  la  principale  cause  de  l'ac- 
cusation contre  lui.  Ibid.  Jo3. 

Sa  tranquillité  pendant  l'accusation. 

Ibid.  407. 

Sa  défense.  Ibid.  S 10. 

Jugement  contre  lut.  Ibid.  S 14. 

Il  reçoit  avec  tranquillité  la  sentence 
de  uiurt-  Ibid.  Si  S. 
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8e  rend  de  lui-même  à la  prison.  III. 

S îS. 

Y passe  3o  jours  conversant  avec  ses 
disciples.-  Ibid.  J16. 

Us  veulent  le  tirer  de  prison.  Ibid.  S 17. 

il  prouve  que  leur  zèle  n’est  pas  con- 
forme à ses  principe.,  Ibid. 

Le  garde  de  lu  prison  pleure  en  lui 
amioneaut  qu'il  est  temps  de  pren- 
dre le  poison.  Ibid.  .îa  1. 

Il  prend  la  coupe , et  boit  sans  émo- 
tion. Ibid. 

Il  rappelle  le  courage  de  ses  amis  fou- 
daut  eu  pleurs.  Ibid.  Jaa. 

Note  sur  les  prétendus  regrets  que  les 
Athéniens  témoignèrent  après  sa 
mort.  Ibid.  Sy3. 

C’est  dans  Xénopbuu  plutôt  que  daus 
Platon  qu’il  faut  étudier  ses  seuti- 
mens.  11.  440. 

Il  dirigea  la  pbilusopbie  vers  l'utilité 
publique.  III.  4o3. 

Les  écrits  sortis  de  son  école  sont  pres- 
que tous  eu  forme  de  dialogue.  II. 
179. 

Note  sur  l’ironie  de  Socrate.  III.  Jÿ3. 

Solde  des  fautassins  et  des  cavaliers 
athéniens.  I.  377. 

Solon  , le  plus  illostre  des  sages  de  la 
Grèce.  Son  origiue.  I.  63. 

A de  grands  talons  il  joignit  celui  de 
la  poésie.  Ibid.  64. 

Reprucbes  qu’on  peut  lui  faire.  Ibid. 

Sa  vigueur , sa  constance.  Ibid.  6 J. 

il  expose  ses  lois.  Ibid.  66. 

En  fait  jurer  l’observatioa  pendant 
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son  absence  ; vuyage  en  Egypte  , 
en  Crète.  I.  63  , 6J,  8a. 

Ses  lois  respectées  en  Gréccct  en  Italie. 
Ibid.  8 r. 

Placées  dans  la  citadelle , purs  trans- 
portées dans  le  Prvtaiièe.  Ibid.  8 1 
et  8a. 

De  son  temps  il  se  fit  line  révolution 
surprenante  dans  les  esprits  ; alors 
coniiucucérentla  philosophie,  l’his- 
toire , la  tragédie , la  comédie.  1 1. 

1 76. 

•Vove7.  Gouvernement  et  Luis  de 
Solon. 

Sophistes , ce  que c’ètoit.  III.  146. 

Il  ne  faut  pas  les  juger  d'après  les  dia- 
logues de  Platon.  Ibid.  1S0. 

Sophocle  , excellent  poète  dramatique. 
Epoque  de  sa  naissance,  lit.  JJ 4. 

A 38  ans  il  concourut  avec  Eschyle, 
. et  fut  couronné.  Ibid.  SSS. 

A l’âge  de  80  ans , accusé  par  son  fils 
de  u’être  plus  en  état  de  conduire 
ses  affaires , comment  il  réfiitecctte 
accusation.  Ibid.  JJ4. 

Caractère  de  ses  héros.  Ibid.  J60. 

Sa  supériorité  dans  la  cuuduite  des 
pièces.  Ibid.  J66. 

A ristophaue  le  met  toit  au  dessus  d'Eu- 
. ripidc.  Ibid.  JJ9. 

Idée  de  son  Antigone.  I.  3 89. 

Note  sur  le  nombre  de  ses  pièces. 
III.  J99. 

Sparte  ou  Lacédémone  u’a  pas  de 
murs.  II.  49  J. 

Elit;  est  compt/sée  de  J bourgade*  , 
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séparées  l'une  de  l’autre  , et  occu- 
pées clincime  par  l’une  des  S tribus. 

If.  49 S. 

Note  sur  le  nombre  des  tribus.  Ibid. 
634. 

Note  sur  le  plan  de  Lacédémone.  Ibid. 

62  S. 

Momnnens  de  la  grande  place.  Ibid. 

49  J. 

Sur  la  plus  haute  colline  est  un  temple 
de  Mincrvccunstruitenuiraiu.  Ibid. 

Salles,  portiques,  hippodrome,  pla- 
taniste.  If.  47®' 

Maisons  , petites  et  grossièrement 
construite*  ; tombeaux  sans  urne- 
meii*,ct  n'uuuoucant  aucune  dis- 
tinction eutre  les  cititveus.  Ibid. 
S70  et  388. 

Ixi  ville  presque  entièrement  détruite 
pard'alTrcux  tremblemens  de  terre, 
implore  le  secours  iT Al  liènes  contre 
ses  esclaves  révolté*.  I.  173. 

Spartiates  et  Lacédémoniens.  Non* 
les  unissons  parce  que  les  ancien* 
les  ont  souvent  confondus;  les  pre- 
miers éf oient  les  liabitaus  de  la  capi- 
tale , les  seconds  ceux  de  la  pro- 
vince. II.  3oo. 

Pour  prendre  le  nom  de  Spartiate,  il 
falioit  être  né  d’uu  père  et  <fiuie 
mère  Spartiate*  ; priv  ilégesattacbés 
à ce  titre.  Ibid.  3oa. 

Gouvernement  et  Lads  des  Spartiates. 
Voyes^Gouverne  ruent. 

Leur  religion  et  lenrs  fîtes.  II.  3 90.  i 

Service  militaire.  Ibid.  396, 
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Note  snr  la  composition  de  leurs 
armées.  II.  640. 

Leur*  mœurs  et  leurs  usages.  Ibid. 
.568. 

A 20  ans  ils  laissoient  croître  leurs 
cheveux  et  leur  barbe.  Ibid. 

Leurs  Imbit* simples  et  grossiers.  Ibid. 

Leur  régime  austère.  Ibid.  J70. 

Leur  bruuct  noir.  Ibid.  <571. 

Quoiqu’il*  eussent  plusieurs  espèces  de 
vins  , ils  uc  s'euivruient  jamais. 
Ibid. 

Leurs  repas  publics.  Ibid.  .572  et  373. 

Ils  ne  ciillivuieiit  point  les  sciences. 
Ibid.  -S  74. 

Leur  goftt  |>o*ir  la  musique  qui  porte 
à la  vertu.  Ibid.  S7S. 

Leuraversiuo  pour  la  rhétorique.  Ihid. 

Leur  éloquence  simple  ; ils  s’expri- 
moient  avec  énergie  et  précision. 
Ihid.  J77. 

Iæs  art*  de  luxe  leur  éloient  inter- 
dits. Ibid.  .58o. 

Lcscliés  , Mlles  on  ils  s’aasembloicnt 
pour  converser.  Ibid.  3 8 1 . 

Les  femmrsde  Sparte  grandes,  finies, 
brillantes  de  santé  , et  fort  belles. 
Ibid.  .583. 

Leur  habillement  et  celui  des  filles. 
Ibid. 

Pourquoi  tes  filles avoie.it  la  moitié  du 
curp*  découvert.  Ibid.  3 8 4. 

1/es  fillè*  piruntsoientà  visage  décou- 
vert, le*  femmes  rodées.  Flûd. 

Haute  idée  qo’ellès  avoient  rie  Flion- 
nenret  de  hi  liberté.  Ibid.  .5 8.5. 

Leurs  mœurs  s’akérèreut  en.  uite.  Ibid. 
687. 
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A quel  âge  ou  se  mariait  à Lacédé- 
mone. H.  S (S. 

Note  sur  le  même  sujet.  Ibid.  6.Î9. 
Note  sur  le  choix  d'une  épouse.  Ibid. 
638. 

LacÈdÈmoniknb  proprement  dits , 
formaient  uue  confédération  à la 
tête  desquels  se  trouvaient  les  Spar- 
tiates. U.  S 02. 

Leur  dicte,  se  tenoit  toujours  à Sparte. 

Ibid. 

Ils  baïssoieut  les  Spartiates.  Ibid. 
N'aroicnt  pas  la  même  éducation  que 
ccs  derniers.  Ibid. 

Réunis  arec  ceux  de  la  capitale  , ils 
furent  long-temps  reconnus  pour 
cbefs  de  la  ligue  du  Péloponèsc. 

I.  187. 

Discours  et  reproches  que  leur  fait 
l'ambassadeur  de  Coriutbe.  Ibid. 
188. 

Leurs  guerres  contre  les  Mcssénicns , 
contre  les  peuples  voisins.  II.  4.14» 
III.  iS. 

Comment  justifiées.  II.  486.  III. 

iJ. 

Spbrthi AS, Spartiate  ; son  dérouemeut 
pour  la  patrie.  I.  lui. 

Stade  cTOlympie.  Sa  description.  II. 
406. 

Celui  de  Delphes.  II.  18. 

Rapport  du  stade  d'Olympia  avec  le 
mille  romain  et  notre  lieue  de 
aSoo  toises.  IV.  tab.  ix  et  x. 
SthÉnÉlaïdAs  ; son  discours  h l'assem- 
blée des  Lacédémoniens.  I.  19a. 
Stratèges  ou  géuéraux  des  Athéniens. 

I.  36 S. 
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Us  étoirntau  nombre  de  dix  , et  com- 
rnandoicut  autrefois  cliacuu  un  jour  ; 
ensuite  un  seul  commandoit , les 
autres  restoientà  Athènes.  I.  367. 

Stratoniccs  , joueur  de  cytbare.  IV. 
88. 

Son  caractère,  ses  reparties.  Ibid.  89. 

Styi.e  ; règles  et  observations  sur  tout 
cequi  le  concerne.  III.  1S6  etsuiy. 

Diverses  espèces  de  style  suivant  les 
grammairiens.  Ibid.  161. 

La  diction  doit  varier  suivant  les  cir- 
constances. Ibid.  r.58. 

, Quels  sont  les  modèles  de  style  parmi 
les  écrivains  d'Athènes.  Ibid.  166. 

Sty.mpiiale  , montagne  , ville  , lac  et 
rivière- d'Arcadie.  III.  42. 

Stïx,  ruisseau  en  Arcadie;  traditions 
fabuleuses. qui  le  eoneement.  fil. 

41- 

Sonicm,  cap  de  l'Attiquc,  surmonté 
d'un  beau  temple  consacré  à Mi- 
nerve. III.  a 10. 

Supplices  en  usage  à Athènes.  I. 
474- 

Exi! , quand  il  avoit  lieu.  Ibid.  4 yS. 
Dégradation  ou  flétrissure , dequoi  ella 
privoit.  ibid.  476. 

N'entraînoit  pas  toujours  l'opprobre. 

Ibid. 

ScrZE,unedescapitales  de  laPcrse.  III. 
272. 

S Y A G R U s , Spartiate.  So*  discours  à 
Gélon , roi  de  Syracuse  ; réponse 
de  Gélon.  I.  1 22. 

SlCCRIUM  , 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


SïCtmiUM  , ville  de  Tliessulie  , près  du 
mont  (As a , un  des  plus  agréables 
séjours  de  la  Grèce,  fl.  3a6. 

T. 

* t . , . ; . 

acuos  recuit  mal  Agésilas  qui  vient 
à sou  «-chics  eu  Egypte  , et  lui 
refuse  Je  commandement  de  suu 
armée.  II.  3-f. 

TALECRCs,  Spartiate.  Sa  répousc  à un 
envoyé  de  Philippe.  II.  J89. 

TlXAC.ll  , ville  de  Béotie.  Ses  maisons 
ornées  de  peintures  cneausti([ues. 

II.  267. 

Ses  habitons  sont  hospitaliers,  pleins 
de  i>unne  foi,  adonnés  à l'agricul- 
ture , passionnés  pour  les  conduits 
de  coqs.  Ibid.  268. 

Taxi  A rqce  , ou  officier  général  à Aille- 
urs. I.  3 65. 

Ses  fonctions.  Ibid.  36'). 

TÉüÉE,  une  des  villes  principales  du 
Pélopouése  ; scs  h.ibitans  se  dis- 
tinguèrent à la  bataille  de  Platée, 
et  dans  leurs  guerres  contre  les 
Mauti  née  ns  et  les  Lacédémoniens. 
IV.  3a6. 

Ils  avaient  un  superbe  temple  con- 
sacrè  à Minerve  et  construit  par 
Ecopas.  III.  ,Jo. 

TÉlksilla  , Argieune  qui  illustra  sa 
patrie  |>ar  scs  écrits,  et  la  sauva 
par  son  courage.  Ibid.  S7. 

TÈmÉncs,  descendant  d’Hcrculc , eut 
en  partage  l’Argolidc.  II.  J 1 9. 

Temoiks  , fouttont  Inuit  leurs  dèpiwi- 
Tome  I y. 


clxxvij 

Syros,  une  des  îles  Cycladps,  où  naquit 
le  philosophe  Phérécvde.  lVr.  218. 

tions  à Athènes.  I.  4/58. 

Tempe,  vallée  délicieuse  entre  le  mont 
Oljmpe  et  le  mont  Ossa.  II.  327  , 
329  et  618. 

Temples  , éclaircissement  sur  les  tem- 
ples de  la  Grèce.  I.  408. 

Note  sur  les  colonnes  intérieures  des 
temples.  Ibid.  .(48. 

Note  sur  lu  manière  de  les  écjaircr. 
Ibid.  J47. 

Tè.\ ARE  , ville  et  port  de  Lacouie.  II. 
482. 

Son  temple  de  Neptune , sa  caverne. 
Ibid.  482  et  483. 

On  y venoit  souvent  évoquer  les  om- 
bres des  morts.  Ibid. 

TêNOS  , nue  des  îles  Cvclades,  au 
nord-ouest  de  Délos,  a un  bois 
sacré,  un  superbe  temple  élevé  à 
Neptune,  et  entouré  de  plusieurs 
grands  édifices.  [V.  207. 

Très  fertile,  et  arrosée  par  d’agréables 
fontaines,  Ibid. 

Tkos , ville  de  ITunic  , patrie  d’Ana- 
crèou.  IV.  104. 

TerpANDRE,  musicien,  fut  plusieurs 
fois  vainqueur  aux  jeux  de  lu  Grèce  , 
perfectionna  la  l)re  et  la  poésie. 

I.  280. 

Terre  (la).  Pourquoi  elle  sc  soutient 
dans  les  aire.  II.  229. 


TABLE  G 


elxxviij 

Du  temps  cTArisMte  , on  ue  connois- 
soit  qu’une  petite  partie  de  sa  sur- 
face, et  personne  ne  l'avoit  par- 
courue  en  eutier.  K.  a3i. 

Les  mathématiciens  lui  doimuicnt  qua- 
tre ceut  mille  stades  de  circonfé- 
rence. Ibid.  a34- 

Cause  de  scs  trcmblemens.  III  436. 

ThalÉS,  de  Milet,  un  des  sages  de  la 
Grèce.  I.  64. 

Sa  naissance  , ses  connaissances  , 
ses  réponses  sur  le  mariage , et 
autres  réponses  laconiques.  Ibid. 
176  et  177. 

Le  plus  ancien  des  philosophes  de  la 
Grèce.  I.  a 33. 

ThaomACI  , cille  de  Tbessalic.  Sa  belle 
situation.  II.  3ri. 

Tubano  , prêtresse.  Sa  réponse.  I. 
3aa. 

Théâtre  d'Atbénes  , d'abord  construit 
en  bois  , ensuite  en  pierre.  IV.  1. 

Description  succincte  de  scs  parties. 
I.  387. 

Voyez,  le  plan  du  théâtre. 

Il  nlétuit  pas  couvert  ; l’avant-scéne 
divisée  en  deux  parties.  IV.  a. 

Puiivoit  contenir  treute  mille  per- 
sonnes. I-  388. 

Avec  quel  tumulte  on  s y plaeoit. 
Ibid.  389. 

Le  parterre  resloit  vide  ; pourquoi. 

IV.  1. 

On  y donnoit  souvent  des  combats, 
ou  coneisirs  de  poésie  , de  musique 
et  de  danse;  on  y vit  le  même 
jour  uue  tragédie  d'Euripide  , et 


* 
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un  spectacle  de  pantin».  IV.  a. 

Y avoit  il-  des  vases  d'airain  pour 
fortifier  la  voix  ? Ibid.  337- 

Il  étoit  embelli  de  décorations  ana- 
logues au  sujet.  Ibid.  ai. 

Le  spectacle  sc  divcrsifiuit  dans  le  cou- 
rant de  la  pièce.  Ibid.  26. 

La  représentation  des  pièces  exigeoit 
un  grand  nombre  de  machines. 

Ibid,  a 6. 

Les  entrepreneurs  des  spectacles  11’exi- 
gèreut  d’abord  aueune  rétribution 
de  la  part  des  spectateurs  ; on  leur 
paya  ensuite  une  drachme  par  tète  ; 
Péiiclès  réduisit  ce  prix  , et  pour 
s’attacher  les  poivres,  il  leur  fit 
distribuer  à chacun  lieux  oboles, 
Pime  pmr  payer  sa  place,  l'autre 

• pour  subvenir  à ses  besuius.  Ibid. 
37. 

Hiituire  du  Théâtre  des  Grecs  ; ori- 
giue  et  progrès  de  Part  drama- 
tique. III.  339. 

Fêtes  où  Pon  donnoit  des  pièces. 

I.  389.  IV.  a. 

Comment  011  faiaoit  concourir  ces 
pièces.  IV.  4. 

A qui  011  les  présentait  ; comment 
ou  les  jilgeuit.  IV.  4. 

Nombre  des  pièces  représentées  en 
certaines  fêtes.  Ibid.  3 et  4. 

l.c*  plus  grands  poètes  rrniplissolcnt 
quelquefois  un  roledaus  leurs  piè- 
ces. Ibid.  16. 

Deux  sortes  ifacleure , les  uos  spécia- 
lement chargés  de  suivre  le  fil  de 
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l'action  , les  autres  composant  le 
ebrrur.  IV.  7. 

l/es  femmes  !ne  monhiieiit  pas  sur  le; 
tliêfttrc  5 des  bouillies  se  cbargetiient 
de  leurs  rôles.  Ibid.  20  et  3 3 4- 

Leurs  lisbits , et  les  attributs  qu’ils 
porluient  quelquefois.  Ibid.  17. 

Pourquoi  avoicnt-ils  des  inasriues  ? 
Ibid. 

Note  sur  les  masques.  Ibid.  3 09. 

Le  cliorur  composé  de  r3  personnes 
dans  lu  tragédie,  de  24  dans  la 
comédie.  Ibid.  7. 

Quelles  étoient  scs  fonctions.  Ibid. 

Quelles étuient  les  parties  qu’on  déel.i- 
nauit, et  cellesqu’oucbautoit.  Ibid. 
11. 

• Note  sur  le  cliaut  et  sur  la  déclama- 
tion de  la  tragédie.  Ibid.  333. 

Daus  le  cbaiit , la  voix  étoit  acrompa- 
gnée  de  la  fléite  ; dans  la  déclama- 
tion, soutenue  pur  uue  lyre.  Ibid, 
n. 

Quels  genres  de  musique  bannis  du 
tbé-alrc.  Ibid.  12. 

Deux  es|ieees  de  danses  y étoient  ad- 
mises ; la  danse  proprement  dite  , 
et  celle  qui  règle  les  uiouvcmcus 
et  les  diverses  îuflexious  du  corps. 
Ibid. 

Eu  quoi  la  tragédie  grecque  ressem- 
blait à l’opéra  françois , en  quui 
elle  en  difl’éroit.  Ibid.  26. 

Th  t B A ! ns.  Leur  caractère , leurs  mtrii  rs. 
H.  296. 

Leurhntaillon sacré-,  composé' de  3co 
jeunes  guerrier».  Ibid. 
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Tiikbes,  capitale  de  la  Béutie  j descrip- 
tion de  cette  ville  , scs  munumeus , 
sou  guuvernemcnt.  II.  282. 

Note  sur  son  enceinte.  Ibid.  616. 

Autre  note  sur  le  nombre  de  scs 
bnbitauii.  Ibid.  617. 

Séjour  presque  insupportable  eu  hiver 
très  agréable  en  été.  Ibid.  293. 

ThÉmbtoCL*,  couimauduit  le  centre 
de  l’armée  atbéuienoc  à Marathon. 
I.  lia. 

Flatte  le  peuple , et  fait  exiler  Aris- 
tide. Ibid.  116. 

Relève  le  courage  des  Grecs  contre 
Xcrxés.  Jb'd.  124. 

Engage  les  Athéniens  à passer  sut 
leurs  vaisseaux.  Ibid.  1 36. 

Vainqueur  à Salaminc.  Ibid.  143. 

Reçoit  de  grands  huuueurs  a Sparte. 
Ibid.  149. 

Ainsi  qu'aux  jeux  olympiques.  II.  41 6. 

Se  rend  odieux  aux  alliés  et  aux  La- 
cédémoniens. I.  1 68. 

Est  banni , sc  retire  au  Pé-Ioponèsc  , 
et  ensuite  chez,  les  Perses.  Ibid. 
168. 

Réllexious  sur  le  siècle  de  Tbérnis- 
tocle.  Ibid.  176. 

Théopompe  , disciple  d’Isocratc  , se 
consacre  à l'bisloirc.  III.  463. 

Son  caractère  , sa  vanité  ; quelques 
traits  de  sa  vie.  Ibid.  \(>7 ■ 

TnÉOBlES,  députations  solennelles  des 
villes  de  la  Grèce  , aux  l'êtes  de 
Delphes,  «rOlyuipic,  dcTempè, 
delXlos.il.  1 6. 3 3 1 et  41 4.  I V . 
»3o,  etc. 

*>j 
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Thkrmoptles.  Description  de  ce  défilé. 
I.  137. 

Combat  <|ui  s'y  livre.  Ibid.  i3o. 

Oii  se  retirèrent  1rs  compagnons  de 
Léonida*.  Ibid.  r33.  II.  299. 

Monumcnsqui  \ furent  élevés  parordre 
des  Amphictvuns.  II.  3oo. 

T/lERMCS , ville  où  s'assemblent  les 
Etoliens.  II.  347. 

TuÉsÉE,  roi  d’ Athènes  ; ses  exploit*. 

I.  1 a. 

Monte  sur  le  trône  ; met  des  bornes 
à son  autorité'  ; change  le  gouver- 
nement d'Athènes.  Ibid.  1.?. 

Et  le  rend  démocratique.  Ibid.  16. 

Se  lasse  de  faire  le  bonheur  de  sou 
peuple.  Ibid.  17. 

Court  après  une  fausse  gloiir;  ou 
peut  le  cousidérer  sous  l’image 
d’un  héros , d’on  roi,  d’un  aven- 
turier; honneurs  qui  lui  sont  dé- 
cernés après-  sa  mort.  Ibid.  i 9. 

ThESPIES  , eu  Béotie.  Monuuicu* qu’ou 
voit  parmi  les  ruines  de  cette  ville. 

II.  373. 

T HESPIS , pète;  ce  qui  lui  inspira  l'idée 
de  ses  tragédies.  III.  J42. 

ThessALIE.  Description  de  cette  pro- 
vince. II.  3oa. 

Fut  le  séjour  des  héros,  et  le  théâtre 
des  plus  grandsexploits.  Ibid.  3ia. 

Peuples  qui  en  étuient  originaires,  ou 
qu'on  y distinguait  au  temps  de  ce 
voyage.  Ibid. 

Production*  du  pays.  Ibid.  3 14. 

11  y avoit  de  fameuses  magiciennes , 
sur-tout  à llypate.  Ibid.  3o6. 
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Thessai.iens  ( les).  Leur  gouverne- 
ment. 1 1.  3 x a et  3 1 3. 

Ix-urs  force*.  Ibid.  3 1 3. 

Domptèrent  les  premiers  les  chevaux  ; 
nvoirut  beaucoup  d'esclave*  , en 
veudoient  à d’autres  peuples,  ibid. 

3r4et  3iS. 

Leurs  moeurs , leur  caractère.  Ibid. 

2j6. 

Is.nr  mauvaise  éducation.  Ibid. 

Leur  goftt  pour  la  danse.  Ibid.  3 17. 
Leur  respect  pour  les  cigognes.  Ibid. 
Célèbrent  une  fêle  eu  mémoire  du 
tremblement  de  terre  qui,  eu  don- 
nant [vissage  aux  eaux  du  Pénée, 
découvrit  la  belle  plaine  dcLarisse. 
Ibid.  333. 

Implorent  Philippe  de  Macédoine, 
contre  leurs  l) raus.  Ibid.  3*4  et 
3a  S. 

Thohicos,  place  forte  et  maritime  de 
l’Attiquc.  III.  207. 

ThrASYBÜLE  , délivre  Athènes.  L 
323. 

Thucydide,  beau-frère  de  Cimon  , 
voulant  ranimer  le  parti  des  riches  , 
est  banni  d'Athènes.  I.  I HS. 
Thucydide,  historien.  Ibid.  201. 

Se  proposa  d’égaler  Hérodote.  Ibid. 
229. 

Ecrivit  la  guerre  du  Péloponèse.  III. 
460. 

Qui  futeouliniiérpirXénophon.  Ibid. 
46a. 

.Jugement sur  son  histoire.  Ibid.  4,61, 
TuyAdes,  femmes  iuitiées  aux  mystè- 
res de  Baecbus;  leurs  excès.  II.  3 t. 
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Tht.mÉlk,  partie  de  l'avaut-scéne  un 
le  ebeeurse  tenoit  communément. 

IV.  2. 

TimAntbb,  peintre.  I.  2.3a. 

Timocbzon,  athlète  et  poète  ; tua 
épitaphe  par  Si  numide.  IV'.  11  y. 

TlMOLÉoN,  lié  à Curiutbc  ; «ni  por- 
trait. I.  36 1. 

Dans  une  bataille  il  ram  e la  vie  à son 
frère  Timopbauès.  Ibid.  36a. 

(à-  IVere  se  rendant , malgré  scs  rc- 
munU-anees,  le  tyran dera  patrie  , 
il  consent  ipi'un  le  mette  à mort. 
Ibid. 

Il  va  secourir  les  Syractisains.  III. 
3y6. 

Aborde  en  Italie , puis  eu  Sicile  , 
malgré  la  Uottc  des  Cartbagiuois. 
Ibid. 

Avant  forcé  Dcnys  le  jeune  de  se 
rendre  à discrétion  , il  rappelle  les 
Svracuxains,  rt  rcud  la  liberté  à 
la  Sicile.  Ibid.  3 y 7. 

Il  rectifie  les  lois  de  Syracuse.  Ibid. 
3yy. 

Il  rétablit  le  bonheur  et  l'union  en 
Sicile.  Ibid. 

Il  sc  réduit  à l'état  de  simple  particu- 
lier, et  n'en  est  pas  moins  chéri  et 
respecté  des  Syraciirains.  Ibid.  400. 

Ils  pleurent  sa  mort,  lui  font  de  ma- 
gnifiques funérailles , et  honorent 
tous  les  ans  sa  mémoire.  Ibid.  40 1 . 

Timon  le  misanthrope,  accusé  d'avoir 
baï  tous  les  hommes  ; sa  défense. 
IV.  1 33. 

Ce  qu’il  dit  à Alcibiade.  I.  210. 
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Timothée,  général  athénien , remporte 
de  grandes  victoires  , réuuit  7 J 
villes  à la  république.  III.  241. 

Injustement  condamné , il  te  retire  à 
Chalcis  eu  Enbée.  Ibid.  242. 

Sou  bon  mot  contre  Ch, nés  qui  causa 
»a  disgrâce.  Ibid. 

Son  caractère  , scs  taleus.  I.  337- 

Tl  RT. N THE,  ville  de  l’Argolidc.  Ses 
murs  construits  d'énormes  ruchers , 
avoicut  été  élevés  , disoit-on,  par 
les  cyclupes.  III.  64. 

Ses  habituas  plaisaiitoicut  sur  tout. 

Ibid.  66. 

Titane,  bourg  auprès  de  Sicyonc.  II. 

379- 

iolmidès  , ravage  les  côtes  du  Pclo- 
ponésc.  I.~  1 y S. 

Ton  de  la  bonne  compagnie , est  fondé 
en  partie  sur  des  convenances  arbi- 
traires. Il  s’étoit  formé  assez  tard 
parmi  les  Athéniens , où  ou  le 
désignoit  par  les  mots  d'adresse  et 
de  dextérité.  I.  2.3y  et  49 S. 

Tragédie.  Son  origine  et  scs  progrès 
parmi  les  Grecs.  III.  J42. 

Quel  est  sou  objet  ? d’exciter  la  ter- 
reur et  la  pitié.  Comment  produit- 
elle  cet  effet  ? en  imitant  une  ac- 
tion grave , entière  , et  d’une  cer- 
taine étendue.  IV.  3i. 

L'aetiou  devruit  être  renfermée  dan* 
l’espace  de  temps  qui  s’écoule  entre 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 
Ibid.  34. 

Parties  de  la  tragédie  relativement 
à son  étendue  4 le  prologue  ou  l’ex- 


clxxxij  TABLE  G 

position  ; l'épisode  mi  le  nœud  ; 
l'exode  ou  le  dénouement  ; l'inter- 
mède ou  l’eutr'actc.  IV.  6. 

Parties  intégrantes  de  f e drame  ; la  fa- 
ble^ les  mreurs  , la  diction  , les 
pensées  , la  musique.  Ibid. 

L'action  se  passe  dans  un  tisMi  de 
scènes  , coupées  par  des  intermè- 
de* dout  le  nombre  est  laissé  au 
elioix  du  pète.  Ibid. 

L’intérêt  théâtral  dépend  sur-tout  de 
la  fable  ou  de  la  constitution  du 
sujet.  Ibid.  34. 

La  vraisemblance  doit  régner  dans 
toutes  les  parties  du  drame.  Ibid. 
36. 

U héros  principal  ne  doit  pas  être  un 
scélérat.  Ibid.  42. 

Mais  il  faut  qu'il  puisse,  en  quelque 
façon  , sc  reprocher  son  infortune. 

Ibid. 

Que  faut-il  penser  des  pièces  on  le 
héros  est  coupable  malgré  lui  ? 
Réflexions  sur  le  dogme  de  la  fata- 
lité. Ibid.  44. 

Dan»  plusieurs  pièce*  de  l aueien  tlièâ- 
t re  , ce  dogme  u'iuüuoit  ni  sur  les 
malheurs  du  principal  persunnage  , 

• ni  sur  la  uiaivbe  de  l'action.  Ibid. 

Variété  dans  les  fables  qui  sont  sim- 
ples ou  imploses  ; ces  dernières 
sont  préférables.  Ibid.  .fl. 

Variété  dans  les  ineidensqni  excitent 
la  terreur  ou  la  pitié.  Ibid.  Sa. 

Variété  dans  'les  recomioissallccs  , 
dont  les  plus  belles,  née*  de  l’ac-  I 


tion  même  , produisent  nue  révo- 
lution subite  dans  l’état  des  per- 
sonnes. IV.  S 4. 

Variété  dan*  le*  caractères,  dont  les 
plus  connus  peuvent  sc  graduer  de 
plusieurs  manières.  Ibid.  SS. 

Variété  dans  les  catastrophes,  dont 
les  unes  se  terminent  au  bonheur, 
les  autres  au  malheur,  et  d’autres  1 
où,  par  une  double  révolution,  les 
bons  ou  les  médians  éprouvent 
un  changement  de  fortune.  Les 
premières  uc  conviennent  qu’à  la 
comédie  ; les  secondes  préférables 
pour  la  tragédie.  Des  auteurs  as- 
siguuicut  le  premier  rang  aux  troi- 
sièmes. Ibid.  SS  et  stiiv. 

Parmi  les  Grecs,  la  tragédie  s'atta- 
chait moins  au  développement  îles 
passious  qu'à  leurs  ellrt».  Ils  la 
regardaient  tellement  comme  le 
récit  U’uue  action  terrible  et  tou- 
chante,que  plusieurs  de  leurs  pièces 
se  terminaient  par  res  mots  : Cest 
ainsique  liait  cette  u'enture.  Ibid. 

Elle  ne  doit  pas  exciter  une  terreur 
tmp  forte.  Les  Grec*  ne  vouloient 
pis  qu’on  ensanglantât  la  scène 
Ibid.  40. 

Note  sur  le  lien  «le  la  teèiic  où  Ajax 
se  tuait.  Ibid.  3S<j. 

Dan»  la  tragédie,  les  mœurs  des  per- 
sonnage* doivent  être  bonnes  , 
convenables,  assorties  à Page  et  à 
la  dignité  de  chaque  persounage. 
Ibid.  6r. 
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Les  pensées  belles , les  seutiuieus  éle- 
vés. IV.  62. 

Les  maximes  amenées  à propos  et 
ooulurmcs  à la  saine  morale.  Ibid. 
63. 

Quel  est  le  style  convenable  à la  tra- 
gédie. Ibid.  64. 

Jeux  de  muta,  fausses  éty'mologies, 
farces,  plaisanteries  et  antres  dé- 
fauts daus  les  plus  belles  pièces  du 
théâtre  grec.  Ibid.  65. 

TRFMBi.Et.ns  ; ce  que  c’étoit  à Sparte. 
III.  4. 

Trésors  des  rois  de  Perse.  I.  100. 

Note  à ce  sujet.  Ibid.  539. 

Trfzkne  , en  Argolide  ; nionumens  de 
cette  ville.  III.  67. 

Sa  situation  ; l'air  y est  mal-sain  ; 
ses  vins  peu  estimés  ; scs  eaux 
d'une  mauvaise  qualité'.  Ibid.  69. 

Tuibdnaix  de  Justice.  Il  y en  avoit 
dix  principaux  à Athènes  , tous 
présidés  par  un  ou  plusieurs  Archon- 
tes. I.  454. 

Ils  jugeoient  en  dernier  ressort  les 
causes  jugées  par  le  Sénat  ou  par 
l'assemblée  de  la  nation.  Ibid.  447. 

Ils  ne  connoissoient.  que  des  intérêts 
des  partieulicrs.  Ibid.  453. 


ERS,  faut-il  les  bannir  de  la  prose  ? 
III.  i59. 

Vkrtd,  signification  de  ce  mot  dans 
son  origine.  IV.  3 3 5. 

Quelles  sont  lesprineipalesvertus.Ibid.  | 
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Ceux  qui  les  composoieut  étaient  au 
nombre <fenvirou  six  mille.  O11  les 
clioisissoit  tous  les  ans , par  la  voie 
du  sort.  Quelles  qualitésonexigeuit 
(feux.  Ils  recevoient  du  trésor  pu- 
blic 3 oboles  Ç y sols  ) par  séance. 
I.  453  et  soir. 

Des  officiers  subalternes  parcouraient 
tous  les  aus  les  bourgs  de  l’Atti- 
que  , ils  y rendaient  la  justice,  et 
rcuvoyoient  certaines  causes  à des 
arbitres.  Ibid.  456. 

Troie  ( royaume  et  guerre  de  ).  I.  24. 

TrophoxiüsÇ  antre  et  oracle  de").  II. 
375. 

Note  sur  les  issues  secrétes  de  l'antre. 

Ibid.  616. 

Cérémonies  qu’au  observoit  quand  on 
consultait  cet  oracle.  Ibid.  377. 

Trocpes  ( levée  des  ).  Comment  clic 
sc  faisait  à Athènes.  I.  365. 

Leurs  exercices.  Ibid.  38o. 

Note  sur  le  nombre  des  troupes  que 
lé'onidas  commandait  aux  Ther- 
mopyles.  Ibid.  53o. 

T v R A x , Tyrannie.  Voyez  Gouverne- 
ment. 

TïRTÉe  , poète;  anime  par  ses  vers  les 
Lacédémoniens  au  combat.  1 1 . 46 1 . 

V. 

Toute  vertu  , selon  Socrate  , est  une 
science  ; tout  vice  est  une  erreur. 
JH.  485. 

Aristote  place  une  vertu  entre  ses 
deux  extrêmes.  II.  107. 
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Victimes,  corn  meut  se  partagent  dans 
les  sacrifiées.  III.  .J04. 

Quand  nu  a commencé  d'en  immoler. 
IV.  171. 

VlCTOin  Rs  des  Grecs  sur  les  Perses  ; 
elTets  qu'elles  produisirent  sur  les 
Lacédémoniens  et  les  Atlk-uieiis. 

I.  164. 

Ruinèrent  l'ancienne  constitution  (T.A- 

Xajitiuppe,  Atliéiiicn  , vainqueur  à 
Mycalc.  I.  i63. 

XÉNOcuvrn,  disciple  de  Platon.  Ibid. 
3z8. 

XÉnoptiank,  fondateur  de  l'école  d'E- 
léc , eut  Parménidc  pour  disciple. 

II.  183. 

Son  opinion  sur  le  monde  qu'il  crojoit 
éternel.  Ibid.  304. 

XÉNOPHON  , d’Atlièncs  , disciple  de 
Scerate , entre  comme  volontaire 
dans  l’armée  du  jeune  Cyrus , est 
eliargé  uvcc  quelques  autres  olli- 
ciers  de  ramener  les  Grecs  dans 
leur  patrie.  I.  36q. 

Quelque  temps  après  son  retour  , 
exilé  par  les  Atliéuicns , il  sc  retire. 

Z. 

Z A I.ECCUS , législateur  des  Lucriens 
d’Italie.  \ oyez  Lois. 

Zenon  , philosophe  de  Pécule  d'Elé-c  , 
conspire  contre  le  tyran  de  sa  pa- 
trie, et  meurt  avec  courage.  II. 
i83. 

Nioit  le  mouvement.  Ibid.  aq^. 
ZtL’Xls  , d’Hcraelév  , peintre  cé-lèbrc. 

I.  23a. 
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thèmes.  I.  94. 

Celles  de  Marathon  , Salaniiiie  et 
Platée  rendent  les  Athéniens  pré- 
somptueux. Ibid.  96. 

^ lElLLARDS  ( les  ) sont  respectés  cbez 
les  Lacédémoniens.  II.  416. 

\ INS  tlifiérens  cp  Grèce  ; leurs  qualités. 
11.  73  et  73. 

X. 

à Scillontc.  Ibid. 

Vient  à Corintbe,  et  retourne  àScil- 
luntc.  II.  433  et  631. 

Ses  occiiintions  dans  cette  retraite. 

Ibid.  434. 

Caractère  de  son  style.  Ibid.  94. 
C’est  dans  scs  écrits  plutôt  que  dans 
ceux  de  Platon  qu’il  faut  étudier 
les  sentimen*  de  Sociale.  Ibid.  440. 
Xp.hnls,  roi  de  Perse.  I.  n(5. 

Veut  assujettir  la  Grèce.  Ibid.  1 17. 
Jette  deux  jwiits  sur  l'Hellespont. 

Ibid.  1 18. 

Dé  vaste.  l’Attique , pille  et  brille 
A titilles.  Ibd.  i38. 

Re,  visse  l'Hcllcspont  rlaiis  uue  bar- 
que- Ibid.  148. 

Sa  Pénélope.  I.  3 3 3. 

Sou  Amour  danx  un  temple  rie  Vénus 
tf  Athènes.  Ibid.  417. 

Son  Hélène  dans  un  des  portiques  de 
• celle  rille.  IV.  107. 

Zones.  Pythagore  et  l’balès  divisé'rent 
le  ciel  en  J zones , et  Parménidc 
divisa  de  même  la  terre.  II.  s3t. 
ZoPS  UE  ; suit  zèle  polir  Darius,  I.  98. 
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du  queirième  volume. 


Pag  e 2 , lettrine  (a)  , Aristot.  etc.  lisez,  Aristot.  probl.  seet.  il, 
§.  a5,  t .2,  p.  739.  Plin.  lib.  11,  cap.  5i  , t.  1 , p.  643. 

Page  64,  à la  note,  les  Grecs  prononçoient  Aïax , lisez  , Aïas. 
Page  66  , à la  note  , Sophocle  , lisez  , Euripide. 

Poge  285,  ligne  19,  ou  vous  êtes  réduit,  lisez , où  vous  vous  êtes 
réduit 

Page  lxiij , ligne  i3,  effaces,  les  traits  et. 
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